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-"SOMMAIRE 
DU ONZIEME LIVRE 


EMOTRES 1599 — 60. Aﬀaire du Marquiſat 
de Saluces : artifices du Duc de Savoie pour ne point le 

reſtituer. Voyage de Henry VV. 4 Blois. Diſſolution de ſon ma- 
riage avec Marguerite de V alois : ſes amours avec Mademoi- 
elle d Entragues , qui ſe fait donner par ce Prince une Pro- 
meſſe de mariage : hardieſſe de Roſny dans cette occaſion. Ar- 
ticle de-mariage avec la Princeſſe de Florence, arretes. Faits 
etrangers. Roſny prend la tutelle de ſes Neveux D'E tha 
Permiſſion pour les Mannfattures d' etoffes precienſes , revoquee. 
 Rofny eft fait Grand- Maitre de P Artillerie , & il y donne tous 
ſes ſoins. Le Duc de Savoie vient a Paris: met les Courtiſans 

dans ſon parti: cherche à corrompre Roſny ; puis 4 Pexclurre 
des Conferences: nobtient rien, & en retourne. Nicole Mi- 
gnon veut empoiſonner le Roi. Diſpute publique de Þ Eveque 
d' Evreux & de Du-Pleſſis- Mornay. Nouveau ſubterfuges' du 
Duc de Savoie: Raiſons de lui declarer la Guerre: prepara- 
tifs de Roſny pour cette Guerre, Henry I V. epouſe par procu- 
reur la Princeſſe de Florence. Priſes de Chambery , Bourg, 
Montimelian , Charbonnieres & c; & autres details ſur cette 
Campagne: Grands ſervices qu rend Roſny , malzre la ja- 
louſie G. Poppoſition des Courtiſans. Le Cardinal Aldobrandin 

vient negocier pour la Paix : reception que Ini fait Roſny : 
Conferences rompu#s par la demolition du Fort de Sainte-Ca- 
 *rherine; repriſes par Roſuy, qui conclut le Trait“: Article de ce 
Traite. Za Reine arrive a Paris: eft recu# par Roſny a FAr= 
ſenal. Faits Etrangers, „„ „ 
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SOMMAIRE 
DU DOUZIEME LIVRE. 


 ANAEMOIRES de Pannte 1601. Affaires de Finance, 


de Monnoye , de Commerce G c. Defenſe de tranſporter 
les Eſpeces d'Or & d' Argent hors du Royaume. Chambre de 
Taſtice etablie , avec peu de fruit. Reflexions de F Autenr ſur le 


luxe & la corruption des mæurs. Suppreſſion d'Officiers de Robe 
& de Finance. Voyage de Henry IV. a Orleans. Affaires des 


Provinces-Unies. Henry va à Calais. Inſulte faite & Madrid 
a F Ambaſſadeur de France. Ambaſſades du Grand-Seigneur &. 


des V enitiens, Eliſabeth vient 2 Douvyes : Tettres reciproques 


de Henry & d Eliſabeth. Roſny va 2 Dowvres : Entretien entre 
Eliſabeth & lui, od ils jettent les fondemens du Grand Deſſein 
contre la Maiſon d Autriche : ſageſſe de cette Reine. Mort du 


| jeune Chatillon - Coligny. Naiſſance de Lonis X 171 : Henry 


fait tirer ſon horoſcope par La-Riviere. Affaire des Iſles avec 

le Grand. Duc de Toſcane, terminee. Roſuy fait donner P Am-. 
baſſade de Rome au Comte de Bethune, malgre Villeroi &. 
Sillery : oppofition de ces Miniftres aux ſentimens & 4 la Poli- 

tique de Roſny. Particularites ſur la Conſpiration du Marechal 
de Biron : Roſny cherche a le faire rentrer 20 085 devoir : 
Henry l envoie en Ambaſſade 2 Londres; en Suiſſe : il reprend 
ſes brigues a ſon retour. Depoſitions de Za-Fin, Queſtion du 
faux D. Sebaſtien 3 & autres faits Etrangers. | 
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SOMMAIRE 
DU TREIZIEME LIVRE. 


— 


M* MOTRES de 1602. Princes Etrangers 2 Paris. 


Henry V. vad Blois: ſujet de ce voyage. Suite de 


4 Conſpiration du Marechal de Biron: Conſeil teuu a Blois 


2 cette occaſion : deſſein darrtter les Ducs d Epernon & de 
Bouillon le premier ſe juſtiſie: manege adroit du ſecond. 
Brouillerie entre le Roi & la Reine: Converſation de H enry 
avec 12 „ 4 ce ſujet. Fruits du voyage de Henry dans les 


DES L FWREE'S. 11 

Provinces: il ſo determine 2 faire arrtter Biron : particulari- 
es ſar ſa detention & celle du Comte d Auvergne; ſur ſon proces, 
ſon execution : Quelle part eur Roſny dans toute cette affaire. 
Henn pardonne au Baron de Tux; au Comte d Auvergne, 
Jui le trahit de nouvean : raiſons qu il eur den uſer ainſi avec 
le Comte d Auvergne. Te Printe de Foinville eft arrtte : le Roi 

lui pardonne auſſi , & le retient en priſon. Le Duc de Bouillon 
ſe defend adroitemens de venir à la Cour, Soupgons que les 
Courtiſans jettent dans Leſprit de Henry contre Roſny : Con- 
ver ſation curieuſe entrenx , à cette occaſion. Affaire des Avo- 
. Cats : diſcours de Sigogne. Edits & Reglemens ſur la Monnoye, 
le Commerce, la Finance & cc. Mines decouvertes en France. 
Edit contre le Duel. Renouvellement de L Alliance avec les Suiſſes. 
Voyage de Henry à Calais. Suite des Expeditions militaires en- 
tre les Eſpagnols & les Flamands. Autres Affaires Etrangeres. 


S8 SOMMAIRE 
DU QUATORZIEME LIVRE. 


EMOTRES de Janne 1603. Troubles a Metx : 

Henry y va, & en chaſie les Sobolles: Autres Afﬀaires 
traitees pendant ce voyage. Memoire contre le Cardinal d'Offat: 
examen des ſentimens &. de la conduite de ce Cardinal. Suite 
des Affaires des Pays-Bas. Brignes du Duc de Bouillon » @& 
nouvelles mutineries des Calviniftes. Mort d Eliſabeth : Jacques 
J. Roi de la Grande Bretagne. Retour de Henry: Ses conver- 
ations avec Roſny ſur Iz mort d Eliſabeth: of ſe determine 2 
Penvoyer Ambaſſadeur 4 Londres : Deliberations dans le Con- 
ſeil , & Tntrigues à la Cour ſur cette Ambaſſade. Maladie du 
Roi. Inſtinctions publiques & particulieres , donnees 4 Roſny : Il 
part avec une ſuite nombreuſe. Caratbere du jeune Servin. Roſny 
 Sembarque 4Calais : Inſulte qui lui eft faite par le Vice- Ami. 
ral Anglois : maniere dont il eſt regu'2 Donvres , 4 Cantorbery 
Cc. ileft regs dans Londres avec les plus grands honneurs : Sa 
ſeverits dans I Afﬀaire de Combaut. Etat des Affaires Politi- 
ques de la Grande- Bretagne: Carattere des Anglois, du Roi 
Jacques, de la Reine 5 A fattions differenztes en 1 25 Cour. 
: | 3 


1 


ET ili 
Conferences de Roſny avec les Conſeillers. Anglois 3 avec les 
Deputes des Etats Generaux 3 avec le Reſident de Veniſe @&c. 
Il obtient ſa premiere Audience: ſa peine de ne pouvoir y pa- 
roitre en , ST oy non ne wane 
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DU QUINZIEME LIVRE. 


QUITE des Memoires de 1603. Continuation de Am- 
baude de Roſny Londres. Detail de ce qui ſe paſſa à ſa 
premiere Audience: entretien public du Roi d Angleterre avec 
lui, ſur differens ſujets : Evenemens 4 la Cour de Londres, fa- 
vorabbes & contraires a ſa Negociation : diſpoſitions des diffe- 
_rentes Cours de Þ Europe. Premiere Conference de Roſny avec les 
Miniſtres Anglois. Intrigues de I Eſpagne. Seconde Audience; & 
entretien particulier du Roi Jacques avec Roſny , qui lui per- 
ſuade de ſoutenir les Provinces-Unies : autres matieres traitees 
entrieux, Seconde Conference de Roſny avec les Miniftres de Sa 
Majeſfte Britannique , qui cherchent a faire echouer ſa Nego- 
ciation : Procede imprudent du Comte d Aremberg. T roifueme 
Audience: Roſny eft admis à la table du Roi d Angleterre : en- 
tretien public ſur differens ſujets. J roiſieme Conference de Roſny 
avec les Conſeillers Anglois & les Deputés des Provinces-Unies : 
aàrtiſſces & manvaiſe foi de Cecil. Quatrieme Audience: entretien 

ecret de Roſuy avec le Roi Jacques; od il communique les 
Deſſeins Politiques de Hemy IV. & de la Reine Eliſabeth , & 
les lui fait gouter : explication ſommaire de ces Deſſeins. Jac- 
gnes ſe declare publiquement en faveur de Roſuy. 0 


— _ 


'  SOMMAIRE 
DU SEIZIEME LIVRE. 
: 32 ITE des Memoires de 16 03. Continuation de Am- 


' Mi baſiade & des Negociations de Roſny à la Cour de Londres. 
Formule de Traitè avec Sa Maja Britannique : ſubſtance de 


—B n nnn — 
ce Traite. Deptche de Raſuy interceptèe. Audience de Conge 3 
& dernier Entretien de Roſny avec le Roi Jacques : Preſens 
qu'il fait a Londres : Son retour: danger qu'il court ſur la Mer. 
Accueil que lui fait Henry IV. entretien public entr eus ſar ſa 
. Negeciation. Suite de / Etat des Affaires d Angleterre , trou- 
bles & querelles particulieres dans cette Cour. Concluſion du Trai- 
te fait par Roſny. Continuation des Affaires d Angleterre, d Eſ- 
Pagne, des Pays-Bas, & autres Etrangeres. Roſny reprend ſes 
travaux dans la Finance : Henry le ſoutient hautement dans 
une querelle-qu'il 4 avec le Comte de Soiffons : Il regoit le Roi 
A Roſny. Voyage de Henry en Normandie: ce qui ſe paſſe dans 
ce Voyage. Mutinerie des Proteſtans, & Afſemblee de Gap. 
Roſny eft fait Gouverneur de Poitou. Etabliſement de la Soie 
en Trance: Entretien ſur ce ſujet , dans lequel Roſny cherche 
A en diſſuader Henry: Ræmarques ſur ſon opinion touchant la 


Soie & le Tuxe. Colonie erablie en Canada. 
S8 OMMAIRE . 
DU DIX-SEPTIEME LIV RE. 
= 10 RE $ de Pannee 1604. Jettons preſentss 2 Se 
 Maijefte par Roſny. Mort de la Dacheſſe de Bar: cir. 


conflances de cette mort; & affaires quelle occafionne. Delibe-. 
rations du Conſeil ſur le retabliſſement des Jaſuites: Converſa- 
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tion de Roſny avec Henry IV. & raiſons qu il rapporte contre 
ce retabliſſement : à quelles conditions ils ſont retablis : protec- 
tion que leur accorde Henry. Ze Pere Cotton recherche Roſny. 
Memoire contre le Cardinal d Oſſat: ſentimens de Roſny , peu 
favorable à ce Cardinal & . a. la Politique des Catholiques. 
T raihiſon de Nicolas Z Hote: comment découverte; particula- 
rites. ſur ce ſujet : examen de la conduite de Villeroi. Memoire 
de Roſuy ſur les Religions. Promotion de Cardinaux; & affaires 
de Rome. Converſation curienſe de Henm avec Roſny, ſar les 
| ee er Hi que lui cauſent la Reine & la Marquiſe de 
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DU DIX-HUTITIEME LIVRE.. - 
UE des Memoires de Pannee 1604. Continuation de 
Particle precedent , = les chagrins & les bronilleries domeſti- 

gues de Henry I: Roſny Semploie à les faire finir : riſques 
4 il court 2 cette occaſion , de Ia part de la Reine & de la Mar- 
guiſe de Verneuil : malignitt de celle-ci. Conduite ſage &. de- 
ſentereſſee de Ia Reine Marguerite. Cabale des Proteftans G. 
des Seditienx du Royaume. Voyage de Henry dans les Provin- 
ces, projette & rompu. Roſny va viſiter ſon Gouvernement: com- 
ment il eff recu a La-R ochelle , a Poitiers '&c: Haine des Pro- 
 reftans contre lui: autres particularitts & fruits de ce voyage: 
Accueil que Ini fait Henry, à ſon retour. Juſtification du Duc 
d Epernon , fauſſement accuſe. Nouvelles brigues du Comte d An- 
vergne: moyens employes par Roſny pour Farreter : Teitres qu il 
repoit de lui, & qu il lui crit: Comment le Comte Auvergne 
eft arrôtè r On commence ſon proces. La Marquiſe de Verneuil 


FFP 


e aauſſi arritte: Roſny eſt charge daller Vinterroger : il ne peut 


par conſeils ni par prieres , engager Henry 4 la faire ſortir de 
France: foibleſſe de ce Prince pour ſa M attreſſe. © 


SOMMAIRE 
DU DIX-NEUVIEME LIVRE. 

7 T E des Memoires de 1604.. Henry V. fait depoſer 
fes rreſors a la Baſtille : Conſeil convogue 4 ce ſujet. Con- 

federation & Maximes de Roſny ſur le Gouvernement. Moyens 

qu'il emploie pour reconvrer de Pargent. Verification des Reu- 
tes : autres Operations & details de Finance: Reglemens de 
Police & de Milice, Etabliſſement d'un Hopital militaire. 
| Talens & qualites de Henry IV. pour le Gouvernement. Can 
ſes de Vaffoibliſſement des Etats. Rupture entre la France &. 
| eee Wu au ſujet du Commerce: Roſny le retablit par un 

Traite ; particularites & teneur de ce T raite. Suite des Aﬀai- 
res des Provinces-Unies, de Eſpagne & de Þ Angleterre : Ac- 
com & Traite entre ces deux dernieres Puiſſances: Sujets de 
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- DES 14 FE V- kn — 
mecontentement des Provinces-Unies contre T Angleterre. Ts: 0 
Connetable de Caftille paſſe par Paris: : entretien qu'il à avec | 

le Roi: Autre converſation entre Henry IV. * Roſny far cet 
Ambaſſadeur.' Principe errons de Roſy: fur la Toi Salique. 
Acheminement à la reifſite des Grands Deſſeins de Henn . Af 
faires des Griſons, & du Fort de Fuentes: demarches de 12 F ran. 
ce, & autres particularites ſar cette A Faire. Conteſtation avecle 
Pape , au ſujet du Pont d Avignon ; ; terminee par Ron y en F. 
veur du Roi. Affaire de Pacquifetion da Comte de Saint Paul: 
bon conſeil 2 cette occaſion , donne far Roſny 4 I Ordres 
RON. etablis e en F. rance. 
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E NOIR ES de laune 160 7 Fin ds Procts des Cont: 
tes d Auvergne & d Entragues: complaiſance & foibleſſe 
de Henry IV. pour la Marquiſe de Verneuil. Les Jeſuites obtien- 
ment la Rk de la Pyramide, Grand Demele de Roſny avec 
le Pere Cotton, au ſujet du College de Poitiers: Il ſe juftifie contre 
les calommnies de ſes ennemis : on le reconcilie avec le B. Cotton. 
Ses brouilleries & ſon raccommodement avec le Dac d'Epernon G. 
 Grillon: Traits de Phameur fantaſque de Grillon. Nouvelles ca-. 
lomnies contre Roſny , qui le mettent a deux doigts de ſa di _ - 
Converſation rouchante de H enry avec lui, dans laquelle ils ſe 
reconcilient : detail intereſſant ſur toute certe affaire : Autre va 
tative des ennemis de Roſny pour leperdre. Mariage de ſæ Fille 
avec le Duc de Rohan : Lientenance-de-Roi de Saint-Jean- 
d Angely , refuſee par Henry au Duc de Rohan: autres graces 
E gratifications accordees & refuſees a Roſny par le Roi. Deſ 
ſein de Henry defaire 8 e e de * n. an Ao | 
E de Cenvres. | | 
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| DESCLAVRES. ix 
les autres Places du Duc de Bouillon ſe rendent au Roi : re- 
tour de Sa Majefte. Roſny tient les Grands jours: punition de 
Meyrargues & des Zaquiſſes. Mort de Theodore de Bexe : 
marques d'eftime & d'amitie qu'il donne 4 Roſny. Differend 
de Roſny avec le Comte de Soiſſons, au ſujet de la Grande- 
Maitriſe de I Artillerie: Autre avec le Duc d Epernon, au ſu- 
jet de Iz Ville de La.- Rochelle: Reception que fait Henry aux 
 Depmtes de cette Ville. Retour de Roſny a Paris 3 o il rend 
compte au Roi. Arrivee de la Reine Marguerite a Paris : ac- 
cueil quelle regoit de Tears Majeftts. Memoire de Roſny fur 
les Daels; on il expoſe Porigine & les differens uſages du Duel: 
Indulgence blamable de Henry à cet egard. Bonheurs & perils 
de ce Prince. 5 EEE ae WO) 


| Ws, O M M A IR E 7 955 
DU VINGT-TROISIEME LIVRE. 


; M* MOTRES de Pannee 1606. Jettons preſentts as Roi 

. par Roſny. Converſation entre le Roi, la Reine & lui, 
fur leurs irallevies Autre entre Henry IV. & Roſay, fur la 
Politique, on ils concertent les moyens d abaiſſer la Maiſon 
d' Autriche. Roſny eſt fait Duc & Pair. Expedition de Sedan: 
Intrigues de Cour à cette occaſion ; Lettres du Duc de Sully au 
Duc de Bouillon: conſeils qu'il donne a Henry : Bowillon remet 
Sedan au Rol: Mecontentement donne a-Sully au ſujet du Trai- 
te de Sedan; & ſes plaintes contre Villeroi. Sully conſeille à 
Henry de Semparer des Places du Comte de Saint- Paul, & weſt 
point econte : Colere de Henry contre Ini, aa ſujet de ſon Enzree 
dans Paris. Differend de Paul V. avec les Y enitiens : bon con- 
ſeil donne par Sully aux deux Parties. Demtle de la Ville de 
Metz avec les Jeſuites : Nouvelles favenrs qu ils repoi vent de 
Henry. Avanture du P. Cotton, au ſujet d Adrienne De-Freſ- 
ne. Autres affaires de Religion; avec le Clerge , au ſujet du Con- 
cile de Trente; entre les Catholiques & les Calviniſtes de La- 
Rochelle. Ceremonie du Bapteme des Enfans de France. Regle- 
mens ſur Iz Gabelle & les Eleftions: Autres operations & Re- 
glemens de Finance. Vie privee de Henry : ſes amuſemens : Con 
verſation entre lui & les Courtiſans. Suite des Affaires militai- 

res d Eſpagne & de Flandre: Conſederations ſur cette Guerre. 
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E MOI RES de Vannee 1607. Occupations & Tettres 

1 de Henry. Mort du Chancelier de Bellievre. Naiſſance 
d'un ſecond Fils de France. Marques de confiance & d amitie 
de Henry pour Sully: Brouillerie entr eux, dans laquelle Henry 
recherche Sully. Services que Sully rend au Roi dans Þ Aſſem- 
blee des Calviniftes a Za-Rochelle ; dans Þ Aﬀaire du P. Segui- 
ran avec les Rochellois : Nouvelles graces accordees par Henry 
au Jeſuites. Brigues de Þ Eſpagne d la Cour & dans le Conſeil, 
contre Henry & contre Sully: converſation entrenx a ce ſujet 3 
& conſeil donne par Sully: Autres ſervices qu'il rend au Roi 
dans les brouilleries de Caur. Suite des Aflaires entre I Eſpagne 
& les Provinces. Unies: Sentiment de Sully ſur les offres faites 
aux Roi par les Flamands : Conſeil tenu a ce ſujet. Victoire 
Navale remportee par les Flamands fur les Eſpagnols : Con- 
ferences pour une ſuſpenſion d Armes, & pour la T reve. Suite 
des Affaires de la ⸗Valteline entre I Eſpagne & les Griſons. 
Afaires d' Allemagne, d Angleterre, & autres Etrangeres. 
Differend du Pape & des Y enitiens termine par la mediation 
de Henry. Bref de Paul V. d Sully. Travaux de Sully dans Iz 
Finance, la Police & les autres parties du Gouvernement. Ar- 
tifices des Courtiſans pour le perdre. Il forme le projet dun nou- 
veau Conſeil, qui demeure ſans execution. Autres Affaires de 
Finance, de Gouvernement, de Police & c. Depenſes de Henry 
. au Jeu, pour ſes Manufattures &c. Vie privée &. OE 
leries dans la maiſon de ce Prince. Il rend Sedan au Duc ds 
Bouillon. | 5 6 
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LIVRE ONZIEME _ 
E temps fixe' par le Compromis fait entre 
les mains du Pape, au ſujet du Marquiſat de 
Saluces, S toit paſle, ſans que Sa Saintet eur 


que la deciſion ne pouvoit lui Etre favorable 


(1) , $'Eroit ſervi pour eluder le Jugement, de tous les mane- 


ges ordinaires à cette petite Cour, qui fait ſa Politique dem- 
ployer également pour fa conſervation, ou ſon aggrandiſſe- 
ment, la ruſe, le manque de parole, les ſoumiflions , & at- 
tachement au plus fort. La premiere idee qui vint au Duc de 
Savoie, fut de rEvoquer un Compromis, qu'il navoit fait 
2 our gagner du temps, ou dans Feſperance , que peut- 


tre la France ſe brouilleroit avec le Saint- Siege: Mais com- 


me ce procedè auroit eu quelque choſe de trop affecte;; il 

(] Ce Marquiſat etoit un Fief | r de Savoie mavoit aucun 

mouvant du Dauphinè, ſur lequel Il droit. Din 
Tome II. | => 


: — _ 


rien decide ſur cette affaire; parce que le Duc 
de Savoie, qui ſcavoit mieux que perſonne, 
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le bien des deux 


3 


* 


eut recours à un autre artifice, pour engager le Pape as en 
deporter volontairement. Il manda * on Ambaſladeur a 4 
Rome, qu'il avoir: des avis certains de France & A'Italie, 
que Clement VIII. s etoit laiſſè gagnei par le Roi, ſous la 


condition ſecrette, que Sa Majeſtè Tres-Chretienne “ obli- 


geoit à ceder enſuite au Pape Tui-mEme, tous ſes droits ſur 


Marquifar de Saluces. L Ambaſſadęur trompè le premier 


p 8 * < 0 uy m +: 4 2 Py : + - 2 7 2 . : * 2 ; 5 £ | 4 (4 0 O N 2 * ＋ : 
par fon Maitre, Yexpliqus ſur cette colluſion de manięre 
f „ 


que Sa Sainrere , 8 e e qus pour 
arties , Sen demit auſſi t t A veck indi- 


Le Duc de Savoie, qui r'avoit point doute que le Pape 
ne prit oe parti, faiſoit cependant entendre au Roi, quil ſe 
remettoir entierement à ſa diſcretion, ſans qu'il füt beſoin 
pour ce Demèle, d' aucuns Arbitres Etrangers. Il erut en * 
quant ce Prince d' honneur, en obrenir ce qui faiſoit le ſu- 
jet de la conteſtation, qu'il n oublioit pas de lui faire — 85 


ſenter comme quelque choſe de ſi mince valeur, qu'il ne 


meritoit pas ſeulement Fattention d'un auſſi grand Roi. C'eſt 
avec ces inſtructions, qu'etoient venus a Paris les Sieurs de 


Jacob, de La-Rochette, de Lullins, de Brerons & de Ron- 


poſſede, il falloit que M. le Due 


cas, Agens de Monſieur le Duc de Savoje. 

Avec de pareilles vues , le Miniſtre & le Confident du 
Prince eſt ordinairement celui qu'on commence” à mettre 
dans ſes interers ; & pour dire la choſe plus clairement, 
qu'on cherche à corrompre. On ne lui cache meme pre. 
e qu on vient a lui dans ce deſſein; quoiqu'il ne pa- 
roifſe pas fort honnere. On n'uſe pas non- plus dans ſes pa- 
roles, de la mème circonſpection, qu'on apporteroĩt dans un 


Congrès. Ces Meſfieurs me dirent donc, que leur Maitre 
ne pretendoit point tenir de Sa Majeſte le Marquifat de 


Saluces, autrement qu à titre de grace & de pur don; & ils 
m inſinuoĩent en mEme temps aſſez ſignificativement, que ce 


Preſent reflueroit auſſi de M. le Duc de Savoie à moi, a— 


proportion de F importance de la choſe, & de la maniere 
dont je m' employerois a la faire reiiflir. Je ne voulus point 
comprendre le ſens de ces dernieres paroles: Je conclus ſe- 
chement des premieres, en parlant aux quatre Agens, que 
comme on ne {cauroit gratifier 2 que de ce qu'on 

e Savoie commencãt avant 


1 
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„„ ye "LIVRE: ONZIEME,” 


| Cour, I remettre à Sa Majeſte le Marquiſar — Juccs; ; % 
qu walors ce Prince, que je leur aſſurois n avoir pas Lame moins 


rande que Son Alteſſe, en uſeroit r ſur quoi, 15 


les priai i très- ſèrieuſement de s adreſſer directement au Roi. I. 

le firent, rebutes du ton dont je leur avois parle. Henry 
en prit un extrèmement poli avec eux, mais ſi ferme à Te- 
gard de tout ce qui pouvoit interefler Etat, qu ils juge- 
rent apres pluſieurs tentatives inutiles > qu ils navance- 


roient rien par cette voye. 
Ils voyoient toute la France, & la Cour lai , plei- 


ne de mecontens & de {cditieux : Ils imaginerent qu en les 


pouſſant „ reſolution violente „on pourroit donner 


a Henry, aſſez d occupation dans ſon propre Royaume, 
lui faire perdre de vue toute affaire au-dehors. La — — 


ce du Duc de Savoie leur parut neceflaire , pour engager 


: * fortement ceux des Seigneurs, qui preteroient Porcille 


leurs ſuggeſtions. Ils lui ecrivirentzque ſon interèt deman- 


doit qu'il fit un voyage aiParis. Ce deſſein eroir parfaire- 
ment dans le caractere du Duc (2): ily conſentit, & en-fir 
demander la permiſſion à Sa Majette , — Pauroit refuſee , 
ſi elle Payoir pu honnètement; mais le Duc de Savoie lui 
en 0toit juſqu au moindre prerexte , en proteſtant qu il nen- 
treprenoit ce voy — > que pour venir lui meme traiter avec 
Sa Majeſté, ou pluſtor, ſe ſoumettre à toutes ſes volontés: 

Ce quil: — — de tant de plaintes contre VEſpa- 
gne, qu'il paroiſſoit etre ſur le point d'en yenir a une rup- 


ture avec cette Couronne: , & mettre deſormais tout ſon 


ſalut dans ſon union: avec la France. Il venoit de refuſer 
la cy ee avantageuſe que lui avoir fait le Roi d Eſpa- 
gn, e lui envoyer ſon Fils & ſa Fille aince,:pour les faire 
oitre A la Cour de Madrid, MF c Princes Gu —_ 
oyal d'Eſpagnee. 

Cette Senne du Duc Fs 3 8 1 Aker: 
ner le Nape à ne plus ſe meèler de Paffaire de Saluces: Mais 
rien ne fit See de vue au Roi, les deux choſes qui lui 
avoient d abord paru eſſentielles: Pune, de ne rien r acher 


de la ſatisfaction que lui devoit le Duc de Savoie: E autre , 


ce, pendant ſon ſèjour a la Cour de 
France, de dire un jour: „ Je ne ſuis 


(2) On dit qu'il e en babe ben eli. 8 


2 Mais pour ſemer. y 18 115 ! oy 
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1.599% veclairer ſes demarches aupres des brouillons de la Cour. 
Le Marechal de Biron étoit toujours celui a qui il don- 
noir le premier rang parmi eux. Sa Majelte ' 8 que pen- 
dant le ſejour qu'avoit fair ce Marechal en Guyenne , il 
avoir ſollicitè la Nobleſſe de cette Province, de sattacher a 

lui; & qu'il avoir meme tenu a table avec toutes ces Perſor 

nes, des diſcours d'un Ennemi de Pautoritè Royale. Tout 

cela auroit pu n'etre qu'un effet du faſte & de Forgueil de 

ce Marechal : mais ce qui y donnoit le plus de poids ; Ceſt 
qu'en-meme temps ſes mences a la Cour de Savoie, quoi- 

que conduites avec toute la gare poſſible, vinrent auſſi 

a la connoiſſance du Roi : Er le voya que, fir cette anne 

Sa Majeſte a Blois, n' eut point en effet d' autre motif, que 

de deconcerter les projets de Biron, & de contenir les Pei - 
uu dans le devoir ; quoique ce Prince ne le propoſart en pu- 
lic, que comme une partie de plaiſir, pour jouir de la 

beaure de ce Climat, pendant FEre, & pour y manger, di- 

foit-il, d'excellens Melons. Il lui eroir allen indien 5 

dans Vetar on Eroienr les choſes, de s᷑loigner de Paris. 

 Paccompagnai Sa Majeſté, dont le ſéjour à Blois na rien 
d' aſſez intereſfanr, pour que je m'y arrete : il ſe paſſa dans 
les ſoins que je viens de marquer, joints à celui de pour- 
ſuivre cette diſſolution tant ſouhairee , du Mariage de ce Prin- 
ce avec Marguerite de Valois. Ss 
Tant que la Ducheſſe de Beaufort avoir: vecu ;' peu de 
rſonnes avoient ſonge a preſſer Henry de ſe demarier: ;: 
oir de peur que ces inſtances ne tournaſſent a Vavantage de 

— faMaitrrefle,.qui Eroit univerſellement haie, ſoit pour ne 

pas Sexpoler 15 colere de cette femme, toujours fort & 
eraindre, quand meme ces deſſeins auroient echoue : Mais: 
fi-tor qu'on la vit morte; il ſe fit comme une conſpiration du 
Parlement, de tous les autres Corps & du Peuple, à ce ſu- 
jet. Le Procureur- General vint prier Sa Majeſte de donner 
cette fatisfaction à ſes Sujets. Le Roi, quoique fort- indeter- 
mine fur le choix „ promit pourtant de combler les vœux 
de ſes Fenples.. 2 ; 997. -: 55; 000 5 oe. 
Je repris plus fortement mon commerce de Lettres aveo 
la Reine Marguerite. Je ne m'&tois point mis en peine de 
lever Tobſtacle que cette Princeſſe avoit apporté en der- 
nicr lieu, au ſujet de Madame de Beaufort, au conſentement 


* = » ES. „K 


| LIVRRE 
qu on Exigeoir delle; parce que je le regardois comme une 
reſſource, a laquelle tout le monde feroit peut - etre bien 
oblige d'avoir recours, ne fũt- ee que pour lier les mains de 
la Cour de Rome, ſi le Roi ſe far enim laiſſè gagner par ſa 
Maitreſſe; & que d' ailleurs la complaĩſance que Javois tou- 


jours trouvee dans Marguerite, me repondoit quelle ren; 


faiſoit pas le prerexte d'un refus abſolu. Je fus confirm dans 
cette opinion par la Reponſe qu elle fit q Uſſon, a la Lettre 
que je venois de lui Ecrire ; ou je lui parloĩs du ſacriſice qu on 
attendoit d' elle, dans les termes les plus reſpectueux, mais 
pourtant tres-clairs , comme il les faut dans de pareilles Ne- 


gociations. Pour marquer que de fon cote elle 'comprenoit; - 


arfairement de quoi il S agiſſoit, elle s expliquoĩt nettement 
ur le Billet de ſeparation ; & elle Fattachoit a des condi- 
tions {i peu onèreuſes, qu'il ne deyoir plus apres cela y avoir 
de difficulte : Convenir d'une penſion honnere pour elle, & 
payer ſes Creanciers ; c'eſt tout ee qu'elle demanda: & elle 
donna pour terminer de ſa part cette affaire avec le Roi, ou 
avec moi, un homme qui ne nous toit pas ſuſpect, quoi- 
wil lui füt fort- attach; c'eſt ce meme Langlois, qui avoir; 
1 bien ſervi Sa Majeſté dans la Reddition de Paris, & qui 


en avoit recu pour rẽcompenſe, une Charge de Maitre-des— 


On ear trouvè difficilement un homme de plus d eſprit 
dans les affaires. Il vint apporter a Sa Majeſte une Reponſe 
de (3) Marguerite ; car le Roi aveit eru qu il devoir auſſi 
lui Ecrire 5 ce qu'il avoit fait avec bontè 8 politeſſe, mais: 
beaucoup moins expreſſivement que moi. N la Lettre „ 
Langlois apporta FErar des demandes de la Princeſſe f ſur 
jeſquelles on fut apſſi-tõt d'accord. Pour rendre la choſe 
plus ſolide, Langlois ſe chargea & vint facilement à bout 
de la. faire-ecrire de fa propre main au Pape, dans des ter- 
mes qui fiſſent eomprendre A Sa Sainrere , que non - ſeulement 
on ne lui faiſoir # cet egard aucune vielenee, mais encore 
qub elle avoit ꝑour la. eee de cette affaire, le meme 
| bes ee que toute la France? DOſſat muni dune pa- 
ille Piece, ne trouva pas de grand ohſtacles. Il fut ſecon- 


go 8 


oy” D Liſex ces deux Lettres de Hen- I nouveau Recneil des. Letttes de-Hens 
uy o 


V. a Marguerite de Valois,. & 
do Marguerite a Henry, dans le 


ry le Grand- 
- 4 it A . 2 "W$? 
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| (A) Horace Del Monte, Archey hey. | n 2 
| que d'Arles : Francois de Joycule 2. 1 2. 2. liv. 2. De- Thou, liv. 123. la 
8 


d autre, ils dselarerent le Mariage 


* 
oth fg. 5 42 


dE: par Sillery , qui cherchoir à effacer la honte de fa pre- 
miere commiſſion. Le Saint-Pere n'apportoit plus a la gra- 
ce qu/on'lui demandoit, que des delais de formalite & de 
bienſ{eance, fans Ecourter les inſinuations des envieux : car 
cette eſpece haiſſable d*hommes ſe trouve ou ſe mèle par- 
tout. Enfin il commit pour mettre la derniere main à cette 
Procedure , qui ne pouvoir erre faite qu en France, VEve- 
que de Modene ſon Neveu & ſon Nonce, avec deux Ad- 


joints de la Nation, VArchevEque (4) d' Arles & le Cardinal 


de Joyeuſe. Le biais qu'on crut devoir prendre, fut de de- 
clarer les deux Epoux libres de tout engagement mutuel, 
pour cauſe de nullitè dans leur Mariage ae IED 
Pendant qu'on travailloĩt A expèdier cette affaire, Henry 


de retour à Fontainebleau, & paſſant la plus grande partie 


de ſon temps dans les parties de plaiſir & de table, enten- 
dir parler de Mademoiſelle (5) ene, & ſur 14 open 
que lui en firent les Courtiſans empreſles a flarer ſon pen- 
chant pour le fexe, comme dune Fille auſſi belle que vive 
& ſpirituelle, il eur envie de la voir, & en devint aufli-ror- 
paleangmstkr pris. Que ne pouvoit- il prevoir tous les cha- 

rins que cette nouvelle paſſion devoit lui cauſer dans la 


Airs mais la deſtinèe de Henry &toir que le meme foible 


ui devoir ternir fa gloire , empoiſonneroit auffi ſa vie. 
La Demoiſelle n'eroir pas novice. Quoique ſenſible au 
llaifir de fe voir Pobjer des pourſuites d'un grand Roi, 
elle Tetoir encore davantage a Pambition , qui la flatoit 
que dans la conjoncture'preſente , il ne lui eroir-pas impoſ- 
: | | 2 8 ; : 4 


Pieces de ce Divorce » dans Matthieu g*# 


* 


econd des Fils de Guillaume. Ces Chronologie Septenaire. ann. 1599. - 
trois Commiſſaires s aſſernblerent I (5) 5 Henriette, Fille de 

dans le nn Henry de Gondy, || Francois de Balzac, Seigneur d' En- 

Eveque de Paris 3, & apres avoir mu- tragues, de Marcoufly. & de Males- 

teinent Examine les raiſons de part & | | herbes, & de Marie Touchet , Mai- 

tle! Arreſſe de Charles IX. qu'il epouſa en 

nul, pour cauſe 25 parente, de Re- || ſecondes noces. Les Ecrits de ce 

ligion, d'2ffinite ſpitituelle, de vio-tems- A nous la repreſentent com- 

lence & de defam de conſentement j me moins belle, mais plus jeune que 

du.core de lune des Parties. Henry || la belle Gabrielle, gaye, ambitieuſe, 
IV. & Marguerite de Yalois etoient I hardie &c. Ce portrait qui ſe rap- 

Parens au troiſieme degré: la Mere 27 5 ce que dit ici le Duc de Sul- 

de Jeanne d Albret, qui s appelloit ly, ſera bien conſirmè dans la ſuite 

auſli Marguerite, ctant- Sœur de 4 ces Memoires. | 
Francois I. Voyez Fliloire & les} 505 7 Yak 9 544 
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Idle de Jouer fi bien ſon perſonnage welle ligeat fon 
Amar N eser oe Une en 8 e 
3 donc pas de ſatisfaire fes deſirs. La iert 8 la pu- 


eur furent employees tour-à-· tour; & enſuite Pintérèt: Elle 


ne demanda pas moins de cent mille cus, pour __ de fa 
derniere complaifance. Lorſqu elle s apperqut qu'elle n'avoir 
fait qu'irriter la paſſion de Henry, par un obſtacle, qui me 

parut à moi ſi capable de la refroiĩdir, qu'il) fallut que Sa 


Majeſtè uſar de la derniere violence pour me tirer cette 
ſomme d' argent; elle ne deſeſpera plus de rien, & eut re- 


cours a d' autres fineſſes: Elle allegua la gene où la tenoĩent 
ſes (6) Parens, & la crainte du reſſentiment auquel ils fe 
4 rteroĩent contre elle apres ſa faute. Le Prince {atisfaiſoir 


A tout cela de ſon mieux, mais jamaĩs au gre de la Demot- 


ſelle, qui lui declara enfin, apres avoir pris le moment fa- 
vorable, qu'elle ne lui accorderoit jamais rien, qu il ne lui 
eũt fait une promeſſe de ſa main, de Fepouſer'dans Pannee-- 
Ce n'etoit point pour elle mème, diſoit- elle, en accompa- 
gnant cette Etrange propoſition de Fair de modeſtie qu el- 

e connoiſſoit propre à enflammer le Prince, 2 deman- 
doit cette promeſſe: une verbale lui evir ſufh'5 ou pluſt6r, 
elle n'en auroĩt point exige du- tout, perſuadee qu elle n'e- 


4 | dee qu 
Toit point d'une naiffance a oſer pretendre a cer honneur: 
mais elle avoit beſoin-de'cer Ecrit, pour lui ſervir d excuſe 

de fa foibleſſe , aupres de ſes Parens. Comme elle vit que le 


Roi balancoit encore; elle ent Vadreſſe de gliſſer, qu elle re- 


ras dans le fond cette Promeſſe comme une chimere],, 
cachane bien que Sa Majeſté ne toit pas comme le commun 
de ſes Sujets, en priſe au Tribunal des Offciau . 


Voici afſurement un grand éxemple de la kyrannie de * 


mour. Henry netoit pas fi aveugle, qu il ne vit clairement 

que certe fille cherchoir a le tromper : Je ne dis rien des 

_ Faiſons qu'il avoit d ailleurs, de ne la croĩre rien moins qu u- 
7 ; - : „ Sn 0s Shed 7" . QI). F331 ; 4 


(6) Cette erainte r toit pas abſo- ¶ pas ſi traitable, non plus que le Com- 


lament ſans fondement:: Si nous en te d Auvergne, Frere uterin de la 

eroyons le Marechal de Baſſompier-Demoiſelle: ils . 
re dans ſes Meroites; Ia Mere eroit ||au Comte du Lude, dont! 

i la veritè d humeut fort · complai- ſe ſervoit ei cette otccaſion; & em- 

4 & meme c eſt elle qui artira ſmenerent cette Demoiſelle à Mar- 

Roi a Malesberbes, maiſon ou | 

| Mais le Pere nétoit {la trouver, m. . 


* 
tha 


FL,» 


e ne ſe 


ory IV. 


couſſis, on le Roi ne laiſſa pas daller 
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1599. ne veſtale; non- plus que des intrigues d'Etat, dont ſon Pe- 

re, ſa Mere, fon Frere & elle-meme avoient Etc; convain- 
cus, & qui avoĩent attire a toute cette Famille , un ordre de 
ſortir de Paris, que je venois de leur faire ſignifier tout re- 
cemment, de la part de Sa Majeſte: Malgre tout cela, ce Prin- 
ce foible conſentit à la fin a la volontè de fa Maitreſle, & 
lui en donna fa parole. d fi ED. Set | 
- Un matin qu'il toit prer à partir pour aller chaſſer, it 
Mappella dans la galerie de Fontainebleau, & me mit aux 
mains ce honteux Papier. C'eſt une juſtice que je ſuis dau- 
tant plus oblige de rendre a Henry, qu'on voir que je ne 
cherche pas a pallier ſes defauts : que dans les s grands 
excès ol: ſa ballion le porta, il prit toujours ſur lui den fai- 
re Faveu, & de Sen conſulter a ceux qu il connoiſſoit les 
plus oppoſes à ſes reſolutions : ce qui eſt une marque de drot- 
ture & de grandeur d' ame, qu'on trouve dans fort- peu de , 
Princes. Pendant que je faiſois une lecture, dont chaque 
mot Etoit pour moi un coup de poignard; Henry tantor ſe 
.derournoit pour cacher {a rougeur, tantor cherchoit a ga- 
gner ſon Confident , en “ accuſant & en s excuſant tour-a- 
tour. Pour moi, je donnois toutes mes reflexions au fatal 
Ecrit. La clauſe d' pouſer une Maitreſſe, pourvu qu'elle 
cut dans l'année un Enfant male, (car c'eſt en ces termes 
X — quelleEroit-concue ). me paroiſſoit à la yerire , ridicule & 
viſiblement nulle: mais rien ne me rafſuroit fur la honte & 
le mepris qui alloit rejaillir ſur le Roi, d'une Piece qui ne 
pouvoit manquer tot-ou-rard de faire un eclar terrible: Yen 
craignois encore les ſuites ficheufes , dans la conjoncture 
preſente de la diſſolution a laquelle on travailloĩit; & cette 
penſce me rendoit muet & immobilie. 

Henry qui vit que je lui rendois froidement le papier, 

mais avec une agitation d eſprit, dont ils apperqut aiſement, 

me dit: „LA la ! parlez librement , & ne faites point tant 
le difcrer. « Je ne pus encore trouver {i-tor les paroles dont 
ie devois me ſervir; & il n'eſt pas beſoin que j apporte ici 
des raiſons de mon embarras: il n'eſt que trop facile a ju- 
ſtifier auprès de ceux qui ſcavent ce que c'eſt que d' etre le 
Confident des Rois, dans des choſes on: il s agit de com- 
battre leur reſolution , qui eſt toujours une volonte abſo- 
luè & immuable, Le Roi m'aſſũra de nouveau, que je pou- 

| N | | | VOIS ,- 


. 


IRE ONZIEME. E 
vois ſans qu'il Yen fachar, dire & faire tout ce que Javois 
dans Veſprit : C toit un dẽdommagement qu il toit juſte 
diſoit- il, de m'accorder , pour les trois cens mille livres qu'il 
m'avoit arrachees. Je lui 85 

rance , & avec une eſpece de ſerment; & n hſitant plus 
apres cela a me montrer tel que j; etois, je pris le Papier des 
mains du Roi, & le mis en pieces; ſans rien dire.» Comment 
Morbieu! dit Henry extrèmement ſurpris de la hardieſſe 
v de cette action, que pretendez-vous faire? Je croĩs que vous 
» Cres. fou. Il eſt vrai, Sire, lui rẽpondis- je, je ſuis un fou: 
v plura Dieu, que je le fuſſe tout ſeul en France! « Mon parti 
Eroit pris intèrieurement de m expoſer à tout, plutor 252 de 
trahir par une pernicieuſe déference, mon devoir&la yeri- 
re : Ainſi malgre le dẽpit & la colère que je remarquai en 
ce moment ſur le viſage du Roi, pendant qu'il ramaſſoir 
entre mes mains les morceaux de I Ecrit pour en faire un 
ſecond ; je profitai de ce moment, pour lui repreſenter avec 
force, tout ce que le Lecteur ſent de lui- meme que je pou- 
vols dire. Le Roi m' ëcouta, tout irritè qu il Eroit,, 1 264 
ce que je ceſſaſſe de parler; mais maitriſe par ſa: paſſion, 
rien ne le put faire changer de rëſolution: tout Veffort ſur 
lui-mème —— il fut capable, fut de ne pas bannir un Con- 
fident trop ſincere. Il ſortit de la galerie ſans me dire une 
ſeule parole, pour rentrer dans ſon Cabinet on il ſe. fir don- 
ner une écritoire par Lomènie, & en reſſortit au bout d un 
demi-quart d' heure qu il employa à refaire une autre pro- 
meſſe. J ẽtois au bas de Feſcalier, lorſqu il deſcendit: Il paſſa, 
ſans faire ſemblant de me voir: il monta à cheval, & alla 
en chaſſant du core de Malesherbes, on: il ſejourna deux 


— 


Jones, e . nana: 
Ie ne crus pas que cet incident dart ſuſpendre affaire de 
la diſſolution, ni empècher qu on ne cherchãt une Femme 
pour le Roi: Au „„ & l'autre ne men ſembla 
que plus preſſe. Les Agens de Sa Majeſté a Rome, firent 

nc alors la premiere ouyerture du Mariage d' Henry avec 


la Princeſſe Marie (7) de Medieis, File du Grand Due de 


Francois, Grand Duc de Toſcane, 8 | | ſans ſes Bagues, Joyaux &c. | 


rperer pluſieurs fois certe all 


de J Archiducheſſe Jeanne d'Autri- | | Chronologie Septenaite, anne 1609, = 


che, Fille de PEmpereur Ferdinand. | pag. 121. Matthieu, rom. 2. liu. a. page 
| Tome II. e 2 v0 . 
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Florence. Le Roi nous laiſſa faire; & nomma ome 4 


mais par pure impertunitè, pour y travailler avec celui 


que le Grand Duc devoit envoyer a Paris, M. le Conne- 
table, 16 Chancellier, Villeroi & moi. Nous ne fimes pas 
langdir cetre affaire: Joannini, ; qui <roir homme du Grand 
Duc, ne fut pas ſi- tot arrive, qu'en moins: de rien tes Arti- 


cles ferent dreſſes & hentsde- nous tous. 


Je fus charge de les aller communiquer 0 Rot , qui ne 


Satrendoit pas à une fi prompte expedition: Aufi lorſque 


repondu, à la demande qu il me fit d'or je venoĩs, 


Nous venons , Sire, de vous marier, ce Prince demeura un 


art d heure, comme il eũt tre frappe de la foudre: En- 
A8 51 fe mĩt a Pareourir ſa chambre à grands pas, en ron- 
ant es ongles, le grattant la tete, & livre à des refle- 


ions qui Pagitoient fl violemment, qu i ne put encore de 


\ 


long-renis/ me ſien dre: Je ne dontois point que tout ce 


que je lui avois repreſente, ne fit alors {on effet: Enfin re- 


venant à lui meme, comme un homme qui a pris une der- 


niere e ſdlurion: > He bien Vdit41; en frappant de Pune de 


e„ſes mains far Fautre; le ien! Aepardieu! foir: il n'y a 
» remede:: Puiſque pour le bien de mon Royaume, vous di- 
„ tes qu'l Hut que je me marie; il faut donc ſe -marier. « 


II mavotra * la erainte de ne pas mieux renebntrer la 


ſeconde fois que la premiere, etoit tout ce qui faiſoit ſon 
irréToltttibn- Titangebitarteric deTeſprir humain! Un Prin- 
vel qui S etoit tirẽ avec ſucets & avec gloĩre , de mille cruelles 


nfions que la Guerre & la Politique tai 'ayorent Tufci-- 


tees, tremble à la ſeule idee de querelles & de noifes do- 
meſtiques, & parotr:phus troublè que lorſque cette meme 
annee encore, ſur Pavis d un Capucin (8) de Milan, on avoir 


ſurpris au milten de la Cour, un Italien qui Eroit venu a 


a + dans le defſein de poignarder ce Prince. Le Mariage 


conclu ne pur's*extcurer que Fannte ſuivante. 


Les autres fairs errangers, dont il me reſte a faire la re- 
marque pour celle- ci, ſont: la Guerre dans les Pays Ras: 


Elle y commenca d'une maniere aſſez vive ,-aulfi-tor que 


tions de d Oſſat & de Sillery pour &. lui fit faire pluſieurs offres par ſon 


ce Mariage, Ambaffadeur a Rome. ee, tom. 


(8) U $appelloi Frere Rat 1. Ia. 2. Pp. 302. 


o 1. b 


356. G. r 6 Henry IV. ben remeteia luieme; 
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YArchiduc. cur paſſe dans ces Provinces : Sur les plaintes . x, og. 
reiterces de I Efngiic „le Roi fir defenſe à ſes Sujets dy 
aller porter les Armes au ſervice des Etats, mais | | 
pour la forme; parce que la Politique de l'Eratne voulant 
pas qu'on laiſſat opprimer les Flamands; non- ſeulement Sa 
Majeſte ne punit point les contraventions à ſa defenſe, mais 
encore elle favoriſa ſous- main ces Peuples: La Guerre en 
Hongrie; ſur laquelle je n ai rien à dire, ſinon que le Due de 
Mercœur demanda & obtint d'y aller ſervir dans les Trou- 6 
pes de PEmpereur Rodolphe: La Revolution arrivee en 
Suẽde; on le Roi regnant, & lu Roi de Pologne (9), fut d- 7 
trone par ſes Sujets, qujmirent en ſa place Charles, fon On- 
cle, Duc de Sudermanie; & perdit toute eſperance dy rentrer, 
par la Victoire que remporta ſur lui ſan Concurrent 
En voici d autres, qui me ſont perſonnels. Lorſque j ëtois 
A Blois, la Princeſſe d Epinoi (10) vint me demander mon | 
aſſiſtance auprès du Roi, contre les Princes de Ligne, qui 
vouloient uſurper ſon bien & celui de ſes Enfans. Ea 
fans Etoient au nombre de einq, dont elle en amenoit qua- 
tre avec elle, trois Garcons: & Vainee de ſes Filles: la Ca- 
det te toit Elevee chez Madame de Roubais, Veuve du 
Vicomte de Gand, ſon Oncle & le mien. Elle me dit, qu'e- 
tant le plus proche Parent qu euſſent ces Enſans en France, 
du core paternel, leur tutelle me regardoit. Je men char- 
e een 290 leur faire rendre juſtice. eus la ſatis- 
faction, qu' au bout de {ix ou ſept ans, pendant leſquels j eus 1 : 
ſoin de ſes Enfans comme des miens propres, je les remis ‚ 
la poſſeſſion de tous leurs biens, qui montoient à cent 
vingt mille livres de rente. Vaurai ſujet fn la ſuite, de mar- 
quer les obligations qu' ils ont eułs à Sa Majeſſfſeef 
Dans le meme. temps, les Marchands de Tours vinren 
me prier de leur aider à obrenir la 2 etablir 
des Manufactures de toutes les Etoffes d N „& 
de Soye, qui juſques-là ne Feroient point encore fabriquees 


 (9})Sigiſmond: Ce malheur lui ar- d Epinoi, morr en r Prin · 
. pour eee —_— — | | - nya e il ef EAT ici, 
eligion Catholique en Suede; |} ſont L'Amoral, Prince de Ligne, 
| Voweadee toutes ces Affaires Etran- | Gouverneur d Artois, & qui avoir 
geres, De Thout, le Septenaire & 2 Marie de Melun, Dame de 
res. 


autres Hiſtoriens, aunce 1199. abais , D Antoing &c. & {cs Fre- 
(10) Hippolite de Montmorency, WE e 5 
Veuve de Pierre de Melun, Prince 8 2 | 


F 
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1599. en France, avec une defenſe d'y en laiſſer a Vavenir entrer 
| aucune venant des Pays Errangers. Ils m'aſſurerent qu' ils 
avoient des fonds ſuffiſans pour fournir tout ce qui en pou- 
voit Erre conſommè dans le Royaume. Je ne leur deman- 
dai pour leur rẽpondre, que le temps de m' aſſurer par moi- 
mème {i leur rapport Etoir ſincère; & m'erant convaincu du 
contraire, feflayai de les detourner d'une entrepriſe dans 
laquelle on n'echoue pas ee u Je ne les perſuadai 
pas. A mon refus, ils s addreſſerent directement à Sa Majeſte-: 
& je crus devoir garder le ſilence fur un etabliſſement qui 
ouvoĩt en effet, Erant bien conduit, erre d'une grande uti- 
Tree. Le Rot vaincu par leur imporgunite , leur accorda tout 
ce quꝭ ils demandojent : Mais il s'eroir a peine pafle fix mois, 
ue faute d'avoir bien pris leurs meſures, ils virent revoquer 
n. Permiſfions, qur avoiĩent faĩt murmurer tout le monde par 
Fincommodite , & le ſurcroit de depenfe, que ce nouvel ar- 
rangement cauſoir aux achereurs (1177. 
I Affaire du Marquiſat de Saluces ne paroiſſant point au 
Roi devoir finir ſans coup ferir; Sa Majeſté ſongeoit de- 
uis quelque temps à commettre les fonctions de Grand- 
Matrre dArrtillerie a un homme qui put Sen bien acqui- 
ter, & ſur-tour les Exercer par lui-mème: ce que ne pou- 
= voit pas faire le bon homme d'Eſtrees , qu'elle ne vouloit 
pourtant int en depouiller #2 amitiè pour ſes Enfans, 
dont M. d Eſtrèes etoit le Grand-Pere. L'expedient que Hen- 
ry imagina , fut que le vieux de Born cherchant a ſe defaire 
de la Lieutenance-Generale d' Artillerie, je pouvois en trai- 
ter avec lui, & unir a ſes fonctions, celles de la Grande- 
Maitriſe ; quoique je ne fuſſe pas reveru de celle- ci. Il m'of- 
frit meme d' augmenter en ma faveur les prerogarives de 


(11) Les cris des Banquiers & | faire ces Etoffes chez nous, ou plus 
Douaniers, dont ja nouvelle defenſe || belles, ou meilleures, ou i meilleur 
diminuoit conſidèrablement les pro- || marché. Aujour:i'hui une grande 
firs , contribuerent auſſi beaucoup a || partic des Errangers viennent les 
la faire rEvoquer. Chronologie Septenai- prendre chez nous; & la dEfenſe ne 
re, p. 94. année 1599. Il en eſt de ces || ſubſiſte plus, que por les Indiennes » 
Etoffes, comme de toutes les autres || toiles pcintes &c. Mais il ſeroit à 
parties du Commerce: Ea Liberte du ||} ſouhancr, ou bien qu'on y tint plus 
Commerce , qui doit regner entre || éxactement la main, ou mieux, qu'on 
toutes les Nations. du monde, ne pou en faire en France, qui tinflent 
nous donnera à cet egard , aucun jeu de ces Etoffes fi commodes , & 
avantage ſur nos voifins, qu' autant ] d'un fi bon uſer. | S 
que nous trouverons le moyen de I . £447 
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la premiere , deja forr conſiderables ; en Perigeant;en Offi- 
ce; en lui donnant aurorite ſur tous les Lieutenans-Gene- 


raux dans les Provinces ; en en rehauffant les gages; enſin de 
m'en expedier les Proviſions gratis: Mais j avoue qu aucune 
de ces offres ne me tenta; & que je ne pus me refoudre a 
ſervir ſous un autre, apres avoir manque la premiere pla- 
ce. Je ne m' excuſai pourtant de deferer aux volontesdu Roi, 
| _— ſur les affaires dont Jerois charge : en quoi je nimpo- 

ſai point a ce Prince, qui apres bien des prieres dont je {cus 
me defendre , me quitta en colere, en me diſant qu'il ne 


m'en parleroit plus; mais que eee ee youlois ne ſuivre 


que mon caprice , il agiroit de ſon core a ſavolonte. - 
Sa bontè pour moi lui fir au moment mème oublier cet- 
te menace. I! fit propoſer a d' Eſtrees de ſe defaire de a 
Charge. Je n' en fus pas plaror informé, que je fis offrir par 


Monſieur & Madame Du-Peche, trois mille &cus à Madame 


de Nery qui gouvernoit ce Vieillard, pour faire reuflir la 


choſe. Le Grand Maitre- preſſè par cette femme, dir au 
Roi, qu'il confentoir a prendre rècompenſe de ſa Charge. 


Le Roi me le redit incontinent; en ajourant qu il n'exigeoir 


de moi pour Pavoir fache, que de mettre dans peu ſon Ar- 
tillerie en tat de lui faire obtenir le Marquiſat de Saluces: 


qu'on lui confirmoit chaque jour, qu'il ne ſe; feroit ceder 
que de force; c eſt-à-dire, au moyen d'un grand nombre de 
ieges-,. tous aſſez difficiles: Car ceſt-la la maniere ordinai- 


re de faire la Guerre en Savoie. Je remerciai Sa Majeſte, 


& je convins avec d'Eſtrees , pour quatre-vingt mille Ecus. 
Tous les menus droits montant encore à une ſomme conſi- 


derable; je fus oblige en cette occaſion, de prendre en rente 


cent mille Ecus; de Morand, Vienne & Villemonree : Er 
trois jours apres je fus pourvu ſolemnellement de la dignire 
de (12) Grand-Maitre d' Artillerie, & Jen prètai le Ser- 


(12) Le Roi la declara Charge de » dreſſer, & ſur- tout fa valeur & 
la Couronne, en faveur de M. de s ſon bon ſens ale faire valoir : Te- 
Sully. Brantome , dans Pendroit od moin ce qu il fir dernierement pour 
il nous donne la ſuite des Grands- la Guerre de Savoie, où en moins 
Maitres de l Artillerie, en parle ain- [| d'un rien, il montra tellement fa 

fi: „Du depuis M. de Roſny Ta (la II promptitude & diligence, qu on 
„ Grande- Maiĩtriſe), qui certes ho- 


Man v levitpluroten Campagne, que de 
„ nore ſi bien et Etat, qu'il en fait 


„ Favoir penſe. « Vies des Homme 


„ beau voir ſon Arſenal, ſon eſprit || luſtres , article M. Roſny., tom. 1. Page 


v & ſon induſtrie à Fayoir fait fi bien II 227, 28. B 2 
5 een 
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1399. ment. C toit la quatrième grande Charge, dont je me trou- 
vois honor. Son produit annuel eroit de vingt- quatre mille 
livres. Je crus que la reconnoiſſance qu'exigeoit de moi ce 
nouveau bien- fait de Sa Majeſté, conſiſtoit a donner tous 
mes ſoins à P Artillerie: Je vins viſiter l'Arſenal, od tour 
me parut ètre dans un état fi deplorable, que je reſolus d'y 
demeurer , pour pouvoir vaquer a ſon rẽtabliſſement; quoi- 
que ce Chareau fur alors fort mal bati , denue de tout, & 
ans aucune commoditè. „„ 
Les affaires de P Artillerie Erotent encore pires. Je com- 
mencai par une reforme des Officiers de ce Corps „ qui 
nayant pas la moindre teinture de leur metier , n'etoienr 
88 que les Valets de Meſſieurs de la Juſtice & des 
inances. D'un ſeul coup Fen caſſai environ cinq cens. Je 
m' abouchai enſuite avec les Commiſſaires pour le Salpètre; 
& je fis avec eux des marches pour une proviſion conſidèra- 
ble de poudres, que je fis voir au Roi. Je traitai'de meme 
avec les Maitres de Grofles-Forges , pour le Fer propre 
aux affuts, Bombes &c ; avec les Marchands Etrangers, pour 
le metal ; avec les Charrons & Charpentiers , pour les Ou- 
vrages en bois, neceflaires aux deſſeins que j avois formes. 
Sa Majeſte vint viſiter elle-meme fon Arſenal quinze jours 
_ que je m'y fus Erabli ;& elle en fit dans la ſuite un de ſes 


1 


plus grands amuſemens: 2 beaucoup de plaiſir à voir 
tous les preparatifs qui Sy faiſoient, & Pextrème diligence 
avec laquelle je m'y appliquois. | | : 
On ne pouvoit y en apporter trop, dans la conjoncture 
preſente des affaires de Savoie, dont le derail & celui de la 
Guerre où elles engagerent , va remplir entierement ces Mé- 
moĩres pour toute Fannèe ſuivante. M. le Duc de Savoie 
partit de ſes Etats ſur la fin de celle- ci, pour venir en Fran- 
ce, avee les intentions que Jai deja marquees ; mais elles 
ne purent ètre aſſez ſecrettes, pour lui faire recueillir tout 
le fruit qu'il ſe promettoĩt de ſes tromperies. L'examen de 
la conduite paſſèe de ce Prince & de celle de ſes Agens, & 
la connoiſſance qu'on avoit de fon caractère, ne lui Etoienr 
pas deja trop favorables. On eut a ſon ſujet, quelque choſe 
plus poſitif encore. Leſdiguieres manda a Sa Majeſté, 
que le Duc faiſoit fortifier diligemment ſes Places, ſur. tout 
celles de Breſſe, & qu il les rempliſſoĩt de Munitions de 
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Guerre & de bouche. On ſcurt par le Comte de Carces & le 
Sieur Du-Paſſage, qu'il avoir fait de grandes inſtances a la 
Cour de Madrid, & preſſè le Pape d' agreer un ſecond Com- 
2 en lui fai ſant entendre que toute Flralie erorr interef- 
| Heb pas ſouffrir que Sa Majeſtè tres-Chrertienne poſſedat 
rien par- dela les Monts. Les Re ſidens Frangois a Florence 
mandoient, que le Duc ne -partoir point dans d'autre in- 
tention que de ſurprendre le Roi/; qui de ſon core etoit per- 
ſuadè que ce ſeroit le Duc lui- mème dis pourrott bien Erre 
ris pour dupe, non-feulement avec lui, -mais-encore avec 
2 Roi d'Eſpagne & les autres Princes ditahe : Car ceux- 
cy ne.cachoient point leur averſion pour Fhumeur inquiete 


& ambitieuſe de M. de Savoie; & le Roi d Eſpagne navoir 


Pas oublie qu'il S Etoĩt plaint hautement „ que endant qu on 
donnoit en dot à Pane des Infantes, les Pays & la Fran- 
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che- Comte, qui valent mieux que les deux Caſtilles & le 


Portugal; celle qu ilavoĩt Epoulſee, n avoĩt eu qu un Cruciſfix 
& une image de. la Vierge. Une infinite d'autres indifcretions 


* 


ſemblables, ſuivies de rapports & de plaintes rEciproques , 


avoient ruinè abſolument leur premĩere intelligence. 

La ſuite fit voir la juſteſſe de ces obſervations, que le Roĩ 
me faiſoit faire en me montrant la Lettre de Leſdiguiĩeres: 
mais il ne remoigna en lic aucun reſſentiment de ce 
qu'il apprenoit des procedes du Duc de Savoie: il m ordonna 

eme de ne rien oublier du-cere des Finances & de FArtil- 
Jerie , pour lui faire faire a Lyon, la reception ordinaire des 
Souverains Errangers. Je crois que ee Prince neut aucun 
ſujet de ſe plaindre de moi ; mais qu'il nen fut pas de meme 
de MM. les Comtes de Saint-Jean, (1; ] qui luĩ refuſerent 


certains honneurs, que les Ducs de Savoie ſoutiennent qu'on 
leur doit rendre dans ce Chapitre, eomme Comtes de Vil- 


lars. La plus grande magritheence fut à Fontainebleau & 


A Paris, on de ſon core le Duc (14) ſe fit voir dans un erat 


rout-a-fair digne de ſon rang. 


(iz) Ce fut par Ordre du Roi, {eſ] Comte de Villars <toir ſorti de la 
Jon P. Mathieu, 0m. 2. liv. 2. pag. Maiſon de Savoie depuis ce temps- 
| $23: que les Chanoines de Lyon re- la. Cette Ceremonie confiftair a pre- 
fuſerent au Duc de Savoie la place I ſenter .' la Chappe & FAumuſſe au 


de Chanoine :d'honneut dans leur Duc de Savoie, a Fentree du Clonre , 
Cathedrale, qu ils avoient accordee{}4 lui donner rang dans TEgliſc parmi 


au Pue ſon Pere; & cela par une rai- les Chanoines , &c. 
fon tres - naturelle, qui eſt que le | 


(14) Malgre cette magnifique re- 
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Trois jours apres qu'il fur arrive à Paris „le Roi _- n'e- 
toit pas fache de lui faire voir le nouvel ordre obſerve a 


Arſenal, me manda qu'il viendroit y ſouper avec le Duc, 


& les Principaux Seigneurs & Dames de ſa Cour. M. de 


Savoie s'y rendit de ſi bonne heure, que je ne pus prendre 


une ſi de diligence, pour un effet du hazard. Il me 
demanda a voir les Magazins. Ce n'etoir pas de ce corc- 
la que je voulois le faire tourner: la pauvreré des vieux 
Magazins me faiſoit honte a moi- meme. Sans lui repondre, 
je le menai dans les nouveaux atteliers. Vingt Canons nou- 
vellement fondus, autant qui erojent prers a Ferre , qua- 
rante affuts complets, & quantitè d'autres ouvrages aux- 
quels il vit qu'on travailloit avec ardeur, le jetterent dans 
un fi grand Eeronnement , qu'il ne put S empècher de me de- 
mander ce que je voulois faire de tout cet attirail. Mon- 
» ſieur, lui repondis-Je en riant, c'eſt pour prendre Mont- 
melian. « Le Duc ſans faire appercevoir que cette reponſe 
Payoit un peu deconcerte , me demanda d'un ton de plai- 
ſanterie & de familiarité, fi Jy avois Ete ; & comme je lui 
repondis que non: „ Vraiment, je le vois bien, reprit-il ; 


* car vous ne diriez pas cela: Montmelian eſt imprenable. « 
Je repartis du meme ton dont il me parloit , que je ne lui 


conſeillois pas de forcer un jour le Roi a tenter cette en- 
trepriſe, parce que je croyois ètre ſur: de faire perdre a 
Montmelian ce titre d'imprenable. ">. 

Ces paroles rendirent dans le moment meme , notre con- 
verſation très- ſerieuſe: M. de Savoie prenant de la occaſion 


de parler du ſujet qui Pamenoit en France, avoir deja com- 


mence a me faire ſentir d'une maniere polie, qu'il ᷑toit in- 
ſtruit que je ne le favoriſois pas auprès du Roi: mais nous 
n eũmes pas le temps d'en dire davantage : Sa Majeſte arri- 
va; & on ne ſongea plus qua la joye & au plaiſir: Ce qui 

n'empècha pourtant pas que des le ſoir meme on ne nom- 


mat de part & d' autre, des Commiſſaires pour Examiner ce 


qui faiſoit le ſujer de la conteſtation. M. le Connetable , 
le Chancelier, b Maréchal de Biron, Meiſſe, Villeroi & 
85 | = ; | moi, 
fait mon meſſage, dit- il; je men 
„ puis aller, quand je voudrai. Mat- 


1 thieu , ſur le Voyage de ce Prince en fran - 
ce qui etoit yenu demander 25 Tai H. ce. Jam. 2. liv. 2, 


85 * ” == TIF) Le 


ception, le Duc de Savoie ſentit bien 
des la premiere fois qu'il parla a 
Henry IV. qu'il n obtiendroit point | 


. - 


— 
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moi, furent ceux du core du Roi: & de 3 de M. de 
Savoie; Belly ſon Chancelier, le Marquis de Lullin, les 
Sieurs de Jacob, le Comte de Morette, le Chevalier de 
Britons: &: des Allymes. ij, 14 0292 88 
Le Duc de Savoie avoit deja ſcu mettre dans ſes interets 

une partie de nos Commiſſaires: il acheva de les gagner, par 
les grandes liberalires qu il leur fir à Foccaſion des Etren- 
nes, ainſi qua toute la Cour (15). Teètois celui qui lui fai- 

ſois le plus de peine; parce que toutes les fois que la Queſ- 
tion ayoit et agitèe entre les Commiſſaires, je men Etois 
toujours tenu conſtamment a alternative, de reſtituer a 
Sa Majeſté le Marquiſat de Saluces, ou de lui donner en 
ẽchange la Breſſe & tous les bords du Rhone depuis Geneve 
 Juſqu'a Lyon. Si ce reſt qu'il edt ere trop incivil de de- 
mander mon excluſion des Affemblees ; on auroit pris ce 
parti : On revint encoreacelui de me gagner a quelque prix 
n | z 8 
Des Allymes (16) vint le cinquieme jour de Janvier, me 
faire de la part de Son Alteſſe, les complimens ordinaires: 


Il me pria le plus poliment du monde, de faire attention 


aux raiſons du Duc ſon Maitre, C eſt-à- dire en bon Francois, 
de les accepter; parce qu en mème temps qu'il me faiſoit 
cette priere, il me preſentoit le portrait de Son Alteſſe, dont 
la bote enrichie de diamans valoit quinze ou vingt mille 
Ecus. Pour m' aider un peu à entrer en compoſition avec ma 
conſcience, il me dit que ce portrait venoit d'une Fille de 
France; & il ajoùta pendant qu'il me voyoit occupe a en 
admirer les beillane : 


N 
L ” 


| (15)»» Le Duc envoya au Roi deux ce qu'il eũt pu ſe di Gre 
„ grands baſſins & 8 vaſes de 8 Le Duc de Savoie 


— 


jouant à la Prime avec Henry IV, 
ſur un cp de quatre mille piſto- 
les Henry abbattit ſon jeu, croyant 
avoir gagne: Le Duc qui avoit ga- 


„ Criſtal pour ſes Errennes : Et le 
„Roi lui donna une Enſeigne de dia- 
v mans, dans laquelle entrautres il 
„ y en avoit un, ou Fon voyoit le Por- 
„ trait de Sa Majeſte : Ceœtoit une 
v ttès- belle Piece, de laquelle le Duc 
» fit un grand erat. .. Il n'y cur aucun 
„ qui lui donnart le bon Jour, a qui il 
„ ne fit quelques Preſens. c. Chro- 
3 Septenaire, annee 1600. On dit 
u'tl avoit mis la Ducheſſe de Beau: 
rt N ſes interèts; enſorte que fi 
cette Dame n etoit pas morte. u y. al 
Tame II. . 


ſon jeu au Due de Guiſe & à d Au- 
bigne qui ẽtoĩent à A cares,& brouil-. 
la les cartes. C'eſt d qui r. 


la Politique du Duc de Savoie. a 
(16) René de Lucinge des Ally- 
| mes, Ambaſſadeur de Savoie en 


4 \ | ol r * 5 „ 8 ; 
France. 4. v 1104 — „% „% „„ 


bs 


, qu'il m'etoit donne par un Prince, qui 


gnè en main, ſe contenta de montrer 
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avoit autant d attachement pour le Roi, que d'amitie pour 
moi. Je demandai à des Allymes, en tenant toujours le por- 
trait, quelles eroient les propoſitions qu'il avoir a faire. II 
deploya aufli-ror toute ſon eloquence, ſe croyant au moment 
decilif, & commenca au defaut de raiſons, a faire valoir la 
rerendue rupture de ſon Maitre avec FEſpagne : Il offrit de 
e joindre au Roi, pour lui faire faire la conquerte de Na- 
ples , de Milan & de VEmpire meme : rien ne lui coùtoit; 
&alVenrendre, on auroit cru qu'il pouvoit diſpoſer de tous 
ces Etats, pour leſquels il ne douroit point, ajoũta-t-il, 
que le Roi ne laiflar volontiers au Duc de Savoie un me- 
chant Marquiſat compoſe de pieces rapportces. 
Je ne pus me contenir plus long-temps : Je repondis a des 
Allymes, que fi le Roi redemandoit le Marquiſat de Salu- 
ces, ce n'eroirt point a cauſe de fa valeur: objet trop peu 
conſiderable ; mais pour Phonneur de ne pas laiſſer demem- 
brer un ancien Domaine de la Couronne , & qui avoit ere 
uſurpe dans un temps, ou le Duc de Savoie comble des li- 
beralires d'Henry III. a ſon retour de Pologne, devoit en- 
core Sen abſtenir par reconnoiſſance. Je remerciai le 
Depute „ de tout ce qu'il avoit mis d'obligeant dans 
fon diſcours pour moi ; & pour payer ſes complimens par 


d'autres com limens , je Paſſarai qu'apres que M. de Sa- 


voie auroit fait une reſtitution pure & ſimple de Salu- 
ces, je roublierois rien pour porter Sa Majeſte a lui 
faire avoir a lui-meme les riches Royaumes dont il avoir 
fait Foffre , & qui PYaccommoderoient encore mieux que le 
Roi. Pouvris la boere a portrait en diſant ces paroles; & 
apres en avoir admire Pouvrage & la matiere, je dis a des 
Allymes, que le grand prix Eroit un motif pour moi de ne 
A : mais que $i] me permettoit d'en ſèparer la 
ete & les diamans, je garderdis volontiers le portrait, pour 


me ſouvenir d'un Prince ſi obligeant. Je ſeparois en effet 


Fun de autre, lorſque des Allymes me dit qu'il ne lui ap- 
partenoit pas de rien changer aux gratifications de ſon Mai- 
tre. Je le priai donc de remporter le tout: Et il ſe retira, 
ſans aucune eſperance de nrattirer a lui , & à ce qu'il me 


parut, peu content de ma maniere d'agir. 


Il ne reſtoit 8 u'à tacher de m exclurre des Aſſem- 


blces. Sur le refus qu en fit Sa Majeſte , le Duc de Savoie 
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imagina de lui demander que le Patriarche (27) de Con- 
ſtantinople afliſtara ces Aſſemblees au nom du Pape: Ce que 
le Roi accorda, ne ſongeant point a la fineſſe cachee ſous 
cette propoſition. Le lendemain ce Prince ayant envie de 
jouer a la paume a la Sphere , nomma pour lieu de Aſſem- 
blee la maiſon du Connerable, par la commodite qu'il trou- 
va a faire fa partie au ſortir de cet Horel, apres qu'il au- 
roit vu entamer la Conference. Il ſortit en effer, apres avoir 
exhortè tous les Commiſſaires a n' avoir egard qua la juſti- 
ce: il me dit en particulier, & a Poreille : »» prenez bien gar- 
u de à tout, & faites enſorte qu on ne me trompe pas. « _ 
Le Roi étant parti; je vis qu' au- lieu de S aſſeoir, tout le 
monde ſe partageoĩt deux a 4 
Nonce s' entretenoit tantor avec Pun , tantor avec autre, 
fans ſouffrir qu'on traitar rien en forme; & ſur-rourqu'il evi- 


eux , trois a trois; & que le 


— | 5 
1600. 


toit ſoigneuſement de m'adreſſer la parole. Bellievre me dit 


enfin, que le bon homme de Patriarche ne pouvoit vaincre 
le ſcrupule qu'il avoĩt, de communiquer avec un Huguenot; 
& qu'il me prioit au nom de toute FAſſemblee, de vouloir 
bien m'abſenter; parce que rien ne ſe feroit ſans cela. Je 
percai en un inſtant la cauſe de tout ce manege ; & faiſant 


une profonde reverence, je me retirai, dans intention d'al- 


ler faire de ce pas mon raport au Roi. Je le rencontrai en- 
core dans la galerie, où il Feroir arrere a parler a Bellen- 


greville : Il me demanda avec Jo ſurpriſe , ou pallois_ 
ſqu'i 


& ſi tout Eroir deja fini : Et lo {cur ce qui s toit paſle, 
il entra dans une grande colere, & m'ordonna de retourner 


dans I Aſſemblée, diſant que vil y avoir quelqu un à qui ma 


reſence deplur , c' ëtoit a lui à ſe retirer, & non pas a moi. 
Je rroublai un peu la joie de FAfſemblee, en y rapportant 
le nouvel ordre du Roi. Le parti qu'on prit, fut 40 laiſſer 
le temps ſe paſſer a chercher des expediens ; & de remet- 
tre à Faprès- midi à entamer la Queſtion, lorſqu on vit Fheu- 


re du diner savancer: Mais on eut beau faire auprès de Sa 


Majeſte, je demeurai du nombre des Commiſſaires; & il 
fallut que le Nonce fe def it de fa repugnance. | Bretons & 
Roncas ſe tournerent ſur tous les ſens, pour etre point 
obliges d'en venir à la reſtitution du Marquiſat. Ils offri- 


(17) Le Pere Bonaventure de Ca- & Nonce de Sa Sainte. 
latagirone , General des Cordeliers, * . C „ 
| | | | ij 


| 
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rent den faire Phommage-lige a Sa Majeſtè; & fi cela ne 
ſuffiſoir pas, de tenir la Breſſe aux mèmes conditions. Je 
fis aiſemenr tomber toutes ces propoſitions; & je reiinis tou- 
tes les voix, à donner au Duc 5 avoie option de rendre 
Saluces, ou de céder en fa place le pays de Brefle juſqu'a 
la Riviere de Dain, le Vicariat de Barcelonette, le Val de 
Sture, celui de la Perouſe , & Pignerol. Dans ce ſecond 
cas on auroit reſtituè toutes les autres Places priſes de part 
ahnen, | ; | | 

Le Duc de Savoie avoit attendu toute autre choſe de 
Meſſieurs les Commiſſaires: mais la verite eſt , quiils no- 


ſerent combattre ouvertement un Parti, qu'ils voyoient Ctre 


celui du Roi. Toure leur reſſource fut de ſe joindre en faveur 
de M. de Savoie a tous les Courtiſans, 9 ne ceſſoient de 
redire au Roi, qu'il ne devoir point agir a la rigueur avec un 
Prince, dont Alliance acquiſe par un bienfait peu conſidé- 
rable pouvoit lui procurer mille fois davantage qu'un mau- 
vais Fief très- difficile a conſerver. L' option qu on propoſoir 
a M. de Savoie, fut encore un prétexte de lui accorder ſix 
mois pour ſe determiner : Il en vouloit dix-huit : Er moi je 
ſourenois que la choſe n'avoit pas beſoin de delai. Jallai 
faire part a Sa Majeſte de cette reſolution, qu'on avoir pri- 
ſe malgre moi; & je lui repreſentai Vinconvenient de don- 
ner au Duc de Savoie un ſi long temps, pour renouer ſes 
5 5 inſtant 
devoit ſuffire a ce Prince, qui d'ailleurs avoir dèja pris ſon 
parti. Henry prevenu par tous les diſcours des, Courti- 


ſans ſur la n&cefſite d accorder un delai a M. de Savoie, 


me demanda comment je prètendois faire autrement : 
» Faire reconduire honorablement , lui dis- je, le Duc de 
» Savoie par quinze mille hommes d'Infanterie & deux 
- mille de Cavalerie, & vingt Canons, juſques dans Mont- 


» melian, ou telle autre Place qu'il choiſira; & alors le faire 
» expliquer ſur option. Le Roi ne goura pas mon avis: 


(18) Il y eut une eſpece d'accord || faire arrẽter Ie Duc de Savoie, pour 
conclu ſur ce Plan entre les Com- Vobliger a Feffectuer : Mais le Roi 
miſſaires, qu'on fe douta bien que le || rejerta cette propoſition. Voyez les 
Duc de Savoie n'obſerveroir pas, par || parricularites de la Negociation & 
tous les delais qu'il demandoit. Sur- || du ſejour du Duc de Savoie a Paris, 
quoi quelqu'un propoſa a Henry IV. || dans M. De-Thou & le Seprenaire » 
comme le rapporte Le-Grain , de | anne es. 1599, 1600, 
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il avoir deja donne fa parole du contraire. Jen fus verita- 
blement fache : Et Jai toujours Erte perſuade que ſans 
cette complaiſance , Sa Majeſte auroit evite la Guerre, 
& recu une entiere ſatisfaction. Tout ce que je pus ga- 


gner, fut de faire orer trois mois ſur les fix qui avolent Ete 


accordès. 52] 
Le Duc de Savoie voyant que Sa Majeſtè, laſſe de tou- 


res ſes ſollicitations , ne lui donnoit plus a la fin d'autre re- 
ponſe que ce peu de mots: Je veux mon Marquiſat , partit 
peu de temps apres pour s' en retourner a Chambery , at- 
rendre en ſe preparant a la defenſe , Pexpiration du terme, 
| n romboir au mois de Juin. Il n'en auroit pas eu beſoin, 


le deſſein de la nommee Nicole Mignon avoir reuth : Elle 


avoit entrepris d'empoiſonner le Roi (19): elle crut pouvoir 
en faire part a M. le Comte de Soiſſons, qui faiſoit en tou- 
tes bas eclater ſon mEcontentement : mais cette fem- 
me lui fit tant d' horreur, qu'il alla incontinent la denoncer : 
Elle avoua ſon crime, & elle fur bralee vive. 

Il ne ſe paſſa rien de remarquable pendant trois mois, 
i que la diſpute de MM. Du-Perron & Du- Pleſſis. Sur la fin de 

Pannee derniere il parut un (20) Livre de celui-ci fur ! Eu- 
chariſtie, qui fut regarde par tout le Parti comme un Chef- 


(19) En faiſant entrer chez le Roi, | ſe recrierent ſur la fauflere d'une in- 


ſon Mari qui Etoit Cuiſinier, par le || finire de cirations qu il renferme : Ce 
moyen de M. le Comte de Soiffons , || qui maps Du Plefſis 4 propoſer une 
Grand-Mairre de la Maiſon de Sa || eſpece de defi , qu'on engagea Eve- 
Majeſte. Elle avoit ere connue des 2 d' Evreux a accepter. Apres plu- 
Princes, & meme de Henry IV. a 33 Lettres & pluſieurs demarches 


Saint. Denis, ou elle tenoit une des e 2 & dꝭ autre, pour convenir de 


principales Auberges pendant la la forme dont on devoit y proceder, 


Guerre. M. le Comte de Soiſſons, || & dans leſquelles il paroir que Du- 
auquel elle dit qu'il ne tenoit qu'a Pleſſis ſe repentit plus d'une fois de 
lui d'erre le plus puiflant Prince du || S'erre tant avance ; le Roi decida 
monde, ſe doutant que cette femme ] pour une diſpute publique entre les 
avoit de mauvais defleins , fit cacher deux Adverſaires , dans laquelle on 
dans un Cabinet Lomenie , qui en- | verifieroit chaque jour cinquante de 
tendit les moyens dont elle comproit || ces Paſſages ; juſqu'a ce qu'on eũt 
ſe ſervir. Elle fut accuſèe d'erre Sor- || examine tous les cinq cens que M. 
ciere : Elle ravoit que beaucoup de || Du Perron avoir trouves à cenſurer. 
mechancere , & un peu de folie. || On Safſembla dans la Salle du Con- 
Chronologie Septenaire , annce 1600, ſeil a Fontainebleau, en preſence du 
lo) Ce Livre a pour Titre, in ion || Roi & des Commiſſaires nommes 
de la Sainte Euchariſtie; & il attaque || par lui; qui furent : Du core des Ca- 
la Meſſes par le temoignage preten- || tholiques , le Prefident De- Thou, 
du des Saints Peres. Si-tòt qu'il pa- | Avocat Pithou & le Sieur Mattin , 
rut, pluſieurs Docteurs Catholiques | 


C 1 


Lecteur & Medecin de Sa Majeſte: | 


« 


— 


22 


MEMOIRES DE SULLY, 


*** 


16. d œuvre, & que Jenvoyai aufli-ror a M. d Evreux qui Ecole 
alors dans ſon Dioceſe. La difference de Religion n'a jamais 


derruit les ſentimens d'amirtie & de reconnoiſſance, 


que 


ce Prelat a toujours eus pour mol , ni ceux d' eſtime, d'af- 
fection & de veneration , que Jai toujours conſerves pour 
ſon mérite, pour ſes talens, & mème pour la qualitè qu'il 
portoit, de mon Evèque: Nos Lettres reciproques etoient 
eEcrites ſur ce ton. Je fus fort ſurpris de lire dans la reponſe 
qu'il me fit au ſujet du Livre que je lui envoyois, Que les 


Du cote des Calviniſtes, Freſne-Ca- 
naye & Caſaubon, le Jeudi 4. Mai a 
une heure apres-midi. De ſoixante- 


un paſſages que Du-Perron envoya 
a ſon Adverſaire , celui-ci ne setoir 


prepare que ſur dix-neuf qu'il avoir 
choifis parmi tous les autres: „ De 
„ ceux- là, dit- il au Roi, je veux per- 
„ dre Fhonneur , ou la vie, Sil sen 
„ trouve un ſeul faux: « Cependant 
il fut convaincu de mauvaiſe foi ſur 


tous ceux qu'on Examina : & on ne 
put en Examiner que neuf. Sur le pre- 


mier, qui Etoit de Scot, & le ſecond, 
de Durand, le Chancelier pronon- 
ca, de l'avis de tous les aſſiſtans, 
que Du Pleſſis avoir pris Fobjection 
pour la reponſe : Sur le troiſieme & 


 quatrieme de Saint Chryſoſtome , & 


cinquieme de Saint Jerome 3 qu'il 
avoit omis des mots eſſentiels: Sur 
le fixieme, qu'il ne ſe trouvoit point 
du tout dans Saint Cyrille: Sur le 
ſeprieme , tire du Code; qu'il etoir 


veritablement de Crinitus, mais que 


Crinirtus avoit falſifie le Texte du 
Code: Sur le huitieme qui en renfer- 
moir deux de Saint Bernard; que 
Du-Plefſis avoir dit les ſeparer , ou 
du moins mettre entre deux un &c. 
Sur le neuvieme de Theodoret ; qu'il 
toit tronque , & qu'on y avoir pris 
le mot d' Idoles, pour celui d Images. 
Il n'y eut que cette ſeule Conteren- 
ce: Du- Pleſſis- Mornay serant trou- 
ve malade le lendemain, & s en tant 
alle à Saumur quelques jours apres , 
fans prendre conge du Roi. Freſne- 
Canaye , Fun des Commiſſaites, & 
Sainte Marie du Mont, autre Pro- 
teſtant diſtinguè, ſe convertirent peu 
de temps apres cette diſpute. Henry 


tent le plus 


IV. y prit lui- meme quel quefois la 
parole. Du - Pleſſis 13 prou- 
ver par Lautoritè de Saint Cyrille, 
que les Chretiens n'eroient point 
ns Puſage d'adorer la Croix; & ce- 
pendant il allegua le reproche que 
dna gn ulien faiſoir aux Chre- 
tiens de Fadorer. 5 Il n'eſt pas vrai- 
„ ſemblable, reprir ce Prince, que 
„ 8 Fapoſtar eũt reproche aux 
»» Chretiens quiils adoroient la 
„ Croix, S ils ne Feuffent adorèe en 
„ effet: autrement il ſe fur fait moc- 
„ quer de lui. Ce fut lui auſſi qui 
dit, que du moins on devoit avoir 


mis un &c. dans le paſſage de Saint 


Bernard. 

Un Catholique ayant fait remar- 
quer a un Calviniſte, que Du-Perron 
avoir deja gagne xp paſſages 
ſur Du-Pleſſis: » N'imporrte , repon- 
»» dit le Proteſtant , pourvũ que ce- 
„ lui de Saumur lui demeure. « Mar- 
thieu, ibid. Ce fait qui eſt rapportè 
de la meme maniere dans plufieurs 
Livres dogmatiques, eſt generale- 
ment atteſte par tous nos bons Hi- 
ſtoriens, & par ceux-mEmes qui trat- 
vorablement les Prote- 
ſtans: M. De-Thou, Ii v. 123. p. 843. 
Et cet Ecri vain <roit l'un des Com- 
miſſaires: Matthieu, i. Chronol. 
Seprenaire, p. 123. & ſuiv. Suppl. au 

ournal d' Henry IV. Tom. 2. p. 51. @& 
uu. Vol. 8778. Mſſ. de la Bibliot. du 
Roi: Le-Grain & pluſieurs autres, où 
Fon voir tout le derail de cette diſpu- 
te. On ne doit donc ajouter aucune 
foi a la maniere dont elle eſt rap- 


portce dans la Vie de Du- Pleſſis, liv. 
2. Pag 269. | 
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erreurs & les faufleres sy ſuivoient de fi pres , qu'il auroit 
fallu les cenſurer d'un boura autre: Non, que je veuille 
» accuſer M. Du-Pleflis de mauvaiſe foi, ajoureit FEveque 
» d' Evreux avec autant de moderation pour ſon adverſaire, 
> que de politeſſe pour moi; mais je 2 ſon malheur, de 
„ S'etre fie aux rapſodies des compilateurs, qui Font mal 
„ ſervi. « Le reſte de ſa Lettre ne contenoĩt que des com- 
plimens ſur la Charge de Grand-Maitre dont je venois d etre 
pourvu, & des aſſurances de la joie qu'il reffentiroit, sil 
„ me voyoit, diſoit- il, obeir aux Canons de PEglife , moi qui 
commandois aux Canons de la France. | 

Je rai jamais eu de Du-Pleſſis toute la bonne opinion, 
dont je voyois tous mes Confreres prevenus ; & j aurois Etc 
fort fache de cautionner Vexactirude de ces gros volumes, 

wil faiſoir ſuivre de ſi pres : Car celui de! Euchariſtie avoir 
re precede d'un autre Traitè fur 'Egliſe. Pour bien ecrire , 
fur ces marieres ſur- tout, il faut long-temps penſer : C'eſt 


ce que je repondois a PEveque d' Evreux: mais je lui mar- 


quois en mEme-temps , que je ne pouvois croire que le Li- 
vre de Du-Pleſſis ne füt, comme il me ſotitenoir, qu'un 
tiſſu de faures. J'avertis Du-Perron des ce temps- là, que ce 


ſeroit entr'eux le ſujet d'une grande diſpute ; parce que Du- 


Pleſſis ne laiſſeroit pas ſa reponſe & ſes accuſations ſans re- 
plique : C'eſt auſſi tout ce que ma Lettre renfermoit de ſe- 
rieux : les complimens, les louanges , & une invitation de 
venir viſiter mon Domicile, rempliſſoĩent le reſte ; & ne me- 
ritent pas d'etre rapportes (21). e 

Ce que j avois prevu arriva; excepte que je ne mꝰëtoĩs 


attendu qu'a une diſpute par écrit, & non a une diſpute pu- 
fer Fautorite du Roi, 8 COP | 


blique. Je voulus interpo 
cher les deux Champions d'en venir jufques-la. Du-Pleſlis 
fut le plus (22) opiniatre , & perſiſta a meſurer ſes armes 
avec celles de M. PEvèque d'Evreux. La choſe ſe paſſa ainſi 
qu'un chacun ſcair : Du-Pleflis ſe defendir a faire pitiè, & 
en ſortit a fa * Le Roi qui avoit voulu honorer ce 


defi de fa preſence , donna mille louanges a Feſprit' & a 


(21) Voyez ces Lettres dans f Ori- » vous prie de me laifler faire, & de 


ginal, tom. 2. Part. 1. p. (2. : „ ne vous en meler point; car vous 
(22) Monſieur, dit Du-Pleſſis a [„ ne Tavez pas nourti. « P, Maithies , 

M. de Roſny: „ Mon Livre eſt mon || tom. 2. liv. 2. p. 340. 

„ enfant; je le defendrai bien: je 


1600. 


En 1777. 
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FErudition de M. d' Evreux. » Que vous ſemble de votre Pa- 
„ pe, « me dit Henry pendant la diſpute : Car Du-Pleſſis 
Etoit parmi les Proteſtans, ce 8 le Pape parmi les Ca- 
tholiques. Il me ſemble, Sire, lui rẽpondis-je, qu'il eſt plus 
» Pape que vous ne penſez; puiſque dans ce moment il don- 
v ne le bonnet rouge a M. d Evreux: Si notre Religion n'a- 
» voit pas de meilleur fondement que ſes jambes & ſes bras 
en croix, je la quitrerois dans Vinſtant. « 

C'eſt a cette occaſion que Sa Majeſtè Ecrivant au Duc 


d'Epernon, lui manda, Que le Dioceſe d' Evreux avoit vain- 


cu celui de Saumur: Que c'etoit un des plus grands coups 
oo PEgliſe de Dieu, qui ſe fir fait depuis long-temps : 


Qu'en procedant de cette maniere, on rameneroit plus de 


Proteſtans a VEgliſe, qu'on ne feroit en cinquante ans par 
la violence. Cette Lettre dont le tour n' toit pas moins ſin- 
gulier, que le choix que Henry faiſoit du Duc d' Epernon 
pour lui adreſſer, fit autant de bruit que la diſpute mè- 
me, lorſqu'elle eut ere rendue publique: ce qui ne pou- 
voit manquer d' arriver, ètant en de pareilles mains. Les uns 
diſoient que ce Prince ne Pavoit ecrite , que pour detruire 
pluſieurs ſoupcons que ſa Converſion n'empechoir pas qu'on 
ne concur tous les jours contre ſa Catholicitè & qui don- 
noient lieu aux Jeſuires , d'en parler peu avantageuſement, 
dans les Lettres qu ils Ecrivoient a Rome: Les autres $'ima- 
ginant que cette Lettre avoit un ſens plus cache que celui 
qu'elle paroiſſoit offrir d'abord , ſourenoient que le Roi 
n'ayoit eu en vue que de perſuader , ſoit 5. 2-2 , ſoit les 
Calviniſtes, qu'on ne falſbit que d' inutiles efforts pour por- 
ter le Conſeil de France à agir contre eux par des voyes vio- 

lentes & ſanguinaires. 1 | | 
Le mois de Juin vint, ſans que M. de Savoie ſe füt mis en 
peine de ſatisfaire a ſon engagement; & Sa Majeſte com- 
menca a voir clairement qu'elle n' en obtiendroit rien que 
ar la force: Mais outre les perſuaſions des Courtiſans, 
qui ſembloient avoir tous vendu leur voix au Duc de Sa- 
voie; ce Prince étoit alors retenu par un. obſtacle bien plus 
fort: c'eſt ſon attachement a ſa nouvelle Maitreſſe, a la- 
quelle il avoir fait prendre le titre de Marquiſe de Verneuil: 
Il ne pouvoit plus ſonger a la quitter; & j'ai quelque con- 
fuſion de dire qu'après que je l' eus enfin engage a force 
5 di inſtances 


Ry 


meneroit point avec lui: a quoi il fut encore pouſle par les 
Flateurs * Cour (23). Elle eroit devenuë groſſe; & dans 
la conjoncture du Billet qu'elle avoir entre ſes mains, la 
choſe devint doublement intèreſſante pour Henry. Le Ciel 
vint encore a ſon ſecours: Le tonnerre entra dans la cham- 
bre de Madame de Verneuil pendant un orage violent; & 
la frayeur quelle eur de le voir paſſer par- deſſous ſon lit, la 
fit accoucher d'un enfant mort. Le Roi apprit cet accident 
à Moulins où il s toĩt avance, & d'où il jettoit triſtement 
les yeux ſur l endroit ou il laiſſoit ſa; Maitreſle : Il fit quel- 
-ques r6flexions-qui le rendirent a lui-mEme 3-8 il continua 
2 route vers Lyon, on ſes Troupes avoient ordre de le 
joindre. 8 EV nel 5 my 4mm er 
Jie devois faire la mème choſe, auſli-ror que j aurois ache- 
vè de mectre ordre aux affaires du Gouvernement, & allire 
les fonds, & les autres moyens de faire la Guerre. Je navois 


o 


29 attendu pour cela le moment de Fexecurion :J'avois cerit 
tous les Receyeurs Generaux, que Sa: Majeſtè leur defen- 
doit d'acquitter d'autres aſſignations que celles qu' ils ver- 
roient expediëes pour les Garniſons des Frontieres, & pour 
le payement des Gens de Guerre; parce que toutes les au- 
tres, ſeroient paytes directement au Tre(pr-Royal „od je 
leur enjoignis de faire yoiturer inceſſamment tous leurs de- 
niers. Je defendis aux Payeurs des Rentes den acquitter au- 
cunes, juſqu'à nouvel we 3 & cela aſin qu ils nen payaſſent 
point, à leur ordinaire, 
ſans argent. Je fis faire une levéèe de Milice, que j; aimai 


* 


? 


mieux 
compoſer de nouveaux Regimens: Fapporral des ſoins enco- 
re plus particuliers pour Artillerie; expediai un ordre aux 
Lieutegans d' Artillerie du Lyonnois & du Dauphine, & 
aux Commiſſaires d' Artillerie de la Bourgogne, Th Pro- 
vence & du Languedoc, de raſſembler toutes leurs meil- 
leurs Pieces; 13 nombre d affüts & de bou- 
lets proportionnes,; & de faire tranſporter le tout avec les 


uz] Elle vint en effet le trouvet 3 ö raceommodds-; ce. Prinee mena fa 


ICU) G dans les anciens Corps; que d'en 


Saint-Andre, de La-Colte; Bofſom-{|, Maitrefſez Grenoble , ol il 
pierre qui Etort avec Henry IV. dit II avec elle ſept ou huit jours, — 


que les deux Angans fe btouillerent ¶ ſuite 4 Chamber y. Tom. z. pag. 86. G 
au premier abord 3 mais que :s gtant Ps 
Tome II. 
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Aioſtances I prendre Ia roue de Lyon, dalibera en ne la 


qui avoient te amorties , Ou cr 4 __ 


. pn 5 91 
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boo. poudres & autres proviſions „ A 


& à Grenoble. Je 
m s meme tranſports A 5 dans la crainte que mes 
ordres n vuſſent pas te Exbourks 3 5 8 Jen revins en trois 


jours. 
Je Jones les dns ordres Aans dis autres 88 Je 


Ke marché 2 à Paris avec des Voituriers, pour rendre a Lyon 
dans quinze jours trois millions, vrois cens mitliers peſant/, 


Jans expliquer quelle eſpece de Marchandiſe: & ils 2 
obligerent devant Noraire. Ils furent bien ſurpris, 
qu'on leur dElivra cette charge en vingt Canons, ſix mille 


boulets, & autres uſtenſiles d' Artillerie peu portarifs. IE 


Pretendirent que des Pieces fi Jourdes ne pouveſjent paſſer 
Pour Marehandiſe de rranſport : mais des ayant metacës de 


faire ſaiſir leurs charrettes & leurs chevaux ; & eux-memdes | 


nd woulant pas Perdre les frais quits av bient Ueja Kits; ils 


ie determinerenr a faire ce qu'on eur demandoit 8c J eus 


de plaiſir de voir arriver tout cela a Lyon en ſeize jours; 
au lieu que par les voyes ordinaires | il aureit fallu deu 
* „lune depenle ingene ; pou faite cer rank 
porr- r 1 TITHH DIL D 216 
On douta reujours que le Roi ſe portat Revicuſornenc A 


rocormencer fa Guerre; juſqu'a ce queen vit Sa Majeſts 
rendlre elle mme fa route du chte des Monts. Le Chan- 


P 
velier de Belkèvre qui en avoit toujours diſſuadt forte. 
ment,; vbyant que mon avis Pemporrolt; vint me trouver, 


pour me faire gofirer 5 Sil toit poflible', 3 g 
avoit de ne pas Pa ver. Je ne de dois pas comme 
un de ceux avec leſquels il toit inutile d entrer en explica- 
tion: Sa ſincerite ſe montra encore dans la maniene dent il 
me parla, & & par les réflexions dom ſon eſprit me parut 
L Etat de Ia France, pour lac celle toute Gaerre ꝗuel- 
quelle füt, ne pouveit Etrè que fuincuſe: L. honneur du 
Roi, inverſe 4 maintenir un ouvrage auſſi ſolide que la 
Paix de Vervins: Le reproche infraction, auquel il Sex 
Hoit': La craiite avoir ſur es bras tous les Allie da Pac de 
Savoie, cotrel leſqaels on ravoit a oppoſer qu tine Arnice 
aſſer bien. pourvit d Artillerie a la — \mais deff ou 
Fept” wille tommes d' Infanterie ſeulement, avec douze 
vu quinze cens hommes de Cavalerie, ( ainſi 1 croyoit Bel- 


lievre) & manquant outre cela de tous les virres 8 ow: 
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A 


ſions neceſlaires : voila a quoi ſe reduiſirent les objections 1 CO. 
du Chaucelier rt ua | 
Je crois qu'on n'a rien vu danse ces Memoires, non plus 
que dans toute la conduite de ma vie, ſur-tout depuis que 
Jai èté appelléè au Gouvernement des Affaires publiques, 
qui me mette dans la nceſſitè de juſtifler un penchant trop 
marque pour la Guerre. S il paroit a quelqu un qu en cette 
occaſion j'ai agi contre mes Maximes, c eſt quien effèr, il 
ny a aucune Maxime, quelque generale qu elle ſoit?” qui 
puiſſe rẽpondre à tous les cas; & qu'en ſuppoſant, comme 
je le crois que la Guerre eſt toujours un mal; il eſt vrai auſſi 
que ſouvent c'eſt un mal nẽceſſaire, & meme indiſpenſable, 
lorſquꝰ on ne peut fairevaloir que par elle, des droits auxquels 
il y auroit de la lachetè a renoncer: comme il eſt vrai encore 2 
que la generoſitè & la douceur, qui ſont deux des principales 
qualitès des Souverains, employees contre les regles-de la 
prudence, ne doivent paſſer que pour manque de conduite, 
& pour une veritable foibleſſ wee. 
A cette réẽponſe generale, je joignis en parlant a M. de 
Bellièvre, les raiſons particulieres ala Guerre preſenre: Je 
fis voir au Chancelier, qu'il sallarmoit afſez mal-à- propos. 
Le Roi d' Eſpagne etoir le ſeul Allie redoutable, qu on au- 
roit pu apprehender qu'il ne ſe joignit au Duc de Savoie: 
Mais qu'on faſſe attention, que le Roi d' Eſpagne rẽgnant 
n' toit qu'un- jeune homme ſans experience, ni talens pour 
la Guerre; aſſez oecupe a reduire ſes propres Sujets; livre à 
un. Miniſtre tout auſſi Eloignè que lui de la Guerre, & par ſon 
_ caractere, & par Penvie de eee Targent que la 
Guerre auroit confomme-; enfin auſſi mecontenr lu-mEme 
du Duc de Savoie, que convaincu avec toute Europe, que 
le Roi redemandoit ici ſon propre Bien: je erois qu alors 
Fidee qu'on aura de cette Guerre, ſera celſe d un pur diff. 
rend entre le Roi de France & le Due de Savoie, ou plũtot 
d'un entètement de celui-ci, fonde ſur une mauvaiſe pre- 
ſomption & ſur les brigues pratiques en ſa faveur dans le 
Conleil-de France. Cela ſuppoſé , le ſuccòs d cette Guerre 
dependdit de la wer n avec laquelle on la pourſui⸗ 
vroit.. Je. ſoutins au Chancelier, qu avec quatre mille. hom- 
mes le Rai: avanceroit plus ſes affaires oette annte, qu'a- 
vec trente mille Pannee ſuivante: mais je ne laiffat pas de 
5 
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1600. lui faire toucher au doigt, que Sa Majeſte n'etoit pas auſſi 
dae pourvũè qu il ſe Peroit imagine ; & du moins qu'elle ne 
manqueroit d' aucune des deux choſes, qu'il tomboit a ma 
Charge de fournir, argent & I Artillerie. Bellievre ne ſe 
rendit point; au contraire il me e ſe retirer avec cha- 
grin. L'evenement juſtifia de quel cote Etoient les meilleu- 
res raiſons. | 5 Ee ve 8 Ex | „„ : 
Lee Duc de Savoie voyant contre ſon attente, une Armee 
Frangoiſe (24) prete a lui romber ſur les bras, eur recours 
a ſes artifices ordinaires , pour laiſſer venir du moihs FHiver , 
avant qu on Eur commence aucun acte d hoſtilitè. Il envoya 
Depures ſur Depures vers Sa Majeſte a Lyon. 'Tantor il pa- 
roilfoir vouloir executer ſincèrement les conventions , tan- 
_ tort il les Eludoir par les raiſons les plus ſpecieuſes & quel- 
quefois il y ſubſtiruoir de nouveaux projets d'un avantage 
viſible pour Sa Majefte. Il trompa encore fi bien ce Prince, 
que Henry croyant de bonne foi qu il ne paſſeroit pas Lyon, 
s'y arrèta beaucoup plus long- temps qu il n auroit du. Tant 
que je fus dans cette Ville auprès de Henry, je le previns 
contre les ruſes de M. de Savoie: mais ſi-tõt que jen fus 
parti pour revenir a Paris, comme je Fai dit, accelerer: les 
reparatifs de la Guerre; le Duc de Savoie en impoſa fi 
bien a Sa Majefte par ſa feinte ſincerice , qu elle m'ecrivit de 
ſuſpendre mon travail; parce que tout Etoit accommodè. 
En effet le Duc de Savoie avoir accordè tout ce qu'on lui 
demandoit, mais de parole ſeulement, afin de gagner du 
temps; & il avoĩt propofe qu'on ſe donnar reciproquement 
des õtages: Manege fort propre a reculer Pexecution d'une + 
parole, par le temps qu'il faut a les nommer & a les en- 
voyer. Jecnvis au Roi tout ce que je penſois de ce pretendu 
accommodement: & ſans crainte de deſobeir a ſes ordres, 
je fis avancer mes Munitions de Guerre (25); & je vins a 
Mars » Con Jenvoyois mes Bagages par la Loire, 


(24) Il ſe rafſfiroit, dir-on, ſur || (5): P. Matthieu dans le detail 
je ne ſcais quelles predictions d' A- qui il fait de cette Expedition de Sa- 
ar: 1 7 * qui avoient avance qu au || voie, donne en differens endroits de 
mois d' Aoũt il n'y auroit * de 8 louanges au Duc de Sully, 
Roi en France: „ Ce qui ſe trouva lui fait honneur en grande partie 
„ fort vrai, dit Perefixe, parce qu en || du ſucces de cetre Campagne, tom. 2. 
„ ce temps- la il toit victoricux au I liv, 2. p. 352, 361, 365, Cc. | 
„ milieu de la Savoie. | : | 
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comptant prendre moi- meme la poſte; Je-regus en cet en- 
droit une Lettre du Roi, qui ne contenoit que ces deux 
mots: 5 Vous avez bien devine ; M. de Savoie ſè moque de 
„ nous: venez en diligence, & oubliez rien de cę qui eſt 
» neEceſſaire pour lui faire ſentir ſa perfidie e. 
Une autre Lettre que m'ëcrivoit Villeroi, m inſtruiſit 
lus particulierement de tout ce qui s pay en dernier 
nan Le Roi avoir fair venir Roncas , qui ſe tira ſi mal de 
Pexplication que Sa Majeſte eut avec lui, que ce Prince 
ayant voulu qu'il 'engagear de maniere a ne plus laiſſer de 
ſubterfuge; le Depure Savoyard ſe trahit enfin par ſes £qui- 
voques: ce: qui mit le Roi dans une ſi grande colère, que 
ſans vouloir Fentendre davantage, il avoit pris ſur le champ 
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ſa route vers Chambery : C'eſt de cer endroit qu'Eroit dare 


le Billet que je venois de recevoir. Sa Majeſte s imagina que 
cette Ville ſe rendroit a ſon approche, & ne lui donneroir 
pas la peine d'y mettre le Siege: en quoi elle fur trompee. 
Le Roi employa ce temps a travailler a ſon Mariage avec 
la Princeſſe Marie de:Medicis : Et cette Negociation qui 
ne pouvoit que faire fort- grand plaiſir au Pape, ne fut pas 
inutile a Sa Majeſte pour empecher le Saint Pere de s in- 
tèrèſſer pour le Duc de Savoie. D' Alincourt, qui etoit ce- 
lui que Sa Majeſte avoir envoye a Rome pour ce ſujet, ob- 
tint tout ce qu il demandoit. Le Mariage fut arrere:; & il ne 
Sagit plus que d' envoyer a Florence, une perſonne qui pu 
Paccomplir par Procureur. Belle-garde ſollicita fort cet 
honneur; mais il ne put obtenir que d' etre porteur de la 
Procuration, qui le defcroit au Duc de Florence. 
Pendant que cette Ceremonie s'excutoit a Floren- 
ce (26) , Henry croyoit ne devoir paroitre occupe que 
de Ballets, de Comedies & de Feres ; mais il n' en faiſoit 
pas moins ſoigneuſement tout le plan de la Campagne. II 
cChargea Leſdiguieres de reconnoitre Exactement le Cha- 
reau de Montmelian : & ſur ſon rapport, qu' avec vingt 
Pieces de Canon & vingt mille coups à tirer, on oit 
en venir a. bout, il reſolut de Farraquer. II fit auſſi recon- 
notre celui de Bourg- en- Breſſe par Vienne & Caſtenet, 
qui etolent a moi: & leur rapport ayant auſſi ere 5 qu'on pou- 
voĩt sen emparer ; il fur rẽſolu qu'on chercheroit à ſe ren- 
- (26) Voyez- en le detail . „ an. 16%f 
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deca on Eſcou- 


daca de Boeſſe. 
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dre maitre des deux Villes, par de moyen du petard, & dans 
une meme nuit ;; en atrendant le temps propre a aſſièger en 
forme les:deux Citadelles. Le Mareèchal de Biron, que Sa 
Ma jeſtéè en chargea, donna Expedition de Montmelian & 
Crequi ; & reſerva pour lui celle de Bourg. 
Le Roi avoir: choiſi ſans le ſcavoir, celui de tous ſes Offi- 
ciers Generaux: le moins propre à faire reiiffir cette entre 
priſe: Biron eroir: des ce temps-· là engage fort- Avant avee 
M. de Savoie: on croit mème que fon Traitè pouvoit bien 
etre du-moins ebauche.. Il fit avertir Bouvens, Gouverneur 
de Bourg, de ſe tenir ſur ſes gardes, & lui marqua la nuit 
& Fheure od Eon comptoit le ſurprendre. Tout ceci a et 
rouve depuis: Mais ce qui eſt ſingulier, C eſt que cette tra- 
— pas la priſe de Bourg, & dans la mème 
enen ct = 7 og 2 nts PRE 2h 
Bouvens communiqua à la Garniſon & aux Habitans de 
Bourg, avis qu il venoit de recevoir; les exhorta a ſe bien 
defendre; alluma de grands feux; doubla, tripla mème les 
Corps- de: garde; enfin prit pou la nuit de dee eee 
les precautions: poſſibles, julqu'a. faire lui-mème ſentinelle. 
Tout le monde attendoit avec une veritable impatience l heu- 
re de minuit, qui Eroit marquèe dans le Billet, & qui de- 
voit Etre effectivement celle deatraque : Cependant il arri- 
va que le Marechal de Biron, qui eroit lui-mème à la tète 
de: ſes Troupes, ſoit pour donner plus de temps au Gouver- 
neur, ſoit pour faire manquer Pentrepriſe, ou enfin par un 
pur hazard, prit un derour: {i long, qu' au- lieu de minuit il 
etoit la point du jour, lorſqu' il parut devant Bourg. Il vou- 
lut alors perſuader-aux Officiers qu ils devoient remettre la 
choſe à une autre fois, FHleure ẽtant induò pour ces fortes 
de coups ; & pluſieurs de ces Officiers joignirent leurs rai- 
ſons aux ſiennes: mais cer avis fut ſi bien combattu par 
Saint-Angel, Chambarer, Louſtange, Vienne, & ſur- tour par 
Caſtenet qui s toit fait fort dy attacher le Petard en plein 
jour, quand. meme les Baſtions ſeroient garnis; & eneore 
par Boëſſe à qui Sa Majeſtéè en avoit promis le Gouverne- 
ment, que „eee, ne = paſſer pour timide; 
& croyant d' ailleurs: que ce deſſein alloit bien tõt Erre- de- 
concert. 5115 10 * ie 42 HAT 
Hen. arriva tout autręement : La Garniſon & les Bourgeois 
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je e eee batterie, Cela ee pas 
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mes les plus diſtinguges. de la Ville, o tout ſe paſſa avec 
la meme gayere , ſe ſi nabe n . poins chang 1 
"ORs | 
Le Roi me renvoya apres cela 3 4 Lyo on, pour donner or- 


dre à Pentretien & au tranſport de ! Artillerie; & m'ordon- 


na de viſiter pendant ce voyage, les Ciradelles = Sainte-Ca- 
therine, de Seiſſel, de Pie >Chirel, de l Ecluſe, & les au- 
tres places de la Breſſe; particulierement le Chateau de 
Bourg: I me manda encore de faire proviſion de gabions 
de trois pieds de haut, & de neuf de large: ſur quoi je la 
repondis „que de pareils gabions, n'croient propres au - * 
qua faire un 5 uet pour des mautons achetęs dans la 
rantaiſe. II. e ſon cotè ſe ſaiſir pendant ce — 


: de Conflang, Miolens, Montiers , Sainr-Jacome > Saint-Jean 


.de NMorienne & Saint-Michel: Aucune de ces Places ne tint 
devant le Canon. La priſe de Miolens rendit la liberté à un 
homme, qui y Eroir derenu dans les priſons depuis quinze 
ans: F eugeres me Pamena za cauſe de la fipgularice d'une 

ediction qui avoir erg faite a cet homme, fur la duree de 
p captivitè & ſur la main I, Fen delivreroir!; 3. ae ſe 
9515 exactemęnt veriſice. 

artis de Lyon, pour Execurer la commiſſion. que Sa 

Majcks E m'avoit donnee : Je vins diner a Villars, & coucher 
a Bqurg , ou je fus hien recu & bien trait par le Maréchal 
de Biron. Quand il eut ſu que je; venois viſiter la Citadelle, 
il fit tout ce q i put pour m'en detourner, en me repre- 
ſentant que ci toit m expoſer à un peril evident. Il avoit rai- 
fon ; Pentrepriſe ſe trouva treès-hazardeuſe; mais c'eſt 


45 ce Marechal, n' ayanr pu m 'empecher d' xecuter mon 


ons il en avoit ſi hien in rair le, Ennemis, e ne puis 


r.le-contraire , } que par. tout où je me preſentois, 


me pe 


que je ny demeuraſle nuit & jour 5 „ges ene Je e fait | 


keene des qbſervarions.. 6 

Bixon quis! Four peut-erre. atrendur que je porteroigla. pet 
.ne;de.ma.eurighrs ,,yoyant.qu'il ne mien etoit rien arrive, 
me dreſſa d autres em ra ok Le jour que Je devois partir 


de Bourg pour retourner à Lyon, je requs avis qu un Parti 


de deux cens hommes des Ennemis venoit d'arriver a un 


Coons proche de 3 où devoit tre ma cquchee 
pour 


*& FA GY_ = 5 


pour ce.jour-la. Pen parlai a Biron, qui bien eloigne alors 
de cette crainte fi obligeante pour moi qu'il m'avoir mar- 
quce, traita l'avis de ridicule. Il ne fit par- la qu augmenter 
mes ſoupgons. Je lui demandai une eſcorte de Soldats: il 
s' en defendir ; puis il me dit qu' il alloit donner ce ſoin à ſes 
propres Gardes; mais il leur ordonna ſecrettement de re- 


à terre a Villars, & que mes mulets eurent et 


—— - —— — —— 
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venir, & de me laiſſer a Villars: ce qu' ils ſe mirent en de- 
voir d' xe cuter malgrè mes prieres, ſi-tõt que 0 mis pied 


Laffectation de ce procede me parut viſible : je fis rechar- 
ger mes mulets, 3 encore environ quatre lieuès, & ne 
m' arrètai qua Vimy où je me crus en {urere. Le doute que 
Javois , que Biron avoir entrepris de me livrer au Duc de 
Savoie, ſe changea alors en certitude: Trois heures après 
ya Je fus parti de Villars, les deux cens hommes vinrent 


ondre ſur la maiſon ow ils croyoient que j etois, & paru- 


rent tres-faches d'avoir manquè leur coup. 5 
Un Courrier de Sa Majeſte warns =. TR a Lyon, pour 

me demander un équipage d' Artillerie, avec lequel on put 

forcer Conflans, la ſeule des petites Villes qu avoit attaquèe 


le Roi, qui lui eur refifte ; mais qui ſe rendit a Papproche 


du Canon. Le Roi que j allai trouver a Saint-Pierre d Al- 


bigny, me dit qu'il craignoit de ne pas venir fi aiſemenr 

Cons th Charbonnieres , & du Chateau de Montmélian; 
& il paroiſſoit faire difficulte d'en entreprendre le Siege, aux 
approches de PHiver. Jaſſürai Sa Majeſtè, qu au- lieu de 


* 
A 


cinq mois qu'il jugeoit que pourroit durer le Siege de Mont- 


1600. 


déchargés. 


melian , il ſeroit fait en autant de ſemaines, pourvũ que 


les Travaux fuſſent toujours  pouſſes pendant ce temps-la 
avec la meme ardeur. Le Roi n'ajouta aucune fot a mes 
paroles: il dit mème à mon Frere & a La-Varenne, après 
777 je me fus retirè, que mes envieux tiroient avantage 
e la preſomption qui paroiſſoit dans mes diſcours. Jerois 
pourtant certain de ne rien avancer legerement , par at- 
tention que j avoĩs apportèe à obſerver les endroits foibles 
de ce Chateau, qui apparemment avoient echape aux au- 


Le Roi ayant laiſſe le lendemain ſon Armee A mon com- 


mandement, pour faire un tour à Grenoble; hp e 
temps non plus à obſerver Montmèlian, ſous 


Tome II. E 


e Canon du- 


1600. 
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voir deEboutonne , il gecria en regardant mon cou & ma 


* COPY 
ED 


th 


uel nous ctions, mais à faire le plan de tous ſes dehors, & 
la diſpoſition des batteries, avec leſquelles je comptois 

r ce Fort. Enſuite je vins trouver le Prince a Gre- 
noble, od il Eroit ſans ceſſe x deliberer avec ſon Conſeil 
fur cette entrepriſe, qu'il m'avoit formellement defendu de 
caommenrer en fon abſence. Jinſiſtat de nouveau, & je 
trouvai toujours les memes oppoſitions. Je ne ſcais ſi C eſt 
ar inimitic pour mot, que lè Comte de Soiffons, le Duc 


d'Epernon, La-Guiche & tant d'autres, ſe montroient ſi 


deraifonnables , ou bien {i c' toit par attachement à M. de 
Savoie. Il y eur de tout le C „ que M M. de Leſdi- 
e er, de Crèqui, qui furent de mon opinion. Je jettai 
ur la table le plan que je venois de faire; & je ſortis, en 
diſant que pendant qu on acheveroit de deliberer ſur Mont 
melian , ; allois toujours tout diſpoſer a le prendre; & ce- 
pendant attaquer Charbonnieres: que Pexemple de ce Fort, 
pour lequel je ne demandois que huit jours, apprendroit 
peut=erre ce qu'on pouvoit faire de Montmelian. = 
Je vins en effet mettre le Siege devant Charbonnieres, 
où j; eſſuyai des fatigues incroyables. La premiere difficulté 
fut de faire approcher du Canon a la portèe de la Place. Le 


ſeul chemin qui y conduit eſt extremement Erroir , bordèé 


d'un core par la Riviere d Arc, dont toute la rive eſt cou- 
2417 droit fil, & de l'autre par des rochers impratiqua- 

les. On pouvoit a peine faire une lieuè par jour; parce qu 
tout moment on <etoit oblige de deteler le Canon, une 
des roues portant preſque toujours a faux ſur le precipice. 
On wavoit du-moins aſſure d'un temps favorable; parce 


qu il eſt preſque toujours beau dans ce Climat pendant VAy- 
tomne: Cependant il ſurvint des pluies fi fortes, & de ſi 


nds debordemens , que les huit jours que Javois aſfare 
uffire pour Semparer de la Place, avoient prefqu'ere con- 
ſames en voitures ſeulement: C'eſt Fexcaſs que j apportaiĩ 
dans le Conſeil, contre la remarque maligne que M. le Com- 
te de Soiffons & les autres ne manquerent pas d' y faire ſur 


la promeſſe que Javois faite. Le Roi qui me regardoit dans 


ce moment, appercevant que Javois le viſage entierement 
couvert de boutons & de rougeurs, accourut ; & après ma- 


poitrine : Ah] mon Ami, vous res perdu: « il fit appel- 


Jer Du-Laurens (28), qui apres avoir examine ces puſtules, 
dit qu'une ſaignse & un peu de menagement les diſſiperoit. 


Ce netoit qu une ebullition de ang „ pour avoir travaille , 
ſue, & m' tre refroidi apres avoir Ete penetre py la pluie ; 
& que je ne ſentois pas moi-mEme. Je me fis ſaigner ſi- tõt 
que je fus arrive a Semoy , qui Etoit mon Quartier. Le Roi 
prit le fien 4 la Rochette, d'ou il m'envoya le lendemain 


heymes ſcavoirPerat de ma ſantè, & fut fort-ſurpris , lorſ- 
que Thermes lui rapporta qu'il m'avoit trouye a cheval, 
JJ ˙ . GE iii. 2 

Avant que de les dreſſer, je voulus reconnoitre la Place 
encore plus xactement, en _commencant par Aiguebelle : 
DC eſt ainſi, qu on nomme la petite Ville qui eſt au. pied du 
Fort. Il me ſembla que j &tois reconnu par tout „ & que tout 


K 8 . & ; _ 7 Fat ; ; a4 
conſpiroit contre moi: tant j; eſſuyois de decharges , des 


que j oſois ſeulement me montr̃er. Le Roc ſur 1878 Char- 
bonnieres eſt ſituè, me parut comme inacceſſible de tous 


7 


. cores , & ſans aucune priſe pour le Canon. Jen fus yeri- 


tablement afflige: Cependant à force d examiner, je crus 
remarquer un endroit od ce quiĩ paroiſſoĩt par dehors un 
Roc naturel, pouvoit bien n tre qu'un remplage de terre 
recouvert de gazon. Je moderai la joie de cette decon- 
verte, juſqu'à ce que la nuit m'eũt donné les moyens 
de men aſſurer. Papprochai fort- pres du mur a la faveur 
des rEnebres :. & ce fut avec un vètitable tranſport de joie, 
qu' en ſondant le terrein avec ma pique, je trouvaĩ qu elle 
avancoit tout autant que je voulois; & que ce Baſtion etoit 


. 
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tel que je Pavois juge. Je ne 177 5 plu par quel cot je 


_  ferois battre le Fort; & il ne fut plus beſoin , que de trou- 
ver dans la campagne un endroit propre a aſſeoir ces bat- 


* 
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teries: car tous les environs de Charbonnieres ſont à la ve- 


riteè couverts de Montagnes qui commandent la Place, mais 


ſi eſcarpees, qu'un homme à pied a bien de la peine a y mon- 
ter. Je me mis encore à ramper le long de ces Montagnes, 
qui me parurent en effet horribles, & inabordables au Ca- 
non; except une ſeule, ſur. le penchant de laquelle je vis 

un chemin, ou. il y avoir quelqu apparence qu à force de 
bras on pourroit guinder quelques Pieces de Canon: Le mal- 


heur eſt que ce chemin unique debouchoit dans un autre, 


: 


(28) Andre Du Laurens, Medecin du Roi. 1 
wh r | i 


„„ _MEMOIRES DE SULLY, 
1600- qui paſſoit fi pres du Fort, qu'on pouyoit y atreindre avec 
Ce fut un obſtacle de plus, mais qui ne me refroidit pas. 
Je choiſis deux cens Francois & autant de Suiſſes, à qui je 
promis a chacun un ecu, Sils venoienta bout de monter par 
ce chemin ſix Canons que je leur donnai, ſur la hauteur 
que je leur montrois. Je choiſis pour cette manœuvre, une 
nuit fort- noĩre: je leur recommandai ſur-tout de Mre le 
moins de bruit qu'ils pourroient: Et pour empecher les Aſſié- 
Es d'y faire attention, je fis avancer par des chemins oppo- 
fs , des chevaux & des Charretiers, dont les cris & le claque- 
ment des fouets attirerent tout le feu des Ennemis de ce 
"core, ſans aucun effet; parce que ces Charretiers ne mar- 
choĩent que bien couverts d arbres, de Gabions & mème de 
murailles. Cependant mes Travailleurs echappoient aux Aſ- 
 fieges Erourdis de leur propre feu- Javois nomme pour 
| velller fur cette extraordinaire voiture', & pour encourager 
mes gens, La-Vallee (29), Lieutenant d' Artillerie en Brera- 
Yue, avec quelques autres Officiers. Il ſurvinr une pluie ſi 
forte, que La. Mallze & les. Officiers laiſſerent leur poſte pour 
aller ſouper, & les ſoldats leur Canon x moitié chemin. Je 
 foupconnaice qui toit arrive ;& ayant pris ce chemin, je 
les rencontrai comme ils fe retiroient. Je les re Vmndat 
 {e&veremenrt - Je les menacai qu ils n'auroient d argent de 
trois mois; enfin je les ramenai a Pheure meme reprendre 
le collier: ils “attelerent, & le Canon recommenqa a rou- 
ler. Je ne les abandonnai plus, que quand je les vis hors de 
danger : ce qui n'arriva pas ſans quelque èchec: Le retar- 
dement qu' ils avoient apporre, les firdecouvrir ſur la fin: & 
Il y en cut fix de tnes, & hwr de bleſſes- To 
Je regagnai mon Quartier pendant Pobſcurite, { rrempe 
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de pluie, & fi couvert de bout , que je n'etois pas recon- 
noiſſable; mais d'ailleurs extremement ſatisfait d avoir mis 
mes fix Pieces hors d etat d etre inſultꝭes, quoiqu' elles ne 
fuſſent pas encore ſur le haut des Rochers. Je dormis une 
heure: Je dejeunai + enſuite je retournai pour finir ce tra- 
vail. Je rencontrai La- Vallee, quĩ ne ſcachant pas ce que j avois 
fair, commenca a ſe faire fere de a de la nuit. Le- 
dementi que je lui donnat , & les reproches dont je Pacca- 
429) Michel de La-Yallec Piquemouche, Gouverneur: de Comper. 
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blal, devoienr le couvrir de confuſion: mais c'6roit le plus 1 600. 


Inrrepide menteur que Jaye jamais vu. Quoi] vous y avez 
v EE, me dit- il ſans perdre contenance ; vraiment Javoue 
que je ſuis un ſor : Oui vous Feres , lui rẽpondis- je, & pis 
„encore; mais n'y retournez = „& reparez votre faute. . 
On ne doutoit point que les Affieges ne cherchaſſent a re-- 
parer leur ſurpriſe: Cela n'empecha pas qu à neuf heures du 


matin, ſans aucun ſecours de chevaux, & par les ſeuls bras 
de mes Travailleurs, le Canon marrivàt enfin fur le haut du 


Rocher, où j'avois fair proviſion pendant ce remps-la de 


Gabions, de Madriers ,. & de tout ce qui eſt neceſlaire pour 
y faire des plate-formes. PE os 
Un dernier inconvenient, c'eft que quand il fallut rem 


plir les Gabions , il ne ſe trouva point de terre & plus d'un 


demi.-quart de lieuꝭ: tout ce qu on pouvoit tirer de ce terrein 
ingrat, n toit que du pierrotage , dont on ne pouvoit pas 
mème ſe fervir pour former les embraſũres & les plate-formes, 

fans riſquer à faire eſtropier tout le monde. Les Officiers 
qui faute de ce ſecours fy 

tour le feu de la Place, vinrent r e leur ſituation 


commun, ſe voyoient. expoſes a: 


avec beaucoup d'effroi.. Je leur dis ſans faire ſemblant d'@- 


tre Emu , qu'ils commencaſfent toujours la paliſſade que j a- 


vois ordonnè qu'on fit le long du bord des Rochers, en la 


faiſant fort haute & fort Epaiſle, pour derobex du moins aux 
Ennemis la vie du Canon, qu' ils auroient pu dẽmonter: Ce 
qui fur promptement Execure ; ces Montagnes Etant preſ- 
que toutes couvertes de Bois. Pour ſuppleer au reſte, je fis 
abbattre par les Charpentiers & Pionniers de FArmee, deux 
cens gros hètres qui furent tailles en billots; les: uns ronds, 
3 remplir les Gabions ; les autres quarres , pour former 


olidement le logement des fix Pieces de Canon: Et afin de 


cacher encore davantage aux Ennemis leur: derniere poſi- 
tion, à quoi contribuoit beaucoup la paliſſade avec toute ſa 


ramee,. Favois fait percer ſur les deux cores quantitè d em- 


- braſtires gabionnees, ſur leſquelles les Ennemis ne diſcon- 
tinuoient point de tirer; & ils ignorerent Vendroit:de. la pa- 
ſſade ov toit l' Artillerie, juſqu au moment où tout ſe 
trouvant pret de notre core pour faire taire celle du Fort, 
on devoit lever la paliſſade qui eouvroit notre Canon. 


A deux. heures apres-midi tout ce A” etoit parfait: 
8 | , i ; Th A 4 
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& Sa Majeſté vint le viſiter environ une heure apres. Elle 
I 600. 2 5 poppy , 
me marqua en 'm'embraſlant , la ſatis faction qu'elle en reſ- 
ſentoit: elle ne voyoit aucune difficult a faire commencer 
en ce moment à battre: Je lui fis comprendre qu'il eroit en- 
core neceflaire d'en impoſer aux Aſſiẽges, juſqu'a ce que la 
nuit füt venue. Ce Prince fe rendoit a mon avis: mais 
Comte de Soiſſons, d' Epernon, la Guiche & Villeroi, qui 
le ſuivoient, lui ayant fair obſerver que ſon Canon navoit 
pour objet qu'un Roc, vis-a-vis lequel il toit inutile de per- 
dre plus de temps; Henry ſe rapprocha, & me dit qu'il 
vouloit qu'on tirat a Pheure meme quelques volèes de Ca- 
non ſur le Ravelin oppoſe. Je fis encore mes repreſenta- 
tions, & peut- tre avec un peu trop de chaleur: il me fa- 
choit beaucoup de voir un Ouvrage qui m' avoit tant coute, 
expole à ètre detruit par trop de precipitation : Ma reſiſtan- 
ce mit en colère Henry, qui me commanda une ſeconde 
fois , & d'une maniere très-abſoluë, de faire tout ce qu'il 
demandoit, en ajoùtant mème que j oubliois qu'il Etoit le 
Maitre. Oui, Sire, lui rẽpondis- je auſſi-tõt, vous Etes le 
„ Maitre ; & vous allez ètre obei.; quand je devrois tout 
-» gater. « Je fis renverſer la paliſſade, & donnai ordre qu'on 
tiràt: mais je ne voulus pas en Etre le remoin : je me reti- 
rai fort chagrin. e | 
Comme le Canon n'etoirt pas pointe ; tout le monde Sen 
mèla, & Fadrefloir ou bon lui ſembloit, ſans que perſonne 
atteignit au veritable endroit. Apres une centaine de coups 
perdus, le Roi envoya La-Gueſle me chercher, pour ſe plain- 
dre à inoi du mauvais effet de mes batteries. te repondis:;a 
La-Gueſle, que je priois Sa Majeſte dem'excuſer ; mais que 
le Soleil'erant preraſe coucher, il n'etoir plus temps de rien 
entreprendre. Sa Majeſtè fit ceſſer de tirer: & tout le monde 
stant retiré; je vins coucher au milieu de mes batteries, 
que je fis perfectionner tout le reſte de la nuit, malgre la 
pluie qui continuoit en abondance. Les Afieges. travail- 
loĩent auſſi beaucoup de leur core , & weroient pas ſans ap- 
prehenſion qu on ne trouvar enfin l'endroit foible, vers le- 
1 ils portoient leur principale attention: Jen jugeois ain- 
ſi par les feux & les chandelles, que je voyois allumes dans 
le Fort: je me contentai d' interrompre leur ſecurite, par 
quelque coup de Canon tire de temps en temps. 


F 
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A la pointe du jour il s Eleva un brouillard f Epais, qu'z 


fi heures on ne voyoit pas le Fort. Ce contre- temps me 


fachoit; parce que toutes mes batteries Eroient prètes, & 
que je m'erois vantè la veille, que je prendrois Charbonnie- 


1600s 


res dans la journee. Je m'imaginai _ Fagitation de Pair. 


cauſce par le Canon, diſſiperoit peut- tre le brouillard. Jen 
fis tirer quelques volees a coup perdu. Soit hazard, ou effer 


naturel; ce que je mavois propoſe que par jeu, réuſſit au- 


dela de mon-eſperance:: Tout le reſte de Artillerie neut pas 
2 repondu au Canon de deſſus la Montagne, que le 
rouillard diſparut. Ce qui avoir occupe les Aſheges toute 
la nuit, Eroir Perabliſſement d'une batterie de quatre Pie- 
ces de Canon, vis-a-vis les fix miennes, que Fimprudence 
de la veille leur avoit decouvertes , & qu' ils chercherent a 
demonter en ce moment. Je compris qu il ne leur en falloir 
laiſſer le temps: Je fis pointer une Piece qui donnant 
droit dans leur embraſüre, rendit inutiles deux de leurs qua- 
tre Canons, tua un Canonier, & en bleſſa deux autres: 
mais cela n'arriva qu'apres que leur charge eat rue de no- 
tre core {ix Canoniers & deux Pionnĩers, bleſſe deux Com- 
miſſaires d' Artillerie & douze autres Perſonnes, & enfin 
rendu inutiles de nos Pieces, juſqu'a ce qu on les et delo- 
gees de- la. ep | 
Le Roi accourut aw bruit ſur les neuf heures; & fir ap- 


orter ſon diner dans un endroit que favois fair prẽparer 


de facon qu'il pouvoit tout voir fans peril:;C'eroit un Parc 
fair des plus gros arbres, couches dans leur entier les uns 
fur les autres en forme de rempart. En montrant a Sa Ma- 


jeſtè les corps de ceux qui venoient d'crre tuẽs, je lut fis 


ſentir que ce toit Peffer du mauvais conſeil de la veille : 


- 


Ce que je ne diſois 2 ſans deſſein, voyant que ces me- 
mes perſonnes ne ceſloient point encore & de blamer mon 
ouvrage , & de prevenir Sa Majeſté contre moi. Je m'em- 
barraſſaiĩ peu de tous leurs diſcours; & je dis haurement 
que n'ayant point encore mange ,.quoique j euſſe travaillé 
toute la nuit, je laĩſſoĩs la place libre a tous ceux qui vou- 
droient faire le Grand- Maitre: mais qu'a mon retour fi Port 
ne me permettoĩt pas de difpoler ſeul & a mon grè de mes 
batteries, j'abandonnerois tout. Ma Table de Grand- Maitre 

Etoit de quarante Couverts, & dreſſèe fous une efpece de 
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qu'il y auroit de la tẽmèritè a S expoſer a la bouche du Ca- 


* — I9"WFES * * 


demi- voũte raillee par la nature dans le Roc, & tapiſſee de 
lierre. Le Roi nvenvoya un fort grand pare de truite, qui 
lui Eroir venu de Geneve. Mon diner fut court. Je retour- 
nai encore ſupplier Sa Majeſte, qu'on me laiſſat faire ſeul 
les fonctions de ma Charge; & je lui renouvellaila promeſſe, 
que la journee ne ſe paſſeroit point, fans que je le rendiſſe 
maitre de Charbonnieres. Le Roi repondir qu'il ſeroit con- 
tent, Sil l' toit ſeulement dans trois jours. La- Gueſle prit la 


parole, & dir que sil Eroit dans la place, il ſcauroit bien 


empecher qu'elle ne füt priſe d'un mois: » Allez-vous-y-en 
» = leur dis-je a tous, fatigue enfin de leurs diſcours; 


» & ſi je ne vous fais pas tous pendre aujourd'hui, je veux 


» paſler pour un far. « 


Le Roi ſe retira dans ſon Enceinte J & me laiſſa delivre-. 


de e er, g preſence des Courtiſans, pendant trois heu- 


res quꝭ il paſſa à attendre ſon diner, a diner, & a viſiter le 


Parc entier de l' Artillerie. Au bour de ce temps-la je le vis 
revenir avec M. le Comte de Soiſſons, a qui il diſoit aſſez 
haut pour que je Fentendiſſe : » Cette place ne ſera pas pri- 
„ {e aujourd'hui: A quoi M. le Comte repondit d'un ton 
de complaiſant, que Sa Majefte qui avoit plus de connoiſ- 


ſance de la Guerre que perſonne, devoit bien employer ſon 


autorire pour me forcer a obeir, au lieu de fe conſumer a 
battre un Roc, que le Canon ne pouvoit endommager. Je 


+ fus venge dans le moment meme. Le Roi arrivoit juſtement 


dans le temps que les Ennemis battoient la chamade, & 
que le Lieutenant de la Place en ſortoit, pour venir traiter 
avec moi. Je priai Sa Majeſtè de ne point entrer dans la Ca- 
pitulation; & je dis au Lieutenant, qu'il pouvoit rentrer; 
parce que je voulois que ſa Garniſon ſe rendit à diſcrètion: 
ce qu'il fit avec une feinte hardieſſe, & en diſant qu'ils 
stoient deux cens dans le Fort, qui fcauroient bien le faire 
tenir encore huit jours. Henry ſe retira, & me laiſſa Leſdi- 
guieres & Villeroi, qui vouloient qu'on acceprar les condi- 
tions que propoſoient les Aflieges : Leſdiguieres me mena 
meme vers le Fort, pendant que le Lieutenant y entroit, 
pour me faire comprendre que les Ennemis n'etoient pas en- 
core reduits a Pextremire. Je Farretai, lorſque nous n tions 
plus qu'a deux ou trois cens pas de la Courtine: je lui dis 


non 
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non de la Place; & je pris le chemin d'un Roc à cent pas de 
la, qui me metroir a couvert, pendant que ces Meſſieurs in- 
ſultoient aſſez mal-à- propos a ma prudence. Ils changerent 
bien- tõt de langage: une decharge terrible les obligea de 
me ſuivre. | | | 
Le Lieutenant dela Place revint une ſeconde fois, & ne 
changea preſque rien a ſes premieres propoſitions. Je le ren- 
yoyai ſans vouloir Pecouter: Ce que yoyant Villeroi, il me 
dit que fi la Ville manquoit a erre priſe ce jour-la , il ne 
pourroit ſe diſpenſer den faire ſon rapport au Roi, comme 
d'un coup manque par ma faure. Je ne fis pas ſemblant de 
| Venrendre : Je donnai aux Aſſiegès ma derniere volontè par 
Ecrit ; & je revins faire jouer les batteries. La ſeconde vo- 
lee mit le feu aux poudres des Afﬀieges, & leur tua vingt 
ou vingt-cing hommes & fix ou ſept femmes: A la Toi 
me , le petit Ravelin romba tout entier: & ils ne purent 
lus porter de ſecours a la breche ; parce que le Canon ba- 
EA un chemin bas qui y conduiſoir, leur enlevoit a cha- 
que coup leurs meilleurs Soldats. Cela les fit rẽſoudre a bat- 
tre une ſeconde fois la chamade. Je feignis de ne pas m'en 
appercevoir; quoique F viſſe leur Tambour enleve en Tair, 
haut de deux toiſes, d'un coup de Canon qui entra dans la 
terraſſe ſous ſes pieds , fans lui faire pourrant aucun mal. 
Les Aſſiegés Eleverent un drap au bout d'une pique , en 
criant qu ils ſe rendoĩent, & qu' ils -prioient qu'on ne tirar 
pla Je ne ceſſai point encore pour cela; juſqu'a ce que les 
Ennemis ayant tendu la main de deſſus la breche a nos Sol- 
dats, j eus peur de tuer quelques Francois avec eux. Je mon- 
tai a cheval, & entrai dans Charbonnieres en courant. On 
pouvoit en uſer comme avec une Ville emportèe d'aſſaut: 
mais il auroit fallu avoir le cœur bien dur, pour ne pas ſe laiſ- 
ſer dèſarmer par un objet auſſi digne de pitiè que che welle 
me préſenta: c'eroient toutes les femmes, les bleſſes & les 
brales, qu'ils envoyerent ſe jetter a mes pieds. Je rai vu en 
aucun endroit le ſexe auſſi beau qu en cette Ville, ni en par- 
ticulier une femme d'une beaute auſſi achevee, qu'une de 
celles qui vinrent me demander grace. Au- lieu d' xcuter 
la menace que je leur avois faite, de les faire tous pendre , 
je men tins aux conditions que je leur avois impoſtes da- 
Tome II. F 


1600. 


7 —MEMOIRES DE SULLY, 


1600- bord; & je fis conduire la Garniſon au lieu de ſurere que 


J avois marque. e Pos orb al 
Le ſucces de Charbonnieres n'empecha, pas que je ne 
trouvaſſe de grandes difficults encore dans le Conſeil, a fai- 
re agreer Patraque du Chateau de Montmelian. La conteſ- 
tation fut extremement vive: » Regardez bien ace que vous 
faites, me dit Sa Majeſté, entrainèe par le grand nom- 
» bre: car fi nous ſommes contraints de lever le Siege, tout 
le monde criera après vous; & moi peut- tre tout le pre- 
» Mier. » On ne connoiſſoit point encore dans ce temps-la, 
ce que peut pour un Siege une Artillerie forte & bien ſer- 
vie. Ce qui venoit de ſe paſſer devant Charbonnieres, avoit 
fi fort confirms les idees que je m'erois formees a cer ẽgard, 
que je ne fis point de difticulte de m'engager hautement a 
emporter Montmèlian dans cinq ſemaines, comme je Favois 
deja promis dans un premier Conſeil. Je n'y mis qu'une con- 
dition, que Sa Majeſte ne put me refuſer; parce qu elle Fac- 
cepta d' avance, fans la ſcavoir : c'eſt quelle ne ſe trouveroit 
point à ce Siege: A fort- meurtrier. Je 
montrai le plan de la Ville & celui de Pattaque, que j a- 
vois tracè: Er rout le monde Erant convenu de me laiſſer 
is nh 3 Je vins mettre le Siege devant le Chareau de Mont- 
n N ab 5 
Ce Chateau eſt aſſis ſur un Roc preſque auſſi dur que ce- 
lui de Charbonnieres, fi 6leve , qu'il commande toute la 
campagne, eſcarpe en precipice , & inacceſſible 4 tous les 
COres , exceptè celui de la Ville, dont la pente eſt beaucoup 
moins roide; mais ſar laquelle en recompenſe regne un Foſſe 
dans le Roc meme, large, profond, & d'un travail fi peni- 
ble, qu'il na pu Erre Execure quavec la pointe du ciſeau 


acere : outre trois Baſtions qui ne peuvent ètre ſappes, ni 


mines ; leurs fondemens étant de roc vif, preſque impene- 
trable, & de plus d'une toiſe & demie de profondeur. La 
campagne eſt ſemee de quelques Montagnes : mais les unes 
ſont ſi Eloignees , qu elles paroiſſent etre abſolument hors 
de la portce du Canon; & les plus proches ſont d'un ſom- 
met ſi droit & ſi pointu, d'un roc ſi dur & {i nud, que loin 


de pouvoir y Elever & y ſervir le Canon, on a de la peine 


à croire qu un homme y puiſſe gravir. La Place toit alors 
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pourvus de trente Pieces de Canon; de poudre, à tirer au- 1 


moins huir-mille coups; avec une Garniſon proportionnee , 
& d'abondantes munitions. E041 1 CCC 

La premiere reflexion qui me ſoũtint contre des difficul- 
tes en apparence inſurmontables, ceft que quelque ferme 
& continu que parut etre le Roc, ſur lequel 9 pluſtor dans 
lequel Eroient conſtruits les Baſtions, il eroit impoſſible qu il 
füt par- tout une epale ſoliditè; & pour peu qu il cur un 


ſeul endroit foible, P Artillerie que Javois, m'y aſſùroit un 
pages Pour men Eclaircir , je commengai a faire ouyrir 
des 


{es Tranche&es vis-a-vis le Baſtion nomme Mauvoiſin; parce 
que fans elles il eut Eres impoſſible de sen approcher d aſſez 
pres , pour diſcerner fi toute cette maſſe n'croir qu un Roc 


entier, taille avec le ciſeau: mais le Roc qu'on rencon- 


tra encore a fleur de terre, ne permit pas de pouſſer plus 
avant les Tranchees. | | . 
Jeũs recours à la ruſe; je fis conſtruire dans une nuit fort- 
obſcure, une cabane de claie & de chaume, fort- près de 
ce Baſtion, & aflez bas pour que le Canon de la Place ne 
mY y plonger : Elle fut criblee de coups de Fuſil, f-rorque 
e jour Feurt decouverte aux Es; mais elle ne fut =” 

"8 


renverſee ; & il n'y avoit perſonne des norres. Je laiſſai les 
nemis pendant quelques jours décharger leur colere ſur cet- 


te cabane ; juſqu'a ce que d'eux-memes ils ceſſaſſent de tirer 
deſſus: ce wil firent enſin, croyant qu'elle n avoit ẽtè miſe 
la, que pour leur faire conſumer inutilement leur poudre. 
Si- töt que je me fus appercu que les Aſſiegès la negligeoient, 
je m'y rendis moi-meme la nuit, ayant pour toutes Armes 
une grande rondache, dont en cas de beſoin je pouvois cou- 
vrir tout mon corps contre les coups de feu. Jobſervai de- 


là avec le dernier ſoin rout ce Baſtion : jy appercus de la 


lumiere dans le bas; d'ou je conclus qu'il eroit creux, & 
par conſequent qu'il n'eroit pas * roc, qui neut pu 
etre percè en- dedans a cette profondeur : Les Aſſiegès y fai- 
ſoient ſans doute alors quelque reparation. Le jour tant 
venu a parottre , je vis encore que le flanc Etoit ſans Epau- 
le: autre indice que ce n*eroit. pas le Roc pur qui formoit 
Pun & Paurre ; & que ce flanc ſe preſentoir nud, & aiſé a 
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Foo. toit pas ſans difficulre en plein jour; n cant qua cent pas 


Peavoiĩs choiſi d'abord pour 


du parapet, qui ẽtoit bordè de ſoldats; & en ayant deux cens 
à traverſer, avant que de me voir à couvert. Je pris le mo- 
ment ou les Gardes ſe relevant, le Soldat commence a ſe 
negliger ; & laiſſant la ma rondache , je me mis a courir de 
routes mes forces. Quatre Sentinelles n'appercurent , crie- 
rent & tirerent en mème temps: leur mouſquetade ſiffla a 
mes oreilles, & me couvrit de ſable & de caillou , ſans me 
blefſer : Avant que les autres Soldats fuſſent prets , j avois 
deja gagne le plus prochain . ae | 
acer une batterie de Canon, 
une Elevation du core de Plſere, où des degres railles de 


main dhomme , pouvoient*en rendre la monree plus facile: 


Mais depuis en ayant reconnu de Pautre cote de l'eau une 
autre, qui donnoir ſur la Citadelle, & dont Favantage eroit, 

ue de-la on voyoit le chemin qui conduit au puits du Cha- 
teau, celui du Magazin, Pentree du Donjon, & le poſte des 


Corps-de-Garde; je preferai celui- cy, & je ſongeai au moyen 


d'y faire arriver ſix Pieces de Canon. Cette Eminence Etoit 
3 en precipice de tous cores , hors un ſeul, par lequel 
auſſi le chemin pour y monter, S allongeoit d'une lieuè; mais 

ce ne fut pas le plus grand inconvënient: Lorſque les Pieces 
de Canon y eurent été portées, on ne put pas y trouver un 
terre- plein aſſeʒ grand pour les y poſer; & il fallut appla- 
nir des Rochers ſi durs, que ce travail etoit regardè comme 
ridicule , par la pluſpart des Officiers + | 
Les Ennemis ren jugerent pas de meme. Des le moment 
qu'ils virent que nous entreprenions de nous loger ſur ce 
Pic, ils y pointerent auſſi ſix Pieces de Canon, & y firent un 
feu continuel. La premiere yolee y fut tirèe un jour que 
Jerois a y faire travailler, ayant a la main mon baron de 
Commandement, vètu d'une mandille verte & paſſementee 
d'or, & portant ſur ma tète un pennache blanc & verd. Je 
remarquat que cette volte avoit paſſè beaucoup au- deſſus de 


ma tète; & que celle qui la ſuivit, porta au- contraire beau- 


coup plus bas. Voyant qu'on alloit mettre le feu à une troi- 
ſieme, je dis a Leſine, a Maignan & a Feugeres, que celle- cy 
pourrolr bien donner au milieu; & que fans doute les Aſſie- 


ger qui m'ayoĩent appercu , m' ajuſtoĩient. Je me retirai de 
eux pas d@ricre un banc de Rocher, d'où je tenois d'une 


8 
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main ma pique pr a Vendroit où avoir Cre. mon corps: 
Vn boulet raſa la pique : les autres allerent tuer trois Pion- 
niers & deux Canoniers, & caſſer des flacons & des bou- : 
teilles , qui avoient été apportees pour faire collation , & 
laces dans un trou du Rocher. Cet accident fut rappor- 
te à Sa Majeſtè, comme une temerire de ma part: Et ce 
Prince m'Ecrivit auſſi- tt, que ma Perſonne lui tant enco- 
re plus nèceſſaire pour les Affaires que pour la Guerre, il 
vouloit que je me menageaſſe autrement qu un ſimple Sol- : 
dat, qui a fa fortune & {1a reputation à faire; & qu'il me 
rappelleroit, fi je n'obeiſlois a cet l e ee tdi 
Henry ne put reſiſter a Venvie de voir lordonnance de 
ce Siege ; & il m erivit une ſeconde fois, pour me faire con- 
ſentir a lui rendre la parole qu'il m'avoit donnèe du con- 
traire, &'obligeant de n aller que dans les ſeuls endroits que 
Je lui déſignerois, & ſans autre ſuite que MM. le Comte 
de Soiſſons, d' Epernon, Bellegarde & moi. Je le priai du- 
moins de cacher avec un mauvais manteau la dorure de 
ſon habit, & d' viter ſur- tout aux depens d'une demi: lieu 
de chemin de plus, de paſſer dans un certain champ couvert 
de cailloux, vis à-vis lequel les Aſſiègés tenoient continuel- : 
lement en faction trente ou quarante Soldats armès de 
Mouſquets, & dix ou douze pieces de Canon pointees ; parce 
qu'ils Caroline que c toit par ce champ, qu'on paſſoit à tout 
moment; pour aller à la batterie nouvellement poſce ſur le 
Rocher. Je crus qu'il auroit cette complaiſance: mais quand il 
fut ſur le lieu, il ne put ſe reſoudrea — de cette precaution; 
& mes prieres ayant encore été inutiles, nous marchames 
tous cinq a la file. Quelques mouſquetades qu'on eſſuya d'a- 
bord, firent palir quelques- uns de la Compagnie: Ce fut 
bien autre choſe, en entrant dans le champ. II ſe fit A la 
fois une dEcharge de groſſe Artillerie & de Mouſqueterie ſi 
terrible, qu'en un moment nous nous vimes us couverts 
de terre, & la peau effleurèe d'une grele de ces petits cail- 
loux.- Henry fit le ſigne de la Croix: „» C'eſt à cè coup, lui 
- »» dis- je, que je vous reconnois pour bon Catholiquè. Al- 
» lons, dit-il, il ne fait pas bon ici. Nous doublames le 
pas, en regardant comme un bonheur ſingulier, qu aucun 
de nous my etit Et6 tue, ou du moins eſtropie; On ne parla 
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point au retour, de prendre la mème route: on prit celle des 
M od je fis mener des chevaux pour la compagnie. 


Le Roi fentit quelque confuſion d'avoir ainſi fait FAvan= 


rurier.' Cela fit que quelques jours après, lui ayant mand é 
2 toutes mes batteries croient preres, & Sa Majeſtè qui 


it alors de retour en la Tarantaiſe, ayant encore voulu 
tes voir; elle m'ordonna de faire une treve de 4 7 ues 
te du Roi 


heures avec le Gouverneur du Chãteau. La curioſi 


ẽtant ſatisfaire; il me prit envie de jouir du droit de Grand- 
Maitre, lorſqu'il exerce fa Charge en prefence de Sa Ma- 
Jeſte: Mais comme cela ne pouvoit fe faire ſans une dechar- 
ge d' Artillerie: ce qui auroit ere regarde comme une in- 
fraction à la trève, qui n etoit pas encore expirce ; pour en- 
gager les Aſſieges' a la rompre les premiers, je dis a quel- 


quèes Commiſſaires, de faire porter a la batterie du Rocher, 


certaines munitions: dont On avoit beſoin. Ceux du Chateau, 


qui navoĩent encore rien perdu de leur fiertè, & qui ſe re- 


pentoĩent peut- tre d' avoir accorde la treve-,' s'Ecrierent 
qu'on la fauſſoit, & qu' ils alloient tirer: & en effer ils ti- 
pat ice douze ou quinze coups de Canon. Favois donne or- 

que {f cela arrivoit, on fe tint prer pour leur repondre 
aufſi-ror par une decharge generale: Cetoirt la premiere, & 
elle donna bien à penſer aux Aﬀieges , lorſqu ils virent cin- 
quanre Canons à la fois battre leur Donjon: Ils furent les 
re: e x demander la continuation de la trève; ſur- tout 
orſquꝰ une feconde decharge ſucceda' rapidement a la pre- 
miere. Des ce moment ils commencerenta perdre Videe que 
leur Citadelle Eroit imprenable; & chercherent ſecrettement 
les voyes de compoſer à Tamiablmmeedſ. 
Ce furent deux Femmes, qui furent chargées ( 30) par 
hazard de cet accommodement. Madame de Brandis , Fem- 
me du Gouverneur de Montmélian, & qui Etoit avec lui 
dans le Chau , ſe plaiſoit a faire de ſes mains de petits 
ouvrages de compartiment & de verroterie. Elle envoya a 


mon Epouſe, qui Eroir dans la Ville, des boucles d'oreille, 


& deux chaines de verre de ſa facon, d'une grande delica- 
teſſe. Madame de Roſny lui renvoya en Echange, du Vin & 
. (20) UHiſtorien qui nous a donne li honneur de la reddition de Mont- 


4 Ve du Duc d'Epernon , lui fait [| melian. 


WELLES 
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du gibier; & lui fir demander Sil, my avoit point moyen 
qu'elles puſſent ſe. voir. Elles en obtinrent la permiſſion, & 


eee apres- dinèes enſemble ſi familigrement, quick 


es en vinrent juſqu à Examiner Enſemble comment on pour» 
roit rendre honnèętrement Montmelian. Elles en informe, 
rent leurs Maris; quiloin de s poſer , les autoriſerent a 


Toer 


y Op 
continuer leurs entretiens, où elles ſe cachoient Fune à aur 


tre, qu elles agiſſoient avec permiſſion. Madamede Brandis 
eut une indiſpoſition, qui lui fix avoir beſoin qe neſpirer 
Pair de la campagne. Son Mari crut pouvoir me faire de- 
mander cette grace par le moyen de mon Epouſe, qui ſai- 
ſiſſant cette occaſion, , ſqut ſi hien reprèſentex aa -Comre 
de Brandis la nëceſſité à Jaquelle' il alloit tre reduit, ſans 
ee peut. Etre obtenir après cela des conditions honoxa- 
bles, que ce Gouverneur confentit à traiter avec moi g & 
m' envoya une Deputation à cet effet. Jen donnai avis au 
Roi, qui propoſa la choſe dans ſon Conſeil. II y fur-refolu 

u' on accorderoit un mois au Gouverneur ; aprłs lequel, 
s il n etoĩt pas ſecouru, il remettroĩt ſa Place, F&tois ſür 
quelle n auroit pas dure ſi longtemps: QCetoit d ailleurs 
compter fur la bonne foi, 28 dans un Ennemi. 


= 
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Jen dis mon ſentiment; mais il ne me ſersit de rien de com- 


batrre une reſolution ,'ou Venvie n ayoit pas moins de part 
gu e mintk. „ u 202i : n STAR, | 
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TOMHHT SU 3 D denne 
Le Roi ne commenqa à ſe. repentir d aveir mieux aime 
deferer aux conſeils du Marechal:de Biron & du Due d E- 


pernon qu aux miens, que lorſque le bruit ſe repandit peu 


de temps avant Vexpiration du terme accords aux Aflicges, 
qu'il venoit a leur ſecours une Armee de xipgt:cing mille 
hommes de de-la les Monts. Ce Prince me communiqua 


By 


Tembarras où cette Nouyelle le mettoit · Il Sthit bien derer- 


mine a aller au- deuant des Ennemis, -&:a;les'dombartre;; 
mais il ſentoir combien il y avoir de fiſque 3 laiſſer derrier 


ſoi une Place comme Montmèlian: i me demanda ſi de fa- 


gon ou d' autre il ne me reſtoit point quelque moyen de 
men mettre en poſſe ſſion avant ce temps la Toure: difficile 
que la choſe paroiſſuit „elle rẽuſſit pourtant a & yoici-com- 
ß v. . ol 09505 $551 
Depuis la ſuſpenſion d Armes, le Comte de Brandis laiſ- 

ſoit entrer dans ſon Chateau tous les Etrangers qui y appor- 


* ds. held „6 uh : 
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toient les vivres & les autres ſecours, dont les bleſſes & Na- 
e de Brandis elle: meme avoient beſoin. Comme il n'y 
avoir qu'une ſeule porte pour y entrer; la preſſe y ètoit 
— Iquesfois ſi grande, qu'il s 15 donnoit e uelques coups, 
nt le Gouveneur ne vouloit ou ne pouvoit pas faire Jule 
rice 5; parce que parmi ces Gens en grande partie ſoldats, 
il y en avoĩt pluſteurs Frangois. Il me pria de remedier moi- 
meme à cet inconbenient; & je crus que C etoit là Pocca- 
fon que- Je cherchois: Je mils ala porte u Chãteau un Co 
de de de cinquante hommes tous choiſis, n 
par des Officiers qui ẽtant inſtruits de mon deſſein, accoũtu- 
meèrent les Gardes du Chateau à les voir entrer au dedans 3 
cFabordl au nombre de trois ou quarre ſeulement , enſuite en 
plus grand nombre; juſqqu a ee qu'enfin la Garniſon rofant 
plus ni les en empècher; r tirer ſur eux; ils ſe virent preſqu e. 
auſſi-matrresdansle Chareau quelle: meme, ſans qu elle e en 
retirãt aucun ſecours: au contraire, loin Fappailer! le deſor- 
dre, ces Frangofs Paugmenterent eficore.” 

Brandis ne prit tout ee manEge que pour un effet de la 
ſtoviice du Soldat, &im'en' porta ſes plaintes. Je lui repon- 
dis qu'il pouvoit faire main baſſe fur tous ces Etrangers, 3 
que je ſup ppoſoi etre de la campagne: il repliqua qu il Pau- 
roit ain; ans le grand nombre de mes Soldats qui ſe trou- 
voient melés avec eux: que plũtòt que de les maltraiter, 
meme ſans mauvaiſe intention; il aimoit mieux me charger 
ſeul du foi d'arreter le trouble & la confuſion- Je parus ne 
me rendre A cette idee, qui eſt tout ce que j je ſouhaitois le 
plus, que ee retablir la tranquilité; & je "dis a ce Gou- 
verneur, que j !erviendrois facilement A bout, fi Pavois en- 
dedans de la porte un Co- garde de pareil nombre que 
due celui duidehors: Ile treue bon. y fis donc entrer cin- 

Soldats; mais ceine fut pas les ſeals ©rrente les avoſenr 
| deja'p recedss , '& un beaucoup plus grand nombre s'y gliſſa 
avec 8 "Jy" vins moi- meme avec toute ma ſuire : Des-lors 
1a partis'{&trouve ſi forte, que nous pouvions ee du 
bas Fort; & en partie du Domonf0#; 107 14 1 A. 

Brandis Conn Alorꝭ ſa faute t mais ne pamant la irs 
rer, qu'en ſe montrant encore plus genereux ; il vin me 
trouver, & me dit qu'il eonſentoit que je priſſe poſſeſſion 
du Donjon; &c qu'il Jen remettoit totalement᷑ à ma ä 
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La Garniſon de Montmelian'en ſortit apres le mois ecou- 

le, & remit la Place à Sa Majeſtè, qui m ordonna d'y ëta- . 
blir Crequi. avec ſa Compagnie: La Garniſon en fut ren- N 
forcëe; & on la pourvut de tout abondamment. Je voulus 5 
perſuader au Roi qu'il devoit dẽmanteler cette Place, qu'on 

ne pourroit ſe diſpenſer ala Paix de rendre à M. de Savoie; 

c qu on en fit autant de toutes les autres Fortereſſes conqui- 

ſes : mais les conſeils des Courtiſans, qui ſembloient Erre 
aux gages du Duc de Savoie, ſauverent MontmEhan contre 

la bonne Politigue: ub zig sb h n en 


— 


Lees Lettres en chiffre du Marèchal de Biron', qu'on fur- 
prit deux ans après, éclaircirent le myſtere de cette con- 
duite, tant pour Montmèlian, que pour tout le reſte. Biron 
marquoit au Duc de Savoie, a qui elles s adreſſoĩent, qu'il 
avoit obtenu à la Garniſon de Montmèlian un mois, aſin 
qu' il eũt le tems d'en faire lever le Siege : qu'il avoit rien 
a attendre de ſes Amis, sil ne faiſoir pas un effort pour 
ſauyer cette Place, aſſez forte pour tenir trois mois: Il Paſ- 
füuüroit de la peine qu'il ſentiroit de ſa reddition. Dans la 
Lettre qu'il ècrit à ce Prince après la priſe du Chateau, il 
lui declare que ſa negligence a le ſecourir, avoit: reduir au 
ſilence les Seigneurs Francois de fon: Parti, qui ſe ſeroient 
declares j contre le Roi, ſi en Savangant pour ſe joindre a 
eux, il leur avoit facilire les moyens de le faire avec quel- 
2 ſurere. Malgre Paffectation de ne pas mettre leurs noms 
ſur le papier, ils y ſont tous ſi bien deſignés, qu'on les re- 
connoit ſans peine. Le ſilence que Joblerve ſur ces noms, 
n'eſt favorable qu'a quelques uns, que le Public na peut- 
Etre pas ſoupconnes. K 19 2 77 ͤ 1 ore eto - | 
Montmèlian ne &eroit pas encore rendu, lorſqu'on apprit - 
dans PArmee Francoiſe , que le Cardinal Aldobrandin, Ne- 
veu & Legat du Pape, Eroir. en chemin pour venir traiter 
Tome II. | | G 
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Catherine. 


vec Sa Miaſeſté affaire de Ia Pair, & celle de fon Maria- 


ge. Le Roi m'ayant chargé aller recevoir cette Eminence 
avec toutes ſortes d' honneurs; je m'avancai a {a rencontre, 
avec un Corps tres. leſte de rrois mille Fantaſſins, & de cinq 
cens Cavaliers. Il put bien Sappercevoir qu'il ayoir affaire a 
un Grand- Maitre d' Artillerie, par la maniere dont il fut re- 

ale en approchant de Montmèlian. La rreve me mettant 


en erat de me fervir de toute J Artillerie de cette Place, 


comme de la mienne propre; je les joignis toutes deux, pour 
lui faire plus d' honneur. Le ſignal fut donne par une En- 
ſeigne blanche, miſe ſur la batterie du Rocher. La mienne 
commenca apres un fort grand feu de Mouſqueterie; & fut 
ſuivie de celſe du Chateau; de maniere que Pune & Fautre 
ayant eu le temps de recharger, cette double decharge de 
cent ſoixante-dix Canons faite avec tout Fordre poſlible 4 
& encore mulriplice par les ar ue - forment toutes ces 
gorges des Montagnes , fir le plus bel effet du monde; mais 
non pas, je crols, dans Fefprit du Legar, qui plus effrayé 
que ffattæ d'un honneur rendu avec un appareil fi terrible, 
eroyoit que toutes ces Montagnes alloĩent culbuter , & eut 
recours pluſieurs fois au ſigne de la Croix. „„ 

Je menai diner ce Cardinal a Notre Dame de Miens , & 


je le previns ſur deux choſes touchant les affaires dont il 


* 


me parloit: Pune, qu'il ne crit pas toutes les perſonnes qui 


viendroĩent ſe faire de fete aupres de lui de la part de Sa 


Majefte :Pautre, que fi toutes ces perſonnes lui promettoient 
u'on rendroit a M. de Savoie- routes les Places priſes ſur 
i, ſans les raſer, il les cru encore moins; parce qu aſſu- 
rement cela rarriveroit point. Apres cer avertiſſement, je 
le remis entre les mains de ceux qui Etoient. venus le cher- 
cher de la part de Sa Majefte ; & je continuai mes hoſtilitẽs 
par les arraques de la Ciradelle de Bourg , & du Fort-Sainte- 
On fit marcher cette derniere avant Fautre, a la priere 
de la Ville de Geneve, que le Roi Eroit ravi d obliger. En 
arrivant pres de ce Fort, qui eft ſituè ſur un Tertre , au 
milieu d'une raſe Campagne dont il paroit ètre le centre; 


je Marechal de Biron pres duquel je me trouvai par hazard, 


me demanda ſi dans Pinſtant, & a cheval comme nous etions , 
je voulois venir reconnoitre la Place avec lui. Je lui repon- 


LIVRE ONZIEME.- Fl 
dis, que pour faire cette obſervation en plein jour, nous 
etions trop brillans & trop empanachès: Il monteit un che- 
val blanc, & portoit un grand panache de meme couleur: 
« Point , point, me dit- il, ne vous mettez point en peine: 
„ Morbieu l its oſeroĩent tirer fur nous. Allons donc, re- 
v pris-je , comme vous voudrez; car Sil pleut ſur moi, il 
» degouttera ſur vous. « Nous vinmes jufqu'a deux cens pas 
du Foes Nous obſervames tout ce Fort long-remps, fans 
buſe, & je creis, en Fair; quoique nous fuſſtons au nombre 
de vingt Chevaux. Jen etois dans une ſurpriſe extreme ; 
„ Monſieur, lui dis-je, il Ny a perſonne la- dedans, ou bien 
« ils dorment, ou ont peur de vous. Le Roi eut encore 
de peine à le croire; paree eu y ẽtant alle la veille avec 

fix Chevaux feulement, il ſe fit à ſon approche decharges 
ſur dècharges: Et moi-meme y ètant retourne le lendemain 
a la pointe du jour, à pied, & HNayant avec moi „ & 
, „je fus recu avec un f grand bruit d' Artillerie, 
que le Roi envoya Monteſpan, erb yant que c etoit une ſor- 
ti 


» ne voyort perfonne ? A mei, lui repondis- je; mats j ai vu 
» ce que je vouleis voir; « Je eonjeckurai a-peu-pres d ou 
pouvoit venir ce reſpect, qu on portoit par · tout au Marechal 
de Biron. Je vis que les flancs des Baſtions de Sainte · Cathe- 


rine Etoienrt fi mauvais, qu ils Eroient en grande partie Ebou- | 


les; & que le Foſſc toit pas en meilleur etat. Faflfirai 8a 
Majeſte , que les Tranchees mauroient pas Ete-pluſtor pouſ- 


1ees ue r le bord du Fofle ; que la Place fe rendroits 


Et en effet les Aﬀieges qui d ailleurs manquoient de tout, 
craignirent d etre emportes d aſſaut ; t demanderent à ca- 
pituler, s'ils n'Etoient pas ſecourus dans fix jours. 
Je demandai au Roi la permiſſion de faire un tour a Ge- 
nève, apres que j eus fait ouvxir 14 Tranchee : Jy arrivai le 
lendemain avec cent Chevaux, & fort- A- propos raſſů- 
rer cette Ville effrayee: de la grande quanene de Carhoh- 
8 voyoit au-dedans de fes murs: MM. de Guile, 
Elbeuf, d'Epernon,. de Biron, de la Guiche & autres y 


etoĩent avec toute leur ſuite. Feus beau Faſfürer que Sa 


Majeſte lui vouloit du bien; & que je ne ſortirois point, 
tant que tous ces Meſſieurs y ſeroient : le ſouvenir des per- 
| G ij 


ie: „A qui en veulent ces gens-la , me dit Monteſpan 5 qui- 
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1600. fEcutions paſltes Etoit encore trop preſent a Veſpritde cette 
Mn” 8 Elle ne fut point contente, que je ne Feuſſe de- 
livree du ſujet de fa crainte : Ce que je fis des le ſoir, en 
arlant à ces Meſſieurs, qui partirent tous le lendemain. La 
Ville depura dix ou douze = ſes Principaux Bourgeois, 
ayant Beze , leur Miniſtre, a leur tète, pour complimen- 
ter Sa Majeſte', & racher d'en obtenir un Point qu ils te- 
noient fort- ſecret: c toit la demolition du Fort de Sainte- 
Catherine, qu ils ſouhaitoient  paſionnement.. Beze parla 
en homme deſprit, & qui ſgair. loner delicatement: Il fe- 
licita les Proteſtans , du þ tes oe le regne d'un ſi grand 
Prince leur annoncoit., Henry remercia les Deputes & la 
Ville, a qui il offrit de la gratifier de celle de ſes Conque- 
tes qui Etoit le plus à ſa bienſèance: & prevenant leur de- 
mande, il leur dit tout bas qu ils auroient le plaiſir d etre 
les maitres du ſort de la Citadelle de Sainte- Catherine; & 
qui il leur donnoit ſa parole en ma preſence (il me tenoit 
alors par la main, } qu aucune ſollicitation ne pourroit em- 
pecher de la faire raſer. Les Depures ſe retirerent pleins de 
Joie. .... 1 ER as | 


FEAMRODISHD-CMtH, eee, FFF 
Sur les inſtances du Cardinal Aldobrandin, Sa Majeſte 


. 


avoir conſenti qu'il ſe tint, des Conferences a bn 
de la Paix; & avoit nomme pour traiter avec le Legat, le 
Cardinal Du- Perron, le Connerable., te Chancelier, Ville- 
roi & Jeannin, qui n'eroient encore conyenus de rien, lorſ- 
que la future Reine (31) arriva en cette Ville. Le Roi neut 


# 


„ fans entrer plus avant: La Reine 


(31) Cette Princefle partit de Flo- 
„S apperęut bien de ce mouvement , 


xence-le 17 Octobre, Sembarqua a 
Livourne, & avec une Eſcorte de I dont toutesfois elle ne fir aucune 
dix- ſept Galeres arriva 4' Toulon; [| » demonſtration , que de pouſſer les 
do elle vint à Lyon par Marſeille, I plats en arriere, a meſure qu'on la 
f \ Avignon &c. Le Roi y atriva en || >» ſexvoir 3 & mangea ſi peu, qu elle 
i poſte le 9 Novembre. Quand le Roi || Saſſit pluſtor par contenance , que 
_— atriva { je'prens ces patoles dans les peir per A res que l'on Feur 
Memoires les plus fidelles de ce || deſſervie, elle eee incontinent x 
temps 1a) „la Reine Eroir a ſon ſou- || » & ſe retira en {a chambre. Le Roi 
v per: Et la voulant voir & eonſide- »» qui nattendoit autre choſe, arriva 
v ter a table ſans Erre connu, il en-» la porte d'icelle, & faiſoit mar- 
» tra juſques en la Salette qui Eroit I cher devant lui M. le Grand, qui 
„ fort pleine . mas it n'y eur pas frappa fi fort, que la Reine jugea 
„ pluſtòt mis le pied, qu il fut re- „ que ce devoit Erre le Roi, & Sa- 
» Honnu de ceux qui ẽtoient le plus ||. »» vanga au meme inſtant que M. le 
Ares de la parte : Ils fe fendirent Grand entra ſuivi de Sa Majeſté , 
» pour lui donner paſſage: ce qui fit | „ aux pieds de laquelle la Reine ſe 
« gue Sa Nlajelte fortir 2 Tinltant, II v jetta. Le Roi Vembraflant » & 
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v rement... .Cependant 


e N 


pas pluſtor appris cette arrive, qu il quitta {es Quartiers 
de Guerre, & Sy achemina par un temps extremement plu- 
vieux, courant en poſte avec une grande partie des Seigneurs 


de ſa Cour. Il etoit onze heures du ſoir, lorſque nous arri- 


vimes au bout du pont de Lyon; & nous y attendimes une 
heure entiere qu'on vint nous ouvrir, ors de froid & 
de pluie ; parce que Sa Majeſte- pour le plaiſir de ſurpren- 

dre la Reine, ne voulut point ſe nommer: Ils ne seroienc 

oint encore vus Pun Fautre. Les Cerèmonies du Mariage 
ſe firent fans pompe : Nous vimes ſouper le Roi, qui nous 
envoya enſuite en faire autant; & ſe retira dans Fapparte- 
ment de la Reina. Hi buns nu naue 03 1 
L' arriyee de Sa Majeſte ne fit qu Echauffer encore davan- 
tage la conteſtation au ſujet des Articles de la Paix. Les 
Plènipotentiaires etoient preſque tous dans les interets du 
Duc de Savoie, & bien aiſes de faire leur Cour au Legar: 


C'eſt ce qui fit que Henry jugea à- propos de ſe faire ren- 


dre compte de leur Negociation.: Et il blãma fort les Com- 
miſſaires d'avoir excèdè leur pouvoir. Bellièvre & Villeroi 
avoient promis au Lëgat, qu aucune des Places priſes ne ſe- 
roit demolie ; mais ſur- tout Sainte- Catherine, ſur laquelle 
le Legart avoir fait des inſtances particulieres, comme tant 


le meilleur & mème le ſeul boulevard du Duc de Savoie 


contre la Republique de Gendve. Henry Jeur fit ſentir qu'il 
ſoupconnoir la precipitation- avec laquelle us avoĩent ſou(- 
crit ſans Pavoir.conſulte,'a un Article de cette importance; 


5 3 . a . . . j 2 AL # > 
& ajouta , qu'il leur declareroit {a-yolonte ſur ce point dans 


4A 41 142 | * 
- 12900 een 17941 


ayant releyce ; ce ne furent qu hon 
„ neurs, careſſes & baiſers, reſpects 
„ & devoits mutũels. Apres que les 
> complimens fatent paſſes, le Roi 

» la prit par la main Sr ar she⸗ 
» de la cheminee , ou il parla a elle 
> une bonne demi-henre, & sen alla 
„ de-la ſouper : ce qu'il fir aſſeʒ lege: 


— — 


9. a elle net oit . ue -que f ur 
: * Sn plajre & ober 201 Code! E 
Sd Majeſté „ comme ſa tres. humble 


„ Setvante. Cæla lui Et e oxtè, 
2 Sallee AL fe fr des Aller. 
„& entra en la chambre de la Rei- 
=: i „qui Etoit deja au lit &. e Chros: 
nologię Septenaire , annce 160. ou 
Pee LEE aufli Ks patriculatires 151 
voyage de la Reine, de fa recep- 
tion dans les Villes de France, &c. 
De-Thou, Iiv. 125. thiew, tam. 2. live 
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Ds nh Kelle d 
2 * Reine, qu'il eroit e 
» lit, s attendant qu elle lui feroit.. 
55 part du ſien, daf keür oft etre 
„commun des-lors en avant. Mada- 
me de Nemours porte ce meſſage 


* à la Reine, Iaquelle -rEponſe * - 
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lques jours. II Me fir appeller; & me dit qu avant ele 
12 lui eũt fair a cet 6gard — aux 8 il 
rattendoit, le plus court Etoit de faire faurer les ci bal 
tions du Fort, & d'a avertir Ia Bourgeoiſie de Geneve | 
nir achever la demolition. Jamais ordre n'a ete fi — 
ment, ni mieux Executẽ: Dans une nuit les Genevois mirent 
eette Ciradelle res-pied-res-erre 3 & emporterent meme 
tous les mareriaux ; de maniere qu'on auroit eu le lende- 
main de la peine à eroire qu'il y ear jamais eu un Fort en 
cet endroit; & que la Nouvelle en fut repandue dabord 
comme d un effet du feu du Ciel. Lorſqu' on cut ſqu la veri- 
te, le Legar en concur un grand reſſentiment; & ne laiſſa 
pas d avoer dans ſon chagrin, que Jerois le ſeul qui ne Ta- La- 
voit point flare la- deſſus; & bh navoit pas fait aſſeʒ c at- 
tention à mon avis. Ce qui le fachoit le plus; C eſt que ſur la 
foi des Commiſſaires, il S etoit avance du-contraire au Pa- 
pe. La Negociation en fut entierement rompue pendant 
trois ou quatre jours : Et lorſqu apres ce remps-la on la re- 
prit 3 ce fut avec tant dai eee part de cette Eminen- 
ce, qu'elle rejetta toutes opofitions qu'on lui fir. Ces 
3 opoſitions Etoient : Que le = de Sorel cEderoit au Rot 
cours de la Riviere du Rhone & fes environs, juſqu'à des 
diftarices. defignees : Qu il ne ee aucun Fort à 
une lieue pres , pour fav le des Eſpagnols : 
Qu'il — A 10 Republique de E la re 05-000 de 
certains Villages auſſi ſpecifies : Que Bèeche- Dauphin ſeroit 


thin demoli, c Chateau Dauphin reſtitué: Enfin que le Duc paye- 


roit cent cinquante mille ecus , pour les frais de la Guerre. 

Le Roi regardant cette affaire comme manquce,; par len- 
tetement du Legat, ſe refotut a conrinuer la Guerre encore 
lus vivement; & m'ayant fair appeller, il me communiqua 
Dn deſſein , qui croir d'aller chereher le Duc de Savoie x la 
tete de route ſon Armée; pendant qu avec Artillerie je 
battreis la Ciradelle de Bourg. Nous avions chacun des 
obſtacles particuliers dans ce double rbjer ; outre la diſette 
arg — qui nous etoit commune. * trouvois l entrepriſe 
de tres- difficile a &xecuter; la ſaiſon etant auffi r 
cëe 2% relle Letoit. I difference que je fais entre ce Chã- 
teau, & oui de Montmelian, avec _— il me ſemble 


p 
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/ 
: - dere. pieces de Canon, Montmelian vaur à la verice 


dix Places comme Bourg; parce que la priſe de Montmẽ— 


lian depend d'avoir aſſe d Artillerie pour en foudroyer tous 
les dehors: Mais pour une Armꝭe forte de ſoixante Canons, 
la Cĩtadelle de Montmehan n'eſt ol. Jay Eta my 

que celle de Bourg; parce que celle-ci plus regulicre:que 
[ autre, ne peut ere atraquee:que. merhodiquement, &pied- 
a- pied. Si pen avoĩs et cru, lorſque.je confeillai- qu on 8 
attachãt d' abord au partir de Montmelian; elle auroit pu 
etre alors au pouvoir du Ro-... > WOE 1 


1 600. | 


Pour ce Prince, lon embarras venait de ce que n'ignorant 


pas de quelle maniere la plüpart de ſes Officiers : Generaux 
conſpiroient contre lui, avec le Duc de Savoie & /Eſpagne; 
il avoit tout à craindre en sengageant avec eux dans le pays 
Ennemi. Leſdiguieres etoit le feul fur lequel il pũt comprer : 
Sa fidelire avoir paru en dernier lieu dans Favis qu il avoir 
fait donner à Calignon, que le Duc de Bouillon ſe ſervoit 
d'un nommé —— „pour 3 liaiſons avec les 
Grands du Royaume. vrai, que fi Calignon eut te 
diligent a 8. bee ſa commifſion, Ondevous aber 
pas eu le temps de s vader comme il fit, & que {a detention 
auroit mis en Evidence tous les projets des factieux : mais il 
y a toute apparence, que ce n ëtoit pas la faute de Leſdi- 
guieres. Je confeillai au Roi de ne ſe repoſer que fur lui; & 
= 2 ſe Pattacher encore davantage, de ſe faire Marëchal de 


rance, & Gouverneur de Piemont: A Fégard des autres, il 


Etoit facile de rendre leur mauvaiſe volonte fans effet, en 


leur donnant des Emplois loin du gros de FArmee, - 1 - 
M ais ce qui nous parut le plus preſſè à tous les deux; etant 
d'avoir de argent: nous convinmes que je partirois dans 
2 jours pour Paris; & qu afin de pouvoir:y vaquer pen- 


ant ſix Semaines entieres, j employerois ces quatre jours, A4 


faire tous les prepararifs neceſlaires pour Fattaque de Bourg; 
a faire faire montre aux Soldats, du peu d argent qui 5 
reſtoĩt; & a pourvoir a toutes les dẽpenſes, ſoit extraordi- 
naires , ſoit ordinaires de la Maiſon du Roi. Je fis des le 


lendemain prendre les devans a mon Epoule , & à mes Equi-. 


pages; & je leur dis d attendre de mes Nouvelles a-Rouanne, 
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1600 oũ je comptois, lorique'y ſerois arrive , leur faire prendre la 
Loire juſqu'à Orleans. Ils m'y attendirent trois ou quatre jours 
85 de plus; parce que mes meſures furent rompuès, par le chan- 
gement qui arriva dans affaire de la Paix 
= Etant alle prendre conge du Roi; il approuva qu'avant 
de partir, je viſſe auſſi le Legat, qui avoir toujours marque 
beaucoup d' eſtime pour moi. Pentrai chez lui tout botre : 
mes chevaux de poſte m attendoient de autre core de la 
Riviere, vis-a-vis ſon logis. Il me demanda od j 'allois en cet 
Squipage: » En Italie, lui dis- je: c'eſt a ce coup que j irai 
: „en bonne compagnie baiſer les pieds du Pape. Comment! 
1 v» en Italie, reprit- il, forteronne ? Ho! Monſieur, il ne faut 
: | » pas cela: je vous prie, aidez-moi à renouer cette Paix; c Je 
parus ne pas refuſer d'y travailler encore, mais par reſpect 
pour ſa mediation; le Roi ayant perdu de vie toute idée 
7 | de Paix. Je repris en deux mots tous les principaux Arti- 
| —” dles deja propoſèes; & je demandai enſuite au Cardinal, Sil 
vouloir ajouter foi à ce que Fallois lui dire. Comme il m'en 
afſara, je lui dis qu'il pouvoit tenir en ce moment comme 
une choſe tres certaine, que de ces Articles Sa Majeſtè ne 
ſe relacheroir jamais ſur ceux qui concernoient la rive du 
Rhoône, les Villages dans le voiſinage de Gendve, Cha- 
teau- Dauphin & Beche'-Dauphin ; parce que je connoiſſois 
ſur tous ces points intention de Sa Majeſtè comme elle-me- 
me: Il m'en demanda les raiſons, que je me diſpenſai de lui 
dire, a cauſe du peu de temps que j avois pour cela. Apres 
qu il eur fait quelques tours de chambre, en faiſant ſes re- 
flexions; il me demanda avec la meme proteſtation de ſin- 
cerite , {i en m' aecordant tous ces points, il ne ſeroit plus 
fait mention de tous les autres. Je lui rẽpondis, que je 
.croyois pouvoir le lui garantir. Sur quoi il me pria d'aller 
| communiquer au Roi ce qu'il venoiĩt de me dire. Henry 
= - me vit revenir avec plaiſir. Je retournai un moment apres 
= vers le Legat, avec un plein pouvoir de Sa Majeſte ; & dans 
| ULiünſtant nous conclumes un (32) Traite , qui languiſſoit de- 
rr non Big þ HHS 
„ En 


annte 1601. Voyez auſſi ce Traite , 
Mem. de Nevers tom. 2. p. 775. & ſutv. 


82 


(37) M. De Thou, Matthieu & 
la Chronologie Seprenaire en par- 
lent conformèment à ce recit, id. 


(33) II 


* . 
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En voici les conditions: Qu'en change du Marquiſat de 


4 
———_——— 


Saluces, auquel le Roi de France renongoir , le Duc de Sa- 


voie cederoit a Sa Majeſté les Places de Central, Monts & 


Roqueſparviere, la Breſſe en entier, les bords & environs 


du Rhone, d'un & d'autre core juſquà Lyon, excepte le 
Pont de Grezin & quelques paſſages neceſlaires à Son Al- 
teſſe pour entrer en Franche-Comre; ſans cependant qu elle 


acquit par cette ceſſion, le droit de tirer de ces endroits au- 


cun tribut, d'y batir aucun Fort, faire paſſer aucunes Gens 
de Guerre, que de la permiſſion du Rot ; & a condition que 
pour ce droit de paſſage au Pont de Grezin , le Duc paye- 
roit a la France cent mille Ecus : Qu il remettroĩt encore à 


Sa Majeſte la Citadelle de Bourg, le Bailliage de Gerx, Cha- 


teau-Dauphin & ſes dependances ; avec tout ce qui peut ètre 
com wg la Province de Dauphiné deca les Monts, 
Qu' il renonceroit pareillement a la propriere d' Aus, Chou- 
y, Vulley, Pont-d' Arley , Seiſſel, Chana & Pierre-Charel 
aux environs de Geneve: Que les Fortifications de Beche- 
Dauphin ſeroient raſèes: Que le Roĩ en rendant de fon c6- 
tẽ tout ce qui n'eſt point 5 de ſes autres conquè- 
tes, pourroit en retirer Artillerie & les munitions qui y 
etoient actuellement. Les autres Articles regardent les cri- 
minels refugies & les priſonniers de Guerre, les Benefices 
Eccleſiaſtiques, les changes de Terre entre Particuliers &c. 
Il eſt articulè pour le Duc de Nemours, qui a une partie de 


ſes Biens dans cette Contree, qu'il ne ſera inquiete, ni pour 


ceux qui relevent du Rot, ni pour ceux qui ſont dependans 
de Son Alrefle. Je ne dis rien des autres clauſes communes à 
tous les Traites. | > at a boy | 

Quoique ce Traite füt ſigne de moi au nom du Rot, du 
Legar pour le Pape, & des Agens du Duc de Savoie; celui- 
ci pouſſè par le Comte de Fuentes, en retarda fi fort Ven- 


tiere concluſion par ſes plaintes & ſes longueurs, que le Roi 


crut ne devoir point encore defarmer. Il fit un (23) voyage 
en poſte à Paris, en attendant que le Duc ſe füt determine, 


| > demain Aner A Villewuvs . & 


: (33) » I partir 5 dit Baſſompierre , 
„ paſſant la Seine au bas des Tuille- 


v une nuit en poſte, de Lyon, pour 


„ Fen revenir à Paris: Et S tant em- I tries, Sen alla coucher 4 Verneuil 
„ barquè ſur eau à Rouanne, il vint II après Senlis). Nous demeurames 
„ deſcendre a Briare: de Briare il vint „ trois jours a Verneuil , puis vinmes 
„ coucher a Fontainebleau, & le len- | | 


Tome I I. 


„ a Paris.. Enfin la Reine arriva 3 


— ELIA 
— — — 


1600. 


$  -  MEMOINSS DE SULEY, 

1600. Sl etoit oblige de repaſler en Savoie; il avoit des meſures 
a prendre pour les affaires du dedans de fon Royaume, & 

ſur- tout de Paris, dans un temps ou tout eroit rempli de 
factieux. Il laiſſa le Connẽtable & Leſdiguieres avec de bon- 
nes Troupes ſur cette Frontiere, en attendant ſon retour; & 

a Lyon pour terminer les affaires de la Paix, Villeroi & deux 
ou trois autres Commiſſaires. | s; 
Mais Sa Majeſtè ne ſe trouva point obligee de retourner 
en ces Provinces. Le Duc de Savoie apres = des mutine- 
ries , revint a des reflexions plus ſenſes ; & conſidèrant 
tout ce que ſon opiniatrete lui avoir deja cone, il ſe trouva 
fort heureux d'acceprer le Traite , dans la forme ou il venoir 
d'erre mis. On y joignit donc les dernieres formalires : & la 
Paix fut publice a Paris & a Turin, avec les ceremonies 
accoutumees. L' execution des Articles ne ſe fit pourtant 
pas, fans que le Duc de Savoie fit naitre pluſieurs autres 
difficulres , qui arrererent Villeroi a Lyon une partie de 
Pannee ſuivante. Ce ne fut qu'en ce remps-la qu'on fut par- 
faitement d'accord: & FEſpagne qui S toit melee fort 
avant dans cette affaire, en donna elle-mème le conſeil au 
Duc de Savoie. Henry marqua en toutes ces occaſions beau- 
coup de deference pour le Pape: il accorda tous les dElais , 
* le Duc de Savoie engageoit le Legat a demander par le 
Comte Octavio Taſſone : Ce n'eroir pas Pavis de Villeroi; 
mais Sa Majeſte croyoit qu après avoir obtenu au fond tout 
ce qu'elle pouvoit demander , elle ne devoit pas marquer 
tant de rigueur fur la maniere, ni s expoſer a voir RATE 

la Guerre ſe rallumer pour fi peu de choſe. Celle-ci fut 
auſſi avantageuſe au Roi, que le peut jamais ètre une Guer- 

re achevee dans une ſeule Campagne. Sa Majeſte declara 
que la Breſſe ne ſeroit point compriſe dans la Generalite de 
Lyon; mais qu'elle ſeroit rèünie a la Bourgogne, & reſſor- 


riroit à la Cour des Aydes de Paris. 
La Reine ne prit pas incontinent après, la route de Paris. 
Elle amenoit avec elle D. Joan, ſon Oncle , batard de la 


Maiſon de Medicis ; Virgile Urſin, ſon Couſin, qui ayant 


„Nemours; & le Roi courant à ſoi- | » fix jours, clle arriva a Paris logee 


„ xante chevaux de poſte, I'y alla chez Gondy * &c. Mem. de Baſſom- 
„ trouver, & Vamena à Fontaine- || pierre, rom. I. p. $9. & 90. h 
55 bleau, ou ayant demeure cinꝗ ou | | 
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eté nourri jeune avec elle, nc 
au- deſſus de ſa condition. Plu urs autres Italiens & Ira- 
liennes Eroient à fa ſuite: entr autres un jeune homme nom- 

me Conchini , & une fille nommée Lèonore Galigat , qui 
Joutrent dans la ſuite un grand role. Je la precedai à Paris 
de huit jours, pour y faire ordonner la ceremonie de fon en- 
tree (34), qui fur des plus magnifiques en toutes manieres. 
Le lendemain le Roi Vamena diner avec. toute ſa Cour chez 
moi 4 PArſenal. Elle Eroit ſuivie de toutes ſes filles Ita- 
liennes, qui trouvant le vin d'Arbois fort de leur gotr, en 


burent un peu 5 que le beſoin. Javois d' exce vin 
blanc, & auſſi clair qu eau de roche: ; en fis ir les ai- 


F & lorſqu elles demandoient de eau pour trempet 
le vin de Bourgogne, ce fut cette liqueur qu en leur pre- 
ſenta. Le Roi les voyant de fi bonne humeur, ſe douta q 


je leur avois joue piece. La conjoncture du Mariage du Rai 
fit qu'on ne parla pendant tout THiver que de pe" 


plaiſir. | 

La guerre parut fort allumee cette annee en Flandre. Le 
Prince Maurice d'Orange gagna au mois de Mai contre 
PArchiduc Albert, une Bataille (3 5) on I Amirante de Ca- 


ſtile, ſon bras droit, fur fait priſonnier. Il alla enſuite mer- 


tre le Siege devant Nieuport; mais il fur oblige de le lever. 
Je ne dirai rien de celle-d&FEwpereur & du Grand-Sei- 


23 


1 2 Hes * 
(3 11 ne paroit pas qu on ait fait 


a cette Princeſſe la cerẽ monie d une dehnte dans de mois de Juillet: Les 
Entree ſolemnelle dans Paris: „ Les Fſpagnals y perdirent huit mille 
„ Parifiens, dit au cohtraite la Chro- borumes. 1: rince d'Orange men 


185  concu des eſperances 


41435) CH Bataille de Nicuport, 


„ nologie Seprevaire 4 vouloĩent fe 
Fi faite Une e 


„ Preparer a Ins Foire nel — 

„& tres magnifique Ente & en 
„ ſupplierent le Roi: Nis Sa Ma 
„ jeſtè voulut que les frais de«cente, 


_ »» Entree fufſenr employes en ds. 
„ Choſes plus neceffaires. « Er quel- 
ques lignes apres : » Arrivant a la 


5 faufle porte du Fauxbourg S. Mar- 
„ cel; le Sieur Marquis de Roſny fir 


>» tirer par trois fois tout le Canon de 


» I Arſenal. Elle paſſa dans la litière, 
„ le long des Foſſès de la Ville; & pour 
„ ce jour, alla loger aux Fauxbourgs 
» Saint-Germain a I'Horel de Gon- 
„dy, & le lendemain , chez Zamet, 
& puis au Louvre. 163d, 


pas moins oblige de lever le Sic- 
: — 1h mis devant Nieuport, 


| dinaizement pas rapportes dans nos 
Memoires avec plus d'exactitude 
| _ d*erendue. Je ne crois pas qu'il 
ſoit à pro 

detailler 
mieux renvoyet le Lecteur aux Me- 
moires & Hiſtoires du temps. Con- 
ſultez de mEme les Hiſtoires genera- 
les & particulieres ſur les Expedi- 
tions militaires entre FArmee de 
Empereur & celle du Grand-Sei- 
gneur , dont il eſt parlè ici. 


ans ces Notes: Il vaut 


H ij 


4 . en Hollande. La plũ- 
part de CS fairs Errangers ne ſont or- 


que je mattache à les 
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verſaire Etoit un ſimple ſoldat Fla- 
mand ,. Lieutenant d'une Compa- 1 


neur en Hongrie, ſinon que le Duc de Mercœur y fut fait 
e eee ee de Sa Majeſts Imperiale. Je ſupprime 
auſſi les magnificences du Jubilè (36) Seculaire à Rome ; & 
je termine les Memoires de cette annee par un fait, qui four- 
nit une reflexion bien ſenſee ſur les Duels. Breaute (37) 8e 
tant battu en combat ſingulier , il tua ſon adverſaire, & fut 
enſuite aſſaſſinè lui- mème. : | 


— 


(36) Gap e qu'il y eur N nie du Gouverneur de Bolduc, 
cens mille Francois , tant hommes contre lequel il ſe battit en combat 
que femmes, qui allerent a Rome || ſingulier de vingt Francois contre 
* les Indulgences du . vingt Flamands. Apres avoir eu Ia- 
oyez-en les ceremonies dans le Sep- vantage dans une premiere attaque 
tEnaire, annee 1600, & autres Me- || ou il tua fon Ennemiz; il fut fait pri- 
moires de ce temps-la. II ſonnier dans une ſeconde, & rue par 
(37) Charles de Breaute,  Genrtil- || ordre du Gouverneur de Bolduc. 
homme Francois, du pars de Caux, Il cherchoir les Duels, dit! Auteur 
Capitaine q une Compagnie de Ca- de la Chronologie Seprenaire,. 
valerie au ſervice des Etats: Son Ad- e leſquels il s etoit abſentè de 
„ la Cour de France. «. | 


Fin du onzieme Livre. 
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E viens d'achever le AN detail liaire 3 
qu on verra dans ces Memoires , du- moins qu? 1601 
regarde la France. La vie q Henry le Grand, | 
paaſſce toute entiere juſqu ici dans le tumulte 
des Armes, n' offrira plus dans la ſuite que des 
Cs actions dun Roi pacifique & dun Pere de fa- 
mille. E maniere dont avoit ẽtè conduite & termine la Cam- — 
pagne de Savoie, ne laiſſant aucun lieu de douter que la Paix 
ne dur plus ètre trouble cette fois par aucun des anciens Enne- 
mis de cette Monarchie, & qu'elle ne fubſiſtar antant qu il 
plairoir à Sa Majeſté; je repris de nouveau par ſes ordres, 
& ſous ſes yeux, les projets de Finance que la Guerre avoit 
encore ſuſpendus „ & pour ne plus les interrompre. Apres 
Fidee que Jai cy-devanr donnte de-Ferar des affaires qui 
concernent Pintèrieur du Royaume , on auroit tort afſure-- 
ment de regarder comme un genre de vie oĩſif, celui qu'et- 


| les. nous firent embraſſer à ce Prince & à moĩ: il eſt moins: 
H ij 


WY 


1601. 
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tumultueux & moins bruyant, il nen eſt peut- tre que plus 
. F 


Me voila donc encore renferme dans mon Cabinet, ou 


Jepluche avec la derniere attention tous les abus qui reſ- 


toient a extirper dans la Chambre des Comptes (1), les Bu- 
reaux des Finances, le Domaine, les Aides, les Gabelles, 
les Tailles , les Equivalens , les cinq Groſſes-Fermes, les 
Decimes & tour le reſte. Je travaille en meme temps pour 
le preſent & pour Pavenir , en m'attachant a faire enſorte 


que Fordre que J'ttablis dans la Direction de toutes ces par- 


| porta quelqu'un de mes 


ries , ne * e Ctre renverſe dans la ſuite. Je m'occupe des 
moyens d' enrichir le Roi, ſans appauvrir ſes Sujets; d'erein- 
dre ſes dettes; de reparer ſes maiſons; de perfectionner Tarr 
de fortifier ſes Villes encore davantage que celui de les 
attaquer & de les defendre ; de faire proviſion d'Armes 


& de munitions. Je medite ſur la maniere de retablir & de 


recommencer les ouvrages publics , comme chemins , ponts, 
leyees & autres bitimens , qui ne font pas moins d'hon- 
neur au Souverain, que la. magnificence de ſes propres mai- 
ſons, & qui ſont d'une utilitè generale. Je commence pour 
cela a rechercher quel emploi on avoit fait des deniers 
octroyès à ce ſujer aux Villes & Communaures , ou pluſt6r 
de quelles friponneries on avoit uſe dans le maniment de 


ces fonds. 


L'idèe de dreſſer pour chaque partie des Financq;, des 


Etats gentraux, qui en preſcrivent nettement & unifor- 


mement la forme, m'a toujours paru fi heureuſe, & fi pro- 
pre a conduire a la plus grande éxactitude, que Jerendis 
cette methode ſur tout ce qui en Etoit capable. Des le pre- 
mier jour de cette annèe, en preſentant au Roi les jettons 
d'or & d argent ſuivant la coùtume, je lui preſentai en meme 
temps cinq de ces Etats [xa ing „ dont chacun avoit rap- 
mplois, compris dans un volume 
ue Javois fait relier fort- proprement. Dans le premier, 
ui ᷑toit le plus important, parce que J'y entrois dans le de- 
tail de tout ce qui me regardoit comme Surintendant, Etoir 
renferme d'une part tout ce qui ſe lève her? wi en Fran- 


ce par le Roi, de quelque nature qu'il pul e etre ; d'une 


autre, tout ce qui doit en tre déduit en frais de percep- 
1) Conſultez auſſi ſur ces operations P. Matthieu, tom. 2. liv. 3. p. 444. 
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tion, & conſèquemment ce qui revient de net dans les 1601 
coffres de Sa Majeſte. Je ne ſcaurois croire que Iidee de 
ces ſortes de Formules ne ſoit pas venue a quelqu'un, de- 
puis que les Finances ont été aſſujetties a quelques Regle- 
mens: L'interer ſeul doit en avoir empèchè Pexecution. Quoi- 
qu'il en ſoit, je ſoùtiendrai toujours que ſans ce guide, on 
ne peut travailler qu'en aveugle, ou en fripon. N 
Le ſecond de ces Etats toit fait uniquement pour Vinſ- 
truction du Garde du Threſor-Royal : II y apprenoit de quel- 
le part & à quel titre lui toit remis tout ce qui paſſoit 
de deniers royaux par ſes mains pendant Fannee de ſon 
Adminiſtration ; enſuite de combien il pouvoir diſpoſer ſur 
cette ſomme totale; & a quoi employer. Le troiſieme 
avoir etc fait pour la Grande- Aaftriſt de Artillerie: Un 5 
Memoire Exact de Recette & de Depenſe ; un Inventairę fi- 
delle de tout ce qui fair partie de PArrtillerie , comme le 
nombre & la qualite des Canons & autres Armes; la quan- 
rite des Inſtrumens de Guerre, & celle des proviſions de 
bouche, repandues dans les differentes Places, ou Maga- 
Zins; Verart des Arſenaux, & des Places de Guerre; & au- 
tres obſervations a ce ſujet: voila ce qui le compoſoit. Le 
quatriẽme appartenoit a ma Charge de Grand-Voyer, & 
expoſoit les frais fairs & a faire pour la reparation. de tout 
ce qui eſt de la dependance de cet Emploi, tant à la char- 
ge du Roi, qu'a celle des Provinces. Enfin le cinquieme com- 
prenoit le denombrement de toutes les Villes & Chateaux, 
particulièrement ſur les Frontieres , qui demandoient actuel- 
lement quelques depenſes, avec une eſpece de Devis des Tra- 
vaux qu'il falloit y faire, tire de leur ſituation & de leur 
Etat preſent. | e e 
Le Roi corrigea ſur mes repreſentations, quantire d abus 
dans la Monnole : principales cauſes du deperiſſement du 
Commerce, qui roule ſur elle. Le premier eſt celui par le- 
quel il Eroit permis de conſtituer de argent au denier dou- 
ze, & meme au denier dix (2): Lot auſſi dommageable pour 


% 
* 


(2) Ceſt ainſi qu'a penſe de nos | | operation qui mettoit les Particu- 
jours un Prince connu par ſon habi- || liers pecunicux dans la neceflite de 
lere, & ſes lumieres ſupericures pour || recourir au Commerce, & a la cut 
Ie Gouvernement: fortement per- || ture des Terres, infiniment prefera- 
fuade qu'il y avoit à gagner en tou- || bles au ſterile produit des Rentes. 

tes manieres pour I Etat, dans une | . ; 


. 
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la Noblefle, que pour le Peuple : pour la Nobleſſe; parce 
que toute ſorte de trafic lui tant interdit en France, fa ſeu- 
le richefle eſt dans les Fonds de terre, qui en demeuroient 
avilis: pour le Peuple ; parce que content d'une indolence 
qui lui rapportoit autant qu'auroit pu faire ſon induſtrie, il 
laiſſoit inutile a Etat une quantitè immenſe d' argent, quꝭ il 
auroit cherche ſans cela a 2 fructifier d'une maniere lu- 
crative pour tout PErat. Le denier douze fut defendu ; & le 


denier ſeize lui fut ſubſtituè. 


La Monnoie frappee au Coin des differens Princes de 
TEurope avoit eu cours en France juſques-la, & Semployoir 


'indifferemment avec la Monnoie marquee de Vempreinte 


du Souverain. A Vexception de la Monnoie d' Eſpagne, dont 
Ja privation ſubite auroit produit un trop and vuide dans 
le Negoce ; il fut defendu dexpoſer aucune autre Monnoie 
que celle de France (3). Il eroir encore plus neceſlaire de ſe 
paſſer des Marchandiſes de nos voiſins, que de leur Mon- 
noie. Le Royaume eroit enticrement rempli du travail de 


leurs Manufactures : Et il eſt incroyable qu'elle plaie Jui cau- 
ſoĩent ces-Eroffes, ſur-tour celles d'Or & d' Argent. Lentree 


- tl celles-cy & de toutes les autres y fur defendue ſous de 


tros-grandes peines: Et comme la France ne pouvoit pas 


trouver chez elle de quoi remplir cette quantitè d Etoffes 
e e qui s'y conſommoiĩent, on eut recours au verita- 


le remede , qui eſt de gen paſſer: Luſage de toute Eroffe 


od il entreroit de cette matiere precieule , fur aboli par le 
Prince (4). 3 | 


Tontes 


ET 3) Il eſt vrai que les Eſpeces d'Or vant. Quant aladefenſe d employer 
& d' Atgent Etrangeres ne doivent Or & FArgent dans les babillemens 
pas avoir cours, & etre confondues || & les meubles, nous aurons auſſi oc- 
avec celles du Prince dans le Com- || caſion dans la ſuire de dite notre ſen- 
merce interieur, & dans les -paye- || timent {ur les principes qu'il ètablit, 
mens de Particuliers a Particuliers: |] par rapport au luxe. 
Mais n'eſt il pas evident, que plus „ (4) Il montroit par ſon exem- 
elles abonderont dans nos Monnoies,. || » ple a retrancher la ſuper fluite des 
lus notre Commerce ſera florifiant ? |] » babies : car il alloit ordinairement 
Auſſi I Hiſtorien Matthieu remar- V veru de Drap gris , avec un Pour- 
que, tom. 2. liv. 3. pag. 446. que cette point de Satin, ou de Taffetas ſans 


_defenſe fit romber preſqu enticre- || » decoupure , paſſement, ni brode- 


ment le Commerce en France: Et le || rie. Il louoit ceux qui ſe veroient 


Duc de Sully convient lui-meme || » de la ſorte, & {ſe moquoit des au- 


plus bas, qu'il fur oblige de recou- „ tres, qui portoient, diſoit- il, leuts 
rir à un autre moyen. Nous E&xami- | » Moulins & leurs Bois de haute fu- 
nerons cette Queſtion avec lui, lorſ- v» taie fur leurs} dos. „ Peref. 3. Fart. 
qu'il y reviendra dans le Livre ſui- f a 


( 5) Autrement 


ESRD 
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Toutes ces Declarations rendoient a une derniere, par 


laquelle on defendir de tranſporter hors du Royaume au- 
cune Eſpece d'or ou d 
des Eſpeces c 
on Joignoit celle de tous les Biens des contrevenans, tant 


ceux qui feroient par eux-memes , que ceux qui favori- 


argent. A la peine de confiſcation, 
ut ſeroient interceptees dans le tranſport , 


| ſeroient ce tranſport. Le Roi 'temoigna publiquement 


combien il avoit cette affaire a cœur, par le ferment qu'il 
fir de n'accorder aucune grace pour cette forte de malver- 


fation , & meme de regarder de mauvais ccil tous ceux qui 


oſeroient le ſolliciter de l accorder. Tout cela n toit capa- 
ble que d' obliger les contrevenans à ſe cacher plus ſoigneu- 


ſement. Je crus qu'un Exemple auroit plus de force que 
toutes les menaces contre un mal auſſi inverere. Je nigno- 


rois pas que pluſieurs perſonnes tres-confiderables, & de la 


Cour meme , ſe faiſoient un fond de ce mauvais trafic, en 


faiſant paſſer ces Eſpeces ſous leur nom, ou en vendant bien 


» 


cherement | 


autorite que leur donnoit leur correſpondance 


chez VEtranger & dans les endroits de paſſage. Je jugeai 
a-propos de me tourner du core de ceux qu'on employoir 


pour ces correſpondances; & je leur promis pour recom- 5 


E de leur avis, le quart des ſommes qui ſeroient ſaiſies par 
cur moyen: Je pouvois en diſpoſer: le Roi m'avoit artribue 
ces confiſcations en entier: Moyennant cela je fus bien fervi. 
Un mois s'etoit a peine Ecoule; que je recus avis par un 


, 


homme de neanr , les Auteurs n'ayantpas'youlu{e nommer, 


\ wn ſe prẽparoĩt un tranſport de deux censmilleEcusenor,qui 


voit ſe faire en deux voitures, dont la premiere ſeroit moin- 
dre de beaucoup que la ſeconde. Après avoir pris toutes mes 
precautions ; comme je trouvai cette ſomme un peu forte, 


je crus Erre oblige den parler au Roi, qui apporta cette mo- 


dification au droit qu il m'avoĩt donnè: que {i la ſomme ne 
q qu 


paſſoit pas dix mille eEcus , je pouvois me Fapproprier toute 


entire: mais que Pexcedent ſeroit pour lui; „ ce qui lui 
» viendroit, diſoit-il, bien A- propos ayant fait quelques per- 


9 


» tes au jeu, qu 


» dre ſur ſes propres deniers. « Je navois pas des vdes aſſez 
mercenaires, pour attendre a profiter de la ſeconde voiture. 
Je fis Epier la premiere, & avec tant de vigilance, qu'elle 
fut e a demi-lieue hors des Terres de France: * n au- 
ome II. „„ N . 


il r'ayoit ofe me faire connoitre, ni pren- 


* 
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roit pu {ere dans le Royaume , ne fut- ce qu'a un quart de 
lieue de la Frontiere, ſans fournir aux contrevenans un 
erexte pour ſe la faire relacher. II “y trouva en ecus au 
oleil , Piſtoles, Piſtolers & Quadruples, quarante-huir mille 
Ecus, qu'on avoit enfermes dans le fond de quelques bal- 
lots de warchandiſe commune. Les conducteurs ne la recla- 
merent de perſonne: la volontè du Roi ętoit trop connuẽ 
ſur cet article: Ainſi quelque bruit que fit cette priſe a la 
Cour; elle fut deſavouce de tout le monde : & le partage 
en fut fair par Sa Majeſte de cette maniere : Elle s en reſer- 
va ſoixante-douxe mille liyres ;en fir donner vingt- cinq mille 
livres au donneur d'avis; & m'abandonna les quarante- 
ſept mille livres reſtans, en me. promettant que quelque 
conſiderables que puſſent ètre les autres captures qui ſe- 
roient faites dans la ſuite, elle ne m'en retrancheroit plus 
rien: Mais il ne ſortit plus d argent: PExemple avoir dẽgou- 
re d'un trafic auſſi ruineux. 1 5 5 
Ceux que preparoit la Chambre de Juſticeſ 5), qu'on ëtablit 
contre les Traitans, Tréſoriers, Receveurs & autres gens 
de plume, qui avoĩent malverſè dans leurs Emplois , devoient 
en apparence produire des effers bien plus terribles encore. 
Mon avis fut, qu'on ne devoit pas ſe borner a leur faire 
rendre gorge à tous: je conclus pour des peines afflicti- 
ves contre ceux qui ſeroient trouves coupables de pecular.. 
Pourquoi en effet a- ton juge à- propos d'exceprer ce cri- 
me de ceux. que la Juſtice 4 (6), ſi ce weſt que 
For eſt en poſſeſſion de couvrir tous les crimes qu il fair com- 
mettre? Je voudrois, Sil etoir poſſible, faire paſſer dans 
Veſprit des Frangois lindignation que je ſens contre un abus 


4 
— — 4 3 


5) Aurrementappelice Chambre | nerjuſte ,lorſqu'en Fairs ie | 


con re des Chambres de Juſtice , il de- 

ent du Parlement de Paris, de |} mande qu'on ne S borne pas aux 

deux Conſeillers, de deux Maitres | amendes pecuniaires ; mais qu on y 
des Requetes; dun Prefident & de || joigne des peines afflictives: Et il 

uatre Conſeillers de la Chambre || me paroſt avoir Pls de raiſon enco- 

Comptes; d'un Prefident & de {|| re > lorſque dans la ſuite it conſeille 


trois Conſeillers de la Cour des Ay- || de ſupprimer ce mayen comme ab- 


des; dun des Avocats Generaux du |} ſolument inutile, & de recourir à ce - 
Parlement, &c. On envoya dans les -|f lui d'abolir tout- a- fait en France Fu- 


2. O 


Provinces, des Commiſſaires pour ſage des Fraixes de Finances: Et ceit 


ontre ceux qui avoiept [| auſſi le ſentiment du Cardinal de 


Informer c auſſi le 
+ Richelicu. Teſfamen: Politique 1. Parr. 


* 


}-chap. 4. Sedtien g. 


1 
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0 N. de Sully me parcit raiſon- 


© 
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- auth pernicieux, & tout le mepris dont je fuis rempli pour 
ceux qui lui doivent leur Elevation. Si nous comptons pour 
peu de choſe de nous rendre mepriſables a nos yotfins par 
cette indigne coũtume: car il nen eft point qui attaque'ptus 
directement Phonneur de la nation; ne nous cachons pas du- 
moins les maux qu'elle nous cauſe a nous-memes : Rien ra 
plus contribuè à pervertir parmi nous PFidee de la probite , 
de la ſimplicitè & du defintereflement, ou a tourner ces 
vertus en ridicule : rien ra plas fortifiè ce penchant mal- 
heureux au luxe & à la molleſſe, naturel à tous les hommes, 
mais qui devient chez nous une ſeconde nature, par le ca- 
racteère de vivacite , qui fait que nous nous attachons tout 
d'abord avec fureur a tous les projets qu on offre a notre 
plaiſir: rien en particulier ne degrade fi fort la Nobleſſe 
rancoiſe , que ces fortunes ſi rapides & ſi brillantes des 
Traitans & autres gens d' affaires; pat opinion trop bien 
fondee qu'elles ont repandue , qu'il n'y a preſque plus en 
France que cette feule yoie pour parvenir aux honneurs & 
aux premieres places, & qu alors tout eſt oublis , tout de- 
vient permis. F 1 | By ; ; 
A remontera la ſource , les vertus militaires ſont preſ- 
que les ſeuls endroits, par leſquels s acquiert, ſe conſerve , 
& s illuſtre en France la veritable Nobſeſſe: & on ne trou- 
vera dans cet uſage ni opinion, ni prejuge, ſi Von fait at- 
tention que rien n'eſt {i naturel que d'accorder la preemi- 
nence à celui des Etats, par lequel tous les autres ſubſiſtent, 
& S entretiennent dans la ſüreté, fans laquelle il reſt point 
de Biens: Mais cet etat ne conduit point à faire une grande 
fortune; & cela par un effet de la ſimplieitè, qui prouve 
encore & Panciennere & la puretè de ſa premiere inſtitu- 
tion: il weſt rien qu honorable; parce qu alors on ne con- 
noiſſoit guère que Vhonneur , qui put Erre le prix des belles 
actions. Aujourd' hui que les idees font changees , & que 
Por met le prix a tout, on compare le Corps de cette gene- 
reuſe Nobleſſe avec celui des gens de Finances, de Juſtice, 
& daffaires ; mais ce n'eſt que pour deferer a ceux-ci tous 
les reſpects, qu on ne peut ſe diſpenſer de rendre a ceux qui 
ſont les ſeuls puiſſans, & nos veritables ſuperieurs : qualite | 
dont les premiers fe ſont. trouves depouillds (7). Et com- 
17) Le mème Cardinal de Richelieu ſe plaint de cet _ & propoſe 


* 
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ment cela rarriveroit-il pas? puiſqu'on voit la Nobleſſe 
. elle-mEme penſer ſur cette article preciſementcommele peu- 
ple, & ne pas fe ſoucier de mèler par une honteuſe alliance 
- avec un Sang pur & illuſtre, celui d'un Roturier, qui ne con- 


ry mwedier ſuivane les idges du 


Duc de Sully: „ Les Gentilshom- 


- mes, dit il, ne peuvent $sElever 


« aux Charges & Dignites quꝰ au prix 
de leur ruine .. Au- lieu que main- 


zs tenant toutes ſortes de gens y ſont 


que 

for le luxe , les depenſes , 
donc à quoi il me ſemble qu'on peut 
gen tenir ſur toute cette matiere. H 


» reęus, par le ſale trafic de leur bour- 
» ſe; Fentree en doit Erre fermee à 
v Tavenir a ceux qui n auront pas le 
„ bonheur d'erre d 
v ble , &c. Ce Miniſtre conclut en 
un autre endroit apres M. de Sul- 
ly , que » le moyen de faire ſubſi- 
>» ſter la Nobleſſe dans la puretè de 
„ cœur quelle tire de la naiflance 
3 ( ce ſont ſes paroles) eſt de retran- 
„cher le luxe, & les inſuportables 
„ depenſes qui ſe ſont introduites 
„ peu à- peu. 1. Part. chap. 3. Sect. 1. 
Cependant Yimpartialire dont je fais 
profeſſion, mohlige a convenir 


5 wy les ſentimens qu expoſe le Duc 


Sully, ont quelque choſe d'ou- 
trè, & 3 y a en tout cet endroit , 
un peu de ce dere appelle invecti ve 
& vaine declamation: Je previens 
d'avance ſur une remarque , que nous 
aurons encore occaſion de faire dans 
la ſuire : C'eſt que les changemens 
arrives dans Terat politique de ! Eu- 
rope par les differentes circonſtan- 
ces, & ſur- tout par Veſprit de Com- 
merce, qui patoĩt en etre Fame au- 


jourd hui, ont oblige a changer quel - 


choſe a ces anciennes Maximes 
& c. Voici 


eſt yrai que la profeſſion qui a pour 


objet la defenſe de I Etat, doit Etre | 
en poſſeſſion des premieres & prin- 


cipales Dignitẽs ; ou, ce qui revient 
au meme, qu on doit toute ſortes 
ckégards, d Ronneurs & de reſpects 
à celles qui y ſont attachees. Le Duc 
de Sully a enſuite raiſon de remar- 
quer, que de toutes les Profeſſions, 
c eſt celle pour qui le luxe & la mol 


xſſe ſont le plus à craindre. De-la | 


une naiflance no- 


| 


cet eloignement dans les Officiers de 
rEfider a leurs Regimens , & cette 
averfion de la jeune Nobleſſe pour 
une Etude qui devroit Foccuper tou- 
te entiere: De-la cet atrirail aftatique 
de bonne-chere & de plaifir, dont 
on s accoutume a ſurcharger les Ar- 
mees : De-la les fatigues & tous les 
autres travaux de la Guerre impoſli- 
bles à ſupporter à des corps, que la 
debauche a uſes preſque des la plus 
grande jeuneſſe. Enfin on convien- 


dra encore avec M. de Sully, que 


e des deen eſt aujour- 
huĩ portè a un point qui a quelque 
choſe de honteux; & qu' en general 
nous avons trop neglige un point de 
la Police, qui a toujours Ere regarde 
avec raiſon comme un des princi- 


| _ fondemens de la force d'un 
t 


at, attention à procurer & a met- 
tre en honneur le Pon. Mais 
après tous ces aveux, il faut auſſi 


qu on convienne , qu'un des princi- 


ux ſoins du Souverain devant 
etre de maintenir & d' affermir I'u- 


nion paxmĩ ſes Sujets, en banniſſant 
la jalouſie entre les Conditions, & la 


haine des differens Ord res Fun pour 
Tautre, & que la Guerre n tant plus 
comune autrefois, le vrai & meme le 
ſeul moyen de rendre un Royaume 
floriſſant, la plus grande partie des 
Maximes- diele es dans cet eſprit, 
porte 2 faux. Ne ſeroit-il pas bien 
plus a-propos dobliger les Familles 
nombreuſes a fe partager entre Ia 


Guerre, la Marine, VEgliſe, le Com- 


merce , &c. & de permettre ce der- 
niet aJa Nobleſſe, comme un moyen 
ſans lequel il eſt deſormais impoſſi- 
ble que les grandes Familles ſe ſoit 
tiennent? Nous reyiendrons encore 
plus d'une fois à trairer ce ſujet: 
Mais il eſt certain en general, & une 
mediocre attention ſuffit pour sen 


4 convaincre , que les Maximes de 


Gouvernement pour la Politique „ 
la Police, le Commerce, &c. ne doi- 


"LIVRE DOUZITENE 7 
noit que le Change, la boutique, le comptoir, ou la 


chicane. 2 | 5 
Cet abus en produit neceſſairement deux autres; la con- 


fuſion des Etats, & l'abbatardiſſement des Races: Celui-ci 


ſe prouve encore mieux par experience que par la raiſon. 
Il ne faut que jetter les yeux ſur tant de Gentilshommes 
metifs , dont la Cour & la Ville ſont pleines: vous n'y voyez 
plus rien de cette vertu ſimple, male & nerveuſe de leurs 


Ancetres ; nuls ſentimens; nulle ſolidite dans Peſprit; air 


etourdi & Evapore, paſſion pour le jeu & la debauche , 
ſoin de leur parure, raffinement ſur les parfums, & ſur 
toutes les autres parties de la molleſſe: vous diriez qui ils 


cherchent a l' emporter ſur les femmes. Ils prennent encore 


le parti des Armes: mais de quoi ſont-ils ee avec de 
pareilles diſpoſitions , auſquelles ſe joint fort- ſouvent un me- 
pris ſecret pour une profeſſion qu ils n'embraſſent que par 
contrainte? Ce renverſement eſt deplorable ; mais il eſt in- 


Evitable , tant que le merier qui n'a pour objet que la Gloi- 


re, ne ſera pas en poſſeſſion & du plus haut rang & des 
_ premiers honneurs. Pour cela il faut les enlever aux gens 

de fortune; & puiſque la honte mEme dont on trouveroit 
couvertes ces Creatures du hazard, ſi on vouloit bien les 
Examiner , ne ſuffit pas pour nous les faire mepriſer , il eſt 
beſoin de leur marquer par de veritables fletriſſüres, quel 
eſt le rang qu'ils doivent occuper. | 5 
2 raiſon. ſont ſenſibles: le Roi les goũta fort: Et cepen- 
dant il rarriva de cette Chambre de Juſtice, que ce qui en 
arrivera toujours: Il n'y eut Flax quelques Larroneaux qui 
payerent pour tout le reſte: les principaux coupables trou- 
vent pas etre aujourdhui abſolument | en a qui doĩvent ou Saccompagner 

les memes. qu'il y a mille ans. On |} ou fe ſuivre, & etre ſubordonnes les 


ourroit s ĩimaginer d abord, que ſur [|| uns aux autres, ceſt ce quelle ne 


s. changemens nèceſſaires à; tous ces || ſœait ni diſcerner, ni goũter. Il y a 
Egards , on ne ſcauroit mieux faire |þ en tout, exces ou abus: & ceſt ce 
que de sen repoſer ſur le temps & ſur quelle ne feait ni prevoir ,ni preve- 
tes diſpoſitiens naturelles, qui ren- nir. Voila le grand point de la ſcien- 
gear tous les hommes fi Eclaires-ſur |] ce de gouverner: Science qui de- 
leurs propres- intèrèts & leur bien mande ure Erude & une attention 
etre: Cependant une malheuteuſe continuelles. La main du Pilote n'eſt. 
_ experience na que trop appris, com- þ pas neceffaire pour ſoũtenir le Vaiſ- 

bien il eſt dangereux de — — à la || ſeau ſur les flots T mais fans elle il 
multitude le choix des moyens dy | } echouera pourrant à la fin , ou du- 
'  Parvenir- De ces changemens, il y j 


| moins il n arrivera jamais a fon bur- 
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verent une reffource affiirte dans ce meme metal, pour le- 


quel on les pourſuivoit: ils en hs gr ene une perite par- 
tie en prefens , & ſauverent Pautre. Ce ee m au- 
roit pas abfolumeur rèuſſi aupres du Roi, en Pemployant di- 
rectement: Mais on trouva acces auprès des Dames de la 
Cour, & de la Reine mème: on Sn, Connetable , Bouil- 
lon , Bellegarde, Roquelaure , Souvre , Frontenac, & quel- 
ques autres, qui pour n'etre pas de cette volèe, ne ſgavoient 
as moins rourner Feſprit du Roi: tels eroient Zamet, La- 
arenne, Gondy, Boneuil, Conchini & autres de cette 


eſpece. La complaiſance de ce Prince pour tous ceux auſ- 


quels il laĩſſoĩt prendre quelque familiaritè avec lui, & ſur- 
tout pour les femmes, derruiſir toutes ſes belles reſolutions ; 
de maniere que Forage ne tomba que ſur ceux qui pouvoient 
ſe reprocher de n'avoir pas encore aſſez vole pour mettre 
leurs vols à couvert. On pourroit preſque regarder comme 
une operation de Chambre de Juſtice, le retranchement qui 
fut fait dans le meme temps, dune partie de ces Officiers de 
toute eſpece „dont le Barreau & les Finances abondent ; & 


dont la licence auſſi bien que Pexceffive quantite , ſont des 
certificats ſans replique des malheurs arrives a un Etat, & 


les avant-coureurs de fa ruine. 

Au mois de Mai le Roi & la Reine eurent la devotion 
daller gagner le Jubile a Orleans. Faccompagnai leurs Ma- 
Jeſtes juſqu'a une demi-lieue par-dela Fontainebleau; d'or 
elles vinrent coucher a Paiſeaux. Je profitai de cette petite 
vacance, pour aller viſiter la Terre de 3 „ qui venoit 
de m'etre adjugee par Decrer, pour de grandes ſommes qui 
m'eEtoient dues ſur cette Terre; & ſur laquelle Pavois auſſi- 


tor commence à faire barir , de Fargent de la confiſcation 


des Eſpeces interceprees, dont je viens de parler. Je fus ar- 
rete a deux lieues de ma couchee par un Courrier de Sa Ma- 
jeſte , qui ſe fai ſoĩt entendre de fort-loin derriere moi: il 
m'apportoitune Lettre du Roi, qui contenoit ce peude mots: 
Je vous avois donnè dix jours pour votre voyage de Bau- 
» gy 5 mais Jai recu des Lettres importantes de Buzenval, 


que je veux vous faire voir : vous me ferez plaiſir de venir 


» CEſoir coucher ici a Puiſeaux , ou vous n'avez que faire de 
rien apporter: j'ai fait donner ordre pour votre logis; j'y 
» a1 envoye mon Lit de Chaſſe; & fait commander a Co- 


— 


— 


„ quet de vous renir un ſouper pret , & votre dejeüner du 
„ matin: car je ne vous tiendrai pas plus long-remps. Adieu, 


» mon Ami, que j; aime bien. « | | 

Je donnai le bon ſoir a mon Epouſe, qui m'accompa- 
noit. Je ne pris avec moi que deux Gentilshommes , un 

Pa e, un Valet de chambre & un Palefrenier ; & je vins 

à Puiſeaux, on je trouvai le Roi qui ſe divertiſſoit à faire 
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jouer la Jeuneſſe de {a Suite au ſaut & a la lutte dans la 


cour du Prieure. Si- tot qu'il me vit, il appella Paſquĩer, qui 
Etoit venu de la part de Villeroi lui apporter les lettres de 
Buzenval. Buzenval mandoit au Roi, que le Prince Mau- 


rice setoit mis en Campagne avec ſon Armee groſſie des 


Garniſons qu'il avoir tires de ſes Quartiers, & eſcorte de 
pres de deux mille chariots: Qu' avec cette Armee il co 


toit (comme lui Buzenval Pavoit {qu des Officiers du Prin- 


ce d' Orange, & du Prince lui- meme) traverſer le Brabant, 


le Pays de Liege , le Hainaut & FArtois; gagner le deſſus 
des Rivieres le long des Frontieres de France, dont il Sat- 
tendoit d' tre aſſiſtẽ; & venir faire la Guerre aux environs 
de Gravelines , Bergue-Saint-Vinox, Dunquerque & Nieu- 
port : Que PArchiduc fort inferieur au Prince d'Orange, 
parce qu'il n' avoĩt pas encore recu les Troupes qu'il atten- 
doit d' Italie & d' Allemagne, regardoit avec ſurpriſe ces 
preparatifs , & noſoit s oppoſer a ſa marche: mais qu il ſe 
contentoit de le coroyer, afin de Pobliger a ſe tenir ſerre, 
le retarder, & ſe trouver proche de Vendroit où il verroit 
fondre Porage: Qu il avoit trouve cette demarche quꝰ on lui 
avoir communiquee , {i importante, qu'il avoit jugè en de- 
_ voir hire :partanRa co oo noi np "x1 
La connoiſſance que j avois des Pays-Bas me fit trouver 
ce deſſein du Prince d' Orange ſi haardeux, que je jugeai 
qu'il pouvoit lui attirer une defaite totale. II lui falloir faire 
un trajet fort long, en preſence & ſur les Terres des Enne- 


4 


mis par un pays ſi plein de bois, de haies, de chemins creux 


& etroits , tel eſt particulierement le Liegeois, que je le re- 


gardois comme inacceſſible à tant de chariots. Mon ſenti- 


ment fe trouva conforme a celui du Roi. Après que nous 
en eumes long- temps confere enſemble; il re en 
ſon avis au Prince Maurice. Je repris ma route de Baugy, 
ſur laquelle je viſitai en paſſant, Sully que Fayois delle 


ugy » 


mY * 
1 
* 


Place ſar le 


— 
_— 
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d'acheter, & que jacherai en effet Fannee ſuivante. Le Rot 


jours avant Sa Majeſté. 


de ſon core continua ſon pelerinage d' Orleans: Il y poſa la 
premiere pierre, pour la reedification de FEgliſe de Sainte- 
Croix; puis sen revint a Paris, ou je m'erois rendu trois 
Les Lettres de Henry firent changer d'avis à Naſſau. II 
aſſiegea Rhimberg, & le prit le dix Juin. L' Archiduc Albert 
rit ſa revanche, en venant inveſtir Oſtende (8) le cinq Juil- 
let. Maurice de ſon core mit le Siege devant Bolduc, pour 
lui faire abandonner ſon entrepriſe, ou pour Sen dedom- 
mager par la priſe de cette Place, eſtimee la plus importan- 
te Fortereſſe Fs Brabant. Je jugeai encore qu'il ne {feroir ni 
Pun ni Fautre : & lorſque le Roi m'appella pour en ſcavoir 
ma penſce, en preſence. des Courtiſans, qui s'etoient trou- 
ves a Pouverrure du paquet par lequel il en regut la Nou- 
velle, & qui en-parloient tous fort differemment; je re- 
pondis , que eng Je fuſſe encore fort jeune lorſque j) a- 
vois viſitè Bolduc , j avis pourtant conſerve le ſouvenir de 
cette Place; & que ſans parler de fa ſituation, qui rendoit' 
ce Slege d'un travail immenſe, il me paroiſſoit impoſſible, 
vu la grandeur de la Place, & fa nombreuſe Bourgeoiſie, 
d'en faire enceinte de maniere qu'on empechar perſonne 
d'y entrer & d'en ſortir, a moins * Armee devingt-cinq 
mille hommes. Le Prince d'Orange manqua effectivement 
Bolduc : mais tout cela ne ſe paſſa qu'au mois de Novembre. 
La Guerre qui s'allumoit f pres de notre Frontiere, fir 
reſoudre Henry a S'approcher de Calais, comme s il n'avoit 
eu dautre intention que de viſiter ce Pays. Quoiqu'il fe de- 
fiat toujours des Eſpagnols, il ne craignoit point dans Petat 
ou Etotenrt les Affaires de cette Couronne, de la voir ſe por- 
ter a rompre la Paix: mais il ne fut pas fache de leur don- 
ner un peu d'inquierude, pour ſe venger de tous les ſujets de 
mecontentement qu'il en recevoir journellement. Ils en fai- 
ſoient aſſez pour obliger Sa Majeſte a quelque choſe de plus, 
ſi la politique ne Heut emportè ſur le reſſentiment. Après 
les reſſorts qu ils avoient fait jouer inutilement pour rompre 
| De Thou, le Septenaire & autres 


(8 11 en ſera ſouvent parle: Ce 
Siege on de part & d autte il ſe fit 
de fort belles actions, ayant dure 


Hiſtoriens, qu'il faut en voir le de- 
plus de trois ans: Mais c eſt dans M. | ig 


(9) Antoine 


-, g 
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alliance des Dantons Suiſſes avec Ia France, & pour emp- 
cher le Pape de j Jager comme arbirre dant le-differend-du 
Marquiſat de-Saluces, parce que Sa Saintete'n'auroirpu ſe 
diſpenſer de condamner le Duc de Savoie ;̃ ils avoient en- 
voye a ce Duc dans la derniere Campagne, des Froupes par 
le Comte de Fuentes. Eeurs ſollicitations conei 
1 du Maréchal de Biron; de Bouillon, d Rurergne, ue 
ce de Joinville & de pluſieurs autres; 'n'Eroient plus 
2 de perſonne : Biron en avoit fait de la propre bou- 
Faveu a 2 Majeſte. En dernier lieu le Rot avoit regu 
a ſon: retour d Orleans, des avis certains de leurs pratiques 
dans les Villes de Merz, de Marſeille & de Baronne. 
Sa Majeſte avoir difimul& tout cela: mais rien ne Taigrit 
6 fort contre cette Couronne, que la maniere outrageante 
dont (9) La-Rochepor „notre Ambaſſadeur à Madrid, fon 
Neveu & toute ſa Suite, venoĩent d'ètre traites en cette 
Cour. La-Rochepor en fie le derail dans ſes Letrres: » Par- 
» dicu | Fen jure, s'6cria Henry dans un violent mouvement 
> de colre;, {i je puis une fois voir mes affaires en bon or- 
dre, & aſlembler de la argent, & le reſte de tout ce qui m'e{t 
* neceſſaire, j je leur ferai une ſi furieuſe Guerre, qu ils ſe re- 
> pentiront de m' avoir mis les Armes a la main. « I ferma. 
8 encore les yeux ſar un violement ſi marque du 
roit des gens; mais ce ne fur pas ſans ſe fuire une grande 
violence. » je vois bien; me diſoit quelquefois ce Prince, 
2 par jalouſie de gloire & inter d Etat, il eſt bien dif- 
cile que la France & I Eſpagne ſympathiſent jamais en- 
” ——— & qu'il faut prendre avec cette Couronne, d' au- 
v tres fondemens que ſimples paroles donnces, ſi fon 
» veut s tablir dans une parfaite ſurere. * II croitaller: de- 
3 du ſentiment politique de Villeroi & de- Sillery, „ 
urtenolent quelquefois contre moĩ en ſa preſence „qu u- 
ne Etroite liaiſon avec Eſpagne non- ſeulement n'croit ni , 
7 \{g) Ani Antoine de Silly. Comte de ade TAmbefffadoun, & trainerent ſon 
© : Son Neven tant a. Neveu en priſon, aver quelques au- 
Fg —— avec quelques Seigneurs-.| | tres Francois. Ce differend fut ap- 
tancois, fut inſuliè par des Eſpa- baute par e Pape qui ſe firienvoyer” 
ls, qui jerterent leurs habits dans a Rows! les Pri ſonniers; & lest remit 


a Riviere. Les Francois ſe 9 au Comte de Bethune, Frerede M. 
& cette injure ,. en tuant & blefſant de Sully, Ambaſſadeur de France en 
quelques- uns de ces Eſp S, qui cette r. Voye les W 
revinrent enſuite n maiſon | cy- — anne 16... 

Tome II. * : 
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impoſſible, ni dangereuſe pour la France; mais encore que 
c etoit le vrai ſyſteme auquel on devoit &attacher. Je leur 
oppoſois la rivalité naturelle entre ces deux Couronnes , 
Foppoſition d'inrerer, & la memoire de tant d' injures fi re- 
centes; & je concluois qu avec un voiſin auſſi ruſe & auth 


REF 


fourbe ; il ne reſtoit d autre parti à prendre, que de ſe de- 


fier & ſe defendre. Les dernieres Nouvelles venuës de Ma- 


drid, me donnerent cette fois gain de Cauſe ſur mes Adver- 
ſaires, du moins dans Peſprit du Roi, qui ne balanga pas a 
ſe mettre en chemin du core d'Oſtende, apres qu il eur ſa- 
tisfait a deux Ambaſſades celebres qu'il recut en ce temps-là. 

L'une de ces Ambaſlades fut de la part du Grand- Sei- 
gneur, qui ayant ſcu que le Sophi de Perſe, ſon Ennemi, 


[4 


avyoit fait une 7 7 ſolemnelle vers le Pape, VEmpe- 
* 


reur, & le Roi d' Eſpagne, fans faire mention du Roi de 
France, contre lequel il ſembloir leur offrir ſon amitiè en 
demandant la leur, uſoit du reciproque. Sa Hauteſſe ſe ſervit 


en cette occaſion de ſon (10) Medecin, qui toit Chrétien, 


: & queelle reverir du titre d'Ambaſſadeur. Les termes avec leſ- 


quels ce ſuperbe Potentat S exprimoit en-parlant des Fran- 
coils (11), marquent une diſtinction dont on voit peu d' exem- 
ples : II faiſoit plus de cas, diſoit-il, de l'amitiè & des Ar- 
mes des ſeuls Frangois, que de tous les autres Peuples Chre- 
tiens enſemble : & quand mme ceux - cy S uniroiĩent tous 
avec la Perſe contre lui; il croyoit pouvoir mepriſer leurs 
efforts, d'abord qu'il pourroit s aſſürer de Falliance & du 
ſecours d'un Roi, dont il paroiſſoit bien ne pas ignorer la 


ſupeèrioritè ſur tous ſes voiſins, quant aux qualires perſon- 


de les. L' Ambaſſadeur Turc preſenta a Sa Majeſtè de la part 
e ſon Maitre quantitè de riches preſens 5& me donna deux 
cimetèrres dune fagon exquiſe , que je garde ſoigneuſe- 


(10) Barthelemi Cœur, Marſeil- [ » Creance de] sus. terminateur 
lois renegat : Il demanda au Roi, || » des differends, qui ſurviennenten-, 
de rappeller le Duc de Mercœur |} » tre les Princes Chreriens ; Seigneur 


d Hongrie ; parce qu entre les Pro- de Grandeur, Majeſte & Richeſſe, 


pheries- que les Turcs croient, il y || & glorieux Guide des plus Grands, 
en a une, dit-on, qui porte que'les || Henry IV. Empereur de France. « 


Fran cois chaſſeront les Turcs de || 8c. Tels etoient les titres que Sa 


1 | | Havtefſe y donnoit au Rot. M. de 
(110% „ Au plus glorieux, magnani- || la Biblior. du Roi, Vol. 9592, ; 
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: FP . utre Ambaſſadeur fut de la part de la Republique de 
Veniſe. Cet Etat Eroir uni depuis long- tems avec la Fran- 
ce par des alliances particulieres ſouvent renouvellèes, & 
par Vinterer commun contre la Puiſſance Eſpagnole: Il avoit 
ere des premiers a complimenter Sa Majeſtè rres-Chrerien- 
ne ſur ſon Mariage & ſur la Paix, par les Sieurs Gradenigo & 

Delfin: Celui-cy ètoit encore de cette derniere Ambaffade. 
Henry voulut qu'on recar ces Ambaſſadeurs a Paris, avec la 
lus haute diſtinction: Il les fit ſervir avec ſa propre vaiſ- 
telle d Argent; & les combla de riches preſens. II en avoit 
fait de mème valeur aux premiers. Toutes les Lettres 8 
m'ecrivit alors, ne rouloĩent preſque que fur ce derail : Car 
il ẽtoit a Fontainebleau avec la Reine, qui etoit fort- avan- 
cce dans ſa groſſeſſe: ce qui fit que le Roĩ ne pouvant yenit 
{i=ror a Paris, encore moiſis la Reine, quĩ avoit tant de part 


— 


a cette Ambaſſade; Sa Majeſtè eut cet Egard pour les Am- 


baſſadeurs V enitiens', de ne pas leur faire attendre ſon re- 
tour a Paris: il manda qu'il les recevroit à Fontainebleau, 


oi ſes Carroſſes & ſes Equipages le'conduilirent”avec' le 
meme honhemgyi; 29245 Inf dnn 273 


Les Archiducs ne manquerent pas d entrer en ſojipcon', 
que le Roi en marchant vers Calais, pouvoit bien cher- 
cher x traverſer leurs deſſeins fur Oſtende, par repreſail- 
les des mauvais traitemens faits a La-Rochepot. Pour ef- 
ſayer de decouvrir le but de ce voyage, ils ſuĩ deputęrent 
le Comte de Solre en qualitè d Ambaſſadeur, ſous pretexre 
= , ſur la groſſeſſe de la Reine. Vs enjoignirent a cet Am- 
>aflſadeur de profiter d'un moment favorable, pour jetter 
quelques propos en forme de plainte ſur ce voyage. Solre 
ouvrit par- là un beau champ au Roi, qui au- lieu de le ſa- 
risfaire ſur ces plaintes, en fit à ſon tour de fort- graves con- 
tre PEſpagne: & l'aſſdra pourtant, mais d une maniere bien 
générale, que la rupture ne viendroit point de lui, pourvd 
que les Eſpagnols ne I'y forcaſſent point en continuant leurs 
mauvais procedes; / Ambaſſadeur feignit d tre content de 
La Reine d' Angleterre ne ſqut pas pluſtor le Roi a Calais, 
qu'elle crut Pee favorable, pour ſatisfaire Fimparience 
qu'elle avoit de voir & d' embraſſer ſon meilleur Ami. Hen- 
K ij 


* 


* 


de lui faire les memes complimens qu'il recevoĩt de toutes 


-. 
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parce qu'il ſe douta du tour qu 


ry ne ſouhaitoit pas moins cette entrevuè, pour con rer 
avec cette Reine, tant ſur les affaires politiques de la Chré- 


1 > — 


tients , que ſur les leurs propres, & en particulier ſur celles 
dont les Ambaſſadeurs Anglois & Hollandois lui avoĩjent 
touch quelque choſe à Nantes. Elizabeth lui ecrivit la 
premiere une Lettre egalement polie & ome doftres de 
ervices: Elle lui fir faire enſuite les complimens ordinaires , 
& rëitèrer ces aſſurances par Milord Edmond, qu'elle lui 
depura a Calais, pendant qu'elle Savangoir elle- meme juſ- 


2 a Douvres, d'on elle fir partir Milord Sidney avec de 


Err 
Henry ne voulut pas demeurer en reſte de courtoiſie. I 
repondit à ces avances d'une maniere auſſi pleine d'egards 
& de reſpects poùr le ſexe d Eliſabeth, que d eſtime & d ad- 
miration pour ſa perſonne. Ce commerce dura quelque 
temps, au grand chagrin des Eſpagnols, auxquels un pa- 


reil voi ſinage & une fi etroite correſpondance donnoit beau- 
coup de jalouſie: Mais de toutes les Lettres que S crivirent 
ces deux Souyerains, en cette occaſion, il ne m'eſt reſtẽ en- 
tre les mains, que celle on Eliſabeth inſtruit le Roi des 


obſtacles qui lempeèchent de s aboucher avec lui, en plai- 


gnant le malheur des Tètes couronnées; de ſe voir malgré 
elles, eſclaves des formalites& de la circonſpection; parce que 
Ceſt cette Lettre, (i 2) qui fut la cauſe du voyage que je fis vers 


g cette Lettre, & tout ce derail {{- vouloit lui jouer: Dautres diſent, 
du Duc de _ ſur les voyages I parce qu'il ctaignoit fi fort la Mer, 
& Henry IV. & d Eliſabeth à Calais qu'il ne put ſe rẽſoudre à Sembar- 
& a Douvres , ſuffiſent fans autres quer. Perfonne ne ſe douta du vrai 
reflexions, pour faire voit combien motif qui fir propoſer eette entre- 
ſont faux toꝝs les jugemens qu on ] vue, qui occaſionna toutes ces Let- 
porta en ce temps-1a, & qui ſont rap-. ] tres de part & d' autre, & qu'il fir faire 
portes dans differens. Hiſtoriens ſur f à M. de Sully le voyage ſecret a 
ces deux Tetes couronnees. On a dit Douvres , dont il rend compre. Siri 
qu Eliſabeth fit propoſer a Henry, ne manque pas une occaſion d' ap- 
ou de paſſer i Douvres, ou du moins | Puyer ſur le reſſentiment qu'il fup- 
de s aboucher avec elle a montiEche- | þ poſe quElifabeth conſerva toujours, 
min de ces deux Villes; & que cette foir de la Paix de Vervins, ſoit du 
opoſition cachoir un .piege , dans refus de Calais; ainſi que ſur la crain- 
lequel Eli ſabeth avoir envie de faire ¶ re qu avoit cette Princeſſe, que Hen- 
romber Henty, qui eroit desafſurer || 'ry ne S aggrandit trop, & fur la ja- 
de ſa Perſonne dans cette entrevue, {Þ loutic de la Nation Angloiſe contre 
& de le retenir. priſonnier. , juſ ua + la France ( Mem. Recond. Vol. 1. p. 1 30, 
ce qu il lui eitr cedé Calais: Que! | x50. c.) Mais cet Ecrivain ſuffi- 
Henry IV. ne sen diſpenſa, que ſamment 'verſe dans les Negocia- 
on II tions Etrangeres, ſur-rout dans cel 
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eette Princeſſe. Elle y marquoit a fon très- cher & bien- aim 
frere, c'eſt ainſi qu'elle * le Roi de France, qu'elle 
en Eroir d' autant plus fachee, qu'elle avoir quelque choſe 
à lui faire ſcavoir, qu'elle n oſoit ni conkier a. perſonne, ni 


mettre ſur le papier; & que cependant elle etoit ſur le point : 


— 4 


de reprendre la route de Londres. + tes ted fo 

Ces dernieres paroles piquerent la cutioſite du Roi, qui 
ſe donna inutilement la torture pour deviner à quoi elles 
pouvolent avoir rapport. II envoya le Secretaire ret me 
chercher, & me dit: Je viens de recevoir des Lettres de ma 
» bonne Sœur la Reine d' Angleterre, que vous aimez tant, 


» plus pleines de cajolleries que jamais: Voyez. {i vous de- 


» vinerez mieux que mol ce qu'elle veut dire ſur la fin de 
„ ſa Lettre. « Je convins ile i que ce n' toit pas fans 
= quelque grand ſujet qu'elle s exprimoĩt de la forte. Il fur 
rẽſolu que je paſlerois lendemain à Douvres, comme ſi 
je _n'avois 4 | | | | | 

la Mer, pour faire un tour a Londres; afin de voir quel parti 
prendroit la Reine ſur mon arrive, dont nous nous dou- 
tions bien qu'elle ne manqueroir pas d etre inſtruite. Je ne 
parlai a qui que ce ſoit de mon paſſage, exceptè à ceux de 
mes Domeſtiques qui devoient venir avec moi, & que je pris 


3 


en fort pa .. 3 
Je me mis dans une barque de grand matin; & Jarrivai 
fur les dix heures a Douvres , ou parmi la foule de ceux 
qui _debarquoient & ſe. rembarquoient , je fus rout;d'abord 
reconnu par Milord Sidney, qui m' avoit vu il n'y-ayoit. que 
cin e eee a Calais. Il toit avec MM. Cobham 2 Ra. 
leiche & Greffin , & fut encore joint dans le meme moment 


par deux autres Anglois, qui Eroient les Comtes d Even- 


cher, & de Prebrock. I me demanda en m'embraſſant, fi 


4 
. 

* 
— 


je ne venois pas voir la Reine. Je lui repondis que non: Je 


Paſſurai mème que le Roi ne ſgayoit rĩen de mon voyage; & 


je le priaĩ de nien rien dire non plus a la Reine; parce que 
n' ayant point eu intention de la ſaluer, je navois aucune 
Lettre a lui donner, & je cherchois a faire incognito. un 
voyage a Londres, qui ſeroit tres: court. Tous ces Meſſieurs 


le Regne de Henry IV. I na connu 


ſar ni pour les faits, ni dans les ju- e de He 
ni ce Prince, ni le Duc de Sully. 


gemens qui il porte de intérieur de 


les de Italie & de E ſpagne, neſt | | norre Cour & de notte Conſeil ſous 


4 


autre deſſein que de profiter de la proximitꝭ de 
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MEMOIRES DE SULLY, 


reprirent en riant, que Javois pris une precaution inutile , 
parce que le Vaiſſeau de Garde avoit peut- tre en ce mo- 
ment deja donne avis de mon arrivèe; & que je devois nvat=- 
tendre a voir bien-ror un Meſſager de la Reine, qui ne me 
laiſſeroit pas aller de la ſorte, n'y ayant que trois jours 
qu'elle avoir parle publiquement de moi , & dans des ter- 
mes tres-obligeans. Yo feignis d'erre extremement mortifie 
de ce contre-temps , mais de comprer pourtant ſur le bon- 
heur de nerre point decouvert , pourva que ces Meſſieurs 
vouluſſent bien me garder le ſecret ſur Pendroit ont jerois 
loge, & don je les aſſurai en les quittant bruſquement, que 
Je partirois auſſi-ror que j aurois mange un morceau. Je ne 
faiſois qu'entrer dans ma chambre où je parlois à mes 


*> MS. 
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Gens, lorſque je me ſentis embraſſer par derrière, par quel- 


u'un qui me dit qu'il m'arrètoĩt priſonnier de la part de la 
eine: C*eroir le Capitaine de ſes Gardes. Je lui rendis fon 
embraſſade, & lui repondis en ſoùriant, que je tenois cette 
priſon a grand honneur. = Hoke 
Il avoit ordre de m'emmener a [heure meme vers la Rei- 
ne: je le ſuivis: Eh quoi ! M. de Roſny, me dir cette Prin- 
» ceſle, eſt-ce ainſi que vous rompez nos haies , & paſſez 
» fans me venir voir? Jen ſuis bien eronnee : car Jai vu que 
» vous mèꝰaffectionnez plus qu'aucun de mes Serviteurs. ; & 
» Je ne crois pas vous avoir donne ſujet de changer cette 
» bonne volonrte. « Je repondis en peu de mots ce qu'un ac- 
cueil auſſi gracieux Exigeoit que je rẽpondiſſe: Apres quoĩ 
je paſſai ſans affeQarion a entretenir Eliſabeth des ſenti- 
mens que le Roi avoit pour elle. Pour vous remoigner , 
» reprit-elle , que je crois tout ce que vous me dites de la 


vy bien-veillance du Roi mon Frere, & dela votre; je veux | 


> vous parler de la derniere Lettre que je lui ai ecrire : je ne 
» ſcais fi vous ne Paurez point vue; car Stafford ( c'eſt le 
„ nom de Milord Sidney ) & Edmond m'ont dit qu'il ne 
» vous cachoir gueres de fes ſecrets. « Elle me tira a quar- 
tier en me diſant ces paroles, afin de pouvoir m'entretenir 
en liberté ſur “tat preſent des affaires de “Europe: ce 
qu'elle fir avec tant de nettetè & de folidite, en reprenant les 


choſes depuis le Traire de Vervins , que je convins que cette 


grande Reine Etoit digne de toute la reputation qu'elle se- 
toit acquiſe dans ! Europe. Elle n'entroir dans ce detail que 


1 
* IPE 
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pour montrer la nèceſſitè ou Eroit le Roi de France, de com- 
mencer de concert avec elle les grands deſſeins que Fun & 
autre meditoient contre la Maiſon d' Autriche: nëceſſitẽ 
qu'elle ètabliſſoit ſur les accroiſſemens qu'on voyoit pren- 
4 Th chaque jour a cette Maiſon. Elle me rappella ce quis'e- 
toit paſſe a ce ſujer en 1598, entre le Roi & les Ambaſla- 
deurs Anglois & Hollandois; & me demanda ſi ce Prince ne 
perſiſtoit pas toujours dans ſes mEmes ſentimens, & pour- 
quoi il differoit tant a mettre la main a F vrt’? 
Je ſatisfis aces demandes d' Elizabeth, en lui diſant. Que Sa 
Majeſte tres-Chretienne penſoit en ce moment comme elle 
avoit toujours penſe : Que ce n etoĩt pour aucune autre fin 
qu'elle faiſoit proviſion d' argent, de mynitions & d' hom 
mes de Guerre: mais qu'il Fen falloit encore beaucoup * 
les choſes ne fuſſent en France, au point ou il falloit qu'elles 
fuſſent, pour entreprendre de detruire une Puiſſance auſſi 
_ affermie que celle Far Princes Aurrichiens : ce que je juſti- 
fiai par les depenſes extraodinaires que Henry avoit ere 
_ oblige de faire depuis la Paix de Vervins, tant pour les be- 

ſoins generaux de ſon Etat, que pour reprimer les entre- 

priſes des ſeditieux, & 8 la Guerre qu'il venoit de finir 
avec la Savoie. Je ne diſſimulai point à cette Princeſſe ce que 
Jai toujours penſé ſur cette entrepriſe: Ceſt que quand me- 
me PAnglererre & les Provinces-Unies feroient tous les plus 
grands efforts dont elles font capables contre la Maiſon 
d' Autriche, à- moins qu'elles ne ſoient aidees de meme de 
routes les forces de la Monarchie Francoife , a qui le pre- 
mier role dans cette Guerre tombe de droit par mille rai- 
fons ; la Maiſon d' Autriche en uniſſant les forces de ſes 
deux branches, pouvoiĩt ſans peine non- ſeulement fe ſoũte- 
nir contre elles, mais encore rendre la balance égale. Or 
n' toit - ce pas par une entrepriſe inutile & mème d'im- 

prudence, Je n'employer pour ſaper cette Puiſſance formi- 
dable , que les memes moyens par leſquels on ſe tiendroit 
ſimplement ſur la defenſive avec elle? Qu'il eroit donc in- 
diſpenſable d attendre encore quelques annees a ſe declarer ; 
pendant leſquelles la France acquerroit ce qu'il lui man- 
quoit, & pour mieux aſſũrer le coup qu'on preparoit con- 
tre l' Ennemi commun, travailleroit avec ſes Allies a faire 
conſpirer dans la mème vue les Rois, Princes & Etats voi- 


to MEMOTRES DE SULLY, 
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ſins; principalement ceux d Allemagne 


, qui ſont le plus for- 
tement menaces de la tyrannie de la — d' Autriche. 
La maniere dont je m'exprimois fit aiſèment compren- 
dre a la Reine d' Angleterre, que c toit moins mon ſenti- 
ment que celui de Henry, que je lui expoſois. Elle me le 
donna à entendre, en avouant qu'elle le trouvoit fi raiſon- 
nable, quelle ne pouvoit pas n'y point conformer le ſien. 
Elle ajoura ſeulement, qu'il y avoit une choſe ſur laquelle 
on ne pouvoit ſe 3 mutuellement de trop bonne 
heurs : C'eſt que le 
la Maiſon d' Autriche dans de juſtes bornes; il ecoit neceſ- 
faire que chacun des Allies proportionnãt ſi bien de lui-me- 


me tous [es defirsgen cette occurrence, qu'il ren formar 


int qui füt capable de choquer les autres: Qu'en ſuppo- 
3 „par Exemple , FEſpagne depouillee des Pays-Bas; cer 


 Eratnedevoirtcrreconvoiteenroutouen partie, ni par le Roi 


de France, ni par celui d Ecoſſe, qui devoit Ferre un jour 


de toute la Grande Bretagne, ni meme par les Rois de Suede 


& de Dannemarc , aſſez puiſſans par Terre & par Mer pour 
donner de Fombrage aux autres Allies: Qu'il en devoit ètre 

de mème des autres depouilles qu'on enleveroit a cette 
Couronne, par rapport aux Princes les plus voiſins des Ter- 
res conquiſes: „ Car ft le Roi de France mon Frere, difoit- 
» elle, vouloit ſe rendre Propriëtaire, ou ſeulement Seigneur 
» Feodal des Provinces-Unies; je ne le cele point, Fen pren- 
» drois un violent ſujet de jalouſie: de mon core je ne trou- 


„ verois point mauvais qu'il eũt cette meme crainte pour 


» mon Egard-/« 85 2 1 
- Ce ne furent pas- là les ſeuls reflexions que fit la Reine 


d' Angleterre : elle y joignit pluſieurs autres conſiderations ſi 
ſages & ſi ſenſces, qu'elle me rendit plein d tonnement & 


& admiration. Il weſt pas rare de trouver des Princes qui en- 
fantent de grands defleins : Peſprit Sy porte ſi naturelle- 
ment dans le rang qu ils occupent, qu'il weſt beſoin que de 
leur faire enviſager l'autre exces-, qui eſt den former de ſi 
peu proportionnès à leurs forces, qu'on trouvera preſque 
toujours qu'ils peuvent a peine la moirie de ce qu' ils entre- 

rennent: Mais ſcavoir s appliquer a n'en former que de rai- 
Cables: en regler ſagement Faeconomie ;\en prevoir & 


en prevenir tous les inconveniens , en forte. qu'il ne sagiſſe 
I plus 


ur de Punion projetree erant de reduire 
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plus quand ils arrivent que d'y appliquer le remede prepare 
de long- temps: Ceſt de quoi peu de Princes ſont capables : 


| Lignorance, la proſperite, la volupté, la vanitè, la pareſſe 
meme & la peur, font entreprendre tous les jours des cho- 


ſes qui manquent meme de poſſibilitè. Une autre cauſe de 
ma > ; Ceſt qu Elizabeth & Henry, qui n avoĩent ja- 
mais confere enſemble ſur leur projet politique , fe ren- 


contraſſent fi juſte dans toutes leurs idèes, que ce rapport 


sS'erendoir juſqu aux plus petites choſes. 


La Reine voyant que je la regardois fixement ſans lui 


rien dire, crut etre expliquee trop obſcurement r que 
j 'euſſe pu comprendre toute Perendue de ſes paro 
2 je lui eus avoue ſincèrement la veritable cauſe de ma 


urpriſe & de mon ſilence; elle craignit encore moins den- 
trer juſques dans les plus petites particularitès de ſon deſſein: 
Mais comme j aurai une ample occaſion de traiter cette ma- 


tiere, lorſque je deduirai les grands deſſeins que la mort 2 
maturee de Henry le Grand a fait echouer ; 3 erai 
oint le Lecteur à des redites inutiles. Jindiquerai ſeulement 


ici en peu de mots, les cinq points auxquels Sa Majeſte Bri- 
rannique rẽduiſit un projet auſſi erendu que celui qu'on ver- 


ra dans ces Memoires : Le Rong , de remettre FAllema- 
gne dans le meme état de liberte , par rapport a Feledtion 


de ſes Empereurs, & a la nomination du Roi des Romains, 


dd elle Etoir anciennement: Le ſecond, de rendre les Pro- 


es. Lorſ- 
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vinces-Unies abſolument independanres de Eſpagne j & 


d'en compoſer une Republique puiſſante, en y joignant sil 


Etoit beſoin, quelques Provinces demembrees de FAllema- 


gne : Le troiſième, d'en faire autant de la Suiſſe, eny incor. 


pow quelques Pays limitrophes, & ſur-tour FAlface & la 
ranche-Comte : Le quatrième, de partager toute la Chré- 
tients en un certain nombre de Puiſſances a - peu-pres Ega- 
les: Le cinquieme , d'y reduire toutes les Religions aux trois 


* 


otre entretien fut fort- long. Je ne puis 
d' Angleterre autant qu'elle merite de tre, par les quali- 


1 avoir le plus de cours en Europe. 


5 
* 


tes du cœur & de Peſprit, que je lui remarquai dans ce peu 


loner. iu Nin 


de momens que je paſſai avec elle. Je fis mon rapport au 


Roi, qui goũta extremement tout ce qui m'ayoit ere dit. 


Pendant le reſte du temps que Leurs Majelſtes paſſerent a 
Tome II. L 


1601. 


82  MEMOIRES DE SULLY, 
Calais & a Douvres , elles gen entretinrent par Lettres. 
On convint de tous les preliminaires : il fur meme pris des 
arrangemens ſur Pobjer principal, mais avec tant de ſecret, 
- a route cette Affaire eſt demeurèe juſqu'a la mort du 
oi, & meme long-remps après, au nombre de celles ſur 
leſquelles on n'a propoſe que des conjectures auſſi hazardees 
qu oppbſces entr elles. | | | 
Le Roi ne revint pas a Paris, fans avoir Exactement viſits 
toutes les Places de ſa Frontiere, & pourvu a leur ſüreté. 
Du-reſte il ſe montra ſpectateur indifferent de la querelle 
des Eſpagnols & des Flamands ; & ne fit rien en faveur 
d'Oſtende , dont le Siege continuoit, ſinon qu'il ne s opa 
pas que pluſieurs Francois prifſent parti dans les Troupes 
du Prince d' Orange. Il en conra la vie a quelques- uns deux, 
armi leſquels on dut compter pour une perte conſidèrable, 
fa mort du jeune (13) C zition-Coligny „qui eut la tète 
emportèe d'un bouler de Canon devant Oſtende. Le Roi 
dit hautement en Papprenant, que la France venoĩt de per - 
dre un homme d'un grand mérite. J'y fus en mon particu- 
lier extremement ſenſible. Dans un age fi peu avance, Co- 


ligny avoir deja ſcu reiinir preſque toutes les qualités qui 


font le grand homme de Guerre; la valeur, le ſang-froid,' 
la prudence, Ferendue de Peſprit, & Part de ſe faire aimer 
egalemenrt du Soldat & de FOfhicier. | | 

Mais la jalouſie des Courtiſans fir bien-tor a Coligny un 
crime de toutes ces vertus dans Feſprir du Roi. Il ètoit "ny 


teſtant: On rapporta a Sa Majeſte, Qu il ambitionnoit deja 


la qualire de Chef des REformes dedans ou hors le Royau- 
me, a quoi il etoir ſollicitè par le Duc de Bouillon: Qu'en 
toutes occaſions il avoit montre ravoir point de plus forte 
paſſion, que de ſuivre les traces de ſon Pere & de ſon Aieul, 
ou meme de les ſurpaſſer: Qu'il avoit aflure qu'il ne maj wa 
teroit point la perte de fa vie, pourvu qu'il eur eu la fatis- 
faction de la perdre a la rete d'une Armee pour le ſalut de 
ſes Freres. Son affection pour les foldars fur traitẽe de ma- 
© (13) Henry de Colign „Seigneur [| lon-Coligny etoir ori inaire de Sa- 
Alaler,, Fils l „& voie, „d'un Gba & ancien li- 
Nerit-fils de FAmiral de Coligny : 11 || gnage « (c'eſt ainſi qu'il en parle, 
avoit amene au ſecours d Oſtende un || & autrefois Souverain, & ttès- 
Regiment de huit cens Francois, Se- || grand, « tom. 3. p. 173. 
lon Branrome, la Maiſon de Chatil- II P33 003 9115 
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on 
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nege adroit & dangereux. On fit entendre au Roi, qu'il avoĩt 


2 8333 
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deja donnè de la po rr de. d' Orange; & que Sa 


Majeſte auroit eu tout a craindre un jour, du rejetton d'une 
Souche qui avoit fait tant de mal a nos Rois: Enſorte que 
lorſque j allai trouver Henry, pour le prier d' accorder quel- 
ques graces a la Mere & au Frere du mort, il ne fir que me 
reEpeter tous ces diſcours, auxquels il rayoit que trop ajod- 
tè foi ; & il me parut non- ſeulement conſole de la mort de 


Charillon , mais encore fi prevenu contre toute cette famil- 


le, que je me deſiſtai dune ſollicitation qui ne pouvoir plus 


ue m' étre nuiſible a moi-meme , par mes liaiſons & ma 
conformire de ors ni avec le More 1699 444% 
Le Roi eur le plaifir de retrouver la Reine a Fontajne- 
bleau, dans une auſſi bonne ſantè qu'il Pavoir laiſſèe: Il ne 
la quitta que très- peu pendant le temps de fa groſſeſſe, & 
parut prendre tout le ſoin poſſible de fa ſanté (14). » N'a- 
„mene point avec vous pour cette fois des perſonnes d' affai- 
res, c m' Ecrivit- il quelques jours avant Paccouchement de 
la Reine; „ il nen faut point parler pendant la premiere 
„ ſemaine des Couches de ma Femme : nous ſerons aſſez 
„ Ooccupès 4 empècher qu'elle ne ſe morfonde. 5 
Le moment arriva, qui devoit combler de joie le Roi, la 
Reine, & tout le Royaume. La Reine mit au monde le dix- 
ſept Septembre (15) un Prince, qui par fa bonne ſantè & celle 
de fa Mere, donna les plus heureuſes eſperances (16). Je 
crois pouvoir dire qu aucune ſatisfaction n'egala la mienne: 
Ferois atrache a la Perſonne du Roi par les liens les plus 


Etroits ; Pavois cette qualire de plus que les bons Francois, 


(14) „Nous liſons, dit Bayle, | „ ruina au- dedans les eie de 1 
„(Rep. des Lett. Janvier 1686. ) [„ ſante*& de la bonne conſtiturion. 
i dans Louiſe Bourgeois, Sage- fem Le Noi invoquant ſur luilaiBene- 
- me fort- habile, qu Henry I V. lui [| diction du Ciel, Iui donna la ſien- 
„ recommanda de faire fi bien ſon ]| ne, & lui mit fon E ce la main,, 
55 De aupres de la Reine Marie || » —— Dieu qui il lui fir ſeulement 
„ de Medicis, qu'il ne fut pas neceſ- || »la grace den uſer pour a Gloire, 
» ſaire de recourir a un homme; car |} & Pour la defenſe de ſon Peuple. cc 
„la pudeur, ajôüta-t'il, en ſouffri- | P. Matrhieu en parle dans ſes me- 
o toit ttop .. JI mes termes: „ Mamie, dit il, a la 
(15 La nuit du Jeudi au Vendre- * Reine, esjouiſſez- vous, Dieu nous 

di ſur le minut. [ea donné ce que nous defirions. er 
-- (16) Perefixe dit au- contraite: ] Cet Ecrivain ajoure , qu on ſentit un 
» Lenfanrement fut difficile, & || rremblemenr de terre a deux heu- 
„Enfant fi travaille, qu'il en eroir || res aptès minuit, tom. 2. Iiv. 3. pag. 
» tout violet; ce quĩ peut · Etre lui N e eee 1 3 
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& les plus fideles de ſes Sujets, pour m'intèreſſer a cet Eve- 


nement. Il en eroir fi bien perfuade , qu] me fir Phonneur 
de men donner avis par un Billet, qu'il fit partir de Fon- 


tainebleau a dix heures du ſoir pour Paris ou Jerois alors. - 


La Reine, me diſoit-il en deux mots, vient d'accoucher 


tout preſentement d'un Fils: je vous en donne avis, afin 


que vous vous en rejouiſſiez avec moi. « Outre ce Billet, 
dans lequel il ne conſulta que ſon cœur, il m' en ecrivit un 


ſecond le mème jour, comme Grand- Maitre d' Artillerie, 
& me le fit rendre par La-Varenne. II y parloit de la naiſ- 
ſance du nouveau b 


auphin, comme d'un ſujet de joie pour 
lui, qu'il ne pouvoit aller exprimer : »» Non pas encore tant 
* pour ce qui me touche , ce ſont ſes termes, que pour le 
» bien general de mes Sujets. Il m'ordonnoit de faire tirer 
le Canon de PArſenal : ce 2 fut Execute de maniere que 


le bruit gen fit entendre juſqu'a Fontainebleau. Les ordres 


Etoient inutiles en cette occaſion. Depuis le premier juſqu'au 
dernier des Sujets de Sa Majeſté; les remoignages d'ale- 
greſle ne tinrent rien de la crainte ni de la politique. 
Celle du Roi ne fut alteree que par un leger chagrin, 
2 ſe procura volontairement. Il avoit pour premier Me- 
ecin La-Riviere (17), qui n'avoit guere plus de Religion 


lay 


que n' en ont ordinairement ceux qui fe mèlent de 2 


publiquement / Aſtrologie judiciaire; quoiqu'on lui fit Phon- 
neur dans le monde, de dire qu'il cachoit un cœur Proteſ- 
rant ſous les dehors d'un Catholique. Henry qui ſentoit 
deja pour fon Fils une paſſion qui lui donnoir la plus vive 
impatience ſur ſes deſtinèes, & qui entendoir dire d'ailleurs 
que La-Riviere avoir ſouvent rres-bien reiifſi , lui recom- 
manda de tirer Fhoroſcope. du Dauphin avec toutes les at- 
tentions, & les formalires de ſon arr. Afin de fcavoir le mo- 
ment precis de ſa naiffance, il avoir cherche la plus excet- 
lente montre qu'on eut pu trouver. II parut que cette idte 
lui Eroir enſuite ſortie de Feſprit; juſqua ce que nous Eran 
retrouyes ſeuls Sa Majeſte & moi environ; quinze jours 
_— „& notre entretien ayant rombe ſur ces prédictions, 
ont Fai deja cy- devant parlè, que la Broſſe avoit faites au 
fujet de Sa Majeſte & de moi, & quĩ ꝰ &toĩent trouvtes ft par- 
_ (17)La-Riviere ſueceda 3 D'Ali- | | deein: Il avoĩt &re au Duc de Bouil- 
boult dans la place de premier. ME- | lon, qui le donna au Roi. 
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faitement accomplies ; Fenvie reprit a Henry plus fortement 1601. 
qu'auparavant, d'en faire Feſſaĩ fur la perſonne de ſon Fils. 

Il fit appeller La-Riviere , qui ſans en rien diren'avoit pas 
laifſe que de travailler; & lui dit en ma preſence , mais ſans 

aucun autre temoin : » A pfopos M. de La-Riviere, vous ne 
» me dites rien ſur la naiſſance de M. le Dauphin: Qu'en 
„ avez - vous trouve ? Jen avois commence quelque choſe , 

„ repondit La- Riviere; mais-Jai tout laiſſè la, ne me vou- 

v lant plus amuſer a cette ſcience que j ai en partie oublite , 

v parce que je Pai toujours reconnue extremement fautive. « 
Le Roi vit tout d'abord qu'il ne parloit pas fincerement , 
ſoir que ce far par crainte de deplaire a Sa Majeſtè, ſoirmau- 
vaiſe humeur & fantaiſie, foir manege d Aſtrologue qui ſe 
defie de ſes ſecrets. Je yois bien lui dit Henry, que ce n'eſt 
„ pas 1a où il vous tient; car vous n'ëtes pas de ces gens ſi 
ee e mais c'eſt qu en effet vous ne voulez me rien 
» dire, de peur de mentir, ou de me facher: Mais quelque 
» Choſe qu'il y ait, je le veux ſgavoir, & je vous commande 
„ mEme ſur, peine de m' offenſer, de m'en parler libremene.> 
La-Riviere ſe le fit encore dire trois ou quatre fois, & 
dit enfin avec un air de mutinerie feint ou veritable : 
» Sire , votre Fils vivra age d'homme, & regnera plus 
„ Que vous, mais vous & lui ſerez. d'inclinations & 
„d' humeurs bien différentes. Il aimera ſes opinions & ſes 
» fantaiſies, & quelquefois celles d autrui: plus penſer que 
» dire ſera de ſaiſon: deſolations menacent vos anciennes 
» ſocieres : tous vos meEnagemens ſeront demenages./ Il Ex&- 
„ cutera choſes fort grandes, ſera fort heureux en ſes deſ- 
» ſeins , & fera fort parler de lui dans la Chrétientè: Tou- 

„ jours Paix & Guerre: De de all en aura; & apres lui 

” E chofes empireront: C' eſt tout ee que vous en ſeaurez 

» de moi, & plus que je n'avois rẽſolu de vous en dire. Le 
Roi apres avoir reve quelques momens ſur ce qu'il venoit 
dentendre : „Vous voulez , lui ditzil, parler des Hughe- 
„ nots , je le vois bien ; mais vous dites cela, parce que 
„ vous en tenez. Penrends tout ce qu'il vous plaira, repor- 
» dit La-Riviere mais vous nen ſcaurez pas davantage de 
„ moi : & il nous quitta bruſquement. Nous demeuràmes 
encore longtemps en converſation Sa Majeſtè & moi dans 
Fembraſure d'une fenetre , repaſſant ſur chacune des paro- 


1601. 
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les de La Riviere, qui demeurerent fort avant dans Fefprir 
c En e ee ee 
Je ne pus ſèjourner long- tems a Fontainebleau; mais le 


Roi continua à me donner avec la meme affection des Nou- 


velles de tout ce qui s'y paſſoit. » Vous ne ſ{cauriez croire , 
„me mandoit-il , combien ma Femme ſe porte bien, vi le 
mal qu elle a eu: Elle fe coëffe d'elle-meme, & parle de- 
» Ja de ſe lever: elle va mEme juſqu'à fa garderobe (c' toit 


v» le nenvieme jour apres fa couche:) Elle a un rempe- 


» rament terriblement robuſte & fort. Mon fils ſe porte 


» bien auſſi, Dieu merci. Ce ſont les meilleures nouvel- 
» le: que je puis mander a un Serviteur fidele & affection- 
» ne, & que j'aime (81). « II Fenvoya nourrir a Saint-Ger- 
main, à cauſe de la bonte de l'air: & par une de ces atten- 
tions qui juſtifient quelquefois bien mieux le fond des verita- 


bles ſentimens, que des demarches d'eclar , il voulut qu'on 


le montrart a rout Paris. Pour cela, il le fit porter a de- 
couvert au travers de cette grande Ville. Les Pariſiens mar- 
querent par leurs acclamarions redoublees, combien ils 

Etolent Ae de cette popularite. ee 
Le Roi toit convenu avec la Reine, que i elle faiſoit 


un Enfant male, il lui donneroir Monceaux en propre. 


„Ma Femme a gagne Monceaux , m'*ecrivoit-il encore dans 
» le mEme temps, puiſqu'elle m'a fair un Fils: C'eſt pour- 
„ quoi, je vous prit d' envoyer querir le Preſident Forget; 


v de conferer avec lui fur cette affaire-la ; & d'aviſer à la 


» {firer6 qu'il y faut obſerver pour mes Enfans , donnant 
» ordre que la ſomme pour laquelle je le prens, ſoir bien 
„ afſuree. « La Ville de Paris avoit auſſi promis a la Rei ne 
une tenture de tapiſſerie, pour preſent de'Couches: Sa Ma- 
jeſte me fait ſonger dans cette Lettre à la demander. Il na- 
quit une (19) Infante en Eſpagne,; dans le meme temps que 
le Ciel donnoit un Prince à la Fange. 
La Negociation qui ſe traitoit depuis pluſieurs années 
avec le Grand Duc de Florence fut terminee en celle-ct. 


Pour entendre de quoi il eſt queſtion ici; il faut ſcavoir que 


£ 


(18) L'Ofiginal de cette Lettre de j1 de M. le Duc de Sull. 
Henry IV. a M de Sully, exiſte en- (19) Anne-Marie-Mauricette , de- 
core aujourd'hui: elle eſt datee de 5 Reine de France, nce le 22 


Fontainebleau du 27 Aoũt. Cabinet eptembre. 


————_T'VRDOUME v4 


ſous le Regne de Henry III. Ferdinand de Medicis, Grand 
Duc de Florence, ſe ſaiſit a la faveur des troubles qui de- 
ſoloient la France, des petites Iſles de Pomegue, de Rato- 
neau , & d'If, avec ſon Chateau, aux environs de Marſeille. 
Henry réſolu de ſe les faire rendre, les fir redemander au 
Grand Duc en 1568, par d'Oſſat, qui eroir alors de-la les 
Monts. Le Grand Duc n'oſa repondre par un refus : il re- 

reſenta ſeulement qu'il ayoit employe de grandes ſommes 
a ces Iſles, qu'on * arp lui faire perdre. D'Offlar leva 
de lui-meme cette difhculte , en engageant le Roi ſon Mai- 
tre a payer en dẽdommagement de ces depenſes,,une ſomme 
de trois cems mille cus, pour laquelle douze perſonnes des 
plus riches & des plus coniiderables de France cautionne- 
roient (20) Henry: comme ſi Sa Majeſte n'avoit pas pu re- 

ondre ſeule d'une ſomme auſſi mediocre. Le Roi ratifia ce 


raitè ſans beaucoup d' attention; & le Duc de Florence fit 


partir peu de temps après le Chevalier Vinta, 1 
eo Code affaire des Iſles fur ce plan. \ 697 Scl 


Les deux Agens ne ſortirent point du Conſeil pour ra 
le | 


cher leurs cautions: & la choſe me fur props comme 
aux autres. Je trouvai quelque choſe de ſi ſingulier dans 
cette facon de proceder avec un Roi, dont la Puiſſance weſt 
ignorèe en aucun endroit de Europe, que je ne ſis que rire 
au nez de ceux qui vinrent m' en parler. Villeroi eut beau 
me repreſenter la neceflite de degager la parole de d Oſſat, 
Je lui rẽpondis qu'il n'y avoit jamais eu de Banquiers dans 
ma Famille , en effet c'eroir pluror là une affaire de Ban- 
quiers que de Gentilshommes. Tous les autres, repliqua- 
i 9. 3 - x +2 | A PELIG "iD . 
> Cil , nen ont fait aucune difficulté : Je le crois, lui rẽpon- 
dis- je avec quelque indignation: auſſi n'y en a- il pas un 
v qui ne ſoit ſorti, ou du Trafic, ou de la Robe. Il yeut la- 

(20) Ceſt ce que porte en effet le ment apres la confection de ce Trai- 
cinquieme Article du Traite pafle le {| re; & dans celle a M. de Villeroi, du 
premier Mai 1598, entre le Roi de 4 Aoũt ſuivant. I sen juſtiſia dans 
France & le Grand Duc de Toſcane, || la ſuite. encore plus amplement par 


ar Fentremiſe du Cardinal d' Oſſat, || nn aſſez long Memoire , qui eſt auſſi 
qu'on peut voir tout au- long a la fin || inſerè à la fin de ce Recueil. Cepen- 


id 
TGOO. 


Chancelier 
de Savoie. 


du Recueil des Lettres de ce Cardi- || dant on ne ſcautoit trouver nauvai- 


nal. Au- reſte le Duc de Sully ne fait |} ſes les raiſons que M. de Sully ap- 

point ici de ee M. d Oſſat, || porte contre cette diſpoſnion, ni 
qu1l ne paroiſſe qu'il nait prevenus || croire que le Duc de Florence eũt 
lui-meme , dans la Lettre qu'il ecrit | rompu le Traits» fans cette condi- 


2 . 


au Roi le 5 Mai 1598, immediate- II tion. 


* 
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(t) NM. le Prince de Conty avoit 
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deſſus une petite conteſtation dans le Conſeil, qui fut rap- 
portee au Roi. Ce Prince nen fit que ſourire, & dit qu'on 


avoir malfait de m'en parler, ſans le prevenir auparavant; 


parce qu'il ne m'en avoir pas parle lui-meEme. »» Je m'eton- 
„ne, ajoũta-t' il, qu'il ne vous ait pas repondu encore plus 
» rudement : Ne connoiſſez- vous pas bien quel homme 
» C'eſt; & combien il fait d' tat de ſa Nobleſſe? Achevez 
» cette affaire ſans qu'il sy oblige, ni nul autre auſſi: auſſi- 
» bien n'avois- je donnè aucune charge a VEveque de Ren- 
„ nes de S obliger a tout cela. Le Grand Duc ne ſe fit pas 
prier pour cette main levee : il dechargea le Roi de la con- 
dition des douze Fidejuſlſeurs , par reſpe& pour Perſonne 
Royale. L'Acte qui en fut paſſe, eſt du quatre Aout 1598: 

Mais cette affaire ne fur conſommee de part & d' autre, que 


par Parrivee du Chevalier Vinta dans celle-ci. 


Je fus auſſi commis à la liquidation de certains Biens en 
Piemont , dont M. le Comte de Soiſſons vouloit traiter 
avec Sa Majeſte. Ils lui eroient devolus par la mort de Ma- 
dame la Princeſſe de Conty, du Chef de la Princeſſe ſon 
Epouſe, qui toit de la Maiſon de Montaffie (2 1). Mon rap- 

ort ne fut pas favorable a M. le Comte: Je repreſentai at 
Roi que ces Biens d'une valeur beaucoup wars dee qu'on ne 


les faiſoit paſſer, Eroient de plus {i litigieux, & fi deſavan- 


tageuſement ſituës, que ces conſiderations en rabattoient 
encore beaucoup du prix. M. le Comte diſſimula le reſſen- 
timent que lui donna contre moi ce diſcours. 
Freſne-Canaye (22) fut nommé Ambaſſadeur a Veniſe, 
& Berhune , mon Frere, à Rome, au grand mecontentement 
des autres Miniſtres, ſur-tout de Villeroi & de Sillery, avec 
leſquels j; ëtois ſouvent expoſè a avoir des demeles, dont le 
Rot avoit la tète rompue. Ces deux Meſſieurs avoient en- 
trepris de me donner l' excluſion du moins dans toutes les 
Affaires Etrangeres , dont ils prẽètendoient que la connoiſ- 
ſance n'appartenoir qu'a eux. Celle des Ambaſſades erant de 
cette eſpèce; ils dirent a Sa Majeſte en ma preſence, qu'ils 

3 : avoient 
taffiè, Fille de Louis, & de Jeanne 
de Come. 


die Come, 


Epouſe en premieres noces Jeanne 
Dame de Bonnerable , 
Veuve de Louis, Comte de Montaf- 
fic en Piemont: Er M. le Comte de 
Soiſſons avoir Epouſe Anne de Mon- | 


ö 


(22) Pegs Canaye de Freſne, 
Philippe de Bethune, Comte de Sel- 
| les 5 de Charolt, 


(23) Alphonſe 
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avoienr à lui propoſer pour ! Ambaſſade de Rome, des 88 
Jets beaucoup plus capables que Bethune, qui navoit, di- 


» ſoienti-ils, aucune intelligence des affaires de cette Cour, 


„& n' avoit encore rendu aucun ſervice Al Etat. « Mon Frere 
avoit pourtant deja ete charge de FAmbailade d' Ecoſſe, 
dont je puis dire qu'il s'eroit bien acquire : & on ne pouvoit 
nier qu'il n' et du moins les bonnes qualites qui a mon ſens 
ne ſont pas les moins eſſentielles pour cette fonction; la pro- 
bire, la circonſpection & la ſageſſe. Ainſi ce diſcours eroit 
tout enſemble faux & mepriſanr. Je le fis bien ſentir dans 
ma reponſe a ces Meſſieurs, en leur montrant de quel prix 
Etoient ces ſervices rendus a Etat dans Art Militaire, 
qu'ils ſembloient ravaler fi fort au- deſſous des autres. 
Villeroi pique a ſon tour de ce que je ne mettois pas les 
ſiens au premier rang, ſoũtint ſa Cauſe d'un air & d'un ton 
oui il entroit beaucoup de chaleur. Il fallut que Sa Majeſte 
nous impoſart ſilence, en nous diſant qu'elle ſe ſentoĩt offen- 
ſee de ce qu'on tenoit de 2 diſcours en fa preſence ; 
& que fans entrer dans la diſcuſſion de nos ſervices, il nous 
devoit ſuffire qu'elle nous tint tous trois pour bons ſeryi- 


teurs. Je demandai pardon au Roi, de ce qu après ſa defenſe 


J oſois encore ajouter un mot pour fermer la bouche a des 

rſonnes, que je voyois donner hautement la preference a 
Foifvers de la Robe, & au repos du Cabinet, ſur les tra- 
vaux , les dangers & les depenſes de la fag militai- 
re; & je dis la- deſſus tout ce je que penſois. » Bien , bien, 
» Je vous pardonne aux uns & aux autres, & je prends vos 
v paroles comme il faut, reprit Henry en m'interrompant; 
» mais a condition que vous eviterez dans la ſuite ces pi- 
„ coteries, & que quand Pun de vous deſirera que je favori- 


» ſe quelqu'un de ſes Amis, les autres ne s oppoſeront 


v point, mais ꝰ en remettront a mon choix. Je decide pour 
55 Fo preſent en faveur du Sieur de Berhune, dont ieltime 
„la Maiſon , Veſprit , la ſageſſe & mème la capacite , Payant 
„ employe dans pluſieurs affaires de Paix & de Guerre, 
» dont ils eſt dignement acquire. « Il promit a Villeroi qu'a- 
pres le retour de mon Frere, il r e de I Ambaſſade 
de Rome a ſa recommandarion. Il nous exhorta encore a 
demeurer unis; apres quoi il quitta la promenade, où ce de- 
 mele Tavoit retenu plus de deux heures; & sen alla diner. 
Je fis pluſieurs voyages cette annèe a Fontainebleau, 
Tome II. | 


1601. 
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San- Pietro de Baſtelica, Colonel des 
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pour prendre les ordres de Sa Majeſtè ſur les affaires qui ne 
pouvoient lui Erre communiquees autrement: & comme 
nous fumes ſouvent & long-temps eloignes l'un de autre, 
je recus un plus grand nombre de Lettres de ce Prince que 
de conrume. Celle on il parle du Marechal (23) d'Ornano 
eſt ſinguliere. Ce Marechal lui avoir donnè quelques ſujets 


de plainte. Je n'ai jamais vu, dit Henry, tant d'ignoran- 


» Ce & d'opiniatrere enſemble, mais je dis, tres-dangereu- 


v ſes: Il a fait le Corſe à toute outrance. Faites qu'il ne me 


» donne pas ſujet de le faire connoitre 2065 ce qu'il eſt, 
» C'eſt-a-dire, indigne des honneurs qu'il a recus de moi: 
» ſa ſeule fidelire m'y obligeoĩt; ſes deſobeiſſances me diſ- 
» penſeront bien-ror d'uſer de ce terme: Il faut dire vrai ; 
» je ſuis fort rebut de lui. Les Etats de . eee S'erant 
renus cette annee ; ce Prince m'ecrivit qu'il falloit transferer 
le lieu de leur tenue , dans le Bas Languedoc; afin, dit- 
vil, que mes Serviteurs naillent 7 pour la premiere fois, 
» ON Etoient ceux de la Ligue. Il m' ordonne dans une au- 
tre, de faire venir des poulains de fon Haras (24) de Meun: 
& dans un autre, de donner deux cens ècus a Garnier, ſon 
Predicateur d' Avant & de Carème. Le reſte que je ſupprime, 


ne renferme que des details peu conſiderables ; quoiqu'ils 


(23) Alphonſe D'Ornano, Fils de | „ Etoient de ſon haras. « Par les 
malheurs des derniers Regnes , Ie 

Suiſſes. | Haras du Roi etoir alors bien dechit 
(24) » Des fon jeune age, dit Bran- | de Fetart où on Pavoir vu ſous Henry 

„ tome, parlant de Henry II. (Vie: II. Meun , ou Mehun, en Berry, 
„ des Hommes Illuſtres', tom. 2. pag. |; ctoir le ſeul des endroits 8 
> 24). il avoit toujours fort aime cert || nommes , ou Fon Elevar des che- 
„ Exercice de chevaux : Auſſi Va-ril {! vaux pour le Roi: Er cet erablifle- 
„ continue ; & en avoir toujours || ment croit fort peu de choſe; com- 
» une grande quantite en fa grande || me on le voir par les Archives du 
„Ecurie, füt aux Tournelles, on || Secretaire d'Etat de la Maiſon du 
„ Eroit la principale , a Muns , a || Roi qu on conſerve aux Petits- 
„ Saint-Leger , 4 Oyron chez M. le || Peres, a Paris, ou Meun eſt nommé 
» Grand-Ecuyer de Boiſſy; & laplu- || Main, apparemment pour le diſtin- 
„ part quaſi , voire les meilleurs, || guer d'un autre Meun, ſur IIndre, 


323 — — 


„ Erotenrt de ſes haras, qui ſe plai- |] auſſi en Berry. | 
» ſoit à les bien faire entrerenir. » 11 En 1604. le Duc de Bellegarde, 
ajoũte que ce Prince ayant un jour || Grand-Ecuyer , fi transferer le Ha- 
fait voir ſes chevaux au Grand- || ras du Roi a Saint-Leger , Forer ap- 


Ecuyer de PEmpereur ; celui-cy lui | partenant au Roi, par Marc-Antoi- 
dit » que I Empereur ſon Maitre | | ne de Bazy , Capitaine du Haras. Li 
»navoit point d'Ecurie plus belle || 1] recur en 1618. quelques accroifle- 
» il Sen falloit beaucoup, & la loua |} mens affez conſidèrables; & de beau- 
„ en toute extrẽmitè, & ſur-tour de- || coup plus confiderables encore, en- 
> quoi la plupart de ſes chevaux [ viron Fannce 1665, que feu M. Cob 


> 
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faſſent foi de la vigilance & de attention de ce Prince. 
Je vais comprendre dans un ſeul article, par lequel je fi- 
nirai les Memoires de cette anne, tout ce qui ſe paſſa au 
ſujet de la rèvolte du Marcchal de Biron, dont on eut en- 
fin les preuves les plus poſitives. Des le 3 que le Roi 
Etoita Lyon, & qu il y avoir deja de violens foupgons con- 
tre ce Maréchal, Sa Majeſte eut un entretien ſecret avec 
lui dans le cloitre des Cordeliers; & lui parut fi bien in- 
formèe de toutes ſes differentes demarches aupres du Duc 
de Savoie, que Biron, ſoit qu'il crut en ce moment — ab 
une pareille dècouverte il ne lui convenoit plus que de ſon- 


ger a reparer fa faute, ſoir qu'il ne voulut que tromper le 


Roi, lui avoua qu'il n'avoir pu en effet tenir contre les of- 
fres que lui avoit fait le Duc de Savoie, jointes à la pro- 
meſſe de lui faire . eee la Princeſſe (25) fa Fille; qu il 


lui en demanda on, & lui proteſta avec la plus appa- 


rente ſincèritè, que de ſa vie il ne retomberoit dans un pa- 


reil delire. : 3 | 

. Henry crut pouvoir compter ſur une promeſſe, qui fut 
pourtant oublice preſque dans P'inſtant mème qu'elle fur 
faite. Biron reprit ſes premieres briſèes; fit a ſon ordinaire 
_ differens voyages dans les Provinces; careſſa tout ce qu'il 


trouva dans la Nobleſſe de mécontens ou de mutins; ne les 


entretint d'un core que des injuſtices qu'il recevoir du Roi ; 
de Fautre , que de Gn credit & de ſez intelligences hors du 
Royaume. 1 renoua plus fortement que jamais avec les 
Bouillon, d' Entragues, d' Auvergne & autres (2 6.) II forga 
ſon naturel, juſqu à paroitre aux Soldats homme le plus 


bert, Miniſtre d'Etat, en augmenta Duc de Savoie, devoit recevoir du 
Je Terrein, y fit former des Parcs, & Roi d Eſpagne & de ce Duc la Bour- 
raſſembler grand nombre d' Etalons {] gogne, la Franche- Comte , & le 
& de Jumens , par Alain de Gar- Comte de Charoloisen Souveran 

ſault, qui en eroit Capitaine. Il ya I te.” C'eroit une partie du grand pro- 
demeutè juſqu en 1715, qu'il a com- ] jet de ces deux Couronnes, qui con- 
-mence a Serablir en Normandie, I fiſtoit à demembrer de cette manie- 
ſous la conduite de Frangois-Gedeon {| re le Royaume de France , & à le 
de Garfault : Louis de Lorraine, I] partager entre les Gouverneurs de 
Comte d Armagnac, Eranr pour-lors {| ſes Provinces. On peut en voir les 
Grand- Ecuyer de France. — ce {| prenves dans Vittorio Siri ( Mem. 


OY 


dernier ctablijflement , il prend de |} Rec. Vol. 1. p. 103. 127. & ſutv,) qui 


jour en jour une forme plus digne ] louꝭ auth les ſervices que le Comte 
du Haras du plus puiſſant Monarque || de Berhune , Frere de Auteur, ren- 
de ! Europe. dit en cette occaſion a Henry IV. 


(25) Le Marechal de Biron en | pendant ſon Ambaſſade a Rome. 


Epoulant la troifieme des Filles du - yy LAuteur ne dit tien dans tout 
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. n 


humain & le plus affable, lui qui eroir Porgueil & la fier- 
re meme : & quant a la plus vile I „comme aucun 

rſonnage ne coũte a faire a l ambition, il J attira a lui, en 
faiſant l' hypocrite & le devor. Juſques-la pourtant on au- 


roit pu encore douter Sil n avoit point tenu ſes deſſeins ren- 


fermes dans lui-meme, & fi ce qu'on voyoit de lui n' toit 
point une ſuite de ce caractère qu'on remarque dans tant de 
perſonnes, qui pour montrer dans tous leurs diſcours un 
eſprit inquiet & ami des nouveautes, ſont pourtant quelque- 
fois bien eloignees de ſe jetter tète baiflee dans la revolre. 


_ Ceſta c gen tint fort long- temps Henry ſur le compte 


du Marechal de Biron ; quoiqu' il continuar de l'obſerver 
ſoigneuſement, & qu'il ne put s'empecher d'erre Emu des 
rapports qu'on lui fit de la conduite qu'avoir renue Biron 
dans le dernier voyage qu'il avoir fait a Dijon, ou il paſſa la 


in de Panne precedente, & le commencement de celle-cy. 
Biron de ſon'core , qui avoit ſes Eſpions a la Cour, appre- 


nant Pimpreſſion que fa conduite faiſoit prendre au Rot, ju- 
gea a-propos de mecrire a ce ſujet. Sa Lettre eſt daree du 
3 Janvier: Elle ne roule que ſur injuſtice qu'on lui fait au- 


pres du Roi, & que Sa Majeſte lui fair elle-meme de le 


croire capable de deſſeins dont il n'a pas la moindre pen- 
fee. Il me demande mon ſecours pour Fai aider a faire con- 
noitre ſon innocence. Il juſtifie fon voyage en Bourgogne, 
r les affaires domeſtiques qui le lui rendoient indiſpenſa- 
le; & aſſure qu'il ſera de retour dans deux jours. E. 
me prie d' ajouter foi a tout ce que me dira de ſa part Pre- 


vor, l'un de ſes Agens ordinaires, & qu'il avoir jugè A- pro- 


pos de me depurer. Les convictions de Finfidelite du Ma- 


réchal de Biron ont ſuivi cette Lettre de trop pres , pour 
2 puiſſe la juger ſincere : auſſi, loin de le croire, je ne 


s que m' en dèfier encore davantage. 

Pendant le ſèjour que le Roi fit a Calais, il recur de nou- 
veaux avis contre Biron, encore plus clairs & mieux circon- 
ſtancies ; parce Ll pv Ns Biron qui fe crut moins Eclai- 
re , fe licentia auſſi davantage. Surquoi Henry, au- lieu de 
prendre le parti qu'il ne deyoir pas tarder plus long-remps 
ce recit ſur la conſpitation, la de- | extravagantes: = Que le Roi ne mo. 
tention & le proces du Marechal de || fenſe point; car je me ſcais venger 
Biron , qui ne ſoit confirme par les || des Rois & des Empereurs. « Mat-= 


Hiſtoires & Memoires de ce temps- | | thiew , tom. 2. liv. 2. p. 333+ 
la, Ils rapportent de lui ces paroles 


nin il 


— 


r 2 


A prendre, ne pouvant encore regarder cet homme com- 
me incurable, reſolur au contraire de n'omettre rien de 
tout ce qu'il crut capable de le guerir par la douceur, les 
bons rrairemens & les diſtinctions, {i ſenſibles au cœur 
d'un honnEre homme. Biron avoir demande a Sa Majeſte 
une gratification de trente mille ecus : Le Roi y trouva de 
la juſtice, & ne balanga pas a la lui accorder : & parce qu il 
ſurvint quelques difficulres qui devoient en retarder le paye- 
ment, ce Prince m' ordonna qu'on les levar, de fagon qu on 
put ſans delai ſatisfaire Biron , auquel je fis toucher a Fheure 
meme une moitiè de la ſomme en argent comptant, & lui 
aſſignai autre dans un an. 5 8 

Iron crut Etre oblige de venir me remercier. Il me dit 
qu'il mVavoir plus d' obligation de cette ſomme qu au Roi: 
II ſe plaignit devant moi de ce que ce Prince le laiſſoit dans 
Foubli, & mème le mepriſoir/, depuis qu'il n avoit plus be- 
ſoin de ſon Epee: cette Epce, diſoit- il, qui lavoit mis ſur 
» le Trone. Je n'avois garde de me taire en cette occa- 
ſion. Je fis voir avec une eſpece de 2 au Marechal , 
qu'il accuſoĩit Henry d' autant plus injuſtement, que ce Prin- 


ce auquel ſeul il avoir l' obligation de ſa gratification, na- 


voit pas dedaigne de ſe rendre encore ſolliciteur de ſon paye- 
ment: Je pris occaſion de-la de parler encore plus librement 
a Biron : Je lui remontrai, que quand mème il auroit des 
preuves du contraire , il devoit toujours ſe ſouvenir qu'il 
parloit de ſon Maitre, & d'un Maitre qui avoit de quoi s at- 


tirer le reſpe& de ſes Sujets, par ſes qualités perſonnelles, 


bien plus encore que par ſon rang: qu il devoit ᷑tre inſtruit, 
qu'il n'y a rien a quoi les Teres couronnees ſe montrenr 
plus ſenſibles , qu'a ce manque de reſpect pour leurs Perſon- 
nes, à la jalouſe affectation de rabaiſſer la gloire de leurs 
Armes, & a l'ingratitude pour leurs bienfaits. Ces termes 
etoient ce me ſemble; , aſſez exprefbfs : Jallai encore plus 
loin; & ſi je ne dis pas poſitivement à Biron que je le re- 
ardois comme un ingrat & un traitre , il ne tint*qu'a lui 
e le conclurre de tout mon diſcours. Je Jexhortai à pren- 
dre une autre Emulation qui pur lui mèxiter de yeritables 
Jouanges : Jappuyai „ qu'il y a entre ſe ren- 
dre cher a ſon Prince & à ſa Patrie; & chercher a Sen faire 


craindre: perſonnage odieux, & preſque toujours funeſte - 


* 


celui qui le joue. Je lui dis que gil vouloit s' unir avec moi 
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rn N ao ay =: 


pour travailler de concert a la gloire de Etat, & au bien 
ublic , nous pourrions lui & moi les faire en quelque forte 


dependre de nous deux; lui, par ſes talens pour la Guerre; 


moi, par la place que Joccupois dans la Politique: en ſorte 
que nous gouterions le plaiſir qu'il ne fe fit aucun bien, dont 
nous ne puſſions ètre, ou les auteurs, ou les inſtrumens. 
Je finis ma remontrance par vouloir Pengager a aller remer- 
cier Sa Majeſtè de la gratification qu'il venoir d'en recevoir. 

A tout cela Biron, loin d'e@rre rouche de repentir , 
ou de tendreſſe, ne fir que repondre en Exagerant ſon pro- 
pre mérite fi hors de propos, & d'une maniere fi fanfaron- 


"3 * je compris clairement ane choſe , dont je n'avois 


eu juſques-la qu un ſimple ſoupcon ; c'eſt que la rudeſſe de 
ſon eſprit, & Tinegalire de ſon humeur provenojent en par- 
tie d'une legere teinture de folie proprement dite: folie au 
reſte d autant moins excuſable, que Fempechanr de raiſon- 
ner, elle ne J empèchoit ni de mal parler, ni de mal agir. 


Ce qui nren parur la preuve completre ; c'eſt que devant 


me regarder apres tout ce que je venois de lui dire, du 
moins comme un homme, en preſence duquel il ne pou- 
voir trop s' obſerver, i] eut Fimprudence de lacher quelques 
mots fur les deſſeins qui lui rouloient dans la tere; les mè- 
mes ſans doute qu'il oſoit renir publiquement. Je ne les re- 
levai point, mais il s apperqut lui-mème de ſa bevue ; & pour 
la reparer , il feignit d acquieſcer a mes raiſons, & de goũ- 
ter mes ſentimens. Des ce moment je deſeſperai fi Yen 
qu'on pur jamais ramener cet homme a ſon devoir , que je 
crus que le mien m' obligeoit a ne rien deguiſer au Roi de 
ce que je le croyois capable de faire. e 
Le caractère de Henry a toujours ete de ne pouvoir que 
difficilementſedefier de perſonne. Il me rẽpondit, Qu'il con- 
noiſſoit patfairement Biron : Qu'il Eroir bien capable d'avoir 
dit tout ce qu on lui avoir rapport: Mais que cet hom- 
me, qui par un effer de fa fougue naturelle, cauſte par une 
bile noire, n'eroit jamais content, & $'&evoir au- deſſus de 


tout le monde: Eroir l le premier à monter à che- 


val le moment d'après, & à courir tous les hazards pour 
'ceux-la' mEme dont il venoit de dire tant de mal: Que ce- 


la meritoit bien quelqu'indulgence pour un ſimple defaur 
'dindiſcrerion de langue: Qu il eroit aſſure que Biron ne ſe 


porteroit pas juſqu aux derniers effers de la dẽſobẽiſſance: 
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Que ſi cela arrivoit ; comme il avoir deja montre dans les 1 601. 
- occaſions où il avoit ſauvè la vie à ce Marèchal, & en dernier 
lieu à Foentaine-Francoiſe, qu'il ne lui cẽdoit en rien du core 
deVintrepidire ; il ſcauroit bien lui faire voir encore qu'il ne 
le craignoit pas. Le Roi ne changea donc rien a fa conduite 
aVegardde Biron , que pour le careſſer encore davantage, & 
pour le combler d'honneurs: ce: qu'il regardoit comme le 
veritable remede a ſon mal. | i HIVE 
Il Fenvoya Ambaſſadeur vers la Reine Elizabeth, avec 
laquelle il eur une converſation ſingulière (27). Il fut aflez 
imprudent , non - ſeulement pour lui rappeller Iaffaire du 
Comte d' Eſſex, auquel cette Princeſle venoit de faire cou- 
per la tète, mais encore pour plaindre le Comte, de ce que 
tant de bons ſervices ne lui avoient attire qu'une fin fi tra- 
gique Et Elizabeth eur la complaiſance de repondre a un 
diſcours {fi impertinent, en expoſant les raiſons qui juſti- 
fioient Faction a laquelle elle s ëtoĩt portee. Elle lui rappor- 
ta comment Eflex s ẽtoit precipite follement dans des pro- 
jets beaucoup au- deſſus de ſes forces, & comment après les 
preuves & mème une pleine conviction de fa revolre , pou- 
vant encore par ſa ſoumifſion obtenir ſon pardon, ni ſes 
Amis, ni ſes Ws navoient pu le reſoudre a demander ſa 
B Je ne ſcais ſi la Reine d' Angleterre voyoit dans I Am- 
baſſadeur Francois pluſieurs traits de reſſemblance avec le 
Favori Anglois : les reflexions ſenſees fur le caractere des 
Teres Royales, & ſur le devoir des Sujets, par leſquelles 
elle finit ſon recit, ſemblent le donner a entendre: mais Bi- 
ron n'en tira aucun fruit. ei 5 
De retour de Londres, le Roi le nomma encore Ambaſ- 
ſadeur Extraordinaire en Suiſſe, pour le renouvellement 
d' Alliance des Cantons avec la France: toujours prèvenu 
qu'un Emploi qui emporteroit Feſprit de Biron loin des Ar- 
mes, & le mettroit en commerce avec un Corps auſſi ſage 
& auſſi politique que le Senat Helvetique, en arracheroir à 
la fin toute ſemence de mutinerie: Mais malheureuſement 
il y a des paſſions qui ne vieilliſſent jamais: ce ſont Fambi- 
tion, Tenvie & Payarice : Et qui auroit bien ſonds le coeur 
de Biron, Vauroit peut- etre trouvè atteint de toutes les trois. 
Il fut a peine revenu de cette ſeconde Ambaſſade, que com- 
a & voir ban P. Manbijen. Tam, , ũ . e lee, 
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me gil avoir cherche a ſe payer du temps perdu , il travailla 
lus fortement que jamais a realiſer toutes ſes anciennes chi- 

meres ; ſoit qu il y fur entraine par le Duc de Bouillon, & le 

Comte d' Auvergne, qui avoienr;auſh leur Parti forme ; ſoir 
u'il les entrainar lui-mEme dans le ſien. 

Pour fe lier enſemble de fagon qu'ils ne puſſent plus 

apres cela ſe manquer les uns aux autres, ces trois Meſſieurs 


ſignerent une Formule d'aſlociation , dont ils garderent cha- 
cun un Original. Cette Piece ſingulière a ere produite au 


proces du Marechal de Biron : IIs s'y engagent reciproque- 
ment, foi & parole de Gentilhomme , & d homme de Bien, 
de demeurer unis pour leur commune conſervation , envers 
contre tous, ſans nul excepter, (tous ces termes meritent 
d' etre remarques) ; de ſe garder le ſecret inviolablement 
ſur ce qui pourra Erre revele a l'un deux; & de briiler cet 


Ecrit en cas d'accident a quelqu'un des Aﬀſocies.. Leurs de- 


ſeins ne pouvoient reiifir que par Foperation de PEſpagne 


&«œ de la Savoie. Ils renouerent plus fortement qu'aupara- 


vant leurs intelligences avec ces deux Puiſlances : & pour 
le ſeconder de leur core, ils alloient ramaſſant tout ce qu'ils 
pouvoient trouver de mutins dans la Nobleſſe, & parmi les 
Gens de Guerre: Pour entrainer dans la rebellion plufieurs 
des Villes les plus Eloignees de Paris, principalement dans 
la Guyenne & le Poitou, ils ſe ſervirent de la mutinerie qu'y 
avoir excitee Ferabliſſement du ſou pour livre; contre le- 
quel je m'erois ſi fort eleve dans Aſſemblèe des Notables; 
& qu'il n'avoit pas Ete en mon pouvoir de faire ſupprimer 
depuis : il avoit été ſeulement converri , parce qu'il ëtoit 


P 
impoſſible de PFerablir ſelon la premiere idee , en un ſubſi- 
de Evalue à huir cens mille francs , dont une moitie avoi t 


Ere fondue dans la Taille, & l'autre dans les Entrees des 


Marchandiſes. | 


Biron & ſes Aſſocies joignoient a ce motif celui de la Ga- 
belle, quiils perſuadoient a ces aha. qu'on Etoir ſur le 


oint d' impoſer chez eux, pour achever de les accabler. 
es Gens apoſtès qu' ils tenoient en grand nombre a leurs 
es dans toutes ces Provinces, les entretenoient dans des 
allarmes continuelles. Quel Gouvernement pourra jamais 
ſe croire exempt de ces fleaux de la tranquilitè publique, 
puiſque celui de Henry le Grand, ſi doux, ſi ſage, & ſi po- 


pulaire, ne Pa pas été? Ne nous en prenons pourtant you 
_ . 
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la malheureuſe influence, que rt fr les Guenes Civiles 


fur les mœurs des hommes. C'eft fon que engendre 
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ces eſprits rurbulens , que le eps fie gue, & pour qui Iz 


condition la plus heureuſe reſt qu ure efpece de e langueur. 


De-la certe manie qui les fait vivre fans ceffe hors d eux-· 
memes; fe prendre à Dieu & aux hommes des tourmeng 
quils ſe donnent W & 5 andre leur fiel contre} 


les Princes, dont toute la qui eff po pour eur un 


fup lice, ne ſuffiroit * A ae Nur. folle. . 
Merry ouvrit enfin les yeux fur Te caractere du 


af&hal 


de Biron > qu il FEtoir Harte de bien connoltre; & commen- 


ca a croire qu i ſeroit oblige d'en yenir au plis violent te- 
mede pour arterer la contagion. Les avis fe multip toient 


Ils venoient de perſonnes non fuſpectes: ifs ſe fa raph 1 8 5 
r on 


tous: quelques uns parloĩent de I Acte daffodarion , & 

articulojenr les termes, pour Pavotr vu. Le plus rr 
cis & le plus ſuivi de rous ceux qui furent envoyès au Roi, 
fut celui que lui donna Calvairac (2 8). H contenoit outre les 


rumeurs publiques, que Biro & es Adloints ayoient t con- : 


che: ph milliers de iſtoles', par fes mains de perſon. 
nes venues d Eſpagne ls altendeient de plus rand des 
ſommes encore, & des ſecours hommes: ue le Conſeil 
de Madrid y avoir mis pour condition , que les Rebelles 
commencerdient par S emparer de quelques bonnes Places 


maritimes, ou frontieres 'Eſpaz ne: Que conformement, à 


cette clauſe, iI y avoir, deja FS. poſes. PRE Tur 
Blaye, Bay onne, Narbonne, FMfartiitle 8 n; & que le 
Comte c Rr ne fait qu Patrendre Ds Of e 


taſſent, pour faire Eclarer celle qu il dit fait perſonnelle- 
rene fe Senn 5 e 
Tous ces avis meritoĩent bi on Oy rog T eld 
pour en 6fondfr le ſujet. Te of vine $2 At 
nal, ou Ahe e trouva occupè 4 preſfer e e commen- 


ces, pour me ce ni wer ce quit venort dapprendre 5& 
il mien fit le detail, appuy& ſur ſe Bale en Allee > 
je le ſuivis & Font eau, dot refifuire le chethin 25 
Gets que nous devions pre 5 dernieres meſures au 


ſujet du Maréchal de Biron. * eie long-rems-ſervi pour 
lesNegociations Etrangeres , de 2 lin „ homme vif, 


8 ea de (29) de Ea: 
(28) Je Sutrie , » Baron def (29) S r 
Tome IL N | 
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Parent. La-Fin avoir, fait pluſieurs voyages vers le Roi d E- 
pagnes, le Duc de Savoie & le Comte de Fuentes: mais en- 
uice ſur quelque mecontentement que lui avoit donnè Bi- 
ron, il ètoĩt retourné chez lui, ou il demeuroit inutile. On 
crut pouvoir le gagner, & le faire parler; & on ſe ſervit: 
our gels de ſon Neven je Vidame de Charrres (30). Pen- 
: ant que celui-ci trayaillgir a faire venir ſon Oncle à Fon- 
nebleau ; jeretournai à Paris preparer tout, pour un voya-; 
ge que Sa Majeſté jugea à propos de faire au plitor dans 
tous les endroits ot: avoir paſſe "2g ceſt-a-dire , en Pot-, 
tou, Guyenne, Limoſin , & ſur-rour du core de Blois. 
La- Fin ſe derermina enfin a. venir à Fontainebleau reve-. 
ler tout ce qu'il avoir ſqu de la conſpiration de Biron. Le 
Roi voulut qu'il Sarretat & füt logs à la Mi- voie, afin, 
qu il ne far yu que de ceux qu'on enverroit confèrer avec. 
lui. Sa Majeſte jugea des le premier diſcours que tint La- 
Fin, que ma preſence y Eroit neceſlaire ; & mvecrivit. ces 
deux mots: » Mon Ami, venez me trouver en diligence. ,-. 
s pour choſe qui intereſle mon ſervice , votre honneur , & 
Se Som ee r os nous deux: Adieu, je vous. 
» aime bien. « Je pris la poſte auſſitöt: En arrivanc a Fon-+ 
tainebleau, je rencontrai Sa Majeſtè au milieu de la grande 
avenue du Chateau, qui alloir a la Chaſſe, & je courus lui 
accoller la botte. * Il y x bien des nouvelles, mon Ami, me 
«dit ce Prince , en mappuß ant Ia tete contre ſon, cœur : 


# 


» Tout oft decouver: : le principal Negociarcur eſt vnn 


„me demander pardon, & confeſſer tout. Il y embaraſle 
v beaucoup de gens, & des plus grands, & des plus obliges 
» a maimer : mais C'eſt un grand (3 1) menteur: & je ſuis r- 
eng * Pramiaieux zgir Perchxe, 5c Joplus I} i rignit lavoir noujours goyr: lui-r 
S traĩtre, qu on eur ſcu trouver en ||, le m e attachement qu aupara- 
toute la France; Le Roĩ qui le con- [| v ant. 
» noiſſoit bien, dit plus d une fois au I (30). Pregent de La- Fin, Vidame 
„ Marechal: Ne laiſſez point appro- I} de Chartres. 
à cher cet homme de vous, Ceſt une I {4) On doit ſans doute fegarder- 
» peſts, ij vous perdra. . Ile Forta q comme um de ces menſonges,, Fac. 
à accuſcrle Marechal de Biron , par cufation-d'ayoir 87 2 2 
2 de ce que le Baton de Lux A la vie du Rot & 4 celle du Dau- 
Favoit fopplante auprès de ce Ma pbin ; donb Ila Fin charges le Ma- 
_ rechal , & par reſſentiment de ce rechal de Biron, ſuivart ja Chrono 
que le © omre de Fuentes s apperce- logie SeptEnaire; puiſque ſes parens. 
vant qu'il le trahiſſoit, avoit fair ſþ: ſe ſervirent de lapreuye.dycontrat. 


p * ” 
ſon e : Mais pour, 
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re, pour tãcher d'obrenir {a+ grace: 
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» ſolu a ne rien croire de lui, que ſur de bonnes preuves: II 
y en met entr autres, que vous ne penſeriez jamais: or de- 
vine qui. Deviner un homme qui ſoix traitre C'eſt, Sire, 
lui repondis-Je, ce que je ne ferai jamais. « Apres m'avoir 
encore preſſè inutilement deux ou trois fois; M. de Roſny 
> en eſt, me dit-il, le connoiſſez- vous; Tous les autres nen 
» ſont-ils pas plus que moi, lui rẽpondis- je en ſoùriant ? Si 
» cela eſt, Votre Majeſté ne doit pas sen mettre beaucoup 
ven peine. Auſſi n' en ai- je rien cru, reprit ce Prince; & 
> pour vous le montrer, Pai commande a Bellièvre & a Vik 
» leroi , de vous aller trouver, & de vous porter toutes les 
» accuſations , tant contre vous, que contre tous les autres. 
» Fai meme dir à La-Fin ; que je voulois qu'il vous vit, & 
vous parlar librement. Il a ere aux Preſſoirʒ : il eſt cache 
>a la Mi- voie; & ira vous trouver ſur: le chemin de Mo- - 
„ ret: Mandeꝛ lui Pheure & Vendroit:-& qu'il n'y ait perſon- | 
v ne que vous deux. e ee DATES 1 on! . 28 | 
Je ne pouvois comprendre comment mon nom ſe trou. 
' voit, & avoit mème été nommè dans cette mechance Ca- 
bale ; fi cela partoĩt de quelqu un des Gens de Biron'y qui 
'i magina que j ẽtois Ami de ſon Maitre; ou de Biron lui- 
 mEme & de ſes. Collegues, qui ſe croyoĩent cette imputa- 
tion permiſe pour groſſir aux Miniſtres d' Eſpagne le nom- 
bre de leurs patiſans, ou celui des mecontens du Gou- ü 
vernement. Deux Lettres que p̃avois ècrites à ce Marechalz ; 
par-zele encore plus que par civilitè, peuvent bien y avoir 
donnè lieu; d autant plus que faifant alluſion à ce qui se- 
toit dit entre Biron & moi dans la converſation dont j ai 
rendu compte un peu plus haut, y marquois ſans aucune 
affectation, quiil ne tenoit qu'à lui de ſe rendre utile & 
tres-recommandable dans le Royaume par les moyens que 
je lui ayois dit. Py. diſois encore a) Biron: Que moi qui 
etois toujours auprès du Roi, je ne lui avois point entendu 
tenir les diſcours qu'il vouloĩit que Sa Majeſtè eũt renus 
contre lui : Que je ne lui conſeillois pas d'en parler ainſi 
dans le monde; parce qu on ne manqueroit pas de oroire 
& de dire, qu'il ne feignoir du mẽcontentement contre Sa 5 


— 


ſe trouve point qu il ait entrepris 
ſur votre Perfotes. Vol. N 
nuſcrits de la . du) Ros. 


＋ 


8 
Y 


rage, dit M. deLa-Force a Henry 


Sire, nous avons du moins cer avan- 
' IV. en ſe jettant à ſes pieds, qu il ne 


*** 


1 
1 Cor — — conſcience lui EI 


2 en differentes 
fut trouble ur la revolre-qu'exciterent les Ar BEIT en 


oila comment on peut avoir mal e 


| quojene — . — la vuë de rendre Biron ſage. 


Le ſentiment de Henry fur, comme il me le dit quel- a 
que demps apres, que cette accuſation n'avoir ere faite 
contre moi, ni par Biron, ni par aucun de ſes Aﬀides; mais 
par La. Tin ſeul, à Vinſtigarion de ceux qui croyoient par- la 
2 ee mo ma place. Quoiqu'tl en ſoit, ee. faufſere 

'mprefition.ſur Feſp — Rol, que ce Prince, qui 
— me donner le Sen la Baſtille 8 


cru que les Proviſions nien devoient point paroitre ſous mon 


nom, mais ſeulement ſous celui de La-Chevalerie , changea 
FTavis à l. occihon ide affaire de Biron, & les fit ex ch 
ſous le mien g » ne voyant, diſoĩt- ii, que moi qui t 
» bien ſervir, Sil lui arrivoit d'avoir des Oiſeaux en 0 
ge. * L'ordre en fut donne A Villeroi, qui mapporta ces 


Proviſions peu de j _ "goes „mais au commencement de 


Fannce ſuivante.:;: © 
_- Feneretins-La-Fin A . c: Golan 5 fort 3 
enſuire je viſitai Exactement avec emp ſeu & Villeroi tous 
les Papiers qui renfermoient quelques preuves contre le 
Duc de „le Martchal de Biron & le Comte d' Au- 
vergne; comme Lettres, Memoires & autres Pieces de 
cette nature. J'y vis quaneics de noms mèlès avec ceux de 
__—_ Meſſieurs : mais comme ce peut etre avec la mc- 
1 „qui y toit auſſi; je me garderat 


| bibnid q 2 nner ſur un ene auſſi leger, une pla- 


ce dans ces Memoires, qui pourroit les rendre plus juſte- 

ment f aux eſprits defians, que les depoſitions de 
La- Fin. Nous rejoignimes tous trois Sa Majeſté apres cet 
EXRMEN 2 & le reſultat du Conſeil tenu entre nous fut „ 
qu on ne feroit rien éclater, pour ne pas pre venir Biron 
contre les moyens qu'on alloit commencer a mettre en uſa- 


ge pour le faire venir A la Cour „afin de Parrèter plus ſu- 


rement; & que Sa an, ae lerne eee cependant in- 
il vient d 


eeſſamment le. Nous ver- 
ronsVannde fuivance c quĩ arriva range, difpoſitions. 


It y a dans celle- ci RL remarques a faire, ſur ce qui 


urs de Europe. Celle de Londres 


: * * : 


ORE 


"TIVRE BOUDZTEME 1 


e Elizabeth envoya aflieger Quinzal, la plus forte 
Place qu occupoient les Nebelles Li Le Comte de Tiron „leur 
Chef, & Dom Alonce del-Campo, RESTO Eſpagnols en 
Irlande, accoururent avec les forces 3 purent ramaſſer; 
& furent tailles en pieces par Milord ye nnn 
.d. & Quinzal ſe rendit. 

: Ona parle fort · diverſement de la deſtination de la Flotte 
qu Equipoit pendant ce remps-la le Roi — „ fans 


— 


ge . en dire de bien poſitif; par avoir 
rode _ _—_— dans la Me, — dle fut adlail- 
lie de 5 & ne put faire mieux que rentrer dans 


le Port de celone preſque ruince. Elle etoir fort- con- 
fiderable ; & le en avoit Etc donnè au Prin- 
ce Doria: Peur-erre r it- elle le Portugal, ou le vrai 
ou faux Dom Sebaſtien (3 2) contiauoir a avoir grand nom 
bre de partiſans. Ses diſcours; des ſecrets qui ſembloĩent ne 
pouvoir avoir ẽtè connus que du vrai Roi de Portugal, qu'il 
revela ; certaines empreintes naturelles ſur le corps, qu'il fit 
voir; & quelques autres rapports de cette eſpece avec Dom 
Sebaſtien , _ depoſoient à la verice pour lui ? mais pour Fa- 
Wm > 22 2 tẽmoignages ne Loy hc 3 re- 
& oĩ d Eſpagne prit toujours le e ſe de- 
Hits ſecrettement du pw Prince ; ee la verite 
ait été jamais oonnus, du-moins.que dun eres · petit nom 
bre de perſonnes intereſlees a ne pas la publie.. 
Ill fut convoqut᷑ une Diꝭtte à Ratiſbonne, dont Fob- 
jet Etoit un accommodement poſe. entre les deux Re- 
ligions Catholique & Rëformèe. On Sen flatoit inutile- 
ment : Elle fut rompuèꝭ des la premiere Queſtion qui y fur 


_ {32 ) C'eſt quelque choſe d aſſurẽ- 1 Les Portugais plus en- 


ment ttres- ſingulier, que cette 2 le Sa 
blance fi par faite dans toutes les 


ries ,- les fignes naturels ,. & e | 


les defectuofitts du corps, que la na- 
ture avoir miſes, au rapport de tous 
les Hifforiens , entre le vrai D. Se- 

baſtien, & cet homme, quꝭon dit 
avoir ere un Particulier” alabrois. 
On n'eft pas moins embartaſſt᷑ à de- 
viner comment il avoit pu parvenir 
à connoitre des circonſtances de la 
vie de ce Roi de Portugal, fi parti- 
culieres & fi ſecrettes, qu elles jet- 
toient tout le monde dans. 2 


* 


| core par leut affection pour 
de leuts Rois, & par leur haine pou 


= agne (ce dernier motif . 
i etre applique à M. 2% 


5 any par les preuves qu ils ont eru 


riiſte 2 ſoũtenir les 


droits de cet 7 ur. Le Sepre- 
naire lui eſt tr&s-favorable ann. 1607. 
p. 247. Voyez ce que nous en avons 
23 dit 7—5 haut. Les Eſpagnols ſe 


Pp erſuaderent avoir ſi bien Jecouvert 
a fourberie, lorſque Ferdinand, 


Grand Duc de Toſcane, Feur remis 
d 2 du Viceroi de Na- 


N ij 
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T70o2 MEMOIRES DE SULLY, 

-agiree ſur {[aurorite de la Sainre-Ecricure (3 3):& les Eſprits 
s'y aigrirent ſi fort, qu'il fur impoſlible de les rapprocher : 
les Catholiques Romains ſoũtenant que cette autorite tire 
toute ſa force de celle que lui donne le jugement de VEgli- 
Te, aſin d'angmenter encore de la prerogative d infaillibili- 
re ſur ce point, tant d autres droits dont ils font deja jouir 
ſi gratuitement le Pape; & les Proteſtans traitant cette doc- 


trine de ridicule (34). 


La Guerre allumèe en Tranſilvanie, continua au deſavan- 
tage des Vaivodes Battory & Michel, revolres contre “Em- 


pereur : Ils furent defairs par Georges Baſte ; & Clauſem- 


ourg fut pris. Le Duc de Mercœur ne fe ſignala pas moins a 
la tète des Troupes Imperiales contre les Turcs (35): Il prit 
Albe-Royale, en . a „Fortereſſe reputee imprenable; 


&& enſuite en chaſſa les Turcs, qui y revinrent mettre le Siege : 


pendant que PArchiduc plus malheureux Echoua devant Ca- 
niſe; & que les Chevaliers de Malthe prirent & dètruiſirent 
ain dans la Mersmee ny oe” 
Conſtantinople & intérieur du Palais meme du Grand- 


Seigneur n'etoient pas moins agitès par le mEcontentement 
des Janiſſaires, qui vinrent etrangler en-preſence de Maho- 


met III. lai-meme, ſept Mignons de ſon Serrail ; & le me- 
nacerent de le dẽpoſer. C' toit dans la vèritè un homme bien 
u digne du Trone , lache, cruel, traitre, avare, & enſeveli 


dans la debanche. 4 
ples. qu'ils ne craignirent point de | | 34) Ce ſera pourtant toujours aux 
expoſer à la rifee publique, monte ] yeux des perſonnes non prevenues , 


ſur un ane: après quoi ils l envoye- un des faux Dogmes de Calvin les 


rent aux Gals res. YVoyez P. Matthieu, | . inſoũtenables, que cette attri- 
rom. 2. liv. 3. pag. 451. © Il bution qu'on donne au ſens des Sain- 
g (32) Cerre queſtion fut debatrue {| tes Ecricures , de ſuffire à ſe faire 

ubliquement pendant pluficurs [| connoitre de ſoi- meme; ou, ce qui 


Teances, entre les Theologiens Ca- |} eſt encore pis, de pouvoir etre dèter- 


tholiques de Maximilien , Duc de || mine par Teſprit particulier. C'eſt la 
Baviere , & les Proteſtans de Ludo- |} principale ſource de cette monſtrueu- 
vic, Comte Paiatin de Neubourg, [j ſe confuſion de Sectes dont la pre- 


des Electeurs de Saxe, de Brande- || rendue Reformee fut tout dabord | 


bourg &c. Les deux premiers de ces |} inondce. _ | | 

Princes y afliſtoienr en perſonne , & [| (35) Le Duc de Mercœur acquit 
furent .obliges de mettre fin à ce [|| par ſes grands Exploits, la repura- 
Colloque, dont chacune des Parties , [{ tion d'un des premiers hommes de 
comme il arrive toujours, s attribua [| Guerre de ſon temps. Voycz-les dans 
enſuite Tavantage. De Thou , Chronol, les Hiſtoriens, ainſi que les autres 


Septen. ann. 1601, fairs dont il eſt ici parle. 


Ves du douzitme Livre. 
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eee des e par tous 1 
ſoulevemens domeſtiques, qu on vient de voir 
dans le dernier Livre, n empècha point qu on on 
ne ſelivrat cet Hiver aux plaiſirs & aux Spe 
cles ordinaires. On — ordre, & har, 
——==2 le divertiflement de la Reine, a la compoſi- 
don d'un Ballet dune grande magnificence. L Arſenal eroir-' 
le lieu que le Roi avoir choiſi pour la repreſentation de ces 

es appartemens fpa- 
cieux, foit pour les A&eurs; ſoit pour les $ amen 
me je me trouvois hors erat de donner les ordres ribcef- ' 
faireschez moi pour Pxecution de celuizer , parce que dans” 
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le 61 qu A devot ſe faire , la playe que Favois recue à la 


8 le Siege de res vint a ſe rouvrir; on 
avoir, 


. jette les yeux fur un autre endrvit que PArſenal': 


Sj 
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Ee * 
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EE MEMOIRES DE SULLY, _ 


on 8 Masete 
mes honneurs, que le Marechal de (1) Bois-dauphinavoit re- 
us & Vienne. Le Prince Fils du Marquis de Brandebourg fie 
aufft quelque ſe jour à Paris. Quoique ce ne foir pas la cot Ok 


LJ I ET OS © "ER % — e — 


— —— 
die. aima mieux 
ce qui retarda 1e Baller d une huitaine. 


EF Ty 


on atrendit que je Tulle EY 5 


5 eee ee | Grand- 75 


ume de defrayer les Perſonnes de ce rang, principalement, 


| a Paris, les ordres neceſſaires , „ tant pour a 
la tranquilite dans cette Ville & dans les Provinces, dont 
elle alloit s'Eloigner , que pour ce qui concernoĩt celles o 
elle alloit paſſer; elle partit de Paris vers le vingt Mai, & 


choient p 
Nouvelles — venoient d apprendre. On ſqut par eux, 


comme le remarquoit Sa Majeſte , lorſqu' elles ne ſuivent 
pas la Cour; elle voulut qu'on ent tous les égards poſſibles 
you ce Prince, dont la Maiſon d' ailleurs des premieres de 


Allemagne, faifoit profeſſion d'un attachement particulier 


a la France : Je requs ordre du Roi de lui faire chaque jour 
de la part de Sa Majeſte des preſens de vins & de viandes 
des plus rares. 

Lorſque tout fut _ pour le depart as Roi; 8 que 


Sa Majeſtè eut donnè, dans les differens vo 2 qu'elle fit 
er la paix & 


vint a Fontatmnebleaw „ Cot elle sachemina vers Blois. La 
Reine fut de ce voyage, avec toute ſa Maiſon. Je le fis auſſi; ; 


mais je ne ues jours après Sa 5 qui 
me fit a e ondary: ou & le dedein gelle "— 
d'y {cjourner huit ou dix jours. Ce tems Etoir neceſſaire 
au Ros pour une diette qui lui-avoit été ordonnee par les 
Medecins ,; afin de guerir une fluxion qui lui Eroit. rombee. 
ſur la jambe, & qui avec le temps eũt pu, comme il me le 


mandoit, merirer le nom de Goutte. Blois toit d'ailleurs la 


| Ville la plus-propre 2 a decouvrir les ſecrets du Marechal de 


on. Henry-avoit dans toute certe Province, des perſonnes 


de conflance, qui sy employoient uniquement; & qui deta- 
el uh 'a chaque moment des Courriers charges: des 


* la Cabale de Biron a it Anjou, le OS Poitou,. 
la 


I Urban de 33 
1) gies Laval Mauser Sable matte TY 11 2 


e 


quarants 
4 e les me 


. 
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la Xaintonge, le Mirebalais, le Chatelleraudois, PAngou- 1602. 
mois, le Perigord, le Limoſin, la Marche & Auvergne: 
Qu' elle S tendoit meme par toute la haute Guyenne & le 

haut Languedoc : Quelle eroit appuyee par quatre ou cinq 
Seigneurs de la Cour, dont cependant on ne ſpecifioit pas 
les noms, pour ne rien avancer de douteux. Les liaiſons 
avecPEſpagne , les deſſeins pour la ſurpriſe des Villes fron- 
tieres, & les raiſons dont on ſe ſervoit pour animer le Peu- 
ple contre le Gouvernement preſent (les memes que j; ai de- 
ja rapportees plus haut), faiſoient encore partie de ces avis: 
Et voici ce qu'on y ajoutoir de nouveuuu . 
Les factieux, pour faire prendre ombrage au Peuple du 
voyage de Sa Majeſte a Blois, qui ſans doute ne les inquié- 
toĩt pas mèdiocrement, diſoient par- tout: Que Henry ne 

Vavoir entrepris que pour faire faire une juſtice ſevere de 
ceux qui $'eroient revoltes contre Jambeville , d'Amours - 

&& les autres Commiſſaires envoyes-pour exiger le ſou pour 
livre ſur les rivieres & dans les Paſlages : pour Ty etablir 
lui-meme , & de maniere que par une nouvelle reapprecia- 
tion cet Import ſe trouvar triple : pour faire recevoir par- tout 

la Gabelle, en s emparant des Marais falans , dont les pro- 
priẽtaires ne recevroient en dedommagement , que de mau- 
vaiſes rentes ſur PHorel-de-Ville- de Paris: enſin pour ar- 

rèter les murmures, que devoĩent cauſer une double Deci- 
me, què ils faiſoient croire que Henry avoir obtenu du Pape 
la permiſſion de lever, & la rẽtractation des remiſes faites 
ſur les Tailles de 1594, 1595 & 1596 : Pen ai parle, lors 
de mon voyage dans les Generalites 

_ Voila comment on peignoit preſque par tout le Royau- _ 

me, un Prince ſi bon, avec les couleurs dun Tyran furieux 

& implacable. On avoit toujours des raiſons prètes pour lui 

enlever la Noblefle Catholique: On en avoir de — 

pour muriner . les Gentilchommes & les Officiers Proteſ- 
tans. On faiſoit enrendre aux premiers , que ce Treſor & 

cette Artillerie formidable, dont le Roi faiſoit proviſion , 

n'avoĩent pour objet que d' anëantir leurs Privileges , & de les 

mettre en ſervitude: On perſuadoit aux ſeconds, que la 2 

perſecution etoir deja ouverte contre eux, que le payement | 

de leurs Garniſons, les fonds pour Ventretien de leurs Vil- 

les , les penſions de leurs Chefs, de leurs Officiers & de 

Tome II. | O = 
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leurs Miniſtres, allojent Erre des cette annee diminues d'un 
tiers; & la ſuivante, de deux: apres quoi il feroit d'aurane 
moins difficile de leur orer leurs Places de ſarere que cc 
toit deja un point arrètè dans le Conſeil, de fermer aux 
Reformes tout accès aux Charges, & aux Emplois publics, 
en refuſant de leur en expedier les Proviſions. 2 8 

Si les preuves contre la perſonne des Conjurds avoient 
eté auſſi claires, que Feroienr celles de leurs complots, le 
Roi auroit pu des ce moment laiſſer un libre cours a fa ju- 


ſtice: mais par rapport aux Ducs de Bouillon & de La- 


Tremouille, par &xemple, la choſe n'en Etoit pas encore aux 


meèmes termes qu'à Fegard du Maréchal de Biron & du 
Comte d Auvergne: tout ſe reduiſoit a des ſoupcons contre 


eux, à la verire rres-violens : Et pour ce qui regarde les 
autres Seig de la Cour, dont les noms ſe trouvoient 
auſſi meles dans la liſte, au nombre de huit; on en pouvoit 


faire une troiſiẽme claſſe, ſous le nom de gens dont la con- 


duire Equivoque: demandoit à Erre eclaircie. Les Ducs de 
Bouillon & d'Epernon eroient du voyage de Blois: Le Roi 
imagina qu'il pourroit tirer d'eux-memes la conviction de 
leurs ſentimens, en obſervant attentivement pendant le 
recit qu'il leur feroĩt des nouvelles qu'il recevoit, leur 
maintien & Fair de leur viſage. 2 fut celui qu'il 
attaqua le premier. La verite m'a oblige de parler fi fou- 
vent au deſavantage de ce Duc, que c'eſt avec une verita- 
ble ſatisfaction que je me porte en cette occaſion a faire 
voir ſon innocence , & a publier ſes louanges. 

D Epernon entendant parler ſourdement ala Cour de bri- 
gues & de cabales, comprit aiſement que comme on juge 
ordinairement du preſene par le pale , ſon nom ne manque- 
roit pas d' avoir place parmi ceux qu'on diſoit des ennemis 
de FErar. Cela lui fit prendre les precautions de renouvel- 
ler à Sa Majeſte, lorſqu'clle eroir encore a Fontainebleau, les 
aſſarances de fa fidelire. Il n'avoir point d autre preuve a lut 


en donner: & le malheur eſt que Henry prevenu de longue- 


main contre d Epernon, il n'y ajoutoitpas beaucoup de foi. 


Ill ne laiſſa pas de lui ſcavoir gre de cette demarche : Et par- 
ce que d' Epernon en lui parlant , mavoit cite pour quel- 


que choſe, le Roi en me mandant a Paris ce qui venoit de 
e paſſer, me manda en meme temps que d Epernon lui avoĩt 


a 1 nn 2 
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paru dans le deſſein de me rechercher; & m' ordonna de le 
prevenir en tout; afin que fi le crime qu'on lui imputoĩt, 
n etoit encore qu en deſſein, on n eũt point & ſe reprocher 
de Pavoir laiſſè ſe precipiter , lorſqu il ne falloir peut: Etre 
que de bons conſeils & de bons traitemens pour Fen em- 
cher. N . — . 
735 fis ce que le Roi m'ordonnoit ; & dès ce moment je 
tins le Duc d' Epernon dans mon on” pour ſuffifamment 
diſculpe. Il parla a Blois au Roi de la meme manierequ'a 


— 
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moi. Il ne nia point qu'il n eũt enrendu parler de mouve- 


mens, & d'intrigues ſecrettes: mais il dit que ꝙ avoit toujours 
etẽ d'une maniere ſi vague , & quelquefois meme ſi contra- 
dictoire, qu'il ne lui Eroit pas veuu dans Fidee qu'on put y 
ajouter aucune crèance: que ceux qu'on en difoit les au- 
teurs ou les fauteurs, ne lui en ayant jamais donne rien a 
connoitre , ni entrevoir, il avoit traitè de fable un projet 
dans lequel il ne trouvoit d' ailleurs que de Pexrravagance ; 
les conjonctures preſenres en rendant Fexëcution vifiblement 
impoſſible. Quel qu'il far, il offrit au Roi de demeurer pres 
de fa Perſonne , pour lui fervir de caution de Jui-meme , 


pendant fix mois; & ſi ce temps ne ſuffiſoit pas, il lui jura 


qu'il ne le quitteroit point , que ſes Toupgons ne fuffent en- 
tierement diſſipẽs. Le Roi neut rien a repliquer; & com- 
menca auſſi a trouver le Duc d Epernon beaucoup moins 
coupable qu'il ne Pavoir penſe. n 

5 IH en fallut beaucoup que le Duc de Bouillon ne mon- 


trat dans ſes paroles la meme ſincèritéè. A la premiere ou- 


verture que lui fit Sa Majeſte, il traita tout de calomnies, 
inventees par des eſpibns & des delareurs contre les Grands 
du Royaume, afin de ſe faire valoir, & de paroitre du moins 
gagner l'argent qu'on leur donnoit pour èxercer cet em- 
= II joignit a ce reproche * attaquoit tacitement Sa 
ajeſtè, une application du 
qu'il eſt neceffaire que les fl 
heur a ceux qui les cauſent: Paſſage qui auroit ere plus juſte 
contre Bouillon & ſes Partiſans, en le prenant dans fon fens 


naturel. Bouillon ne Yen tint pas là: il continua en diſant 


age du nouveau Teſtament: 
candales arrivent , & que mal- 


Qurill Eroit vrai qu'il avoit entendu dire que les Catholiques, 


auſſi bien que les Proteſtans, ſe plaignoient qu'on les acca- 
bloit d'tmpors ; & que plus les richeſſes & le bonheur du 
. O ij 


1602. 


108 MEMOIRES DE SULLY, 


Roi allojent croiſſant, plus ils devenoient pauvres & miſé- 
rables: Qu'outre ces plaintes communes, 11. avoit oui dire en 
certain endroit aux Proteſtans: Que leur ſort, Etoir d' etre 
regardes tor-ou-tard comme la peſte & Pexcrement de PE- 
tat: Quiils y ſeroient hais, perſecutes , proſcrits, eux & 
leurs enfans: Qu'on les excluroit de tous les honneurs & de 
tous les Emplois : Qu enfin on ne ſe repoſeroit qu après qu'on 


* 


— Au 


les auroit extermines : Que tous ces bruits ne ſe rẽpandoient, 


& ne prenoient tant de force, que parce que les perſonnes 
les plus qualifices du Royaume n ëtant point admiſes au 
Conſeil, ou ſedecidoient les affaires, ſoit a Pegard des diffe- 
rentes Religions, ſoit a Vegard des Impors , elles ne pou- 
voĩent inſtruire Je peuple du motif des reſolutions qui S'y 
prenoient ; ni le peuple croire autre choſe, ſinon qu'on en 


vouloit en effet a fa liberte. 


Il zeſt pas douteux que le Duc de Bouillon en parlant 
ainſi , cherchoir a inſinuer au Roi, que tous les bruits de 
rèvolte n'avoient point d' autre fondement que les cris du 
peuple gemiſſant ſous le fardeau des Impors ; & que ce feint 
mecontentementqu'il affectoit, lui ſervoit à derober au Roi la 


_ Eonnoiſlance de ſes ſentimens: mais tout ce qu'il y avoit d ai- 
pre & de hardi dans ſes paroles, fait bien voir que fa mauvaiſe 


umeur ne put lui laiſſer paſſer cette occaſion ſans dechar- 
ger ſon fiel. Il ajonta avec la meme fineſſe & le meme cha- 
grin : Qu'on avoit voulu lui perſuader a lui-meme, que Sa 
Majeſte avoit entrepris d'abolir les privileges de ſa Vicom- 
re de Turenne, & acheter les droits de la Maiſon de la 


Mark ſur Sedan: Mais qu'a cela, auſſi- bien qu'à tout le refte, 


il eroit contentè de repondre, qu'il.fe tenoit aſſure que le 
Roi nen feroit rien, à cauſe des obligations qu'ils avoit eus 
de tout temps au Corps des Reformes. Il finit en proteſtant 


au Roi, que ſuppoſe que tout ce qu'on lui ayoit rapporte de 


rèvoltes & d'attentats dans le Royaume , fut auſſi vrai qu'il 


le croyoit faux, pour lui il ne S toit ecarte en rien de ſon 


devoir. e 5 „ 
Le Roi diſſimulant au Duc de Bouillon ce qu'il penſoir du 
diſcours qu'il venoit de lui tenir, lui fit une propoſition, ſur 
idee de celle que le Duc d Epernon lui avoir faite a lui-mè- 
me, par laquelle il s attendoĩt bien a le jetter dans un grand 


embarras. Il dit au Duc, qu'il ętoit content de cette aſſũ- 
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rance ; & qu'il ne lui reſteroit plus aucune defiance , sil 
avoit pour lui la meme complaiſance qu'avoit cue d Eper- 
non, de ne point &eloigner de la Cour, tant que cette af- 
faire dureroit: qu au reſte il ne le retiendroit point pres de 
ſa Perſonne, ſans lui faire part de tous ſes deſſeins, & ſans 
Pappeller dans tous ſes Conſeils , comme il avoir paru le ſou- 
haiter; afin qu'il vit par lui-meme attention qu'il appor- 
toit a ſoulager le 2 & qu'il put rendre aux Proteſtans 
comme aux Catholiques , un temoignage authentique de la 
pureté de ſes intentions. Bouillon garda en recevant ce 
coup; une preſence d'eſprir ſingulière: Il fit une exclamation 
de joye & d'admiration des ſentimens ; 5a Sa Majeſte lui 
 tEmoignoit: Il repondir ſur le fond de 

alloir 5 mettre en etar d'y ſatisfaire, non- ſeulement pour 
ſix mois, mais pour toute fa vie, Sil eroit neceflaire, en 
faiſant un voyage dans toutes ſes maiſons, afin que rien n'in- 
rerrompir enſuite le long ſejour qu'il comproir faire a la 
Cour. C'eſt ainſi qu en paroiſſant faire tout ce que ſonhai- 


toit Sa Majelte , il ſe rèſerva pourtant de ne faire que ce 


qu'il voudroit lui-mème; & qu'il ſcut la prevenir adroite- 
ment ſur le départ ſubit auquel il ſe preparoir. 

Henry comprit tout cela: C'eſt ce qui le fit reſoudre à 
aſſembler un Conſeil ſecrer pour deliberer ſur ce qu'il avoir 


a faire en cette conjoncture. Il n'y eut dappelles a ce Con- 


a propoſition, qu'il 


2 
1 6020 


ſeil, que MM. le Comte de Soiſſons, le Chancelier, Ville- | 


roi, Maiſſe & moi. On y entendit avant routes choſes , 
Deſcures , qui avoit ete envoye convier le Marechal de Bi- 
ron de la part de Sa Majeſte de venir a la Cour; & dont le 
rapport fut tel, qu'il n'y eut qu'une voix fur la detention 
de ce Marechal & du Comte d' Auvergne, fi-ror qu'il ſe- 
roĩent arrives. Le Roi propoſa enſuite, Sil ne ſeroit pas a 
propos d'en faire autant des Sw de Bouillon & d'Epernon , 
pendant qu' ils Etojent a la Cour. Preſque tous les Aſſiſtans 
furent encore de cet avis: Et le plus diſtingus de la troupe 
ne le modifia que pour dire que Biron Eroit le ſeul auquel 
il faudroir enſuite faire grace; parce que ne faiſant rien de 
lui-mème, on le rameneroit aĩſẽment a la raiſon, lorſqu'on 
lui auroiĩt ote ceux dont la ſociere Ie perdoit. Je remarque 
cet avis a cauſe de fa ſingularité. | | 
. Le mien fut totalement oppoſe. Je ne pus gouter qu'on 


Pierre Fon 
„Sieur 
curss., 
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arretar d*Epernon , ni meme Bouillon. Si les ſoup ons tien- 
nent lieu de preuves en ces matieres, il falloir donc auſſi 
arrerer tous ceux que La-Fin avoir charges , & moi mème 


tout le premier: c'eſt ainſi que je nYexpliquai. Qu'on ſup- 


poſe apres cela qu'ils' ſoĩent rrouves innocens , on manque 
par cette action precipiree les vrais coupables, Biron & 
d' Auvergne, 8 look impoſſible d'arrerer au mème mo- 
ment; & dont la fuire oroit encore toute efperance de rien 
prouver contre les priſonniers. Le malheur eſt que crimi- 
nels ou innocens, on ne pouvoit plus apres cela ſe diſpenſer 
de les traiter comme reellement coupables , dans la crainte 
des effers on le reſſentiment d'un outrage de fi grand eclar 
Etoit ſeul capable de les porter. Le Roi ſe rendir a cette 
opinion ; ſepara le Conſeil, Pheure de diner erant venue ; 
& voulant m'entretenir ſeul ſur ce qui venoit derre agire, 
il me dit de diner en Soldat, & de le venir retrouver avant 
que tout le monde ſe fur rafſemble. | 

Etant deſcendu dans la cour, ot: J'erois attendu par cette 
foule qui s attache aux perſonnes en place, je vis venir a 
moi le Duc d' Epernon, qui me dit avec la meme aſſürance 
= je lui avois remarquee : que des conſeils fi longs & fi 
ecrets allarmoienr une infinite de perſonnes : mais qu'il r'e- 
toit pas de ce nombre ; parce . rien a ſe repro- 
cher. Je lui rẽpondis qu'en ce cas il n'avoit en effet rien a 
craindre; le Roi hare then plus difpoſe a pardonner a de 
yeritables coupables , qui avoutroient leurs fautes, qu'a pu- 
nir fur un ſimple ſoupcon, ceux qui ne Veroient pas. » Je 
„ vols , lui dis-Je , force gens qui s' ëloignent de la Cour: 


„ mais ceux qui ont la conſcience nette ne le doivent pas 
faire. Je ſuis de ce nombre, reprit d Epernon; & je ne par- 


» tirai. point de la Cour, tant que ces ombrages dureront. 
„Vous ne ſcauriez mieux faire, Monſieur , lui repliquai- je: 
„& je vous promets que je ferai valoir dans Poccaſton cette 
» reſolution que vous prenez.« - | 

En arrivant chez moi, je dis a mon Maitre-dhötel qu'il 
retranchãt tout un Service, & qu'il me ſervit ce qu'il avoir 


| de prèt. Nicolas (2) arriva, comme je me mcttois a table: 


» le Journal d Henry IV. croyanten 
» Dicu par bencfice d Inventaire, & 
„ qui n'en etoit que mieux recu dans 


(2) Simon- Nicolas Eroit un Se- 
cretaire du Roi, „ Potte, Diſeur 
» de bons mots, vieux pechcur, dit 


I INR ( 111 
» Lavez promptement, lui dis-je, fans Pavertir des ordres 
„ donnes à la cuiſine ; & vous metrez a table. « Il fur bien 
furpris , eee e avoir bu deux coups, & mange un mor- 
ceau à la hare, il vit que je demandois le fruit, & en meme 
temps le cheval ſur lequel je devois monter pour retour- 
ner au Chateau. Cet ordre ne lui plut pas: car il aimoit 
pas moins la bonne- chere que la plaiſanterie. » Pardieu | 
„ Monſieur, me dit-il, je ne m' tonne pas que vous paſſiez 
2» pour un des plus habiles Seigneurs de France: je ne con- 
„ nois perſonne qui puifſe boire trois coups pendant votre 
„ diner. La, la , Monſieur Nicolas, lui repondis-je, ne laiſſez 
v pas d' achever de diner: pour moi Jai une affaire qui m'ap- 
» pelle ailleurs. . 1 iz 5 
Je rapportaia Sa Majeſte les paroles que venoit de me di- 
re le Duc d' Epernon. Elle convint qu'il pouvoit bien ne s e- 
tre pas embarque dans une affaire, qu'il voyoit traiter par 
des perſonnes d humeur & de Religion ſi diffèrentes; & ou 
tant Sen faut qu'il y eut rien à gagner pour lui, il y riſ- 
oit au- contraire a ſe faire de pouiller de fon Bien & de ſes 
harges. D'Epernon avoir aſſez d' eſprit pour ſentir que le 
projet des ſëditieux n' avoit rien que de ruineux : Ce reſt 
„ pas, ajoũtoit le Roi, quien ſon coeur il ne fur peut- tre 
» bien aiſe que quelqu'un me traverſat, afin que j euſſe d' au- 
» tant plus affaire de lui; mais il ſcait par fa propre ex 
„ rience, combien de pareils deſſeins font ſujets a Echouer. « 
Sa Majeſtẽ me chargea de Fentrerenir, dans ces diſpoſitions, 
Ke de faire encore un effort aupres des Ducs de Bouillon & 
de la Tremouille, pour les arrerer a la Cour: mais d atten- 
dre pour cela qu'on fur arrive a Poitiers ; parce que juſqu'a 
ce temps-la il pouvoit lui venir des avis, qui le derermine- 
rojent. Je m'y employai de tout mon pouvoir, & en preſen- 
ce de MM. de La-Nouë, de Conſtant, d' Aubigny & de 
Preaux: mais tout ce que je pus leur dire fut inutile. 


11 ſe traita à la Cour, pendant le ſejour que firent Leurs 


Majeſtes a Blois, d'une autre affaire fort- differente de celle- 
cy , dont le recit me met dans quelqu'embarras ; parce qu el- 


„ les compagnies, ſelon Fhumeur || dune vie eternelle; il fit peut 
„ corrompue de ce ſiecle miſerable... |] » qu'il eũt quittè volontiers fa part 
„Il mourut deux ans après, age de I de Paradis pour cinquante ans de 
„ ſoixante-dix ans. Comme on lui || » vie de plus, « Journal d Henry IV. 

. » parloit de Dieu, de la mort & 5 
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le fit un aſſez grand eclat pour ne deyoir pas ètre paſſce ſous 


filence ; & que d'un autre core il ne m'eſt pas permis de la 
reveler ici, dans la crainte que J'ai de crak ir le ſecret que 


Jai vouè au Roi & à la Reine, qui ne gen ſont ouverts qu'a 


moi ſeul, & qu'elle regarde perſonnellement. Le rempera- 


ment dont je vais me ſervir, eſt de ne rien rapporter au- 
dela de ce qui tranſpira au-dehors, & vint a la connoiſſan- 
ce du Courtiſan. . | . 

Il fe rèpandit donc un bruit, que le Roi & la Reine 
avolent eu un differend enſemble : ce qui fut confirmè; par- 
ce qu'un jour le Roi m' envoya chercher par Armagnac, de 


ſi grand matin , qu'il ᷑toit encore au lit auſſi-bien que la 


Reine, & contre leur coutume chacun dans leur apparte- 
ment. On remarqua que j avois fait pluſieurs allèes & venues - 
de Pun a autre: On ſcur que je m' ꝭtois mis trois ou quatre 
fois a genoux devant le Roi & la Reine, comme fi j avois 
eu une grande grace a obtenir d'eux. Comme rien n' cha- 
pe en ces occaſions aux Courtiſans curieux; ils tirerent cha- 
cun leurs conjectures de ce que parmi les noms du Roi & 
de la Reine, on avoit auſſi ads rononcer ceux du Duc 


| & de la Ducheſſe de Florence, & de Mantout , de Virgile 


Urſin , de Dom Joan, de Bellegarde, de Trainel , Vinti, 


Joannini , Conchini, la Leonor , Gondy, Catherine Selvage, 


avec celui de la Marquiſe de Verneuil. D'autres perſonnes 


furent deſignees , diſoit-on encore, ſous le nom mylterieux 


de couleur de Tanne. On chercha a faire parler mon Epou- 
ſe ; parce qu'on deEcouvrit que Conchini , qui avoir ſouvent 
affaire a d & qui lui rendoir publiquement le meme reſ- 
3 qu'un Serviteur a ſa Maitreſſe, (il Pappelloit meme 
ouvent de ce nom) Etoit venu la chercher pluſieurs fois de 
la part de la Reine, avec laquelle , rantor Eule „ tanror la 
Leonor avec elles, elle eroit demeuree ſecrettement enfer- 
mee pluſieurs après-dinèes entieres. | 
Mais ce qui fournit le plus de matiere aux diſcours ; c'eſt 
que dans le temps que la conteſtation toit le plus echauf- 
ee, La-Varenne vint m'avertir un matin que le Roi m'at- 
rendoit dans la nouvelle galerie qu'il avoir fait batir a Blois, 
au- deſſus de celles qui regnent le long des jardins d' en- bas: 
Ceſt celle ou Fon voit la repreſentation ſinguliere d'une bi- 
che avec le bois d'un cerf. On prit garde que Sa Majeſte fit 
mettre 
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mettre en ſentinelle au bout de cette galerie, qui n toit pas 
encore fermee, deux Suiſſes qui ne ſcavoient pas un mot de 
Francois; & que pendant deux heures & plus, que nous y 
demeuràmes, on nous vit parler avec beaucoup d action. 
On pouvoit malgre la diſtance entendre quelques: unes de 
nos paroles, dont on ne tira aucune lumiere. Il n'en fut pas 
de meme de celles- cy, qu'on entendit proferer a Sa Ma- 
Jeſte en ſortant, & quꝰ on recueillit ſoigneuſement: Il nen 
v faut plus parler: je me conduirai en tout par vos conſeils, 
v aſin qu'il ne me ſoit plus reproche que je fais toutes cho- 


„ ſes de ma tète: Mais ſouyenez-vous que peut- tre vous & 


» moi nous en repentirons un jour: car il ne ſcauroit pleu- 


v voir ſur moi, qu'il ne dẽgoutte ſur vous. Je connois Feſprit 


u de ceux qui gen mèlent: ils ſeront cauſe de beaucoup 
» de mal. Je ne nie point que la douceur & Findulgence ne 
» ſoĩent fort- Iouables; mais vous ne nierez pas auſſi que 
» Pexces nen ſoit pernicieux. „ On diſtingua auſſi ces pa- 


roles „ que je repondis au Roi: Qu'a la verite il y avoir de 


la prudence a prevoir & à prevenir les accidens facheux, 
mais qu'il falloit auſſi ſe donner de garde de les avancer p 
des recherches trop curieuſes. C'eſt ſur ce fondement qu o 
ſoupconna que le Roi avoit eu deſſein de ſe porter a quel- 
que demarche violente contre certaines perſonnes de la 
dGavant ag. elit | 3 
De Blois le Roi vint à Poitiers: Il ſe montra enſuite dans 
le Limoſin & la Guyenne : Sa 'prefence fut d'une fi gran- 
de efficace, qu'il ne trouva nulle part d oppoſition à ſes vo- 
lontès, pas meme a l Etabliſſement du ſou pour livre (4). 


Maiſon & du Conſeil de la Reine (3). Je ne puis en dire 


(3) Ceſt dire la choſe aſſez clai- 1 7 voit dans l Hiſtoĩte de la Mere 
rement : Et les autres Memoires de & du Fils. tom. t. p. 9. Que ce Prin- 
ce tems. la ſe rapportant tous à cette || ce la menaca de Pun & de autre. 
jide, on ne —_—_—_ preſque dourer |} M. de Roſny trouvoirapparemment 
que Henry IV. ret pris la reſolu- || ce ſecond parti-un peu trop violent; 
tion non - ſeulement de purger la || comme en effet il Feroit, vu les cir- 
Cour de ces delateurs, qui enveni-' [| conſtances. "ON 
moient Feſprit de la Reine contre; || 4] Le Septenaire dit que M. de 
lui; mais encore de faire ſentir un || Roſny fut envoye par Sa Majeſte 
peu fortement à cette Princeſſe ſon | ur ce ſujet à la Rochelle; & que 
indiſcretion, en ceſſant de la voir, | les Rochelois le chargerent de faire 


c en Tobligeant de vivre loin de lui J leurs repreſentations au Roi pour la 
dans une de ſes. maiſons; peut - etre 
meme en la renvoyant a. Florence. 
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e tiers, dit le Septenaire, qui dura 
e 2s de deux mois, la Cour fem- 
it 
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Il auroit pu apres cela laifler ſobſiſter cet Impor : Rien wen 


Auroit ela leute: mais gomtent de la ſoùmiſſron de 


ſes Peuples, il prit ce moment pour le convertir d'abort 
en une menue Subvention, & peu apres pour le ſu 
rout-a-fair. L'Edit de cation porte , que Sa Mageſte ne 
s'y eſt determine WLQUEERT à cauſe de cetre obciſlan- 
ce 3 Sujets. Henry ſatisfait du ſuccès. de ſon voyage (5), 
reprit le 3 i ane det — 


apres lui le Marechal de Biron. 


La conſternation que le voyage de Sa Majeſts avoir x6 
pandue parmi ſes Creatures ,Jui fir connoitre que ſes affai- 
res n' toĩent pas a beaucoup pres auſſi avancecs..qu'tl sen 
Etoit Haze. ; & lui fit prendre ce parti, dans lequel plaficurs 
1 moriks le confirmoient. Son Traits wo El e & 

a Savoie nctoĩt pas encore au qu il put en 
inceſſamment le ſecours eee — — lui 2 


neceſſaire. Une reſiſtance tr 50 Marquee aux votontes du Roi 


pouvoit donner de ſa trahiſon 32 qu'y ne Sĩima- 


ginoit pas qu'on cut deja 


Lax ſon Ami & ſon 
Confident, que ſur des . rivers de paroitre devant le 
Roi, Sa Majeſté prendr arti de venir droit a lui, & 
main |= gti paige, peta 3 mor- 
7 r ce Marechal , qui n'etoit en erat ni de ſe dre, 
e Tattendre enferme dans une Place:  roures les ficnmes | 
1 depourvuẽs de tout, principalement d 
a eſt une precaution que j'avois priſe „ en preparant ce 
a Biron quelques mois auparavant. Je lui avois fait en- 
_ © que toutes les Pieces de Canon qui croient dans les 
Places de Bourgogne, devoĩent neceſfairement erre refon- 
duꝭs, & toutes les poudres rebatrues. L attention avec la- 
uelle on voyoit que je yelllais a tout ce qui regardoĩt ma 
Charge de Grand-Maitre, ſuffiſoit ſeule pour faire paſſer 
ofirion : mars pour ne point donner d'ombrage au 


Marechal , Javols ere le premier à lui propoſer de reparer 
ce vuide , en lai faiſant fournir abondamment & en meme 


„I Duranc ce voyage de Poi- | - juſtice , Gran. 4 Blois. « Ce qui 


ptovenoit des chagrins publics & 
particuliers de Henry, nry , dons il nent 

rriſte F le Roi penfif, nul I d'erre fair mention. 

» Conſeil 1 ni d affaires aucunes de 5 | 


— voĩt meme arriver, 


"ITVRE TRETZIEME. 


temps de Fail de Lyon, que je venois de remplir avec 


ſoin n Je eonſentis que 
envoyät des Gens à lui jul x Lyon „ p ur efcorcer 
— — qui devoĩent etre es des Pieces que je 
lui envoyois ; & quit ne f ſennes que lorſque 
celles- cy arriveroient : Il ne avoir ya que yavois mis fi 
bon ordre par- cout, que les Bareaux de Lyon, qui remon- 
wienr la Saone fort- gde Bopane M 
u à ce ceux qui venoient urpogne', t ſor- 
Le ek Tories —— Lorſque je vis les urs & les 
aurres en ma . ceux n 25 


Biron ne Lappergut de la tromperie que Je lui avois fai- 


3 temps dy remedier : I Sempor- 
| —— —.— wed ee mor & fe varita fi publi- 


ement qu'il viendroit me poignarder, que le Rot m ecri- 
2 de nb erer que Pen eſcortẽ. Favois encore place 


comme ſans deſſein, les logemens de Ia Cavalerie- legere ſur 
les paſfages du Loin: mais tout cela, que Biron ne prit peut- 
ue pour une envie de le chagriner, ne fut pas aye 

de lui faire ouvrir les yeux. De Lux & lui ne tirerent d'au 
tie conſequence de Fimpoſfibilite oð ils etoient de fe defen- 
dre, ſinon, qu'il falloit en impoſer au Roi, juſqu à ce qu ils 
2 pourvu par le moyen de FErranger. Deſcures & 


iſſoĩent avec eux de maniere à leur inſpirer cette 


ſecurite. Ta Fin de ſon cate ayoirafſure rres-politivementa 
Biron' (6), que non- ſeulement il ne l'aveit pas trahi; mais 
| n'ayant cherche a entretenir le Roi que pour: le fon- 

T il Tayoir rrouve fort- loin de fon but: Ce qu I lui con- 
firma encore a Fontainebleau, où il Iui dit en paſſant ces 
deux mots : Mon Maitre, courage, & bon bec. Le ſe- 


cret d ailleurs avoir etè ſi bien ga de la part du Conſeil, 5: 


qu'on-n'avoita la Cour aucune idee de ce qui ſe tramoit con- 


tre Biron; & que d Epernon ſcachant qu if arrivoit A Fon- 


rainebleay- „ envoya au- devant de Iui, lui faire les offres de 


ſervice uſage entre les Grands T En * commettoir 


(6s Le Marcchal'de Birowcroyoir 
lui avoir vu jetter au feu le Traits 
fait avec PEſpagne: mais La- Fin la- 
voit trompe en ne brulant, au-lieu 
de ce Traite, m un morceau de pa- 


point defendu d'avoir — en cet · 


tous les bons 9 qu il pouvoit at- 
1] 


17 7 315 2 Bor J'Epertion ne gelt 
te occaſion au Margchal de 'Biron, 
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u ſtorien de ſa vie, il ne le fir point 


 » homme affure de fon innocence {|| 


une grande imprudence, apres ce qui S etoit paſſe à Blois, 


comme il la avouè lui-meme bien des fois depuis ce temps-là. 


IJ'etois alle faire un tour A Moret, lorſque Biron arriva à 


la Cour. Le Roi m' en donna avis par ce Billet: » Mon Ami, 
„ notre homme eſt venu: Il affecte beaucoup de rerenue & 
» de ſageſſe. Venez en diligence, afin que nous aviſions à 
„ ce que nous avons a faire: Adieu, je vous aime bien. 
Je revins auſſi-tõt de toute la vitefle de mon cheval ; & je 
trouyai le Roi qui ſe promenoit devant le pavillon ou j ẽtoĩs 
loge, avec (8) Praſlin, qu'il quitta pour venir a moi. Il me 
prit par la main; & m' apprit en continuant a ſe prome- 


ner, qu'il avoit eſſaye inutilement par toutes ſortes den- 
8 E ” 2 . . ; | Re be Fr on 3o2b ls FINES: 3 $M] 0 Wer. 


— * 3 5 
F F 


tendre un Ami: >» Lorfqu'il traita [j Duc d Epernon, dit-il , & Biron 
„ avec lui de cette affaire ,. dit 'Hi- jj. »» erant alles de compagnie au Lou- 
ö „ Vre, pour faire leur Cour 1 
» en termes ambigus comme les au „ diner; Sa Majelte avertie de leur 
„ tres , mais fort ſetieuſement: il lui || »»*'venuE, ſe mir à la fenerre , pout 
„ apprit la trahiſon de La-fin, & || » voir au travers de la vitre leur de- 
„ lui en donna toutes les preuves; f : 
„& Lexhorta a recoutir à la bonte. V Ami du Duc d Epernon, qui eroit 
„du Roi. Voila ce qui juſtiſie le 
» Duc d Eperhon. Du Pleſſis- Bauſ- „ qu il composãt ſes actions. . Il fir 
« ſonniere, Gentilhomme d' hon- | 
„ neur'; & fort attachè au Duc, qui {| » vouloir perſuader; & S tant con 
» eſt celui qu'il envoya au- devant I firme de plus en plus dans les tẽ- 
» du Marcchal , <toir principale- || » moignages qu'ilrecevoitde fa bon- 
„ ment charge de le porter pat rou- - 
„ tes ſortes. de motifs à obtenir du II & 2 indignation de voir 
5 Roi le pardon de fa faute. Auſſi ne I fa fidelitè ſoupconnee, il marcha 
„ put-on jamais engager ce Gentil- 
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„& de celle de fon Maitre, a fe re- 
u tirer dans les Pays Etrangers, après || » marqua , & le fit remarquer à ceux” - 
„ que le Roi, qui navoit pas ignore {|| > 177 etoient près de lui ... Sa Maje-, 
» cette demarche , eur fait arreter le || » ſte fit enſuite une partie à Ia paũ- 
»» MarEchal de Biron : En quoi il ren- {| me. Le Comte de Soiſſons eroir- 
» dit un grand ſervice au Duc d E- avec le Roi, contre le Duc d Eper- 
« pernon : Et il lui donna enſuite un non & le Marechal. Ceſt à cette 
2 D Aconteil dont le Duc fe trou || partie que les Hiſtoriens de ce 
« va fort bien: c'eſt d avouer fince- || >» temps. là ont fait dire au Duc un 
„ rement à Sa Majeſte cette demar- }| » bon mot, parlant au Marechal : . 
„ che aupres du Marechal, & de lui || > qu'il jouoit bien, mais qu'il fai- 
„ dire en meme temps dans quelle ſoiĩt mal ſes parties, &c.<«-Hift. da 
„ intention il Tavpit faite. « Le me- la vie du Duc d Epernon, ann. 1 C0. 
me Hiftorien mele dans ce derail {| pag. 205. & ſuiv. _ 5 | 
ee ee. qui decouvrent le | {8) Charles de Choiſeul, Marquis 
d des ſentimens du Duc d Eper] de Praſſin, Capitaine de la premiere 
non, & ſer vent en meme temps a [| Compagnie des Gardes , mort Ma. 
faire connoĩtre ſon caractère. » Le | 'rechal de France en 1626. 1 
l | £14 ͤ 4 fk Canis $.4 © ol TS wie Save Mii gp edt fad he A 


_— 


| et 


r 7. 
droits, à arracher de (9) Biron Faveu de ſa faute; quoiqu il 1603», 
cachir {i mal tout ce qu il avoir dans Feſprir, qu on le liſoit 

ſur ſon viſage. Sa Majeſte me decouvrit enſuite ſes plus ſe- 8 
crets ſentimens par rapport au Marechal. Elle avoir encore 
pour lui toute ſon ancienne tendreſſe, & ne le regardoit 
qu avec compaſſion: Elle auroit fort fouhaire qu on eũt pu 
lui enſeigner des moyens, ſans rien riſquer, de ne point le 

traiter en criminel d'Etat: Ceſt ce qui n etoit pas facile, 
du caractère dont on connoiſſoir Biron :S il etoit dangereux 
de le laiſſer Echapper, loſqu il remoignoir-ne ſe repentir de 

rien; il ne V'Eroit guëre moins de le relacher ſur ſa bonne 
foi, apres lui avoir tèẽmoignè qu on avoit en main la preuve 
de.lareabifon i; . £9, 2-17 15 710038 OE. 2907 
Le Roi revint encore une derniere fois au parti que fa; 
douceur naturelle lui avoit toujours dictè, de chercher à 
faire rentrer le Marëchal de Biron en lui-mème: & comme 
il Havoit pu y rèuſſir; il me chargea de l entreprendre, & 

promit de m'avouer de tout ce que je pourrois dire a Biran 
pour Ventrainer aux pieds de Sa Majeſté, pourvu cepen- 
dant que je ne donnaſſe rien à .connoitre de ce qu avoit 
dit La-Fin; afin de ne pas nuire au deſſein de Parrerer , au- 
quel il faudroit bien revenir , sil perſiſtoĩt dans ſon opinia- 
trete. S'il. S ouvre a vous, me dit Henry, fur la-contiance 

» que vous chercherez a lui inſpirer en ma bonne volonrs ; 

» aſſurez- le, qu'il peut ſans crainte me venir trouver & ma- 

„ vouer tout: S'il ne me deguiſe rien, je vous donne ma 


. Le. Eo - 


{9 )»» Le Roi ennuyè de ſes rodo- , þ » Septenaire , il vint trouver le Roĩ 
N montades & de ſon. opiniatrete, || » qu faiſoit un tour dans fa grande 
„ le quitta, lui diſant pour dernieres | »» Salle, lequel lui montrant ſa ſta- 
» paroles : He bien l il faudra ap- || tut en relief, triomphant au- deſſus 
3» Ver la verite d'ailleuts: adicu- || de ſes Victoixes, lui dit, He bien „ 
» Baron deBiron.Ce mot fut comme mon Couſin, fi le Roi &'E J 
„ un Eclair avant coureur de la fou-' | „ m'avoir vu comme cela, qu en Ai 
» dre qui Falloit terraſſer; le Roi le „ roit- il? Il repondit au Roi legere- 8 
„ degradant par- là de tant d'Eminen- ||' ment, Site, il ne vous craindtoĩt 8 4 
„ tes dignites dont il Pavoir hono- || »» guere : Ce qui fut note de tous les | | 
27 TE...Le meme jour apres ſouper , le |} Seigneurs e Et lors le Rot 
„Comte de Soiflons Fexhorra enco- le regarda dune @1llade rigouteu- 

„ re de la patt du Roi de lui confeſ- „ ſe, dont il Sapperęut: & ſoudain 
» ſer la vèritè, & conclut fa remon- || «« rhabillanr ſon dire il ajouta, en- 
„ trance par cette Sentence du Sage: | „ rends Sire en cette ſtatu que 


— 


» Monſieur, ſcachez que le couroux || >» voila , mais non pas en cette Pet - 
» du Roi eſt le A OT „ ( op ge pac 
Peref. ibid. ». Apres le diner, ditle lil! 


- * 2 1 ET 7 
o 
% 


1602. 


Eetes-· vous? Avez-vous | 
„ Vil fait? Que lui avez- vous dit? Vous le connoiſlez : il eſt 
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- parole royale que je lui. pardunne de bon coeur. = 
| Fallal chercher te Martchal dans le Chareau , où je le 


trouvaĩ dans I chambre de Sa Majeſtb, s entrerenant avec 


La-Curce: au chevet de fon lic. Fetoĩs furs dium aſſey grand 
nombre de perfonnes. II eee . me faiſoir place, & 
S/avanga pour me faluer = ce qu'il fir tres froidement. Je 
crus devoin commencer par chercher à lui faire oublier le 
reſſentiment que je ſqavois qu il avoit contre moi: » Hé: 
„qu eſt cect, Monſteur, lui dis- je en Fembraſfant étroite- 
» ment? Vous me ſalurz em Senateur, contre votre ordi- 
> naire : Ho! il ne faut pas faire ainſi le froid : embraſſez 


moi encore une fois; & allons cauſer. « Lorſque nous fi- 


* . „ 


ne put nous entendre: He * g „lui dis-j 
» ton que je crus le plus le gagner, quel homme 
pl Glut le Roi? Gel acauelt vous - 


mes aſſis au chever du lit de Sa Majeſtẽ; & que perſonne 
e, du 


» libre & franc , & veut que Eon ſoir de mème que lui. 
Lon m'a dis que vous aviez fait le reſervè avec lui: cela 
= weft. point de ſaiſon, ni ſclom ſon humeur & la yorre :- 


» Je ſuis votre Parent „votre Serviteur & votre Ami: croyez 


mon conſeil, & vous vous en trouverez bien: dites- moi 
„ librement ce que vous avez ſur le cœur, & ſoyez ſor que 
= 7 y apporterai- remède; ne craignez point que je vous 

A tout cela Biron fe contenta de rẽpondre à la fin indif- 
feremment : »» Yai fait la reverence au Roi avec tout le reſ- 


2 pect que je lui dois: je lui ai. rẽpondu ſur rout ce qu'il 


„& des queſtions genërales: auſſi n avois· je rien davantage 


„ A lai dire. Ak! Monſieur, repris- je, ce weſt pas- là comme 


» if fuut en uſer avec le Roi : Vous connoiſſez la bonte de 
ſoncœur: ouvrez-lui le votre, & lai dives tout, ou à moi, 
» fi vous Faimez mieux; & je vous reponds qu avant qu᷑ĩl 
» ſoit nuit, vous demeurerez contens Fun de autre. Je 
„a rien à dire au Roi, repliqua le Marechal, nia vous, 
» de plus que j al fait: Mais ſi Sa Majeſte a quelque defiance, 
» ou quelque meconcentement de moi, que luĩ ou vous me 
» le diſiez libremenrſur quoi que ce puiſſe Erre ; & j y repon- 

» drai de mème. Ce qui fache le plus le Noi, lui dis-je, 


- 


» 


fbi TREITIEME Ty 


dans { TREES, — 
» Car d Autres . Nen car 
point: M 

„N contailcs veer che ——— —— 
» viez que noms fuſſtons irformès de tout ce que wons'aver 
» fair, dit , &c periſè de plus fecret; car je vous jure ma foi 
„ que Ceſt le vrai moyen Fobrenir du Roi cout oe que vous 
„pouvez deſirer. Je ne vous donne point autre: confefl 


celui que je prens ordinatrement „ 


eſt arxivè de faire quelque pecca ; je m'en accu- 

» ic au Roi comme d'un grand peche : & C eſt alors qu il 
» fait tout oe que je veux. HE pardieu I pourfaivis-Je avec 
» vivacite , $i vous me voulez croiĩre, vous & moi nous 
: » gouvernerons fa Cour & les affaires. Je veux bien vous 


„ croiĩre, repondit encore Biron avec la mEme nonchalan- 


» Ce: mais je mai a conſeſſer, ni peche , ni peccadille : je 
-» ſens ma conſcĩence CE avout an 
„ RoiaLyon (10). « Je nen aver peut · tre deja que trop > dit: 
Je ne pus pourtant m'empEcher de dui faire encore pluſieurs 
inſtances, qu#il ne rexut e II fe retirachez lui ui APTES 
cet entretien. | 

Le Roi entra dans ce moment. Je lu redis fans rien ou- 


blier, tout ce que je venoĩs de dire à Biron, & tout ce qu'il 
m*avoir r&pondu. „ Vous avez te un pen bien 1 me 


» dit ce Prince, & meme aflez pour le mettre en ſoupgon. 
v & faire qu'il Sen aille. « Entrez dans cette galerie, ajonta 
Sa Majeſtè apres quelques momens de reflexzon ſur Paycu- 
glement & Topiniatrets avec leſquels le Maréchal de Bi- 
ron couroit a {a perte; & m atrendez : je veux parler a 
» ma Femme & à vous enſemb able: & e perſonne 
»» que nous cross. Il revim en effet an bout de quelques 
e la Reine ſeule; & ayant ferme la porte dela 
galerie au verou, il nous dit que 8 ou il eroft 
comme Roi e rg Pere, he? ne A <f | 

menace de retom ae, ans {a premiere miſere, ne 
lui laiſſant d' autre rendre que d arreter le Mare- 
chal de Biron Nele Comer Arete, i ue vagiſſoit plus 


» (10} avoir neglige, dit M- de || RIG 991 qui 6roir 
„P XC en prendre ion, I e aviſè que ui. 
contte le conſeil 6 


vous vous m e 


farere de Etat 


18022 
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que de mettre en deliberation la maniere dont on Sen aſſũ- 
reroit, afin de ne pas manquer ſon coup (11). Le ſentiment 
de Sa Majeſte eroit qu'on atrendir quits fuſſent retires:cha- 
cun chez eux, & couches ; & qualors on fit inveſtir leurs 
appartemens par des Gens armes. Je propoſai qu'on les 
amuſar Pun & Vautre dans le Cabinet du Roi bien avant 
dans la nuit, & qu'apres que preſque tous les autres Cour- 
tiſans en ſeroiĩent Gris aſſès d'atrendre l'heure du cou- 
cher de Sa Majeſte, on les fir ſaiſir lorſqu'ils ſe retireroient. 
» Je ne vois point d' apparence a ce que vous dites, reprit 
„Henry, fi je ne veux voir ma chambre & mon Cabinet 
» remplis de fang : car ils ne manqueront pas de mettre 
» Vepee a la main, & de ſe defendre: Je ne yeux point, ſi 
» cela doit arriver, que ce ſoit en ma preſence, ni dans mon 
„ appartement, mais dans le leur. « Je trouvois qu'il Etoit 
' ſur-rour a propos d'eviter en cette occaſion la rumeur & 
Peclat : mais Henry sen tint toujours a ſa premiere idée. 
» Allez-vous-en chez vous ſouper, me dit- il en me conge- 
» diant; bottez-vous, & faites botter tous vos Gens ſur les 
„ neuf heures; faites tenir prèts vos chevaux & les leurs, & 
» ſoyez-le vous-meEme a partir au moment que je vous le 
57 manderai. f x | wp 3 

Je me retirai dans mon pavillon, ou apres avoir donné 
mes ordres conformement a ceux que je venois de recevoir 
de Sa Majeſte , Jentrai dans mon Cabinet, dont la com- 
modire eroit que je pouvois voir de- là tout ce qui ſe faiſoit 
autour de l' appartement de Biron , qui étoit dans le pavil- 


lon oppoſe au mien. Je liſois & me promenois alternative 
0 3 ment 
-- (11) It avroit &te manquè, fi le | „ drois avoir un coup de 5 d 
Marechal de Biron avoit proſitè des || » dans le ſein, & que vous fuſſiez en 
avis qu on lui donna. » Un Quidam . Bourgogne. A quoi il repondir : fi 
„ lui porta une petite Lettre, com- || »»j'y Etois ,. & que j en duſſe avoir 
me il entroĩt chez le Roi apres ſou- || »» quatre, le Roi m ayant mandè, j y 
„ per , ſous le nom de la Comteſſe * viendrois. Quoi fait, il entra en la 
„ de Rouſſy, fa Sœur: Er comme il || chambre du Roi, on il joua a la 
„ lui demanda de ſes Nouvelles, [| prime avec la Reine. Ainſi qu'il 
» voyant qu il ne repondoir rien, il II jouoit, on 1 le Sieur de 
„ ſe doura que c etoit autre choſe, |} »» Merge, Gentilhomme de Bourgo- 


„ & Tayant ouverte, trouva qu'on II gne » qui lui dit quelque choſe a 
» Pavertifloit que sil ne ſe retiroit {| Toreille; & ne Fentendant point, 
„ dans deux heures, il ſeroit arrere. || »» le Comte d Auvergne vint auſſi , 
»» Soudain il la montra aun des fiens, || qui lui donna de la main au core 
„ par deux fois, & lui dit, il ne fait 
v pas bon ici pour nous. cc Septen. ibid. 

; - (12) Virry 


»» nomme de Carbonnieres , qui lui 
» dir lors, adieu, Monſieur, je vou- 


— 


* 
Cn 
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ment, ſans ceſſer de faire attention de ce core-la, où je m at- 
rendois a chaqug moment de voir commencer une attaque, 
& de recevoir de nouveaux ordres du Roi ſur ce que j; avoĩis 
2 faire: Neuf heures ſonnerent, dix & mème onze, enfin 
minuir , ſans que je viſſe aucun mouvement. Pour lors je ne 


 dourai point que quelque contre- temps neut fait manquer 


le coup. » Je crains bien, dis- je, en rentrant dans ma cham- 
bre, ou tous mes domeſtiques , les uns jouant ou Sen- 


„ tretenant , les autres en dormant, attendoient la ſcene qui 
vs ſe préparoit; je crains biens que pour n'avoir, pas bien 
v» pris ſes meſures , on mait laifſe echapper des Oiſeaux fi ai- 


v ſes a retenir , & qui ne ſe rattraperont pas facilement. 


» Qu'on aille brider mes chevaux, & charger mon bagage, 
dans mon Cabinet ecrire un 


» pendant que je mè'en vais 
„ mot. 


Py fus bien encore une demie-heure : apres quoi Jenten- 
dis du bruit a la porte du pavillon, du cote des grands jar- 


dins; & une voix qui cria : » Monſieur , le Roi vous de- 
„ mande. « Je mis la tète a la fenètre; & je reconnus La- 


Varenne, qui continuoit en diſant: » Monſieur , venez 


»-prom 
22 1 | 


rement: le Roi veut parler a vous, & vous de | 
Paris donner ordre a tout: car MM. de Biron & d Au- 
» vergne ſont arreres priſonniers. Er où ont-ils ere pris, lui 


» dis-je? (12) Dans le Cabinet du Roi, me repondit-il. Dieu 


„ ſoit loue, repris- je, que le Rot ait ſuivi ce conſeil. « Je 

courus vers P Appartement de Sa Majeſte , qui me dit: » Nos 
3 ſont pris: Montez a cheval: allez leur preparer leur 

ogis à la Baſtille. Je les enverrai | 


59 
57 


par bateau à la porte 


» dePArſenal ,qui eſt du core de Feau Faites les y deſcen- 


„ dre: qu 

(12) Vitry arrèta le Marechal de 
„ Biron en ſortant de FAntichambre 
„ du Roĩ: Monſieur, lui dit-il, le 
„ Roi ma commandè de lui rendre 


„ compte de votre perſonne : Baillez 


„ votre — Tu re railles, lui re- 
„ pondit Biron. Monſieur, repartit 
EL 
» He! jete prie, repliqua le Mare- 
>> Chal , que je parle au Roi. Non, 
„ Monſieur, reprit Vitry , le Roi eſt 

„ retirè ... Praſlin attendoit pendant 
ce temps: la le Comte q Auvergne 

„ 


itry , le Roi me Fa commande. 


[ 


th. 
* 


— 


» 31a porte du Chateau; & lui dit, 
„ Monfieur , demeurez : vous eres 


il ne $'y trouve perſonne; & les menez on il faut, 


„ priſonnier du Roi. Moi, moi, re- 


raſlin; de par le Roi je vous at- 


v Pris ! Oui , vous, Monſieut, lui dit 
33 


„ trete: rendez Fepee. Tiens, ptends- 


„ pondit le Comte d Auvergne ſur- 


1 
# 


Sa» 


„la, reprit Auvergne ;. elle na ja- 


„ mais tuè que des ſangliers: fi tu 


„ m euſſes averti de ceci, il y a deux 
v heures que je ſerois couche & en- 
3” 4 t:.5 ; 


dormi, « _ 


"WE i y 
46S - 
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deſſein forme. pour les 
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» fans bruit, au travers de vos cours & de vos jardins. Lorſ- 


» que vous aurez tout diſpoſe de cette manigre a l Arſenal, 
» avant qu' ils y arrivent, Sil ſe peut: ce quiils feront peu 
» de remps apres vous: allez au Parlement & a V'Horel-de- 
» Ville ; faites leur entendre ce qui s'eſt paſle ; dites leur 
„qui ils en ſcauront les raiſons à mon arrivee ; & qu ils les 
» trouveront juſtes.. « Tour cela fur Execure de point en 
pains „& avec beaucoup de bonheur. Au moment que les 
riſonniers mettoĩent pied a. terre a Arſenal, ma Femme 
accouchoir de celle de mes Filles , qui a. porte le nom de 


Mademoiſelle de Sully. 


Je contiai la garde des deux Priſonniers des. Soldats de 
la Garde du Roi, joints aux miens: par les poſtes que je 
leur fis occuper , on peut dire qu'ils ſe gardoient encore en 
quelque maniere les uns les autres. Je fis placer ourre cela 
un Corps-de-garde ſur le Baſtion qui repond. aux fenètres 
de la chambre des Priſonniers; & un ſecond | ſur les ter- 
raſſes du Donjon. De cette maniere il toit impoſſible qu ils 
ſe ſauvaſſent, à moins que les Anges ne Sen mElaſſent : ce 
ſont les termes dans leſquels j en ecrivis au Roi, dont les 
avis redoubles. eroient ce qui me faiſoit prendre tant de 
precautions. Il me mandoir peu de jours apres la detention 
des deux Priſonniers, 5 etoit inſtruit qu'il y avoit un 

faire vader; & que je veillaſſe avec 
ſoin, parce que Fen. repondrois.. Je conſentis dien rẽpon- 
dre, me fiant a la fidelire de mes Soldats, qu'il auroit fallu 
corrompre tous juſqu au dernier. Une autrefois le Roi ma- 
vertiſſoit que le complot forme pour la délivrance de Bi- 
ron, & d' Auvergne „ torr en mème- temps contre ma per- 
ſonne. Un bateau plein de Soldats devoit s avancer pendant 


la nuit le long de la Riviere, & aborder à l'eſcalier de la 


porte de derriere de mon appartement, qui eſt ſur la Rivie- 
re; la faire ſauter par le petard; en faire autant de la ſecon- 


de; monter dans ma chambre en mème- temps, pendanr 


que je ſeroĩs encore au lit; & m' enlever en Franche-Comté 
avec des relais diſpoles de dix en dix lieues ; afin de me 
trairer par repréſailles ainſi que Biron le ſeroit lui - me- 
me. Ce dernier avis quoique ſi bien circonſtanciè, ne me 
parut pas moins frivole que les autres. Je remerciai pour- 
tant Sa Majeſte de ce qu en me le donnant, elle avoit la 
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bonté de m' ordonner de veiller avec le dernier ſoin à ma 


conſervation; & de m'aſſũrer que fi Pentrepriſe concerree 
contre moi venoit malheureuſement à Sexe cuter, elle ne 


balanceroit pas de donner pour me racheter, les deux Pri- 
ſonniers, & gil en Etoir beſoin, diĩſoĩt- elle, des choſes de 
bien plus grande valeur encore. Pour la ſatisfaire, je mis en 
faction à cette porte de derriere, un autre petit Corps- de- 


— 


* >oyÞ er 
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Le premier Profident „ 1 Preſident de (13) Blancmeſnil, 


& les deux Conſeillers de Fleury & de Thurin furent nom- 


mes par le Parlement pour interroger les Accuſes Dy Gs * E 
17h 


fis amener pour cet effèt dans un petit pavillon du 


la grande Allee de PArſenal. Comme ĩ fut neceſſaire qu 'ils 


allaſſent enſuite ſubir / Interrogatoĩre en plein Parlement; 


je ſis 'preparer un bareau couvert, dans lequel ils furent - 


menès & ramenès ſans Erre vus de perſonne. Toure PHiſ- 


roire de ce Procꝭs & les particularites de Pevenemenr que 


Jecris, ne ſont ignores e perſonne. Le Public eſt informe 
ps le Marechal (14) de Biron ayant reconnu le Lieutenant 
Civil Miron, au pied de Fechafaud , il Favertit de fe de- 
fier de La-Fin ; qu'il dit adieu à Rumigny le Pere, en le 
priant de faire ſes baiſe- mains a Mademoiſelle de Rumigny, 
Pu Eroit, dir-il, tout le preſent qu'il avoir à lui faire; & plu- 

ieurs autres traits de cette nature. Les emportemens, les 


Terreurs , la foiblefſe;, & le peu de courage, que remoigna a 


Pheure de PEx&cution , cet (15) homme qui avoir acquis la 


repuration Eintrepide "dans les plas grands dangers dei 


(13) Achille de Harlay , premier {|| ment, qu'a peine le vit on paſſer. 
8 Nicolas de Potier, Sieur de Je ne . 3 de remar- 
Blancmeſn:'l, Préſident: Etienne de ] quer a favantage des Lettres qu au- 
Fleury, Doyen: Philibert de Thurin, II tant que le Marechal de Biton le 
Conſciller en la Grande- Chambre. ] Pere avoir de lecture & derudi- 
(4) Le derail des choſes qu' indi- tion, autant ie Fils en avon peu: A- 
qꝗue ict ! Auteur, ſe ttouve dans tous ] peine ſcavoit. il lire. Fe prendrai dans 
les Hiſtoriens, & dans pluſieurs au- 1a Chronologie Septenaire, de quoi 
tres Ectits. | achever de faire connoitre-ſon ca- 
_ (15) Tous ces mouvemens allerent I ractère. L'Autcur , apres avoir re- 
juſqu'a YaliEnatrion d'eſprit 3 & mi- || marquequilavoirt pteſque toutes les 
rent bien en. peine tous — aſſiſtans, || qualites neceflaires pour faire un 
I Exẽcuteur ſur tout, qui n'oſoic || grand homme de guerre, qu il toit 
montrer ſon Epee,, & qui cependant | brave, heureux, infatigable, ſobre, 

rit ſi bien ſon temps, en amuſant | temperant & c. dit-enfuite : „ Il etoit 


amm 


le Marechal, qu'il lui fit voler la / 
tete dun ſeul coup porte fi preſte -I] » gloire, mEme on Ia yu maintefois 


Qij 


„ ſur- tout, ami de la vanitè & de la 


- 3 — => Dams.» 
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Guerre, ont fourni matiere a mille converſations, & ne ſe- 
ront pas apparemment oublies par les Hiſtoriens. Pour 
moi je n ai rien à apprendre de nouveau, excepte peut - tre 


quelques faits qui 


Pendant qu on inſtruiſoit 1 
d Etat; ils demanderent pluſieurs fois qu on les fit parler à 


me regardent perſonnellement. 


E proccs 


es des deux Criminele 


* 


moi (16). Deux conſiderations m' empècherent de leur don- 
ner cette ſatis faction: La premiere, parce qu inutilement 


* 
% 


v de peu de choſe, repaitre ſa 
'» fantaiſie de gloire & de vanite... II 
'» (toit hazardeut en Guerre, ambi- 
5 tieux-ourre meſure: Il devint tel- 
» lement preſomprueux » qu'il crut 
» que le Roi ni la France ne ſe pou- 
„ voient paſſer de lui. Il Eroit auſſi 
„ devenu fi mediſant, qu'il parloir 
v mal de tous les Princes... On Ia vu 
„ ſouvenre - fois ſe moquer de la 
te Meſſe, & rire de ceux de la Reli- 
« gion PretenduE Reformee : il ſe 
„ raconte une infinite de traĩts de 
ſon peu de Religion... II ſe fioir 
v fort audire des Aſtrologues & De- 
„„ vineuts. 4 L Auteur raconte enſui- 
te l'avanture qui lui arriva en allant 
conſulrer , ſous un nom ſuppoſe , le 
vieux Aſtrologue la Broſſe, le meme 
dont M. de Sully parle fi ſouvent 


dans ſes Memoires. »» Ce bon hom- | 


„ me,dit-il, qui lors Etoir dans une pe- 


v rite guerire qui lui ſervoit d Etude, 
» lui dit: He bien, mon Fils, je vous | 


„ dirai que je vois que celui-là de 
> Qui eſt cette 
» a de grands honneurs par fon in- 
ss duſtrie & vaillance militaire, & 
pourtoit parvenir a etre Roi; mais 
»1ly a un Caput algol, qui Ven em- 
„ peche. Et qu eſt- ce a dire, lui dit 
„ lors le Baron de Biron : Que c'eſt- 
„ 3-dire, dit la Broſſe? Mon enfant 
» ne me le demandez pas. Non, dit 
» le Baron, il faut — je le ſcache. 
„ Apres toutes ces altercations qui 
s farent longues entreux , la Broſſe 
„ lui dit ſinalement, mon enfant, 
„ C'eſt qu'il en fera tant qu il aura la 
tete tranchee : Sur laquelle parole 
„ le Baron de Biron le commen 


# batrre cruellement; & Fayant 


.» mepriſer le manger , ſe eontenter 


3 


1 


- 


} 


eniture, parviendra | 


- 


„ & qu'il Farrendoir de lui: 


* 


v ſe demi mort, deſcendit de la gus - 


-»» rite, em 


ant la clef de la porte 


» &c, « Tout eſt plein de preten- 


| dues predictions ſemblables 4 celle- 


cy, qui lutfurent faites, & auxquelles- 


| je ne crois pas qu aucun homme de 
bon ſens | 


uifle garrerer. Hes 85 
(16) „Il pria le Sieur de Baran- 


| > ton, Lieutenant de M. de Praflin, 


„ daller de ſa part trouver M. de 
„Roſny, lui dire, Qu'il defiroir le 
„ voir: Sinon, = le ſupplioit d in- 
„ tercèder pour la vie en vers 25752 
1 Ta- 
„ voit toujours honor & trouve ſon 
» Ami , & tel que sil Feur cru, il 
„ ne fur au lieu on il ẽtoĩt: Qui y 
„ en avoit de plus meEchans que lui, 
„ mais qu il Etoirle plus malheureux : 
» Qu'il conſentoit etre mis entre 
„ quatre murailles lie de chaines. 
„ Bref les ſupplications qu'il faiſoir 
„ rapporter par le Sieur de Baran- 
„ ton, Emurent tellement Monſieur 


 » & Madame de Roſny, le Sieur 


» Zamer & autres , qui Etoient 1a , 
„ qu ayant tous les larmes aux yeux. 
„ nul ne pouvoit proferer une paro- 
» le. Enfin le Sieut de Roſhy dit, Je 
„ ne puis le voir, ni inrerceder pour 
» lui z Ceſt trop tard; Sil m'ear cru, 
v il ne far la : Il devoit dire 4 
„Sa Majeſte la verite des ſon arrivee 
„A Fontainebleau; pour ne Tavoir 
„ dite, il lui à òtè le moyen de lui 
„ donner la vie, & a tous ſes Amis 
» de la demander pour lui &c. « 
Chronologie Septenaire, ann. 1602. Tout 
ce qui concerne cette affaire doit etre 
= dans PHiſtorien Matthieu. Tom. 2. 
iv, 3. pag. 482-5 34. oi ce qui regar- 
de le Duc de Sully eſt ee 
ment à nos „„ 


——— 
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: Yaurois eſſays les prieres & les ſollicitations en faveur de 
c dont la mort importoit trop à la ſarere de Etat, & 
Eetoit trop irrẽvocablement rëſolut par Sa Majeſtè, pour 
qu on put demander ſa grace: La ſeconde, qu'ayant été 
compris moi-mème dans les depoſitions de La-Fin, je ne 
; voulus rien faire qui part donner aux eſprits malins ou foi- 
- bles/un ſoupcon mEme'eloigne , que Favois cherche à mé- 


nager les deux Priſonniers, ou que j; euſſe eu ſimplement be- 


ſoin de leur parler. Pai voulu au · contraire qu on penfat 
que $i Etoit vrai que j euſſe jamais eu la moindre liaiſon 
avec Biron, le refus que je fis de le voir, Fauroit determine 


* 


à ne garder plus aucune meſure a Fegard d'un homme, que 
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2 pluſieurs autres motifs il devoit deja dans cette ſuppo—-—- 


ſition regarder comme un traltre. Il reſpecta mon innocen- 
ce: & Sil parla de mor, comme il fit pluſieurs fois, che 
fut que pour louer hautement les conſeils que je luĩ avois 
donnès, & s accuſer de ne les avoir pas ſuivis. 


Deffunctis, Grand- Prévôt de P Ifle-de-France, recueillit 


ſur un papier tous les diſcours od mon nom avoit etè pri 
noncè par le — on Biron; & me le donna que que 
temps apres. C'eſt:;par-la que Jappris que Biron en ſortant 
de la Cha lle, oü il Seta 425 Ts —— Garnier & 
Maignan, Docteurs de Sorbonne, demanda sil n'y avoir la 
perſonne a M. de Roſny; & que comme on lui cut repondu 
qu' Arnaud le jeune y Etoir;; il Lappella, & lui dit: Mon- 


v ſieur Arnaud, je vous prie de baiſer les mains de ma part a 


V Monſieur de Roſny, & de lui dire qu'il perd aujourd'hui un 


.» des meilleurs & des plus affetionnes Amis, Parens & Ser- 
v viteurs qu'il ear : Jai toujours fait beaueoup d'erat de fon 
v merite & de ſon amirie. Ah! dit- il enſuite, en Elevanr ſa 
v voix, & en repandant tant de larmes, qu'il Eroir oblige 
v de tenir ſon 11 5 couvert de ſon mouchoir; ſi je Feuſk 


v cru je ne ſeroĩs pas ici. Je vous ſupplie de luĩ dire, que je 


» lui recommande mes Freres; particulierement mon Frere 
„ 17] Saint-Blancard , qui eſt ſon Neveu; & qu'il faſſe don- 
ner A mon jeune Frere une Charge chez M. le Dauphin: 


; 4 Jean de Gontaut, Seigneur 
de Saint - Blancard , avoit Epoulc 
Mademoiſelle de Saint-Genies, Nie- 
ce de M. de Sully. Le Marechal de 


vivans: L Auteur comprend fans 
doute ſous ce nom ſes Beaux - freres. 


Qii 


Biron n'avoit point d autres Freres 
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Won leur diſe que ſi j'ai Et méchant, ils n' en ſoienc 
v pas moins gens de bien; & qu ils ſervent toujours tidele- 
ment le Roi : mais qui ne viennent pas ſi- tot à la Cour, 
de peur qu'on ne leur faſſe quelque reproche a mon occa- 


ere Roi,a 5. Maur des Fofles : ; 


» fon. Biron dit une autre fois: Ah! que c'eſt un bon & fi- 
» dele Serviteur du Roi & de Etat que M. de 8 un 


_ » ſage Conſeiller d Etat: & que le Roi fait ſa m & pru- 

* ——— de ſe ſervir de lui: Car tant que Sa Majeſtè s en 
* ſervira, les affaires de la France niront que bien: & ſi je 
„ Teuſſe cru les miennes iroient bien. „ En toute autre oc- 
Caſion je me garderois bien d inſerer dans ces Mæmoires de 


: pareils diſcours à ma louange: cru qu'il ne mꝰetoĩt 
wr 


pas permis d alterer tant ſoit peu! des paroles du Ma- 


2 . Jignorois ces tt moignages publics cteſtime qu il me 
rendoit bee je me joignis a tous ſes (18) Parens pour 
lui faire obtenir une grace, legere à la verire : Ceſt de chan- 


er le lieu de PFexecurion. En effet, au lieu de la place de 
Greve que PArrer de mort portoit, le 3 _ Bi- 


ron fut decapits dans la cour de la Baſtille + 


La Cabale ſe trouva entierement deconcertee par Robe 


qui lui enlevoit fon Chef. Lavardin que Sa Majeſte avoir 
t 


partir en meme l pour la Bourgogne, à la tete 
d'un Corps de Troupes, s empara ſans coup ferir de toutes 
les Places qui tenoient pour le Marechal de Biron; & man- 
da au Roi par Senece , que cette Province étoit ſoumiſe. Ce 
Gouvernement fut donnè à M. le Dauphin, auquel M. le 
Grand ſervit de Lieutenant. — ne porta pas plus Ioin 
les effets de ſa Juſtice; & exc 2 (9) qu'il 
crut devoir encore faire ſerv de urn „ quoiqu'il ne Pa- 


(18) e Bades, » 1 65 a mort de Francois Il. cc. Me 
de La Force, le Comte de Rouſſy, ] Bibliot. Royale. Vol. 9 129. Dans lequel 
de Chateauneuf, de Thémines, de on 'voit un Recueil de Pieces 
Salignac, &c de Saint-Angel , alle- || ſur le proces du Marechal de Biron. 
rent trois jours apres la detention (19) Guy Eder de Beaumanoir, 
du Marechal de Biron, ſe jetter aux Baron de Fontenelles, Eroir Gentil: 
homme Breton. Il fur convaincu da- 
is ils ne purent obtenit qi la gra || | voir voulu livrer le Fort de Douar- 


—_— 


8 


ce dont Auteur 2 ici. HenrylV.nenès aux Eſpagnols, traine ſur la 


—— 1 eur ra Norte Te. Claie, & rompu vif en Place de 

le du Connet: 21 Saint- Greve. „ LeRoi, dit M. de Perefixe. 

Pau , allie à la Maiſon de Bourbon, |} » en confideration de fa Maiton qui 
Ecapite pour un ſemblable ctime ad v eſt fort illuſtre, accorda aux 


8 du Prince de n qui Feur etẽ, I, +> reus, que dans I Axrer il ne ſeroit 


pour lui à vouloir ſortir du Royaume „ & 
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bles; il pardonna à tous les autres. Le nombre des com- 
plices toit fort grand: Et en Examinant bien, quantite de 
perſonnes. des plus confiderables de la (20) Cour &y feroient 
trouvees impliquees aſſeꝝ avant. Je forrifiai de tout mon 
ceur. Je previns ceux que je ſcavois bien avoir eu quelque 


* 


part aux conſeils de Biron: & je ſcus fi bien leur perſua- 


der qu'il ne leur reftoit d autre parti a prendre que Saller 
ſe jetter aux pieds du Roi, qu il ny en cur preſque pointqut = 
ne priſſent ce parti: Le ſecret que je leur ai promis deman- 
de que leut nom ne paroiſſe point ici. Loin d avoir eu fujet 
de ſe repentir d'une dẽmarche qui neus pour tẽ moins que 
le Roi & moi ils durent bientor sappercevoir que Sa Ma- | 
jeſtE non-ſeulement nen gardoit aucun reſſentiment, mais 
encore qu'elle parut les en aimer plus tendrement. Hebert 
fut auſſi arrrere : c toĩt le Secretaire du Parti, & celuĩ qu on 
ſcavoir- avoir fair pluſieurs voyages à Milan, & par toute 
Italie, au nom du Marechal de Biron. Je ſus chargé d' in- 
terroger Heberr en preſence. du Comte d' Auvergne, & de 
recevoir ſes dẽpoſitions: le Roĩ lui ayant promis 1a grace, & 


Condition qu'il declareroit avec fincerite toutes les choſes 


dont il ayoit ccnnaiſſance. La principale, & qui donnoit- 
une plus forte conviction de la pertidie. de IEſpagne, eto 
celle qui regardoit: Fenvoti de Roncas & d' Alphonſe Cazal , 


ſoit enſemble, ſoit ſeparẽment, pour apporter ou faire tou- 


cher a differences fois des ſommes d' argent conſiderables au 
Marechal de Biron, Pour convaincre Hebert que Sa Ma- 
mettre aux mains du Comte d Auvergne la Lettre daboli- 
tion ſigvee du Roi. Dot tg OLA 3 2607 2157 een 
Le Baron de Lux eut auſſi part à VAmniftie.'I ſe trouva 
extremement embarraſſe, lorſqu'il eur 2 empriſonne- 
ment de fon Ami; parce qu'il voyoir pr «po un pèril &gaF 


\zZ7ÞF 254 


* * £. 


N £7 &+ 


„ 14 We Bl Sy I „ W ; 5 1 — £4 4 
„point appelle de ſon nom propre: . . choſe de plus gue de fimples ſoup- 
„ Mas liſtoire ne Pa pu taire. 4 cons contre le Connetable de Mont- 
M. de Thou „iu. 128.cn-parle com- morency ,. & mème contre M. te” 
me d'un brigand , qui avoit ere em- || Duc de Montpenſier- Mem. Recond. 
ploye en Breragne par la Ligue. Vol. 1. p. 103. N 

20) Selon Siri, il y eut quelque DS ee e 


„ 


rüt pas à bien des gens ètre Fun des principaux Coupa- 1 60 2- 


I 602. 


v Ja youdriez-yous pas tenir 
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Etoit dans cette em ere „ lorſquil vit arriver La-Plume , 


lequel Sa Majeſtè lui commanda de venir la trouver, en 
aſſurant de ſon pardon &il le meriroit par ſon obèiſſance & 
ſon repentir. De Lux encore plus allarme qu auparavant, 
parce qu'il ſentoit tout ce qu'il avoit a ſe reprocher , repon- 
dit pourtant qu il Eroir prer a faire ce que Sa Majeſté exi- 
oit de lui, pourvu qu elle laſſurat, Qu il ne ſeroirexpoſe 
a la honte d aucun interrogatoire , ni confrontation : Qu'il 
ſeroĩt maintenu dans ſa Charge (2 ): Er qu'il lui ſeroĩt per- 
mis de fe retirer de la Cour après ſa depoſition : Il craignoĩit 
qu'on ne le retint, ſous pretexre qu'elle n auroit pas ere 
complette ou ſincère. Au defaut de Lettre de Sa Majeſte , ' 
de Lux parut ètre content d'une aſſurance de ma main, 
qu il ne lui ſeroit fait aucun mall. e 1 
Le Roi ayant accorde au Baron tout ce qu'il ſouhaitoit; 
il vint à Paris. Il rencontra Sa Majeſtè qui alloit a la Chaſle ; 


Es ſe jettant à ſes pieds, il voulut commencer un grand diſ- 


cours. Allez vous- en voir M. de Roſny, lui dit N os 
» en Parrètant court, _— qu'il n'avoit pas de tems a lut | 
donner: & puis je parlerai a vous. « Cer ordre , le ton done 


de Lux crut s appercevoir qu'il Eroir: donnè, & le lieu ou 


on Fenyoyoir , commencerent a Pinquiẽter, de manzere qu il 
fut tentè de prendre la fuite: Il vint pourtant a PArſenal 3 
mais fi effrayt, qu au lieu de couter ce que je lui diſois, il 


encore, lorſqu il vit les Gardes de Sa Majeſte entrer en de- 
filant dans la cour de VArfenal : Le Roi les y avoit envoyes , 


parce qu'il comptoĩt repaſſer par- là au retour de la Chaſſe. 
» He! Monſieur, me dit de Lux, qui om cette fois ſe crur- 
55 E. je ſuis venu ſur la png « oi & la vorrezne me 
Pourquoi dites-vous cela, Mon- 
» fieur , lui demandai- je? Oh! Monſieur, me repondit-il , les 
„ Gardes que je vois ainſi entrer a la file me font juger que 
r. N 1 : 
ce neſt pas le-Roi qui vient, & qu ils ne peuvent Erre en- 
» VOYES que pour moi. Il me ſupplia ſans me donner le 


tems de le derromper , qu' avant que de le reſſerrer, on le 


fit 3 au Roi ; & promit tres-ſincèrement, je crois, de 
ne lui rien cacher. » Je vois bien depuis long- temps, lui 
(21) Il Ecoir Gouverneur du Chateau de Dijon & de la Ville de Beaune. 
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(a3) Il 
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22 > disje , que vous avez 27 cſpric fort agite: Nais n ayez point 


v peur: je nai nul ordre de vous arrerer :-Parlez librement 


v» au Roi; jure? lui fidelite', & la lui gardez; & ne craignez 
» rien : Si le Duc de Biron en avoit voulu faire autant, il fe- 
vs roit plein de vie. « On vint nous avertir en ce moment que 
le Rot Eroir au Louvre; & qu'il me demandoit : La Chaſſe 
Tavoit menè fi avant dans la nuit, qu au lieu de venir A Ar- 
ſenal, il avoit cru devoir sen retourner droĩt au Louvre: Oe 
quicalma les frayeurs du Baron de Lax. © © es 
Il entretint le lendemain Sa Majeſte plus de Gee 186 
res. Il ne donna pas lieu qu'on T — de mauvaiſe diſcre- 
tion: Il chargea au contraire une quantire fi prodigicuſe de 
perſonnes „que Henry etant- bien aiſe de pouvoir trouver 
dans des accuſations ſi generales un prẽtexte pour nen rien 
croire & ſe tranquiliſer, fen traita pas moins favorable 
ment tous ces Accufes , qui eroient' pour la plapart ſans 
ceſſe a ſes cores. Ce n'eſt * qu'il ne pur y en avoir beau- 
2 parmi eux , qui euſſent eu connoĩſſance des mauvais 
eins du Maréchal de Biron: Feſperance de demeurer 
el dans la foule les dètermina „ frialgre les avances & 
les promeſſes que je fis à tout le monde, à ne point Saceu- 


ſer eur mèmes. Il ren fut pas de meme de M. le Connera- 


ble: Il avoit avec le Duc de Biron, je ne ſcais —— lai- 
fon, que la prudence n ayoit afſarement 
Comme j etoĩs perſuade qu elle ne etendoit᷑ pas plus 25 


que leurs perfonnes; je crus devoir juſtifier les ſentimens du 


Connetable a Sa Majeſts qui ne pouvdit Lempeckef de le 

der de mauvais il, malgre les aſſürances que celui ci 
lui avoĩt donnces de ſa fidelité: & je puis dire que je ne 
contribuai pas peu à le faire rentrer dans les bonnes graces 
du Roi. Quoiqu'il en ſoit , ce Prince neut pas ſujet de ſe re- 
pentir de 1 dulgence dont il uſa envers les uns & les at- 
tres (22). Si Pon e Somit d Auvergne 5 auquel it eſt 
mee CCC | 


(33 1 * EA cont que Hen- 1 | [<a eſt reds-vrai-ſernblable) ques 
Ty IV. wait — eu lieu de ſe re- coup qui enleva Henry IV. ne 
| pentir de cette indulgence. Sur le tir en aucune maniere re da o- 
fait de Haſſaſſinat de ce Prince, it | ration dont il eſt fait mention ici 
eſt reſte bien des doutes dont Yeclair- | on peut toujours <roire:ique” 
ciflement-devient- de plus en plus | etre il ne ſeroit point arrive, ſi elle 
difficile à faire: Mais ea ſuppoſant z . plus d at- 
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kene deere ERA 12 | 
; venir ici que de Prince, Ia aucune ionange de clem 


| 5 lignes plus haut dea ceux — | wr ſelente genxxe les mains ge 


rn 
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L quatice du crime qui lui&roir commun avec Te Duc de Duc de 

Biran & L&galixé des preuves fournies contre rar Gan 75 
ſelon les apparences un chariment égal 

eur ort fut bien different. Non- ſeulement n grace 
au Comte de la vie „ce qu'il lui fit dire par le Connë table; 
mais encore il lui adoucit beaucoup le ſejour de {a priſon. Il 
lui permit de Laccommoder avec le Lieutenant de la Baſtille 
pore table : 14 le, dechargea 66.5 Mirae ue: faiſoienr 

ficiers & les Soldats — By a ſa 7 5 & les 'r6- 

duiſa enſuite à cinq , en y comprenant IExempt. Ce oy 
moi qui lui nepreſentai un plus grand nombre toit en 
effet ĩnntile. Il n'y cur que la perm de ſe promener ſur 
les rerraſſes, quil ne put obtenir d abord t Je dis d abordʒ 
car daus la ſuite on lui x mit tout; ae e 0 
de quelques mois on Ee eee 2 — accoùr 
tum ſi pela cre traitꝭ en Cri N an lui rap- 
porta que de Roi lui Jaiffoir lol vie, * nen FINS 
aucun cas, ſi Tony joignoit la liberte. 75 

eus ui applaudifſent egalement : a touteß Jes actions de 
Rois bonnes :au{mauvailcs, ne manquerone pas de r 
pour juſtier etre. difference de ;conguire de Henr 

hommes . 8 —.— „comme on 

eee ny 


nat our onlpro- 
ſincęte eee ene 


eſperer de cette action; &. que ſa paſſion pour la Mlarꝗu 
de Nerneuil, Scur di Comte d Auvengne, fox le ſeul motif 


auquel celui-ci cut, obligation de ſe voir ft, n &; Je 


me contentai alors, de le penſer; & je e fo To 
ir la bouche ſur, c fſujet aten t au Roi; pech | 
que mes raiſons n'auroient rien pu alors contre les. Prieres & 


tention & de fEverite. En ce cas il || volte ne Yereignit pas ker h mort 
1 doe gue-Henty IN & defon Chef.. 12 


faudron 
M. de Ron rom * 2 4, cormencement, d 
cRolny furcht rrompssppricu -(23) Bu; amene TOR 


trop do facilire u e Prince en bre. ene 
fut la time. Ce que lutenr di * naires — can 


herent hardiment dams la „Chancelier, de Sexy » de Rob 


: * 1 
. 335% 


lc; mente affen Aug Iniprit de c- „. gif : ligt b <1 
LEES Lo N 


NEAT Hm A Gs * 


2 TIVRE TRETZ TEME 757 


is larmes d une © Naltreſſe & que la choſe faite, il ne ſert 

de rien de * les Frures. Ce ne ſut qu apres que le 

Comte d Auver blige ſon Bienfaireur par de nou- 

velles ingratitudes dre contre lui les mEmes meſu- 

Ny que Jer PH, oc lque choſe a Sa 1 eneore 
m'y forge-t elle dle-m 


22 „„ ins 


r done que la engerkätiotrrouleit ere sehs Yeh 


fur ce e Kaste; 5 Henry apres myavoir © regard quelque 
temps ſans me rien dire, me dit enfin qu'il avoit toujours 
etè fort ſurpris s que je ne Jui euſſe jamais demandé les Trai- 
ſons qui Pavoient' porte à conſervet le Comte d' Auvex 
Je lui repondis, Que Javois eru devoir men tenir à mes 25 
pres conjectures ſur ces motifs: Que „ pin 
cipaux: mais que je n'avois eu 
Sa Majeſte ; parce que je ne Paurois SH pu ins 
m'expoler à lui deplaire. Henry reprir auſfi-eot wed EPS vi- 
vacite ordinaire, Oo il devinoit'bien celui de ces morifs qui 
regardoit la 'Matquiſe de Verneuil: Et qu'if m aſſdroi que 
ce motif ſeal H aureit pas été ſuffiſant pour fu? faire Faire 
grace du moins de la prifon perpëtuelle 47 Auvergne: Mais 
qu'il ignoroit abſolument le ſecond, x quĩ J attri 
Hvrance : & il me preſſa de le lui dire; ja 1 A 
ner pluſteurs fois, & tres expreſſement. Je lui avuaf que 
Faveis penfe que Se Majeſte travoit garde de fletrir du 15 
nier ſupplice un homme qui ſeroir toujours malgre lr PORs 
cle de . 'enfans), RAlippoſe 11 ke ee 9 Ver- 
neuil. H me qu'il ravoit nſet juſ- 
ques-la; . = Voogche aer re e cre 
tres puilſe rite fur ſon efprit * Et il voulut gee je e = 
mon tour "veritable raiſon qui lui avoir Bir mete 
vergne Hors de prifori.. Il me Teptra encore e 
de {a Maltreſſe, celles du Connerable 5 — &s ktwis filles; 
& de e Ventzdputz qui s ẽtoĩent jettẽs à ſes piĩeds . y @voient 
pas eu autant de part que je ie re wt perſons 
nes S tant dene de * demandler la vie Sable 8 
H me declara enfin après tout ce Jene toit porte 
pritic ettient' par les es grandes prom que: ui av dit fail 
tes d uvergne, & Pair de ſincerite, dont il les avoir accons 
pagnees.. Sur-quot.it me fit le recit- de c& qui Sctoft- Te 
kt a de d „ celui- ci ave hs chere 
ij 
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Dees au'on Te fir parler a Sa Majeſie, Il me di que Ie 


Comte, après une infinitè d' aſſũrances de ſon repentir , & 
de proteſtations de ſa fidelire pour Vavenir , avoir promis 
avec les ſermens les plus forts: Que fi Sa Majeſte vouloit 
bien lui rendre la liberté; il lui reveleroir tout ce qui ſe 
paſſoir de plus ſecrer dans le Conſeil d*Eſpagne : Qu'il n'e- 


toit beſoin pour cela, que de-paroitre reprendre avec cette 


Cour ſes premiers erremens : Qu'il ſgauroit bien la trom- 
per, & lui faire prendre pour vrai ce qui de ſa part ne ſeroit 
que feint: mais qu il ëtoit neceſſaire, pour que fa feinte ne 
lui..artirar pas en Eſpagne le-chariment d'un traitre , que 
Sa Majeſte ne parlat à aucun de ſes Miniſtres de ce qu'il 
lui diſoit alors; & qu'elle ne prit point d'ombrage elle me- 
me de ſes voyages en Eſpagne, ni des paquets qu'il en re- 
cevroĩt. : 55 5 Tiers 

Le Roi ajonra apres ce recir , Qu'il ayoit eu de la peine a 
en croire d Auvergne, & 'mEme a s imaginer quil voulut 
Sabaiſler juſqu'a faire le merier d Eſpion & de Traitre : Mais 


qu après que le Comte leut affare ſur tout cela, quoiqu il 
49 


it encore davantage, il setoit enfin derermine a at- 
tendre heffet de ſes promeſſes, & a sen ſervir pour tirer P6- 
clairciſſement des demarches de PEſpagne, qu'on ne pou- 
voit avoir d ailleurs: Que dans cette penſee i avoĩt promis 
a d Auvergne le ſecret, & tous les autres points qu'il lui 
Ce que je pus conclurre de tout ce que me venoit de fai- 


re entendre le Roi, eſt qu'il fut en toutes manieres trompe- 


par le Comte d' Auvergne, ou plutor ,je le rẽ pete, abuſe 
ar ſa propre foibleſſe pour ſa Maitreſſe: Ceſt cela feul qui 
fot faſcina les yeux ſur d Auvergne; & qui apreès lui avoir 
deja fair accorder la grace de la vie pour le Coupable, lui 
arracha encore celle de la liberté, ſur un fondement fi fri- 
vole, qu'il ne feroit pas d'honneur a la prudence de Henry, 
fi Yon sen rapportoit à ce qu'il m'en dit. Ce weſt pas qu'on 


ne puiſſe mettre en queſtion {i le Cemte d Auvergne avoir 
alors envie de tenir ſa parole, & »il ne redevint traitre 


à ſon Prince, que parce qu'il ſe laiſſa ſeduire une ſeconde 


On ne ſcauroit nier dlailleurs qu'il ne füt fin, adroir 2 
netrant, inventif, & naturellement cloquent : qualites tres- 


propres au perſonnage qu il ſuppoſols devoir jouer. Mais 
our ne rien dire ici de ſon ambition, de ſon penchant à la 
debauche , & de ſes autres paſſions ; il avoit dans le cœur un 


1602. 


fond {i naturel de m&chancere & de perfidie , qu il toit aiſe 
de voir qu'il reviendroif a ſon premier caractère. Il y revint 


avec tant d'adreſſe, que le Roi ne Nr point quand 


il lui echappa : ſuppoſe qu'il ne lui ait pas Ec appe deslepre- 
mier moment. Il entretenoit ſouvent Sa MajefteduRoid'E(- 
pagne; & il lui en diſoit bien du mal, pour mieux jouer ſon 


role: mais ce qu'il en diſoit, ſe rèduiſoit au fond a des choſes 


de nulle conſequence ; pendant qu'il inſtruiſoit bien plus ſo- 
lidement le Conſeil d' Eſpagne, de tout ce qu'il voyoit fe 
paſſer dans celui de France. Il nous obligera encore à parler 
de lui dans la ſuite. | l ob. 
Le Prince de (24) Joinville , ſur lequel Henry erendir 
auſſi ſes bontes , Eroit un jeune homme d'un autre caracere 


Il n'y a jamais rien ea de ſi leger, ni de fi evapore..Il ſe. 


trouva engage en mauvaiſe compagnie, où pour Etre-a-la 
mode, & ſe donnner Pair d'un homme d'importance, il fal- 
loit paroitre avoir des correſpondances hors du Royaume : 
Cen fut aſſez pour le garter. Sur les avis qui furent don- 
nes a Sa Majelle „ qu'il faiſoit ſa brigue en —— par le 
Comte de Chamnite, Gouverneur e pour 
le Roi d'Eſpagne , & Pun de ſes Miniſtres; le Roi le fit ar- 


rèter. Lorſqu il ſe vit pris, il dit comme tous les autres, 


qu'il ètoiĩt prèt a tout declarer, pourvu que ce fut au Roi 


en perſonne , & moi preſent. Yerois parti la veille pour al- 


1 


ler viſiter ma nouvelle acquiſition de ys & pour y faire 


tracer des batimens qui le rendiſſent plus logeable qu'il 


n'Eroit alors; Je venois d'y arriver; & je m'erois mis à ſou- 

er, parce qu'il Etoiĩt nuit, lorſque j entendis le cornet du 
Poli on de Sa Majeſte. Je me doutai auſſi - tõt que mon 
ſéjour a Sully nalloit pas Erre long. Le Billet qui me fut 


rendu de Sa Majeſte , ne contentoit qu un ſimple ordre de me 


rendre auprès d' elle, ſans autre explication. Je jugeai que 


Faffaire Eroirt importante & preſſèe; de maniere que je par- 


tis le lendemain de ſi grand matin, que Je ne. vis Sully: 


qu'aux flambeaux. Lorſque je ſcus de quoi 


. 


(24) Ci ande de Lorraine , quatriẽ- a Blois, depuis Duc de Chevreuſe . 


me Fils d Henry, Duc de Guiſe tue ] & mort en 167. 


0 


.Etoit queſtion, 
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crus devoir interceder pour un jeune homme Ans exp&. 
rience, & qui ne'pechoir que par <tourderie. Joinville ame- 
ne devant nous deux, avoua tout ce qu'on voulut. Le Rot 
le connut bien-rot pour ce qu'il &toit; & le traitant comme 
ii méritoit, il envoya chercher la Ducheſſe de Guiſe ſa 
Mere, & le Duc de Guiſe ſon Frere, auxquels il dit dans 
fon Cabiner : : » Voila PEnfanc prodigue en perſonne : ils eſt 
» mis dans la tète des folies : Je le traite en enfant; & je 
lui pPardonne pour Famour de vous & de M. de Roſay , 4 
qui m'en a priè a jointes mains: mais C'eſt a condition que 
„vous le chapitrerez bien tous trois; & que vous, mon Ne- 
5 veu, dit-il, en ſe tournant vers le Duc de Guiſe, vous en 


repondrez A Tavenir: je vous le donne en garde, afin de 


» le rendre ſage, Sil y a moyen. 

Ce changement n'6toir pas facile à operer dans un grit 
vif, indocile, & qui avoit _ pris ſon pli. On le laiſſa quel- 
ques moIs en priſon, où il ſe mutina, tempèta, & promit 

ennui de le bien comporter, ſi on jexiroic de la. Le 
oi y conſentit, & lui fit dire qu'il allar demeurer dans le 
Chateau de Dampierre. J oinville ne ſe trouva guere mieux 
la que dans fa priſon. II fir repreſenter au Roi qu'il ne pou- 
voit demeurer dans un Chareau/ qui n etoit point woman 
Le Rot ſcavoir le contraire malheureuſement pour lui; ; par- 
oe que la Chaſſe Vayanr aſſez ſouvent mene N ce cöte Ia 
& à Chevreuſe — _ eſt proche, le Concierge de ces mai- 
ſons eroit vena ſui offrir des appartemens & des lits : Il ſe 
ſouvint meme d'avoir couche a Chevreuſe , on il fe trouva 
neuf ou dix lits de Maitre; & que Madame de Guiſe lui 
avoit dit que Dampierre tre neteoit pas moins bien meuble que 
Chevicuſe. Cela Paigrit contre Joinville, juſqu'a martirer 
un reproche de Pinrerde que je prenois à toute cette Maiſon , 
& un ordre de ne m en plus meèler x-Pavenir. Loin de revo- 
quer la Sentence, Sa Majelte y ajoũta qu'elle vouloĩt qu'on 
entendit de nbuveau le priſonnier, avant de Pelargir. 15 
jeune homme retombè dans fa premiere peur, aſſüra que il 
1 faire une ſeconde confeſſion encore plus èxacte que 
A mais comme il craignoit, diſoſt- il, que Sa Ma- 
6 ne fiir en colere contre lui, il pria encore que ce fiit 


err a,qut on le fit parle. 
Le Duc de Botillon avoit e eu bande de revenir'ide-Tfes 


e LIVR 


Terres, comme al Payoit p TT Fr » Roi 1 Jjugea . 


ropos de lui Ecrire a 
ay: - afin +08 Laie 1] 


27 . 5 —— — du Roi „& mes —— don 
pour les ſuivre. OC eſt ſur ce ton qu S toit ecrite la Lettre 
toute entiere. Il n'ayoir pu cependam s empscher. de gliſſer 
un mot en faycur du Goupab erm — 
rale, qu alle ne ꝓouvoit lui prejudicier : c eſt qu en c mo- 
. u il ſouhairoir que St Evenewpent, ge troublat point 
repos de Sa Majeſté, il gjontoit ces ag — A — 
v terãt pas la douceur de ſon natuxel. » 
ort que je montrai cette Lettre au Rei 3 il ett n. | 
pouvoir,s'en ſervir pour en on à venir de trouver. 
n avoit ole ſe f ſexvir de on autoxitł pour le lui commagy 
der parce dane dur, ſon refus il fe trouꝛdit came force d al- 
ler tirer raiſon de ſa deſobdiflances r Armes: ce que 
Sa Majeſts ne vouloir , ni ne dexoit faire. Jl,me dit donc que 
uiſque Bouillon me deandoit be cęaqu il avoir & 
e dans cette conjoncture je lui ncpondiſſe, Qu il tom 
vrai qu on avoir fait entęenise àn Roi, gil, Maven pas ignore 
les mences du Duc de Biron: Mais que cela. lui: devoit faire 
prendre encore plus fortement le parti de venir trouver Sa 
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v ma foi & ma parole Royale audit Sieur de 
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55 MEMOIRES DE SULLY, 
Majeſte , ſoit pour lui faire connoitre ſon innocence, ſoir 
pour obtenir le pardon de fa faute, en la lui avouant: Que 


je Faſſurois; que je lui donnois mEme ma parole; & “il le 


falloit, me rendois caution, qu'il ſeroit requ du Prince a 
bras ouverts, bien - loin u_ ear rien a en apprehender. 


Comme Henry en me parlant de la forte, wy er pas ma 


delicareſle ſur ces ſortes de paroles qu'il me faiſoit porter; 
il me prevint de lui - mème, & me dit qu il me donnoit fa 
parole royale que le Duc de Bouillon ſeroit traire de la me- 
me maniere que je lui manderois : Et non- content de cette 


promeſſe verbale, Henry m' en donna une par écrit en ces 


termes: „Je promets a M. de Roſny, que {i M. de Bouil- 


lon vient me trouver ſur les Lettres qu'il lui aura Ecrites 
de ſa main, & ſur les aſſurances — lui donnera, & les 
v promeſſes qu'il lui fera; je les o 

v manquer, ou lui permettrai de ſe retirer librement ot bon 
v lui ſemblera, ſans qu en venant, ni retournant, il lui ſoĩt 


» fait aucun deplaiſir , ni empechement : De 2 je donne 
| oſny. Faira 

„Paris, ce 24 Juin 1 6h᷑,’c 
- Pectivis au Duc de Bouillon; & ſans lui donner con- 
noĩſſance de Fengagement que Sa Majeſte venoit de pren- 
dre avec moi par rapport à lui, je le preſſois dans les termes 
& par les morifs les plus forts de venir ſe fixer aupres de 
la Perſonne du Roi. Bouillon regut cette Lettre a-peu-pres 
dans le meme temps que la reponſe verbale, que le Roi lui 
fir faire par ſon Depure; & il prit occaſion de ce que ce Prin- 
ce ne le preſſoit plus lui-meme de venir , de me repondre 
ue les conſeils que je lui donnois ne s accordant pas avec 


les ordres de Sa Majeſté, il n'avoit pu les ſuivre , quelqu'en- 


3 


vil en eũt ; & qu il s'Etoit contente d envoyer, com- 


vie b 
me Sa Majeſte le ſouhaitoit, une perſonne au rapport de 


laquelle on pouvoiĩt ajouter foi comme au ſien meme.' Cet- 


te perſonne Eroit un Gentilbomme, nomme Rigrac , qui 


nat en effet à la Cour au meme remps que la replique de 
Bouillon a ma reponſe;/& qu'il fallur defrayer, comme fi 


ſon voyage eũt été fort- im portant; Jew qu'il paroiſſoit 
0 


Lrre ven far Tordre de Sa _Majeſts. Pour le Duc de Bouil- 
lon}, au- lieu de venir, il þeloigna encore, & Sen alla a 
C aſtres. I 10 7B e 3 | 5 uy 
Je 


prenoit le parti de diſſimuler avec lui; il comprit qu il lui 
etoit aiſè de jouer le Roi & ſon Conſeil, ſans aucun riſque. 
II ne Yagiſſoir que de (25) repondre toujours a Fexterieur 
par beaucoup de ſoumiſſion ſans jamais rien faire de ce 
uon n' oſoĩt lui preſcrire formellement-: Il ſe trouva bien 
de ce manege ; & gen ſervit long-temps. II n'y avoit rien 
de {i modeſte, ni de ſi ſoumis, que la Lettre qu'il Ecrivoir. 
ſur ce ſujet a Du-Maurier ; & qui des mains de Sa Majeſté 
paſſa dans les miennes, pour etre-commuiquee au Chan- 
celier & au Duc d' Epernon, avec leſquels je traitois par 
ordre du Roi cette affaire tres-methodiquement. Le Roi 
s'y employoit lui-mEme tour entier; & voulut bien entrete- 
nir ſur le ſujet du Duc de Bouillon, Conſtant & Saint- 
Aubin toute une après-dinèe, mais auſſi inutilement. 
Un jeu plus ſingulier encore, eſt celui que jouèrent en 
cette rencontre le Roi d' Eſpagne & le Duc de Savoie. Tou- 
tes les Puiſſances Amies d' Henry, ſur- tout PAngleterre'& 
FEcofle, dont les Ambaſſadeurs eroient encore \ Paris , fai- 
ſant faire à Sa Majeſte des complimens ſur le bonheur avec 
lequel elle avoit ëtouffé une auſſi dangereuſe conſpiration; 
Philippe & Charles-Emmanuel ſe montrerent des plus em- 
preſſes. Je ne ſcais pas par quel motif, fi ce n'eſt celui de la 
crainte, ils purent avoir recours à un manëge auſſi groſſier. 
Henry fut 1 ſincere avec eux: Il leur declara qu il Etoir 
bien informè de la part qu'ils avoient euè dans tout ce com- 
plot, dont ils imputerent tout le tort au Comte de Fuen- 
tes auſſi hardiment, que s il leur avoit ere poſſible de faire 


(156) Les Lettres du Duc de Bouil- JJ Taccuſation d'avoir rrempe dans la 
Jon au Roi ſont rapportees dans le || conſpiration du Marechal de Biron, 
ttoĩſieme tome des Memoires d'Etat ] ſur ſon refus de venir trouver le Roi, 
de Villeroi. pag. 158..& ſuiv. Voyez || ſur fa fuite à Caſtres, &Cc. liv. . pag. 
auſſi les raiſons dont ſe ſert PHilto- I 222, & ſuivanter. 5 1 
rien de fa vie, pour ſe juſtifier ſur | | 8 
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croire que cet Eſpagnol eũt pu agir avec le Marechal de 
Biron & les autres Conjurès, de ſon propre mouvement. 
Le Roi crant venu à VArſenal quelques jours apres Vexe= 
eution du Marechal: de Biron; j'eus avec ce Prince un 
entretien qui merire bien d' etre rapporte. » Vous voyez, 
me dit ce Prince, en commencant par les reflexions qu'il lut 


Stoit ordinaire de faire ſur I ingratitude de Meſſieurs de 


Biron , d' Auvergne, de Bouillon, & de trois autres des plus 
diſtingues de la Cour; auxquels il avoit pardonne , & qu'il 
nomma; » vous voyez que ceux a qui Jai fait le plus de fa- 
» yeurs, ſont ceux là mèmes dont l' ambition, le caprice & 
la cupiditè ont fait le plus ſouffrir. « Sur quot il me fit 
obſerver que ces ſix perſonnes avoient requ de lui a diffẽ 
rentes fois, des ſommes plus conſidèrables que les cinq Rois 
ſes predeceſleurs,, en exceptant ſeulement Henry III. ac- 
cuſẽs d etre {i prodigues, n'en avoient donne a leurs Fa- 
voris. Henry ajoura , que pour fermer la bouche à ceux qui 
relevoient a tout propos les ſervices de ces ſix Meſſieurs, il 
falloit que je lui fiſſe un mEmoire des gratifications qu'il 
leur avoit accordèes depuis qu' ils le fervoient : Car il ne pre- 
tendoĩt y comprendre que ce qui -ctoit de pure liberalite , 
& non point ce que ſon ſecours & ſa protection leur avoient 
merite de biens en differentes occaſions: telle eſt, par exem- 
ple „ ta Principautè de Sedan, fur laquelle Bouillon lui avoit 


la double obligation de la lui avoir 2 „& enſuite af- 


ſaree ,comme on la vii ci-devant, 
raſſant. ET : 
Lee Roiquin'avoircommence ce propos, que pour le faire 
tomber ſur mon Proper chapitre, me dit, qu'il n avoit pas 
prerendu par ce diſcours, qui pouvoit avoir quelque rap- 

rt a la ſituation preſente de ma fortune, me faire une 
— parce qu il ſcavoit que j ëtois aſſez fidele pour nen 


ns un pas aflez embar- 


avoir pas beſoin : cependant, qu'apres avoir fait de mures 


reflexions ſur la maniere dont il devoit ſe comporter avec 
moi, pour ne point S expoſer a voir affoiblir la conafiance 
qu'il avoit en moi, il croyoit devoir prendre deux precau- 
tions à mon egard dans les bienfaits que meritoient mes ſer- 
vices & ma Maiſon, ainſi le diſoĩt ce Prince: Pune a Fegard: 
des autres, & autre par rapport a moi-mème: La premie- 


re, que ces bienfaits ne fuſſent ni ſi prompts, ni ſi exceſſifs, 


L TRETYZTEME. 3b 


HE 2 


— 


Vis me rendiſſent Fobjer de Ia haine "publique, oa 
diſpoſte à Eclarer contre les premiers Mi 


ſi quelque jour par le motif de la Religion, ou autrement, 
je devenois capable de m'ecarter de mon devoir, ils ne me 
miſſent pas en etar d embarraſſer mon bienfaireur mème, 
ou de nuire après ſa mort à ſon ſucceſſeur, & de mettre 
FEtat en danger. En un mot, me dit ce Prince, apres a- 


voir preveni que comme il alloir me parler ſans derour , 


il vouloir que je lui diſſe auſſi librement ma 8 „je 
» yeux meter mei meme juſqu'an moindre ſoupgon con- 


„ tre vous, afin que rien raltere mon-amitis pour vous: 
» Jeſſuye tous les jours tant dinfidelires auxquelles je ne 
» m' attendois point, que je ſens que malgre moi elles me ren- 


dent defiant. Ne vous attendez donc pas que je vous rende 


„ maitre de grandes Villes & de fortes Places, qui avec vo- 


tre credir & votre capacite vous miſſent en Erar de vous 
» paſſer de moi, & de troubler un jour la tranquilitè du 
„ Royaume, quand bon vous ſembleroit: Je ne peux point 

v faire pour vous plus que ne doit faire pour un Ser- 
v viteur, quelque fidele qu'il ſoit, un Roi qui a ſoin de 


niſtres : Et la fe- 


conde, que ces biens & ces honneurs fuſſent de nature, que 


v ſon honneur, de ſa reputation, & du ſoin de ſes peu- 


Henry ajouta encore avant que j euſſe eu le temps de lui 


repondre , qu'en attendant les occaſions d'ajourer ce qui 
manquoir encore a ma fortune, il joignoir des ce moment 


a mes gages & a mes penſions, qui ne ſuffiſoſent qu aux de- 


ſes de ma Table & de ma Maiſon, un extraordinaire 


de cinquante ou ſoixante mille liyres tous les ans; afin que 
les uniſſant a mon propre revenu, je puſſe en acquerir en- 
core quelques Terres, les batir , les meubler & les embel- 
n Jos etablir avantageuſement mes Enfans , ſur leſ- 

Majeſte me dit avec beaucoup de bontè qu'elle ſe 


quels Sa 
reſervoit encore à me donner des marques de fa bienveil- 
lance & de ſa liberalite. » Pai d' autant moins de regret a 
» tout cela, pourſuivit-elle , que je ſcais bien que vous ne 
» depenſerez pas follement ces ſommes en feſtins, en chiens, 


„ chevaux , orfeaux & Maitreſles. « ' -. | 
Pendant ce diſcours aflſez long de Henry, je m'ëtois 

ſenti agire de pluſieurs penſees differentes , qui me Favoient 
| Fn 5 S ij 
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fairEcourer ſans rien dire. Les reflexions que je fis, me laiſ- 
ferent plus rouche encore de ſa franchiſe & de fa confiance , 


- que mecontent d'une delicateſſe, que mille autres en ma pla- 


ce auroient peut- Etre trouvee exceſſive. Je repondis enfin, 


ce Prince m' ayant encore ordonnè de le faire avec toute la 
ſinceritè dont j ẽtois capable: Que quoique j euſſe des ce mo- 


ment une entiere certitude, que ni lui, ni ſes Succeſſeurs, 


ni PEtat, n auroient jamais rien a craindre de ma part de 
tout ce que fa ſageſſe lui avoir fait enviſager; je trouvois 
cependant moi-meme qu'elle walloir pas trop loin : Pune des 
principales Maximes du Gouvernement erant felon moi, 


que le Prince ne doit jamais ſe livrer trop aveuglement à 
une ſeule perſonne, L e ſervices: qu'il en ait recus; 


rce qu'il eſt preſqu' impoſſible que perſonne rEponde ja- 
— 5 * ſes di — i A 1. Qu'ainſi bf — = | 
me plaindre , je ne trouvois lieu dans tout ce que Sa Ma- 
reſts venoit de me dire, qu'a admirer ſa prudence , & a la 
remercier de ce que ſes recompenſes,. quelques bornes qu'el- 
le y mit, ſurpaſſeroient toujours de beaucoup mon attente 


mes {crvices. -.- | 


Comme je ne pouvois douter que les inſinuations mali- 


gnes des Courtiſans jaloux de ma faveur n'euſſent eu quel- 


_ part aux craintes que le Roi venoit de temoigner a mon 
mY je pris ce moment pour une explication ſur cer Arti- 
cle, a laquelle je previs des ce moment qu il ſeroit neceſlai- 
re de revenir plus d'une fois. Je priai Sa Majeſtè qu'elle me 
rmit de lui repreſenter , qu'elle ne pouvoit fans injuſtice 
ajoater foi aux rapports empoiſonnes des delateurs , fans 


avoir bien avere mon tort auparavant , & ſans'n'avoir en- 


, 


tendu moi-meme : Je Vaſlurai qu'elle me trouveroit d'une 
ſincerire a les avouer, qui meritoit ſeule qu'elle en uſar ainſi 
avec. moi; & quelle.yerroir que ce que mes Ennemis me 


ſuppoſoient de vues criminelles , ſe reduiſoit au- plus a un 


tort , dont je ne faiſois aucune difficulte de convenir en ce 
moment, & pour lequel j avouois avoir beſoin de ſon in- 
dulgence : ce lorſque dans Vimpatience de Pobſtacle, ou 
duretardement, que je 1 apporter à quelque diſpoſition 


que je jugeois nèceſſaire, il m echappoit quelque parole d' ai- 


| Fan, & de plainte contre la trop grande facilitè du Roi, 


nt mes envieux ne manquoĩent pas de tirer avantage con-: 


1 


——TT cr: ri 


tre moi; quoique la purete de mes intentions fur facile à 
appercevoir dans action meme qui ſervoit de fondement a 
la calomnie. 215 8 „ 

Te.el que je diſois en ce temps-la au Roi, je le dis aujour- 
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d' hui a mes Lecteurs; & non point par un air de modeſtie 


affecee , qui me tienne lieu de juſtification: je ſens que je 
nen ai reellement aucun beſoin ; mais parce que quelque 
irreprochable quꝰ ait ere ma conduite, ja pourtant ere obli- 

& plus d'une fois de me juſtifier aupres du Prince que Jai 

ervi. Si cet aveu n' empèche pas qu'on ne me rende toute 
la juſtice qui m'eſt due ; il ne fera pas non- plus juger moins 
favorablement d Henry; pour peu qu'on faſſe attention aux 
conjonctures, & aux Maximes du temps ou nous avons vecu 
Fun & autre. En tout temps il n'y a rien dont il ſoit ſi dif- 
ficile de ſe defendre, que d'une calomnie travaillee de main 
de Courtiſan: Quel effet ne devoit-elle pas produire dans 
Feſprir d'un Prince, qui ſe eee mille Exemples de tra- 
hien „ d'infidelitè & de deſobeiſlance ; & — pas un 
de veritable attachement? Pour connoitre le fond des ſenti- 
mens de Henry le grand pour moi; je puis dire qu'il ne 
faut pas le conſiderer dans ces momens , où le ſouvenir de 


bl 


tant d' ingratitudes reveille par d'adroites impoſtures , ou- 


yroit ſon cœur comme malgre lui au ſoupcon & à la de- 


fiance ; mais lorſque revenu de I impreſſion que lui cauſoienc 
ces complots, dans leſquels on cherchoit a m'embarraſſer, 
il me donnoit les marques les moins Equiyoques de ſa ten- 
dreſſe. Au- reſte qu'on juge comme on voudra de ces petites 
diſgraces que j ai eus a eſſuyer umn le cours de ce qu'on 
appellera ma gloire & mes proſperites , & que tout autre 
auroit peut-Ctre ſupprimèes, pour ſe faire honneur d'avoir 
tourne a ſon gr tous les penchans de ſon Maitre; pour ne 


rien deguiſer , ni ſupprimer ſur ce ſujet, il me ſuffit de la ve- | 


ritè & de Pinſtruction: Pune eſt mon guide, & l'autre mon 
Le Duc de Luxembourg ayant eu cette annee un procès 
au Parlement; les Avocats qui avoient plaide fa Cauſe fu- 
rent aſſez hardis pour Exiger quinze cens ecus. Il en porta 
| ſes plaintes au Roi, qui enjoignit au Parlement de donner 
un Arret , par lequel le ſalaire des Avocats fur reduir & 
taxè; eux obliges de donner Quittance de I agen qu ils re- 


1602. 


Ordonnance de 
Blows z art, 162. 
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cevroient, & un Recæpiiſè de toute, les Pieces qu'on leur au- 
roit miſes aux mains; aſin qu'on pur les contraindre à rendre 
celles qu ils gardoient ordinairement juſqu à ce qu'ils fuſſent 
ſatisfaits. Il avoir toujours paru fi nëceſſaire de mettre un 
frein a la cupidire de ces Meſſieurs, que les Etats avoient 
deja ordonne la meme choſe , ſans qu'on y eùt eu aucun 
ard. Le Parlement accorda PArrert qu'on lui demandoir : 
lais les Avocats au- lieu de sy ſoùmettre, allerent au nom- 
bre de trois ou quatre cens, remettre leurs Chaperons au 
Greffe : ce qui fut ſuivi d'une ceſſation d' Audiences. Il fe 
fir un murmure preſque general dans Paris, ſur- tout de la 


part des Pedans & des Badauds : deux miſerables eſpèces 


dont cette Ville abonde; & qui ſe croyant plus ſages que 
le Roi, le Parlement, PAfſemblee des Pairs, & les Etats, 
decidoient contre eux en faveur des Avocats (26). Ceux-cy 
trouverent bien-ror des partiſans juſques a la Cour, qui ſgu- 


rent ſi bien groſſir un mal très- peu conſiderable en foi, & 


d'un remede très- facile, que le Roi étourdi de leurs cla- 
meurs, commenca a s alarmer ſur les conſequences. 8 
Pendant que cette affaire Eroit encore en branle ; un jour 
que Sa Majeſte sen entretenoit dans ſon Cabinet avec les 
Courtiſans, & qu'elle rapportoit toutes les inſtances qui lui 
avoient Ere faites en faveur des Avocars : Pardieu! Sire, 
v je ne m' en tonne pas, dit Sigogne en Elevant fa voix, & 
» de Fair d'un homme pique : ces gens-la montrent bien 
» qu'ils ne ſcavent a quoi s occuper; puiſqu'ils ſe tourmen- 
» tent tant Feſprir d'une choſe ſi frivole: Vous diriez a les 


u entendre criailler, que! Etat ſeroĩt perdu, fi on n'y voyoir 
vy plus ces Clabaudeurs : comme fi le Royaume ſous Charle- 


„ magne, & tant de grands Rois, pendant le regne deſquels 
» on n'entendoit parſer ni d' Avocats, ni de Procureurs, n'a- 
» voit pas Ere auſſi floriſſant qu'il peut Petre aujourd'hui, 
» que nous ſommes manges de cette vermine. » Sigogne ap- 
porta enſuire pour preuve que Petabliſſement des Avocats 
neſt pas fort ancien en France, le Protocole de la Chancel- 


(26) P. Matthieu en rapportant ſeta dans la ſuite de ces Memoires, 
cet incident, tom. 2. hiv. 3. pag. 478. || des moyens de diminuer confidera- 
ſemble auſſi prendre le parti des || blement le nombre des proces : Er 
Ayocars : Ce qui n'empeche pas que || Celt à cela en effet qu'on doit da- 
tous les bons eſprits ne ſoient du ſen- bord + 11g wei pour remedicr aux 
ciment du Duc de Sully. 11 — abus dofit il fe plaint. f 
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lerie „dont la premiere Lettre eſt intitulde ; Lettre de Grace 


à plaidoyer par Procureur : Et comme il vit qu'on Tecoutoir ' 


avec plaiſir , il ajoura que cet art s toit ctabli a la ruine de 
la Nobleſſe & du Peuple, & au deperiſlement du Trafic & 
du Labourage : II ny a, dit-il, ni Artiſan, ni Paſteur, ni 
„ Laboureur, ni meme ſimple Manouvrier, qui ne ſoit plus 

» utile que cette fourmilliere de 7858 qui s' enrichiſſent de 
„ nos folies, & des raffinemens qu' ils ont inventes pour etouf- 


» fer la verite, & renverſer le bon droit & la raiſon: Sj nous 


9 ſommes {i aveugles, continua: t- il avec une vivacite rout- 
„A fait plaiſante , que nous ne voulions, & ſi malheureux 
„ que nous ne puiſſions nous en paſſer tout-à- fait; il n'y a 
> .qu'a leur ordonner de ſe remettre dans huit jours tout- au- 
v plus-rard a continuer leurs fonctions, aux conditions por- 
» tees par la Cour, ſous peine d' tre obliges de retourner 
» reprendre la Boutique, ou la Charrue, qu ils ont quittees g 
„ ou de Sen aller ſervir PErat en Flandre un mouſquer ſur 
„ Fepaule: & je vous rẽponds qu'on les verra bien-tõt courir 
» pour reprendre ces magnifiques Chaperons, comme ver- 
» mine vers un tas de froment. « | | 
Il ry avoit perſonne dans la compagnie qui put s empè- 
cher de rire de la ſaillie de Sigogne : le Roi gen divertit le 
remier, & convint que ces raiſons ertotent bonnes: Mais 
Foir qui ſe fur laiſſè aller aux ſollicitations (27), ou ebranler 
par la crainte de joindre encore ce nouveau trouble a ceux 
qui agitoient deja Vinterieur du Royaume z ou, comme il 


Sen expliqua, qu'il ſe reſervara faire en eg jour ſur cette 


matiere un Reglement general , dans lequel non- ſeulement 
les Avocats, mais encore les Procureurs, & tout le Corps 
meme de la Juſtice fuſſent compris; il conſentit que pour 
cette fois  Arret demeurir ſans effet: Et c'eft ainſi que ſe 
termina cette riſible affaire, fur laquelle je renyoie pour les 


(27) Le temperament que firent | Mais comme ces Lettres leur 7 
apporter dans cette affaire les Gens | mettoient en mème- temps de faire 
du Roi , qui ſous- main favoriſoiĩent I les remontrances qu ils eroiroicnt 
les Avocats, fut, que le Roi ren - juſtes par rapport a Texercice de 
voya de nouvelles Lettres au Parle- leurs Charges; & qui on leur aſſura 
ment, par leſquelles il Eroir enjoint I en particulier, & queen attendant ils 
aux Avocats de reprendre & conti- pouvoient agir comme auparavant, 
nuer leurs fonctions, à condition þ| 11s neurent aucune peine à s ſoũ- 
pourtant d' obe it aux Arrers du Parle- I mettre. De Iheu, liu. 128. Septen. ann. 
ment, & a l Ordonnance des Etats: II 16. 
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reflexions, au propre diſcours de Sigogne : auſſi-bien demeu- 
ra- ton perſuade 3 le monde, que c toit moi qui Pavois 
fait parler (28). 2 | i phy ELD 
Ce ſujer amene a propos le prong proces intente cette 
annee par le Tiers-Etat de Dauphine contre le Clerge. & la 
Nobleſſe, ſur la maniere dont les Impors ſont aſſis & repar- 
tis dans cette Province. Je fus nomme pour en connoitre 
avec treize autres Commiſſaires, choiſis par les perſonnes 
les plus diſtinguees du Royaume: mais il ſe paſla ſix ans, avant 
qu'il put ètre vuide ; Vanimoſire des Parties erant fi grande, 
qu'on fut oblige de renvoyer une ſeconde fois informer ſur 
les lieux. Je fis une plus prompte juſtice du nommè Jouſſeau- 
me, Receveur General des Finances, qui avoit fair ban- 
ueroute, & emportè les deniers Royaux: Je le fis ſaiſir 4a 
Milan , oũ il S toit retire, & attacher a une potence. Toure 
action capable d' entrainer avec ſoi la ruine d'une infinite 


de Familles, ne peut erre pourſuivie trop ſeverement. Le 


Roi prit encore Pintèrèt de ſes Finances, dans l' affaire des 
Receveurs & Treſoriers Generaux de Bourgogne. On leur 
avoir donne quelques Aſſignations pour le payement des 
Garniſons , & Ouvrages de Fortifications, qu'ils n'avoient 
point acquires , par negligence , ou malyerſation. Sa Ma- 


jeſtè envoya ſuivant mon conſeil, un Commiſſaire , honnète 


homme, qui commenca par interdire ces Employés; fir 
lui-mème h Charge de Treſorier ; & commit quelqu'un 4 
N e 75 Is 


7 


(28) Le Journal d Henry IV. rap- | | etre des Procureurs. Le Roi les en- 
porte une petite Hiſtoire , qui trou- ] voya prier fort civilement de lui ce- 
vera fa place ici. Henry chaſſant du || der un morceau de ce ror pour de 
core de Groſbois , ſe deroba de fa argent, ou de lui donner place au 


compagnie , comme il faiſoir ſou- bout de leur table, en payant ſon 


vent; & vin ſeul aCrereil, quieſt |] ecot: ce qu'ils refuſerent. Henry IV. 
une licue par-de-la le pont de Cha- || envoya chercher ſecrettement Vitry 


renton, ſur Fheure de midi, & affa- & huir ou dix autres de fa troupe, 
mè comme unChaſleur. Il entra dans 


dan auxquels il dit de prendre ces Procu- 
Thötellerie, & demanda a Fhorefle || reurs, de les mener a Groſbois, & 
ſi elle avoir quelque choſe a lui don- || de les bien fouetter, pour leur ap- 
ner a diner. Elle repondit que non, || prendre à ètre une auttefois plus ci- 
& qu'il Eroir venu trop tard: Elle ne || vils avec les Gentilschommes : „Ce 
le prenoir que pour un fimple Gen- que le dir Sieur de Vitry ExEcuta 
tilhomme. Henry lui demanda pour || fort bien & promptemenr , dit 
qui donc eroit une broche de r6ti || Auteur, nonobſtant toutes les 
qu'il voyoit au feu. Lhöteſſe lui || taiſons, prieres, ſupplications, re- 
dit que c toit pour des Meſſieurs qui || montrances & contredits de MM. 
Eroicnt en haut, & qu elle croyoit II » les Procureurs. « hs 

| ; | (29) L'ecu 


— 


** 


U 


la Recette generale. Tous les frais qui furent fairs dans 
cette occaſion, furent ꝓris ſur les gages de ces Receveurs & 
» Treſoriers : » Afin, dit Henry, que je ne paye pas la 
peine de la faute qu ils font contre mon ſervice & leur 
„ devoir. 0 ES 

Je trouvai un remede plus court & moins violent que les 
charimens & les confiſcations, pour empEcher le tranſport 
des eſpeces d'or & d'argenr h | 
les hauſſer (26). Ne pouvant y avoir d'aurre cauſe de cet 


abus, que la trop grande proportion entre la valeur de 


126) L'#cu d'or an Soleil, qui 1 biens de ce nombre confiderable de 
valoit ſoixante fols tournois, fut mis | Citoyens: Et d ailleurs fi Von avoir 
a ſoixante-cinꝗ: fecu d'or nomme | | vu du deſordte dans les Monnoies , 
Tecu piſtoler , de cinquante-huit ſols, | elle fen toit, ni pouvoit erre 13 
a ſoixante- deux, & ainſi des autres || cauſe, mais uniquement Ferar vio- 
eſpeces d'or. Le franc d argent de || lent où les Guerres Civiles avoĩent 
vingt ſols, hauſſa d'un ſou quatte || reduir ce Royaume. | 


deniers; & le reſte à proportion. Le Duc de Sully imagina les deux - 


C'eſt au mois de Septembre que fut ] operarions donr il eſt ici queſtion , 
| n cette double Ordonnance du our arrẽter ces defordres , qui 
urhauſſement des Monnoies , & du ] croient , ſelon lui, la trop grande 
retabliſſement du compte par livres: abondance des. Eſpeces ee 
Car le compre par cus navoit lieu qui prenoient la place des norres 
que depuis vingt-cinq ans, ceſt à- dans le Commerce; en ſecond lieu, 
dire, depuis FOrdonnance de 1577 , 
qui avoit aboli le compte par li- le tranſport des eſpeces or & dar- 
vres. Matthieu approuve fort ces || gent chez nos Voiſins. Il eſt egale- 
deux operations du Duc de Sully, |! ment facile de lui faire voir que ſes 
tom. 2. liv. 3. pag. 5 40- Le-Blanc pre- plaintes à tous ces egards ne portent 
tend au contraire, p. 351. 372. & || ſur rien, non plus que le remede 
ſuiv. qu'en derogeant dans tous ſes 1725 veut y apporter. Nous avons 
points a cette fameuſe Ordonnance ] deja montre plus haut, en quel ſens 
de 177, quelques fortes raiſons || c'eſt un bien que cette quanrire de 
qu on ait cru avoir, on fit un tres- || Monnoie Errangere qo abonde dans 
grand mal; ſoit dans la Monnoie, notre Commerce : Et ſi on pouvoit 
Parce que les eſpeces d'or & dar- }| Fappeller un mal, Faugmentarion de 
gent hauſſerent enſuire autant en ſept || la valeur numeraire des eſpeces, 
annecs ſeules, qu elles avoient fait {| a laquelle il a recours, eroit plus 
pendant les ſoixante-quinze annees || propre à Taugmenter qu à le P Lie 
precedentres ; ſoit dans le Commer- or. Ss g 
ce, parce que les Marchandiſes & j| Pour ce qui eſt de Fencheriflement 
Denrees encherirent à proportion- || des denrees , la meme augmenta- 
Le ſentiment de ce dernier me pa- {| tion ne pouvoiĩt qu'y donner lieu 
 Tolt appuye ſur de meilleures raiſons. tage; ; 
Le compre par ècus ayoit ere Eta- [| y obvier , qu il tire de la ſtipula- 
bli en faveur de ceux qui avoient {| tion par livres, paroitra à tout le 
leur revenu en argent, de ceux qui || monde tres - inſuffiſante & meme 
le faiſojent valoir par la voie de || frivole. Dailleurs il me femble 
conſtitution & autrement , de ceux || que Fencherifſement des denrees 
n a terme des effets, &c. ſuit comme un effet  neceſfaire 
Ordonnance de 1 577 , aſsiicoit les | de la multiplication qui seſt faite 
Tome Il. | Si 


* 


1 


a 


ors du Royaume : ce fur de 


le ſurhauſſement des denrees; enfin 


encore davantage; & la raiſon pour 
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45 MEMOTRES DE SULLY, _ 


F 


| Hos eſpeces d'or & dargent, & celles de nos Voiſins. Ye 


tablis en mème temps dans le Royaume le compte par. li- 


vres , qui auparavant $'y faiſoit par ecus. Quelq 


uv'un trouvera 


peut- tre cette idee trop ſubrile ; Tune & Pautre' maniere de 


en Europe des metaux d'or & d'ar- 
vis la decouverte de Amẽ- 


tout Commerce, non ſeulement avec 


gent 
* que cela ne fur pas, il 


udroit que nous nous interdiſſions 


FEſpagne , dont les mines nous four- 
niflent ces metaux , mais encore avec 
tous nos Voiſins, chez leſquels ils 
circulent, aufli-bien que chez nous. 


LEtat on Von ſe conduiroit ſuĩivant 


ce principe, fetoit avec tous les au- 
tres Etats de I Euro 
re que faiſoit la Repulique de Spar- 
te avec les autres Republiques de la 
Grece. La ſeule attention qu on doit 
avoir (& elle eſt d une exrreme con- 
ſequence) eſt, que toutes les Mar- 


chandiſes & Denrees ,.& generale 
ment tout ce qui fait partie du Com- 
merce, hauſſe en meme temps & 


dans la mEme proportion. Si Lon en- 
cherir le produit des Manufactures , 
fans encherir le bled, par exemple ; 


FAgriculrure eſt negligee : Si Lon ne 


pro rtionne pas à Fun & alamre 


alaire des Journaliers , ils ne peu- 
vent plus ſe nourrir , & paycr les 


Impors. 5 
— 4 — au tranſport des Efpeces 


hors du Royaume, qui aroir avoir 
_ EtEle principal objet du 


ly , il eſt vraique Faugmenration de 
leur valeur numeraire pouvoit en 
quelque ſorte le prevenir , en ancan- 
tiſſant ou diminuant le profit des Bil- 
r & il y a appatence que ce 

it cette ſeule raiſon qui le determi- 


na. Les lumieres bornees de ſon fiecle | 
ſur les Finances, & plus encore ſur 
le Commerce,ne lui permirent point | 


denviſager qu'il derruiſoit un abus 
leger par un beaucoup plus grand , 


ni de remonter jufqu'a la ſource du 
mal. Il auroit ſenti, qu'il eſt tout na- 


turel que Favantage du Commerce, 
& conſequemmenr la plus grande 
quantite d'or & dargenx , demeure 


à la Nation qui aura mis toutes les | 
autres dans Ja plus grande dẽpendan- 


uc de Sul- 


I la meme figu- 
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* 


„ 


* 


ce des richeſſes, foit naturelles , 


ſoit acquiſes; & que tant que la ba- 


lance du Commerce ſera en faveur 
de quelqu'un de nos Voiſins, cette 


defenſe de ttanſporter les matieres 


d'or & dargent , n'eſt ni juſte ni pra- 


tiquable. Aujourd hui que nous com- 


mencons a voir un peu plus clair ſur 
cette matiere, il ny a plus perſonne 
qui ne convienne que toutes ces OpE-- 
tations, & toute cette facon de pen- 
ſer , ne frapoient guere droit au but. 
Quoique Fexigenge des cas, qui eſt 
infinie , ne permette ni de tout pre- 


venir, ni de tout aſſujettit a une ſeu- 


le règle; on peut dire cependant 
22 y 2 fur Particle de la Monnoie 

du Commerce, deux maximes ge- 
nerales & tres- ſimples, qu on doit 
tegarder comme inyariables : Ceſt 
d' eviter avec le plus grand ſoin de 
toucher aux Monnoies;& de travail- 
ler ſans relache a rendre le Francois 
le plus laborieux , le plus induſtrieux 
& le plus econome qu il eſt poſſible, 

Les frequentes variations dans les 
Monnoies pottent des playes mor- 
telles au Commerce interieur, & 
etranget, par extinction de la con- 
fiance , le refſerrement des bourſes , 
les embarras & le deſavantage du 
Change, le renverſement des for- 
tunes, & c. Tout cela eſt palpable & 
connu. On peut y ajouter, que le 
Roi qui paroir Erre le ſeul qui gagne 
a ces operations , à bien Examiner 
la choſe , y perd toujours confidera- 
blement plus qu'il n'y gagne. Outre 
que Finſolvabilite de ſes Sujets eſt 
un mal qu'il partage toujours avec 
eux, & meme dont il ſe ſent plus 
long-temps qu'eux; toutes ſes depen- 
ſes augmentent avec la Monnoie , 
pour ne plus diminuer, lors meme 
que ces eſpeces diminueEnt. 

L' autre principe a encore moins 


beſoin de preuve. Il ſemble que la 


Nature a reſerve 4 la France f Em- 


pire du Commerce, par Tavantage 
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compter devant revenir au meme. Je nen Juge pas ainſi ; ſur 
Pexperience que je crois avoir faite, que Phabitude de nom- 


mer un èecu, faute d'une denomination 


tits details, porte inſenſiblement toutes 


de a firuation, & par Texcellence de 
ſon terroir, qui met une grande 


pan de ſes Voiſins dans la neceſflite 


avoir recours à elle, pour toutes 
ui font les premiers & 


les choſes 
eſſentiels beſoins de la vie. Il ne sa- 
git plus pour elle que de partager du- 


moins Egalement avec eux, le Com- 


merce de toutes celles qui ne ſont 
que de ſimple commoditè, ou que le 


luxe a inttoduires en Europe. Si la 


conſommation de celles cy abſorbe 
au- delà du produit des premieres 
mal-ã- propos nous plaĩindrions- nous 
de notte ètat: Car pretendre empe- 
cher le tranſport de nos matieres 
d'or & dargent chez FErranger , 
lorſque c eſt nous qui redevons a cet 
F Ceſt vouloir faire ceſſet 
effet ſans õter la cauſe: Mais appli- 
quer le Francois au Commerce qui 
ſe fair par la 
aux Aris; fempèchet autant qu'il e 
peur, de trop dẽpenſet aux choſes qui 
iennent de 5 „&& qui ne 
fort que ſuperflues.z & d'un autre 
còtè augmenter ſes richeſſes propres, 
en animant la culture de ſes Terres: 
voila ce qu'on appelle tirer parti du 
Commerce. 1 ic. 
Ourre Le- Blanc & Matthieu, con- 
ſultez ſur le ſujet de cette Notes } 
Thou, Iiu. 12 Le- rain, liv. S. Pc- 
refixe, & auttes Ecrivains de ce 
temps- la; mais ſeulement pour y 
chercher Lhiſtorique de ces opera- 
tions de Finances & de Commerce: 
Car dans la vèrité, les raiſonnemens 
de ces Ecrivains ſur toute cette ma- 
tiere ne font guère ſatisfaiſans. On 
urroit dire deux ce que diſoit le 
uc de Sully du Parlement de Paris: 
» Ce ſont des | Maitres-es-Arts qui 
„ tous ny entendent rien. Memoir. 
pour Þ Hiſtoire de France. | 
Comme M. de Sully ne revient 
plus a traiter les affaires de la Mon- 
noie; jy ſupplecrai par les memes 
Memoires , tom. 2. pag. 275, & ſuiv. 


er, aux Manufactures, | 


1 


— 
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EL 


— En as 


. 


v» avoir ſon compte, en tioit, 
v moquoit de tout le monde, 


| 


* tion. Le Roi qui connoiſſoit bien. 


— — 
* 8 
4 


lus propre aux pe- 
= 5 du Com- 


quoique cet Ecri vain 57 5 ſſe ne pas 


meme entendre L etat de la Queſtion, 
& qu'il parle 5 avantageuſement 
du Roi & de fon Miniſtre. »» En ce 


' temps; dir-il { & il parle de tous 


les mouvemens qui ſe firent a ce ſu- 
jet en 1609 ), „ fut mis ſur le Tapis 

„ du Conſeil, & propoſe un nouvel 
» Edit des Monnoies, leſquelles on 


2 — Eh "Y 
„ vouloir decrier & changer, cclt-a- 


» dite, les aftviblir , & par-meme 


„ moyen ruinet le peuple. Chacun 


„en murmuroit: le Roi ſeul 75 
mè- 
„ me de ſes Officiers, & de leuts 
„ remontrances; comme il fir du 
„ Premier Prefident des Monnoies 


„(Guillaume le Clerc), lequel se- 
„ rant trouble en ſa haranguè, ayant 


» EtE deux fois interrompu par Sa 
„ Majeſte; le Roi ſe prenant à ri- 
„te, le fir demeurer au beau milieu 
„ de ſa harangue: ce que Sa Ma- 
„ jc{te voyant, lui dit: continuez 
„M. le Pręſident: cat ce que je ris 
» neſt pas que je me moque de 
„ vous ; mais c eſt que mon Couſin 
„le Comte de Soiſſons qui eſt pres 
2 de moi, me diſoit qu'il ſentoir Fe- 


v paule de mouton. Laquelle rechar- 


ge 
& le laiſſa- la. Un Perigourdin;le- 
» quel Eroit un des principaux..qui- 
v avoit donne au Roi l'in vention de 


lui ora tout-à- fait ls parole : Et d 
Roi ſe prenant a rire s en alla, 


cet Edit, en preſſoit fort Texecu- 


» iniquitè de Edit, ſe voyant con- 
tinuellement occupè de ce Ruſtre 
„ de Parti ſan, lui demanda enſin de 
quel Pays il ẽtoit: Je ſuis de Pe- 


»rigotd , repondit ce vilain: Ven- 
v treſaintgris 1 


8 ris I repartit Sa Majeſte ,. 
„ je m'en ſuis toujours doutè: car en 
„ ce pays · la ce ſont tous Faux- mon- 
„ NOYEurs. -- Le Samedi Septem- 


cc bre, la Cour aſſemblèe ſur Edit 


„ de Monndies, le © tout- a- fait: 
44 Yon 1 £3 42 -Y » 123 20 


— 


_ » de patler, & opina fort-librement; 


joint de vaquer ala vet ification des 
| 2 Edles 


merce dans les dentes & dans les achats, au-dela de — 


vraie valeur. 


Lie Commerce ſe trouva encore intereſſè dans la Nouvelle 


que le Roi requt de pluſieurs endroits du Royaume ,. que 


ceux qui avoĩent ëtè prepoſes pour y chercher des Minie- 
res d'or & d' argent, en avoient trouve de fort- abondan- 


tes (30). Le bruit en fut repandu a la Cour avec tant d ap- 


parences de certitude, que chacun ſe figurant la Direction 
de ce nouveau travail, comme une ſource de richeſſes im- 
menſes; il ny eut preſque perfonne qui n'employart tout ſon 
credit pour fe la faire accorder. Monſieur Le- Grand en 
obtint la Surintendance , & Beringhen , le Controle-Gene- 
ral: Ce qui fit dire. a La-Regnardiere, Bouffon auſſi mordant 


que plaiſant, qu'il ne pouvoĩt etre fait un choix 925 heu- 


reux pour Ia Direction des Mines, que celui d'un homme, 
ui Etoit lui mème un compoſe de mines. La culture de la 
Soie, ſur laquelle j aurai plus d occaſion de parler Vannee ſui- 
vante, peut trouver ſon commencement en France, dans 
cettẽ annèe: Il y eut meme un Edit portè pour la plantation 
VVV 
„Ner debemus, nec poſſumas , conclu-ſ me reveques,& des autres on eſpẽ- 
» rent - ils tous dune meme voix. >Toit qui ils irojent a veau Veau & g. e: 
» MM. des Monnoies y furent man- (30) Le Septènaite, nomme ainſt 
» des: entre leſquels, un de la Reli- ||} les endroits on furent trouvces ces 
„ gion, nomme Bizeul, rriompha Mines de toute eſpece: „EZ Monts- 
» Pirendes, des Mines de talc & de 
dont il fur grandement loue : M. le I cuivre, avec quelques Mines dor 
„ premier Prefident dit, Non im parobo- » & d'argent : aux Montagnes de 
» lis iſte locutus eft'nobis. . . Eſt à notet * Foix, des Mines de geais & des 
vqu auſſitõt que Meſſieurs de la Mon- || pierres ptecieuſes, juſques aux eſ- 


„ noie futent entrés dans la Cham- || » carboucles, rarement : Ez terres de 


2 v 


» bre, le Premier Preſident leur dir: | | Gevaudan & ez Hennes, Mives 

„ ſec vous, & vous couvrez, puis * de plomb & dreramm: En celles de 
>» Vous parlerez.. Le Mardi 8. ſur le | Careaſſonne, Mines d argent: en 
„ ſoir, M. de Sully alla voir le pre- || eelles d' Auvergne, Mines de fer: 
„ mier Preſſdent, pour le prier d'in- | þ en Eyonnois pres le Village Saint- 
„ duire- la Cour a paſſet les Edits; f Martin, celles dor & d'argent: 


» ſurquoi il le trouva inflexible: Et f en Normandie, dargent & fort- 
. » comme le Prefident lui en remon- {| »» bon Erain ::Arinonay , en Vivarais, 


» rroit Finjuſtice 3 M. de Sully lui || » Mines de plomb: en la Brie & Pi- 
„ repondir: Le Roi ne doit eſtimec || » cardie, Mines de marcaſſites d or 
» infuſte ce qui accommode ſes af- || » & dargent. * 'Quelques - unes de 
„ faires... Le Mardi 15 Septembre, ||. ces Mines, mais fur-tout celles Hor: 
„ le Roienyoya ſes Lertres Patentes & dargent, fonrd'un travail fi pent-- 
„ à la Cour , pour prolonger encore | | ble & en meme temps ſi infructueux, 
» le Parlement de huit jours; pen- | que M. De- Thou avoit raiſon de diſ- 
>» dant lequel temps il leur etoit en ſuader des ce temps là de $'y atta-. 
cher. liv. 129. 5 


deut deſquels etoĩent com- 


=. LIVRE TRETPENME, as 
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De tous ces differens Edits, aucun ne fir tant de bruit, 
que celui qui fut donne contre les Duels (31). Sa Majeſte 
sy porta, juſqu'à ordonner la peine de mort contre les Cou- 
pables: En quoi elle ne ſuivit pas mon avis. Jai aſſez don- 
nẽ à connoirre ce que je penſe de ce cruel & barbare abus, 
pour n'ëtre pas accuſe d avoir cherche a le tolerer : C'eſt 
que je prEvyoyois au contraire que Pexces de ſeyerite dans 
les moyens ſeroit cela meme d'on naitroit le principal obſta- 
cle a Pexecution. Lorſqu'il Yagir de manifeſter la volontè 
du Souverain a ſes Sujets; je trouve qu'il n'y a rien de ſi im- 
portant, que de bien Examiner fi la choſe defendue eſt de 
nature, que le riſque de la vie ſoir capable d'arrerer la de- 
ſobèiſſance; parce qu'autremenr je crois que les moyens ex- 
trèmes ſont lern bien au- deſſous de la ſimple perte de Fhon- 
neur, ou meme d'une amende pecuniaire un peu forte. $i 
on fait une ſèrĩeuſe attention au Duel, on trouvera qu'il 


or 


— C 
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eſt de cette nature; parce que ne regardant pour Tordinaire 


que des perſonnes de qualité, ſouvent meme de la premiere 
iſtinction, dont les ſollicitations font d' autant plus vives & 
plus efficaces, que la ee dont on eſt menacè eſt grande & 
infamante ; il eſt indubirable qu'il S accordera beaucoup da- 
bolitions, dont Fexemple & Ar ſuffiſent de reſte 


pour encourager a deſobcir aux loix : Souvent = puny | 


qui font le plus d' impreſſion, ſont celles pour leſquelles on 
n'oſe, ou Fon ne peut demander grace. | og 
- Outre les Ambaſſades dont Pai parlè au commencement 
de cette annee, le Roi en recur une très- ſolemnelle des treize 
Cantons Suiſſes. Quarante-deux Depures de cette Nation vin- 
rent a Paris, pour le renouvellement d Alliance (32), qui 
avoit ètè le ſujet du voyage du Marechal de Biron dans ces 
Cantons. Je fus nommè, avec Sillery, de Vic & Caumartin, 
pour traiter avec eux : Ce que je ne fis pas aſſiduẽment, a 
(31) Cet Edit où le Duel eſt de- || & en excepta tous autres crimes, de. 
clarè crime de Leze-Majeſte , fur lits, voies de fait, &c. M. de Sully 
rendu a Blois, au mois de Iuin. Il eſt f reviendra dans ces Memoires à trai- 
tres (ſevere. Ceſt cer Edit qui a attri- ter plus au long la matiere du Duel. 


bue le premier au Connerable & aux (32) Voyez toutes les Ceremonies 
Marcchaux de France, le pouvoir de || d Entrèes, d' Audiences, de preſtations 


de fendre les vojes de fait, & dor- 
donner ſur la reparation de Finjure : 


9 


veriſiant, aux ſeules emrepriſes re- || 471. &c. | 
putees intereſſer le point d' honneut; a 939 


de Serment, &c qui furent obſervees. 
en cette occaſion , dans le Seprenaipe.. 
Ee que le Parlement reſtreignir en le || Ann. 1602, Mathieu, tem. 2. liv... 3 


1 602. 
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too MEMOIRES DE SULLY, 


Ligues des Griſons contre VEſpagne. 


ment qu auparavant au payement de ſes Gens de Guerre: & 


cauſe de mes occupations. Je me contentois d etre Exacte- 


ment informè par Sillery, de ce qui ſe paſſoit dans leurs Aſ- 
ſemblees. La ſeule difficulte que jy fis naitre, fut que ſur les 
trois millions qu'on leur accorda , outre les quarante mille 
Ecus, a quoi fur portee leur penſion ordinaire, Jaurois du- 
moins ſouhaite qu'on defalquar quelques ſommes acquirees 
a leur decharge , pendant la e en de Savoie, & dans 
quelques autres occaſions. Du reſte faire grande chère a ces 
Meſſieurs-là, & boire largement avec eux, a Ete de tout 


temps une des parties eſſentielles de leur reception. Le Roi 


leur fir preſent de chaines & de medailles d'or. Il renvoya 
de mEme comble de preſens le Camerier du Pape, qui vint 


viſiter le Roi de la part de Sa Sainrere. Il donna ſon conſen- 


rement a Alliance que la Republique de Veniſe fit avec les 


Les Armemens & autres prepararifs conſidèrables, qu'on 
voyoit faire a cette Couronne pour Pannee ſuivante, tenoient 
toujours le Conſeil de France extrèmement attentif; & fu- 


rent cauſe que Henry, dont le e a toujours Et6 que 


la ſeule puiſſance militaire rend un Etat floriſſant, non- 
ſeulement rejetta la propoſition que je lui fis de reformer 
une partie de ſes Troupes, & ſur- tout de diminuer les Com- 
pagnies de ſes Gardes de douze ou quinze cens hommes; 
mais encore, qu'il prit la reſolution de faire une nouvelle 


levee de ſix mille Suiſſes, que j obtins a grande peine qu'on 


differar juſqu' au mois de Septembre. II veilla plus éxacte- 
j eus obligation a M. le Connerable d'avoir ſollicitè forte- 
ment pour celui de ma Compagnie de Gendarmes: Enfinil ſe 
derermina encore a faire le voyage de Calais : c'eſt le plus 


conſiderable de tous ceux que Sa Majeſte fit cette annee, 


apres celui qu'elle avoir fait dans les:Provinces. e 
Henry prit ſa route par (33) Verneuil, fur la fin du mois 
d' Aoũt; laiſſant la Reine ſon Epouſe dans le mEme-erar que 
Pannee precedente , lorſqu'il fit le mème voyage; c'eſt à- 
dire fort avancee dans fa groſſeſſe, puiſqu' elle accoucha de 


Madame, ſa Fille ainèe, dans le mois de Novembre (34). Auſſi 


(33) Verneuil pres de Senlis, Cha- (34) Elizabeth de France, nee le 
teau qu'il avoit donne a Mademoi- 22. Novembre 1602. & marice à 
ſelle d'Entragues , ſa Maitreſſe, & || Philippe IV. Roi d'Eſpagne , en 
don elle prit le nom de Marquiſe de [| 1615. Wa 


Verneuil. 


ne me recommanda-t'il rien tant que de me rendre aſſidu 
aupres delle, pour lui faire gouter ce voyage, & lui procu- 
rer tous les divertiſſemens propres a la deſennuyer pendant 
les premiers jours de ſon abſence. Il ne m'ecrivir point pen- 
dant ſa route, fans S informer de Pëtat de la ſantè de cette 
Princeſſe, & de la maniere dont elle paſſoĩt le temps. On 
peut dire qu'il n oublioit rien du cõtè des egards & de la 


circonſpection, de ce qui étoit capable de lui faire oublier 


les ſujets de chagrin qu elle recevoir de ſes galanteries: Je 


crois que la legitimation du Fils que ce Prince avoĩt eu de la 
Marquiſe de (3 5) Verneuil, qui fut faite en ce temps-la, 
ne fut pas un des moins ſenſibles a la Reine. Henry fut obli- 


e de S arrèter a Monceaux, ayant gagnè la fievre a ſe re- 
roidir en ſe promenant la nuit, & a voir travailler ſes Ma- 
ons. Le remede dont il ſe ſervit pour Sen guerir, fut d al- 


ler & la Chaſſe le lendemain. Lorſque je lui eus mande + 


Boulogne, que les choſes Eroient de la part de la Reine dans 
la ſituation où il les ſouhaitoit; ikm'ecnvit de aller trouver 


en cette Ville, avec le Preſident Jeannin, dont il comptoĩit 


a voir beſoin. 


C' eſt de cet endroit que Sa Majeſte fut rEmoin Sane | 
partie, des Evenemens & des explois de la Campagne, entre 
— er, quel- 


s Eſpagnols & les Flamands, ſans vouloir d 
N que lui fit donner le Roi d' Eſpagne; juſqu à ce 


wil ear vu quelle face prendroĩent les affaires des Pays- 


as. Elles y continuerent ſur le mème pied que Vannee pre- 


cedente. Le 7 d' Oſtende fut pourſuivi avec plus de vi- 


gueur du core des Aſieges , que des Affiegeans.. Le Prince 
Maurice de Naſſau après ètre demeure quelque temps à 
Berg, incertain de ce qu'il devoit entreprendre, alla le dix- 
. Septembre inveſtir Grave, devant laquelle il ſe re- 
trancha, ne doutant point qu il ne dit Ctre trouble dans 
ce Siege. En effet I Amirante d' Arragon, en labſenee de 
J'Archĩiduc Albert, qui eroir demeure malade a Bruxelles, 
eſſaya par le moyen d'un pont qu'il jetta ſur la Riviere , 


demporrer un des Quartiers des Affiegeans ,, & de ſecourir 


la Place: à quoi il ne reiiſſit pas: Il eur meme le chagrinde 
voir pluſieurs de ſes Compagnies Eſpagnoles ſe mutiner, & 


(357 Henry de Bourbon, Duc de | | Merz , & ſe maria enſuite 4 Charlot- 
Verneuil: Il fut d'abord Eyeque de | re Seguier. 
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eee DESULLY, 


Semparer J ocſtrate & ds Dele, apres S*erre ſepartes du 
2 de ſon Armee. II s'y prir ſi mal pour les ramener, qu'il 


les porta a rechercher le Prince d Orange. Celui- cy leur 
donna pour retraite la Ville de Grave, qu'il avoir priſe, & 


que ces Eſpagnols lui rendirent, lorſqu'a force de ravages 
& de violences ſur les Terres de PArchiduc, ils Peurent com- 


me force de traiter avec eux, & de les recevoir a des condi- 


tions tout-à- fait Etranges (36). . - 
Lenvie d'avancer la Guerre, faiſoit cependant refoudre 


dans le Conſeil d' Eſpagne a faire de nouveaux efforts. Une 


Eſcadre de douze grandes galeres & pataches, Equippee en 
Sicile avec beaucoup de ſoin, & chargee du nombre de ſol- 
dats, & de toutes les proviſions n6ceſcires , partit a cet effet 

des ports d'Eſpagne , pour venir croiſer A Manche. 
Le commandement en fut donne a Frederic Spinola, Couſin 
du Marquis de ce nom, qui conduiſoit le Siege d' Oſtende. 
II ſe flatoĩt de fe rendre le maitre de la Mer, & de porter 


le dernier coup aux Flamands. Vaine eſperance! Des douze 


Barimens, il en perit deux, avant qu' ils euſſent ſeulement 


quittè les Cores . Les dix autres rencontrerent 


enſuite une Eſcadre Hollandoiſe, qui les prit, ou coula a 


fond preſque tous. Le dernier qui 1 „& dans lequel 


| particularites de toutes ces Expedi- || ſeulement à force de ſe plaindre, une 
— Hog ne ſont marquees ici qu'en | 


Eroit Spinola lui-meme, vint *Echoiier a la vue de Calais, fi 
maltraitè du Canon, & fi delabre, que les Forgats qui le 


remorquoient s'etant revoltes & enfuis , le General ſe vit 


oblige d'aborder ſeul & avec beaucoup de peine a Calais; 
dou il alla a Bruxelles ſe plaindre a PArchiduc; de la Mer & 
des Vents. 3 „ | Et 

L'Efpagne ſe racquira de ces infortunes , en faiſant ſaiſir 
par le Comte de Fuentes le Marquiſat de Final. Cette 


uſurpation ne pouvoit Erre colorèe par aucun pretexte : ce 


7. Etat, qui eſt ſur la Cote de Genes, étant inconreſta- 
lement Fief de Empire: Cependant lorſque TEmpereut 
conſerver du moins en apparence le droit de Empire, 


offrit d' envoyer des Commiſſaires ſur les lieux, pour diſcu- 


ter cette affaire, ſon offre fut rejettèe avec mepris par le 
Roi d' Eſpagne (37). Il uſa de la mème violence a Fegard de 

1 . ennie, 
(36) Voyez dans les Hiſtoriens les (37) Le Marquis de Final obtint 
penſion, 1a vie durant. 


(38) I 


T 
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Piombino , auſſi Fief de FEmpire, qui lui donnoit un Porta 1602. 
ſa bienſeance. Il avoir fans doute de pareilles vues ſur Emb- ; 
den, lorfqu'il entreprit de ſoũtenir contre les Bourgeois, le 
Seigneur (38) de cette Ville quoiqu il s avouat Proteſtant: 
mais il ne reiiffir pas: Ceux d Embden fe maintinrent en li- 
berre , malgre Pun & autre; & ſe joignirent aux Etats. 

Lee Duc de Savoie neut pas un meilleur ſuccès dans Fen- 
trepriſe qu'il fit faire par (39) d' Albigny ſur la Ville de Ge- 

nqve. Cette Expedition finit très- malheureuſement pour les 
Aggreſſeurs. Quoiqu'ils ſe fuſſent ouvert un paſſage dans 
la Ville par eſcalade, & qu'ils y fuſſent meme d&ja entres 
au nombre de plus de deux cens, apres avoir egorge la Sen- 
tinelle, qu' ils obligerent de leur dire le mot du guet: ce 
qui leur ſervit encore a ſe dẽfaire de la Ronde; enfin qu' ils 

euſſent paſſè ſur le ventre au premier Corps-de-garde: ce 

I? ſembloic devoir le mettre en poſſeſſion de la Ville; les 

ourgeois tirant de nouvelles forces de Pextremite ou ils ſe 
voyolent , les aſſaillirent avec tant de furie, qu' ils les re- 
chaſſerent, & leur firent abandonner la Ville. Une partie de 
ces Savoyards fe precipita par- deſſus les murs, pour echaper 
a ſes Ennemis: btukeurs autres furent pris par les Vain- 
queurs, qui les pendirent fans miſericorde. L'*Eſpagne trem- 
pa bien avant dans ce noir deſſein, qui fut ſuivi de la Paix 
entre le Duc de Savoie & la Rẽpublique de Geneve (40). 
La revolre de Battori contre / Empereur fit continuer la 
Guerre en Hongrie. Le Duc de (41) Nevers y paſſa, croyant 
aller ſucceder a la place & a la reputation du Duc de Mer- 
coeur: Mais stant attachè au Siege de Bude, apres celui de 
Peſt pris par les Chretiens; les Turcs , qui de leur core 
UT T1: 1 EGAN gh | 


Gn 


(38) H'&appelloitle Comred'Ooft- | | re rapporte une action, dont M. de 
Friſe. Voyez Forigine deces troubles | | Sully parle avec une efpece de me- 
dans la Chronol. Septen. Ann. 1598' | | pris: „Le Duc de Nevers penſant par 

 & leur fin', Ann. 167. || » fon exemple rehauſſer le cour 
139) Charles de Simiane-d'Albi- || à ceux qui gen retiroient pour le 
gny. De Thou, {iv. 129. Septenaire ann. | | »» peril , & y amener les autres; alla 
1602. Matthieu, ibid. 544. ; „ droit à la breche, traverſant d'un 

(40) Le Traite en fur paſſe Fannee' | | '»» mEme pas le nombre des morts, 
ſuivante à Rumilly , par la media- | = que celui des blefles & des fuyards: 
tion des Cantons Suiſſes. Siri, ibid. „ mais il y _ une grande arque- 

$200; © II buſade, rirce parmi une extreme 
(41) Charles de Gonzague, Duc de || << quantite , d'une des epaules de la- 
Manrtoue , de Nevers, de Cleves & II dite breche, qui Tatteint juſtement 
de Rhetel, mort en 1637. Voyez || » au core gauche, penetrant dans la 
comment la Chronologie Septenai- | » Thorax, pres du cœur & du pou- 
Tome ? + > 748" Phcalk, © M TE . i | 


forte en Tran- 


L 
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S'Etotent enfin mis en 


poſſeſſion d' Albe- royale 5 Y accoururent 


avecteſi grandes forces, qu'ils firent lever ce Siege. Le Duc 
de Nevers fe retira blef{e. On a beaucoup louè un trait de 


aurewene George Baſte , Général des Imperiaux, LesRevolresdu Parti 


Niſſa 5 Place 


de Barrory ayant emportè Biſtrith; Baſte reprir cette Place 


par une Capitulation; qui fur violèe pendant fon abſence par 
quelques Soldats Allemans: Ce qu'il neut pas ſ{t-rot 


ris 


A ſon xetour, qu'il fir pendre tous ces Soldats, & paya de ſes 
.deniers aux habirans le dommage qui leur avoit Ere fait. Cette 
action toucha ſi fort les Rèvoltes, qu ils fe ſoùmirent tous à 
FEmpereur, fans demander d autre caution que la parole de 


Baſte. 


u mon; mais fi divinement condui-. 


r te, que ne lui rompant ni offen- 
v ſant aucune partie noble, lui laiſſa 
v pour jamais autant de gloire , que 
' de miracle de ſa conſer vation. 


Ecoutons auſſi cet Ecrivain ſur la 
mort du Duc de Mercœeur: » Defi- 


„ rant » dit-il, revenir en France, ſe 
- preparer 2 une plus grande Expæ- 
dition contte les Turcs; il 7 tas 
„ de Vienne a Prague, la on il prit 
*» conge de IEmpereur: mais Etant 
.« a Noremberg , il fur ſaiſi d une fie- 

» VIC 


| 


1 


F © 
- 


„ delprit, ayant plus de foi que de bie, 


(la deviſe duDùc de Mercœur ẽtoit, 


— 


- dans I Egliſe Notre-Dame de Paris, 
„par Meſſire Francois de Salles, Co- 
- » adjureur & elu Evẽque de Genè ve. 
„Les Turcs eſtimoient que les affai- 
.. » res des Chreticns ne ſuecẽdoient 
_ heureuſement que la ou ce Prince 


» toit. Apres FEloge de fa Maiſon, 


FHiſtorien paſſe a celui de ſes vertus. 
lll etoit des plus remperans en ſon 


v 
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bleau qui S de modè le 
a tous les Gtands; en retranchant de 
ja vie du Duc de Mercœur, ce qu un 
eu trop d ambition, & de zele de 
Ne mal entendu, lui fit entre 
prendte contre ſon Souverain, Mat- 
56. en parle de meme... 


be 

by 

* 
* 


I 
þ. 


in du treizieme Livre. 


eſtilentè, jettant le pourpre... | vſtoit pour ſon plaiſir, i 847 
„Il nut pas pluror vu le Saint Sa- iy 
ctement., que tout lapguiſſant & 
2» foible de cot ps. mais fort & ferme 


| chicu ibid, 4 


6 * : ſe” i 
» vivre, attendu qu'il ne mangeoit 
„ que comme par force, & ne huvoir 
„ preſque que de eau: Il ne Tẽtoit 
„ PAS moins aux autres voluptes tem- 
„ porelles.. Sobre en la poſſe ſſion des 
„ grande urs& faveurs immenſes dont 
» le Ciel Favoit comble, & nen abuſa 


„ jamais... H donnoit un acces ègale- 
v ment facile & gracieux aux petits 
„ & aux Glands. Il toit ſobre en ſes 
„ TECIEATIONS... Les Aflcmblces inuti- 


> les lui Eroient en extreme mepris:. 
» Tellement que le temps qui lui re- 
out 
„ partie à la lecture des bons . 
„Il avoit une exacte connoiſſance & 
„ pratique des Mathẽmatiques. . Il 
5 ayoit auſſi Fuſage, de TEloquence ,. 
& la grace de bien exprimer {es bei- 


» les cendeptions non- ſeulemęnt en 
u la Langue Frangoiſe, mais mEme en 
„' Allemande, Italienne & Eſpagho- 


»le;eſquelles il etoit plus que mEdio- = 
„ crement diſert; & neanmoins il 


vnemploya jamais ſon hien dire qu à 


„ la perſuaſion des choſes utiles, loua- 
2» bles & vertueuſes. “ Ladeſcriprion 
que cet Ecrivain, fait enſuite de (a 
maniere de vivre par . aux de- 
voirsde {a Religion & de ſa Condi- 
tion, de ſa piètè, de ſa prudence & 


de ſes autres vertus, forme un ta- 
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| — XV itie de iis act agitte depuis quelque 


temps de diſſentions inteſtines, qui eclaterent 
au commencement de cette annee. Le Duc 
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l eutenans, Sobole (1) & ſon Frere. Ceux-ci: 


Wl 


#2 & 


. 


1). Raimond e + | rilchothines Gaſcons. 
Sieur de Sobole , & ſon Frere , Gen-] „ 
; #1 F jb. I iS yY-1 —— 
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_ 


queſtion d'un certain Provencal, priſonnier a Vitry. A quoi 


_  Faigreur, & Penvie de ſe venger, avoient joint une infinite 
d autres ſujets moins conſiderables , qui avoient amenè la 


choſe au point, qu on commengoit a apprehender une ré- 


Duc d Epernon comprit aiſsment que la juſtice 1E | 


- 


9 % 


It toit pas du core des (2) Soboles, du moins quant au pre- 


5 Mansfeld, pour ſe donner au Roi 


mier grief, qui Etoit le principal; & qu' ils n'occaſionnoient 


cette querelle, que mo. avoir un pretexte d'ouvrir les Ma- 
gazins de la Citadelle, auſquels il n'eſt permis de roucher 


que dans les cas de la Guerre, ou d'un Siege; & pour sen 


rendre les maitres. Il ear bien voulu pacifier toutes choſes ; 
ſans Etre oblige de chaſſer ſes deux Crearures : Il comprit 
meme que ce coup d' autoritè Etoit au- deſſus de ſes forces; 
les deux Freres ſe trouvant à la tète d'un Parti capable de 


_ rEliſter au Gouverneur, aufli bien qu aux Bourgeois. 


Les choſes Eroient en cet ẽtat, lorſque la nouvelle en fut 
abba au Roi, qui me fit eee qu'il viendroit en com- 
muniquer avec moi a PArſenal, on il me demanda a ſouper 
pour lui, & ſix autres perſonnes dont il fe feroit accom- 
pagner. Il me mena ſeul days les grandes halles aux Canons 
& aux Armes, proche la Baſtille ; où apres avoir commen- 
ce comme 3 ar Verar des affaires quant aux ſé- 
ditieux du Royaume, if m' entretint fur les nouvelles qu il 
venoir de recevoir de Merz. Henry prit ſans peine la reſolu- 


tion de ſe tranſporter juſques-H; ſur la reflexion, que {i Metz, 


qui eſt une Ville aſſez fraĩchement demembree de FEmpi+ 
re , venoit malheureuſement a ſe ſẽparer de la France dans 
la conjoncture preſente , on ſeroit aſſez embarrafſe a-ſe la 


faire rendre. La Politique lui conſeilloĩt encore ce _ 


par pluſieurs autres morifs , outre celui d'oter au Duc d' 

pernon une Citadelle dont il pouvoir abuſer, & un Pays 
conſiderable , on il s toit comporte ſous le Regne d'Hen- 
ry III. moins en Gouyerneurqu'en Prince Souverain. Si quel- 
que jour ſes grands deſſeins venoient a Sxëcuter; il falloĩt 
trouver toutes les facilites poſſibles dans le Gouverneur de 
ce Pays important par fa ſituation: ce qu'il ne ſe promet- 
d'Eſpagne : La fauſſetẽ de cette accu- 


ſation fut dècouverte. Vie du Duc 


62) Sobole accuſoit Ia Ville de 
| d Epernon , pag. 217. 


Metz d'intelligence avec le Comte 


- 


£ 
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pas du Duc d' Epernon. Il pouvoit de plus ſe preſenter 


_quelqu'occaſion favorable de joindre la Lorraine a la Fran- 
ce, qui demandoit que Sa Majeſte prit po elle-mEme con- 

Fat wie de cet Etat, & quelle eat un 

dans celui de ces Gouvernemens qui le confine. Enfin ce 
voyage lui ſerviroit a connoitre une partie des Princes d Al- 
lemagne; a les ſonder au ſujet de la Maiſon d' Autriche, 


pour: voir Sil pouvoit en attendre quelque choſe dans une 


conjoncture avantageuſe; & meme a ſe les attacher, en les 
reconciliant entr eux ſur pluſieurs differends , qu'il n'igno- 
toit pas. 5 | 


lll fut convenu entre nous, que Sa Majeſte fe mettroit_ 


en marche ſans perdre de temps; afin que fe faiſant voir à 
Metz avec route ſa Cour (car nous arrerames que la Rei- 
ne meme ſeroit du voyage , ) dans un temps ou les deux fac- 
tions ravoient point encore pu fe porter juſqu'a prendre 
un parti contraire au Roi, de part & d' autre on ne ſongeat 
qua juſtifier ſa conduite, & à ſe ſoùmettre. Le Roi ne vou- 


lut pas meme atrendre que les hoquerons de ſes Gardes, 


que Fon faiſoit habiller de neuf, fuſſent 3 Je demeurai 
à Paris pour la correſpondance. Villeroi fut celui de ſes Se- 
creètaires d'Etat, dont Sa Majeſtè ſe fit accompagner: & 


ſans plus de dElai , elle partit a la fin de Fevrier, malgre 


Pincommodite de la Saiſon , qui rendoit les chemins bien 
mauvais pour faire yoyager des Dames; prenant fa route 


par La-Ferte-ſur-Jouarre ,' Dorman-ſur-Marne , Epernai , - 


Chalons-ſur-Marne & Clermont. La Cour arriva a Ver- 


dun, d'où elle vint quatre ou cinq jours apres a Metz, par 


Freſne en Verdunois. 


L'arrivèe de Henry im zofa ſilence à tout le monde; & 
on ne parla que de ſoũmiſſion. Ce n'eſt pas que Sobole, qui 
connut que cette affaire ne finiroit que par ſon expulſion”, 


n' eũt aſſez d' ambition & de reſolution pour entreprendre de 


ſe maintenir dans la Citadelle, malgre Sa Majeſté: Il sen 


ouvrit à ſes Amis particuliers: Mais les plus prudens lui re- 


preſenterent tous, qu'il ſe perdroit ſans reſſource par ce deſ- 
ſein. De ſorte que ſouſcrivant a  Arret de fon banniſſement, 
il remit la Citadelle ſans aucunes conditions; & ſortit de 


Metz, & de tout le Pays-Meſſin. Le Roi 3 en fa pla- 
N 11 | | 


omme de confiance 


1603. 
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603. ce (z Montigny, pour ſon Lieutenant dans la Province, & 

| d' Arquien, ſon e pour ſervir de Lieutenant au Gouver- 
neur dans la Ville de Metz & dans le Chateau. Montigny 
ſe defit pour cela de ſon Gouvernement de Paris, dont il 
toucha pourtant encore les appointemens cette annee. Lan- 
cienne Garniſon fut eee par une autre, compoſee 
dans le Regiment meme des Gardes. Le bruit courut que 
d Epernon n'avoit pas vi de trop bon œil tous ces change- 
mens: ce qui n eſt pas difficile a croire; les deux Lieutenans ne 
Tui ayant aucune obligation de leur Elevation : Mais il n' eut 
rien a repondre ; parce que lui-mème ayant par neceflite 
demand le premier, qu'on chaſlar les Soboles ; il paroiſſoit 
qu'il ne Feroir rien fair que de ſon conſentement. 3 

Jai pris tout ce derail dans les Lettres que Sa Majeſtè me 

fit Thonneur de m'ecrire. Elle y erendoit bien davantage 

ſur la maniere dont elle avoit ere recue a Metz, & ſur cette 
Ville elle-mEme , trois fois plus grande qu' Orleans, belle 
& bien ſirtuce ; mais dont elle trouvoit que le Chareau- ne 
valoit rien. Elle me mandoit encore, qu'elle me ſouhairoir' 
dans ce Pays, pour me faire viſiter toute la Frontiere ; &.. 

u' avant ſix jours elle auroit mis les choſes en etar de pouvoir 

quitter Metz. Le Roi n'y mit en effet guère plus de temps, 
& il ne fut retenu que par une indiſpoſition qui P obligea 
de prendre une médecine, dont il ſe trouva très- bien; quoi- 
qu'elle fut ſuivie d'un acces de fievre , que ce Prince attri- 
bua au rhime. Madame ſa Sœur, Ducheſſe de Bar, vint ly 
trouver le ſeize Mars; & le Duc de Deux-Ponts y arriva 
trois jours après, avec ſa Femme & ſes Enfans. Le reſte du 
temps que Sa Majeſtè ſèejourna dans cette Province, fut em- 
ploye a conclurre le Mariage de Mademoiſelle de Rohan 
avec le jeune Duc de (4) Deux-Ponts ; a accommoder le 


(3) Francois de la Grange, Sei- Commandant de la Citadelle de 
gneur de Montigny, Sery &c. Il fut [ Metz, Gouverneur de Calais, San- 


emier Maitre - d' hõtel de Henry 


Gouverneur de Berry, Blois &c. | 


Chevalier du Saint-Eſptit, Meſtre 
de Camp general de la Cavalerie- 
Legere, Gouverneur de Paris, en- 


ſuire de Metz, Pays Meſſin, Toul, | 


& Verdun, enfin Marechal de Fran- 
ce; & mourut en 1617. Son Frere 


eſt Antoine, Seigneur d'Arquien , 


1 


certe &c. Il eſt appelle e 
par quelques: uns, Jean-Jacques d At- 
uien, & d' Arcy, par le P. Daniel. 
_— acques d Arquien Etoit Neveu 
du Marechal de ee a 1 

(4) Jean II. Duc de Deux-Ponts, 
branche de la Maiſon: de Baviere, 
_ Catherine, Fille de Henry, 

uc de Rohan. 7 


/ 


\ 
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differend entre le Cardinal de Lorraine & le Prince de (5) 
Brandebourg; au ſujer de PEveche de Straſbourg : Ce qui ſe 
fit, en partageant Egalemient entre eux le revenu de cet 
Eveche , ſans égard a leurs Titres & a leurs prerentions ; a 

acifier cette Ville & quelques autres; & à rendre ſervice 
1 tous les Princes qui Ven requirent. Le nom de Henry en 
devinr fi reſpectable dans cette Contrèe, que pluſieurs Sou- 
verains d Allemagne réſolurent de le venir lber lui offrir 
leurs ſervices, & lui demander fa protection: Ce qu ils ne 
purent faire que depuis, & par Ambaſſadeurs; le temps 


qu'il leur falloir pour ſe mettre en Equipage, tant trop 


long pour celui que Sa Majeſte avoit deſtine de paſſer ? 


Metz. II n'y eut que le Cardinal de Lorraine, le Duc de 


Deux Ponts, le Marquis de Brandebourg & de Poméranie, 
le Landgrave de Heſſe, & trois ou quatre autres des plus 

voiſins 4 Rhin, qui y vinrent en perſonne. | 

Les Jeſuites,, qui depuis leur banniſſement wavoient point 
ceſſè de mettre tout en ufage pour ſe faire retablir en 3 

ee, ne ſe montrerent pas les moins empreſſes a faire leur 

cour a ce Prince. Ws f 1 

Verdun (6), ſecondes de La-Varenne, qui sen declaroir le 


rent agir fortement leurs Peres de 


1603 


| 5 „afin qu'un jour ils puſſent ètre les ſiens, & payer | 


on zele par I'tlevation de ſes Enfans, pour leſquels il con- 
voitoit deja les plus brillantes & plus eminentes Dignites 
dans PEgliſe. D'Oſſat, pour Erre Eloign& de France, nen 
travailloit pas non- plus avec moins de viyacite, ni de ſuc- 


() Jean Manderſcheidt, Eveque ] toit la parole pour tout FOrdre,Jut 
Catholique de Straſbourg , erant | parlar a genoux. Lorſqu il eut ache- 
mort en 1594. le Carginal Charles || ve, ce Prince leur repondir , que 
de Lorraine obtint cer Eveche du ur lui il ne vduloĩt aucun mal aux 
Pape; & les Proteſtans firent Elire Eſuires : Il leur demanda par écrit 
de leur core 1805 George, Frere de || ce quils venoient de lui dire, & les 
N randebourg:; d ous en- fit demeurer tout le jour auprès de 
ſuivit une Guerre qui dura juſquen || Iui. Ils revinrent le Eundi de 5 
cette annẽe. Voyez les Hiſtoriens. Et le Rot leur promit qe les rẽtablir: 
Mem. de Baſſompierre, tom. 1. Sep- Il dit mEme au Pere Provincial de 
tènaire, &c. a 3 vert le trouver à Paris, & d amener 

(6) Les Peres Ignace Armand ,- || avec lui le Pere Cotton. „je vous 


Provincial, Chireiller, Broſſard, & „ veux avoir, ajoũta ce Prince z vous 


La-Tour, conduits par La- Varenne, „ eſtime utiles au public & à mom 


vinrent le Mercredi- Saint ſe jetter Etat. « I les congedia après les 


aux pieds du Roi, pour le ſuppliet | avoir. embrafſes” tous quatte. Pe- 

de leur accorder leut retabliſſemment Thou , Irv. 129. Chronologie Septen ann. 

en France. Henry IV. ne voulut pas || 1603. M. Bibliot. Royale, vol. 9129. 
Wuffrir que le Provincial, qui por- II &c. P. Matthieu, tom. 2. liv. 3. P. 16. 
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ces en leur faveur. L' ambition d'erre PArbitre des affaires 


de Europe, a ſouvent fait que cet homme Seſt ingere de 
traiter des choſes abſolument étrangeres a ſa commiſſion. 
Les difficultẽs qu'on a vu qui furent faites a Rome au ſujet 


du Maria 


de Madame, Sceur de Sa Majeſté, en ſont une 


preuve; ſes ſollicitarions pour les Jeſuires en ſont une ſe- 
conde : c'eſt que le rẽtabliſſement de cette Sociere toit re- 
garde de lui, auſſi bien que de Villeroi , de Jeannin , & des 


la partie 


qu ils s efforœoĩent d'y bee, ee ſur celui qu'i 
Ell. | h 
faiſant imprimer ſes (7) Lettres, qui font foi 


qu'on ſuivoit dans le Co 
D*'Oflart en 


autres creatures de la Cour Romaine en France, comme 
ut-erre la plus eſſentielle du ſyſtème / ng, 5 


voyoient 


que je ne lui impure rien a tous ces egards, paroit mEme ne 


( 7 ) Pour prouver ſes accuſations 
contre le Cardinal d Oſſat, Auteur 
cite quatorze Lettres tirces du Re- 
cueil imprimè de ces Letttes en 1627, 
huit au Roi, & ſix à M. de Villeroi; 
& de ces fix dernieres , il Sattache 
principalement a deux, dont il don- 
he meme un Extrait. Il y a quelques 
fautes dans ces citations, qu on peut 
met tte ſur le compte de I impreſſion: 


Mais la verite oblige d' avouer, qu'il 


ya ici quelque choſe a objecter au 


erendu Auteur de ce Memoire de 


ome , de plus grief que des fautes 


d'impreflion;& que quoique VTExtrait 
de ces Lettres ſoit conforme aux paro- 


les du Texte, cependanr on peut dire 


qu'il n'en eſt pas plus fidele ; puiſ- 
qu'on y remarque une affectation 


viſible a ſupprimer les explications 


& les correctifs, qui adouciſſent., 
& quelquefois meme ſauvent tout- 
a-fait le mauvais ſens qu on veut y 


faire trouver. Je crois qu il eſt ne- 


ceſſaĩre de faire ici de courtes remar- 
ques ſur chacune de ces Lettres, tant 
pour ſuppleer. à une diſcuſſion plus 
fatyrique qu hiſtorique, que j ai cru 
devoir ſupprimer, que pour rendre 
juſtice à qui il appartient, & achever 
de faire connoĩtt᷑e les veritables ſenti- 
mensd un homme repute parmi nous 


1 e Negociateur , & très- ha- 


ile Politique, 


La premiere des huit Lettres au 


| 


meme remps de quelques 


s'erre 


Roi (& cependant l Auteur n'en cot- 
te que ſept ), eſt du 19 Fevrier 1600. 
Elle ne ren ferme que pies plain- 
tes du Pape, dont le Cardinal dOf- 
far rend compre a Sa Majeſte, de ce 
qu'elle a fait, M. de la Tremouille 
qui eſt un Proteſtant , Duc & Pair, 
& de ce qu'elle a envie de le faire 
enſuite Amiral. comme on le lui a 
fait entendre. D'Offar en tout ceci 
ne met rien du fien , & $artache me- 
mea juſtifier Henry, La ſeconde du 
25 Avril: Ceſt encore le Pape qui 
inſiſte ſur la publication du Concile 
de Trente, & ſur le retour des Je- 
ſuires en France; & qui le plaint en 
us dans 
FEgliſe Gallicane : a quoi cette Emi- 
nence ne repond rien autre choſe, 
ſinon que Sa Majeſtè travaille fince- 
rement a ſatisfaire Sa Saintere. La 
troiſieme du 22 Mai, la quatrieme 
du 17 Juin, & la cinqugeme du 30 
du meme mois, roulent ſur affaire 
dela Diſpenſe de Monſieur & de Ma- 
dame de Bar. Il y enttretient le Roi 
des difficultes que ſouffre cerre af- 
faire a Rome : Il y joint ſon ſenti- 
ment, qui dans Javerite n'eſt pas fa- 
vorable à l'intention de Sa Majeſte , 
mais qui rempeche pas qu'il ne ſe 
prepare a la ſeconder par toutes les 
raiſons qu'il peut imaginer; & ſur- 
tout qu'il ne ſe montre extremement 


ſenfible a la honte qui W 8 


bd _ * 
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etre pas embarra(le que le Public connur ſes veritables ſen- 
timens : Mais Sil eft inexcuſable-d'ayoir preſque toujours 


marché par un chemin contraire à celui que lui marquoit 


la reconnoi qui il devoit au Prince, ſon Maitre & ſon 


ie Duc de Bar le diſoit quelquefois, 
on ſe dererminoir à la Cour de Lor- 


ce. Nous avons marque ci- devant 


que M. D'Oſſat auroir fort ſouhaire | 
la Converſion de cette Princeſſe. La | 
fixieme du 26. Novembre 1601, ne 


rend ce Prèlat coupable de rien, ſi- 
non tout au plus dex 
avec trop de complaiſance à Henry, 
le deſſein qu avoit forme Sa Sainte - 
te, de tranſporrer après la mort d E- 
lifabeth , la Couronne d' Angleterre 
dans la Maiſon de Parme. La ſepric- 
me du 22, Decembre de la meme an- 
nee: C'eſt peut-erreauffiavecun peu 
trop de zele que D'Offar y ſoũtient 
certains droirs du Pape , a Foccafion 
des Elections. Son ſentiment qui pa- 
Toitra ſingulier en France, moblige 
a rapporter 2 des termes 
dont il ſe ſerr. » Si les Papes, dit-il , 
2» ont entrepris ſur les Liberres dePE- 
»gliſe; les Rois, Sire, je ne le dis 
-qu'a vous, & en cela meme j 
„ montre quelle opinion j; ai de vo- 


ss tte generofire & bontẽ ] nen ont 


» pas fait moins ſux leurs Royaumes 
„ & ſur leurs Egliſes memes : Er Sil 
»falloir remettte les choſes comme 
„ elles Etoient au commencement, 
cc ainfi qu on voudroit remettre par. 


„ de-la le Pape aux Elections; les 
„ Rois y perdroient encore plus que 
* les P cc EC N i 


La Fe des fix Lettres adreſ. 


ſees à M. de Villetoi, eſt du 23. Juil- 
Jer 1601. Ce quia fait peine à l Au- 
teur dans cette Lettre, celt que 


D Oſſat y ſoũtient avec aſſez de feu, 
— ne doit pas-touffrir les Prorte | 
ans dans les Villes Italiennes, cedees * 


au Roi pat le Trae de Savoie. La 
deuxieme du 23. Septembre, eſt fauſ- 


ſemenr dare. Si c'eſt celle du 3 Sep- 


tembre dont ! Auteur a voulu parler, 
il a d autant plus de torr, que les Eſ- 


pagnols y ſont fort maltraitès: Mais 


Tome II. 


1 Maiſon de France, ſi, comme M. 


ſer peut-erre 


: 


taine a renvoyer la Princeſſe en Fran- 


— 


* 


„ 


voit faire rejaillir ſur M. de 


r 


pliaue le 


9 


une partie ; parce que ces parol 
| renferment-la veritable 3 
; Texplication des ſentimens de ce Car- 


| 


y a apparence que ceſt celle du 


il y a 
17. de ce meme mois; parce qu'il 
fl ile de la Religion Pro. 


core 
tenduꝭ ReEformee,& des Villesde Sa- 
voie. La troifieme du 16. Decembre 
1602. Sur L'affaire de Madame la 
Ducheſſe de Bar, a cela de favora- 
ble a D'Oſſat, qu'il y declare les 
ſoupcons qu il a, que le Duc de Lor- 


raine peut avoir en cela de mauvai- 


ſes intentions. Je dis la meme choſe 
de Ja quatrieme du zo. Decembre, 


ou cette Eminence paroit perſuadee 
que IEiſpagne ne ſemble entrer avec 
Faffaire de la 


le Pape ſi avant dans 
ſucceſſion à la 3 d Angle- 
terre, que pour couvrir ſes propres 
deſſeins du manteau de la Religion. 
Quant a la cinquieme du7, ou plũ- 


rot du 27. Janvier 1603 , qui eſt 
Tune des deu que ] Auteur s attache 
à cenſurer particulierement, parce 


qu elle marque, en rermes pourtant 


aſſez generaux, les abus du Gouver- 
nement de France; il a doublement 
tort de nous cacher que D Oſſat ajoũ- 


te en meme - temps, que la ſageſſe 
de Henry IV. en ayoirdeja corrige 
1 5 & 
dinal, & auſſi une louange qu il pou- 
a e Roſny. 
La fixieme du 10. Fevrier, nous eſt 
indiquee comme la plus vehemente. 
En effet c eſt dans celie-la qu il Sex- 


dont I interieur du Royaume eſt tra- 
vaillé ; ſur I injuſtice de la Guerre 
qu on entretient en Flandre contre 
Eſpagne; & ſur Vayantage d unir 
d intèerꝭt & de Politique les deux 
Roy aumes de France & d'Eſpagne » 
par le mariage du Dauphin avee In- 
fante: Cependant en raſſemblant tous 
ces traits ſous un coup d œil peu fa- 
vorable , comme a fait “Auteur, e- 


uire demandoit qu il avertit, 
| 8 il aver — 


Oſſat expoſe W383 Lettre 


s librement, ſurx les maux 
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Bienfaiteur: il a encore de plus grands reproches a eſſuyer 
ſur la mauvaiſe impreſſion, qu'on voit qu il a cherche à den- 


ner par toutes ſes paroles & ſes Ecrits, du Roi & de ſes Mi- 
_ niſtres ;/lorſqu'eloigne' du centre des Affaires, il ne pouvoit 
rien en connoitre que par le canal de gens, dont le remoi- 
gnage devoit ᷑tre ſuſpect a un homme d'eſprir. On voit bien 
que cet Article tend en partie a faire ma propre apologie 
contre D Offat. Ce Cardinal Ecrivir en ce remps-a une Lettre 


JJ 
Pour & le Contre des deux ſenti- 
mens: Quil y dit, que Fenvie que 
les Eſpagnols tèmoignent avoir de 
notre Alliance, n'eſt, comme iben eſt 
perſuade ,que pour avoir le t 


de _ leurs —_— „& d'endormir | 
te Rot pat un Frai 4 man duvoir 
apres le mieux ſurprendre - Owil in- 

vective peut: tre avec autant de for- 


ce contre rapacite, ambition, Far- 


rogance & la perfidie du Conſeil de 


Madrid. Ce retoir- point dans le 
temps qu il balance ainfi les raiſons 
de patt & autre, qu'il falloit mon- 
rrer ce Prelarz-mais lorſque refumant 


lui: meme rourcequ'ila dit dans cet- 


te Lettre qui eſt fort longue, il par- 
le enſin en ſon nom. Et voici 2550 


me il le fait. „J eſtime en ſomme, 


„ dit-il, quiil faut derromper Sa 


»'Saintere , en ee: qu il croir 4 tort de 
„ nous; garder de notre cõtè fincere- | 
„ment & de bonne foi la Paix faite 
e & 
» les Archiducs, pourvũquiils la gar- 
» dent auſſi de leur cõtẽ, comme ils 


„ & juree avec le Roi d'Ef 


„Sy offrent par la bouche de Sa 
„ Saintetẽ; Etreindre encore certe 
„ Paix par toutes. les ſortes de liens 
v honorables & profitables, ſans tou- 


5 res fois Sy fieri plas que de raiſon, | 


„ni en Etre moins 3 & pour- 
» voyans; mais au reſte laiſſer le Roi 
„d Eſpagne & les Atchidues comme 


>» ils ſont avec les autres „non par | 


» aucune mauvaiſe affection ni in- 


o teution, mais nou notre propte 
„ conſet vation, & pour ne donner 
moyen à qui en a montrè la volon- 
2» te, de tourner toutes fes forces con- 
tre la France; & pendant que les 


„ autres feront la Guerre entreux, 


„ employer la Paix & le repos que] 


— 


* ga " 


$ 2x2 


. 3 ee ; ; A . T1 3, SDA 
| „Dieu nous a donnè, à bien faire, 


| » & redreſſet dans le Royaume les 
„bonnes choſes, & en extirper les 
WS auwiſe 40 
Cette diſcuſſion me confſirme en- 
core dans Fopinion que j ai expoſee 
. haut, des ſentimens u Cardinal i 
Oſſat. Sur les Eſpagnols , joignez 

aux Lettres citèes, ce qu'il en dit, 
18 It, 504, 542, 692, 705. lc. Sur 
la publication du Concile de Trente , 
217, 25465 354, 396, 400% 443. 
466, 613, 611, & beaucoup d autres 


endroits. Sur les Jeſuites, 69, 302, 


303287, zog, 352.& ſuiv. 61 & 


Quand mEme le Cardinal D Oſſat 


cur penſe comme le pretend fon ad: 
verſaire; il n'eſt point dans le cara- 

| Etere d'un Negoetareur, auſſi ſage & 
auſſi reſer ve qu on convient qu il e- 
toit, de faire eclater hautement des 
ſentimens ſi reprochables. Sa prudens 
cè paroit dans ſes Lettres, entt au: 
tres occaſions, lorſque contre fon 
propre avis ſans doute, il defend de- 
vant le Pape Edit de Nantes, pag. 
| 391; 393 400. qu'il approuve la 
priſon du Marechal de Biron, 705. 
& cr 3 le parti de la Reine 
Eliſabeth, 2433 3185 ed = 
Au. reſte ce qui acheve de prouver 


que cette Eminence nen veut point 


a M. de Roſny perſonnellement, 
comme on voudroit l'inſinuer, C'eſt 


que jamais ſon nom n'eſt prononce 


en mauvaiſe part. Il en eſt fait men- 
tion, pag. 440, 377, 743. Ce dernier 


| endron eſt le ſeul où il ſe plaigne, 
mais avec toute la modèration pofil- 
| ble, de ce qu'il ſuſpend le payement 
de ſa penſion. Eg 
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a Villeroi, dans laquelle il n' héſite point a-artribuer la-re- 1603, 


volte du Marechal de Biron, & le mécontentement des au- 
tres Seigneurs Francois, au peu de ſatisfaction que la No- 
bleſſe recevoit de Henry, & a Foppreſſion ſous laquelle ſon 
Conſeil faiſoir gemir le Peuple. Pour ne rien faire à demi; 
cet homme qui ſe piquoĩt d'un fin diſcernement dans les 
Affaires, donne en mème tems le conſeil au Roi, en priant 
Villeroi de montrer ſa Lettre à Sa Majeſtè, de remettre ſa 
confiance & ſon autoritè dans d auttes mains. Peut- Etre que 
fi on approfondiſſoit la choſe, on trouveroit qu il A a ĩci 
re que de Perreur & de la ſurpriſe dans le fait de d Oſſat. 
n homme auſſi bien informe de tout ce qu il l etoit par Vil- 
leroi, pouvoit-il ignorer , que ce qu il reprefente comme une 
conſpiration generale de toutes les parties de I Etat, ſe r- 
duiſoit a un petit nombre de Teètes gates par ambition & 
la licence des derniers temps? Que tout le reſte de la No- 
bleſſe Frangoiſe faifoir hautement {a gloire & ſor: bonheur 
de ſon attachement a ſon Prince: Que le Clerge de ſon cõ- 
te ne Sen louoit pas moins, & navoit pas en effet moins 
ſujet de Sen louer, puiſqu'il venoit de recevoir une gratiſi- 
cation conſiderable: qu enfin le Peuple, outre le ſou pour 
livre que Sa Majeſte avoir ſupprimé, venoit pateillement 
ctètre. ſoulagè de deux millions ſur la Taille. 
Je n'ignorois aucune de ces tracaſſeries de d' Oſſat; ni des 
plaintes qu'il faiſoit perſonnellement de moi dans ſes Let- 
teres, de ce que ſes penſions n toiĩent pas toujours Exacte= 
ment payces. Villeroi ſe chargea de me recommander ce 
payement, & Sen acquitta en m'eExaltant à ſon ordinaire les 
talens & les ſervices de cette Eminence. Quelques jours 
après cette recommandation, je fus aborde par un Ban- 
quier, qui me propoſa d' acquiter certaines penſions. faites 
ar le Roi a Rome, entr autres celles de d Oſſat: ce quꝭ il 
t avec ce ton d' impoliteſſe & mème de bruſquerie, que la 
cabale de mes Adverſaires affectoit de prendre avec moi. Il 
y a certaines places capables par elles ſeules d attirer la con- 
ſidèration & les egards fur ceux qui les occupent. Je ne fus 
pas fache que le Banquier le ſentit: Il fut renvoyè aſſez froi- 


R 


dement. D'Offar ſe vit oblige de mꝰëcrire lui- meme, quatre 


mois apres. Sa Lettre me vint avec une de celles de mon 
Frere, Amhaſſadeur en cette Cour; & * elle ne me: 
e ij 
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ritoit pas d etre mieux traitee que Vavoit er& le Banquier, 
par la maniere dont d'Oflar s'y expliquoit; Je erus pourtant 
devoir paſſer fur le ſtyle; & je rravaillois a expedier EAſſi- 
gnation, lorſque j; appris a n' en pouvoir douter , juſquꝰà quel 
int Et Anka, our moi les diſcours que d Oſſar 
renoit publiquement. Je Favout ; je retiraĩ dans le moment 
FOrdonnance , quictoit fort bonne, & je lui en ſubſtiruai 
une autre d'un payement plus douteux : & depuis je pris le 


parti de nen plus e du tout, que ſur le commande 


ment exprès du Roi. C'eſt ce que Fecrivisa Villeroi, a Metz, 
en lui envoyant une apoſtille des paroles & des Lettres de 
d' Oſſat, qui me regardoient : & dans ma juſte indignation je 
donnai à ce Cardinal, en parlant a fon Ami , les qualifica- 
tions d' ingrat & d'im ma. „qu'il meritoit, fi tout cela 
etoit veritablement de lui: Si c'eroit une fauſſe imputation, 
je mandois a Villeroi, que j aurois &gard aux prieres qu'il 
me faiſoit pour d'Offar.. Il fut plus rouche de la menace que 
je lui faifois en'mEme temps, de faire connoitre a Sa Majeſt& 
inſolence de ſon Agent: I me conjura de n'en rien faire: & 
Fy conſentis, me contentant pour toute vengeance, de ren- 
dre les brigues de d'Oſſat a Rome inutiles: celles en fa- 
veur des Jefuites ne le furent que cette annee ſeulement „ 
puilque Pannee ſuĩvante ils furent retablis. . 
Je roucherai cer article en ſon temps; & celui de d' Oſſat 
Sy trouvera encore une fois mèelè, a Poccaſion d'un Me- 
moiĩre qui me fur adrefſe de Rome contre lui. Ce qui me 
reſte a en dire pour le preſent, regarde la Coadjutorerie de 
Baieux, &  Abbaie de Coulon : ſi pourtant la choſe merite 
u' on entre dans un grand detail. Il ſuffit de dire que d'Of- 
t ayant obrenud*erre fait Coadjuteur de Baieux, & ayant 
waits de ſon Abbaie de Coulon avec les Maintenons, par 
un accord qui, ce ſemble, n' toit E très- favorable a ceux 
ci; Sa Majeſte me donna cette Abbaie , apres avoir retire 
la parole qu elle avoit donne aux Maintenons, qui n'y per- 
dirent rien; puiſqu' ils en obtinrent Vequivalent ſur PEve- 


_ che d Evreux. Villeroi ſollicita fort Sa Majeſté pour d'Of- 


far , & voulut m' intéreſſer pour ſon Ami: Maintenon au 
contraire ne le vit qu'a regret obtenir cette faveu. 
Le Nonce du Pape me fit une autre plainte en Vabſence 


du Roi , ſur le voyage que Sa Majeſté venoit d entrepren- 
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dre. Sa Saintet ne s'y intereffoir , que parce que FEſpagne, 
la'Savoie 5 & leurs partiſans 7 joignans idee qu'il = ſe for- 
moĩent du ſujer de ce voyage, avec celle qu'ils avoient con- 


cue des armemens & des tréſors de Sa Majeſte , que la 


renommee avoir fort groflis , faiſoĩent paſſer leurs 
juſquꝰ au Saint Pere. _ a qui je mandai Pinquierude du 
Nonce, m'ecrivit de le raſſürer ſans m'embarraſler de tirer 
PEſpagne & la Savoie de leur opinion. 1 ; 
ous traitàmes de la mème maniere par Lettres, Sa Ma- 
eſte & moi, pluſieurs differentes affaires, & entr autres cel- 
les de Flandre. On com [a que juſqu au dernier Fevrier de 
cetteannee ,les Eſpagnols avoĩent perdu dix-huit mille hom- 
mes, & tire plus de deux cens cinquante mille coups de ca- 
non devant Oſtende; dont le Siege Eroit neanmoins fi peu 
 avance, qu' ayant voulu donner dans le mois d Avril un 
aſſaut general ; ils furent repouſles avec une grande perte. 
L'Archiduc jugea des- lors, que malgre tous fes efforts, il 


1603. 


n'y auroit que le temps & le manque d hommes & de muni-— 
tions, tant de e que de bouche, qui lui livreroient 


cette Place. Apres Grave, Naſſau de ſon core aſſi Rhin 
berg: de-là, if alla inveſtir Boſleduc , ſans avoir fait afſez de 
_ reflexion, que cette entrepriſe paſſoit ſes forces; Bofledue 
ne pouvant , comme je Fai deja remarque , ètre pris avec ſt 
peu de troupes: Auſſi penſa-ril y perdre fa repurarion & 
toute ſon armee : mais il eut en revanche le plaiſir de chaſ- 
ſer les Eſpagnols du Charean de Vactendonc. Ils eneroienr 
deja pour ainſi dire, les maitres : la garniſon de cette Pla- 
ce, trop foible pour leur reſiſter, ne ſongeant plus qua ſe 
retirer, . leur diſcrerion fa Ville & le Cha- 


t eau; lorſqueelle fut jointe par uelques troupes Hollandoi- 


ſes, qui paſſoĩent par- là pour aller joindre Farmee du Prin- 


& les delogerent du Chareau. | aus 
II eft arſe de comprendre que toute cette guerre ne ſe 
 faiſoir pas de la part des Provinces-Unies, fans de grands 


frais d'hommes & d argent, auſquels il Eroit beſoin que la 


France continuat a contribuer.. Le Siege d' Oſtende leur 
avoĩt coute ſeul cent mille coups de canon, & ſept mille 
hommes. Pour PFinterer des deux Puiſſances, Sa Majeſte te- 


De Thon, &” 


Septen, ann. 


ce Maurice; & tous enſemble ils attaquerent les Eſpagnols, 200 


3. 


noit dans ces Provinces, Buzenval, qui Etoit alors ſur le point de Buzcoval.. 
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de revenir en France: & les Etats avoient — Agent au- 
pres du Roi, un nomme (8) Aerſens. Aerſens vint me re- 


pre ſenter que ſes Compatriotes alloient ſe voir hors dꝰëtat de 


pouvoir ſe remettre en campagne, fi Sa Majeſte ne. leur 
permettoit de recruter de Frangois , les Compagnies Fran- 
coiſes qu'ilsavoient a leur ſervice. Le Roi me repondit de 


-Chalons-ſur-Marne , qu'il y conſentoit; a condition que, 


pour ne pas paroitre. rompre ouvertement avec I'Eſpagne , 
ce ſeroit Atrſens qui ſe chargeroir lui-mème de faire ces re, 
<rues, le plus ſecrettement qu'il pourroit; & non les Offi- 


Ciers, qui Fauroient fait avec woy declat: ce qui avoit deja 


Attire des reproches au Roi, de la part du Roi d'Eſp gne: 
Que la choſe ſe fit fort promptement: que les ſoldats en- 


: Pre „ dont il voulut de le nombre, dèfilaſſent a. petit 


comme un homme d'un eſprit extrè- » me d 


ruĩt juſqu'au lieu on ſe devoit faire leur embarquement, 
au nombre de ſix par bande au plus, ſans autres armes que 
leurs épces; ni d argent, que ce qu'il leur en falloit pour les 
conduire juſques-la : qu'on preferat pour / embarquement, 
Dieppe à Calais; cette derniere Ville eranr trop remplie d'E- 
trangers: & qu'on en donnar avis au Commandeur de 
Chaſtes, qui en Etoit Gouverneur, & au Vice-Amiral de Vic, 
qui devoient concourir dans ce deſſein; & pour leſquels il 
m adreſſoit une Lettre à cachet volant. Il y eut quelques 
changemens apportès a ces ordres. Aërſens ne put ſutkre ſeul 
A cette levee : & parce que je ne crus pas deyoir m'en char- 
er ; les Officiers la firent, mais avec tout le ſecret poſſi- 
dle. Sa Majeſte ſongea qu'il ne ſeroit pas mauvais de faire 
paſſer en Flandre , la garniſon qu'elle faiſoit ſortir de Merz, 
& jetta les yeux pour la conduire fur Bethune , mon Cou- 
ſin, de peur qu'elle ne prit parti avec les Archiducs. A le- 
rd de la penſion, dont Aerſens m'importunoit beaucoup, 
Hades remit a en reſoudre a ſon retour. | Re 92 
($) Francois Atrſens', Reſident, || connus en Europe. C'*troit Fopi- 
& enſuite Ambaſſadeur des Etats |} nion commune de ce temps- la, 
d'Hollande en France. Les MEmoi- |} » dit Amelor de la Houſſaye, que 
tes de ce temps-la le repreſentent || » Henry IV. couchoit avec la fem- 
1 Aerſens; & que le marien 
mement ſubtil, habile, & meme || »» demeuroit content, a cauſe du 
dangereux. Le Cardinal de Riche- || » grand profit qu'il en tiroit. Ce 
leu parle de lui, d Oxenſtiern, Chan-» commerce fut le commencement 
celier de Suede, & de Guiſcardi, |} de fa fortune. Il laiſſa cent mille 


livres de rente a ſon Fills, appelle 
T » de Sommerdick. © EE hn 


2 
— 


Chancclier de Monferrat , comme 
des trois ſeuls Politiques quiil -eur | 


* 


le Duc de Bouillon mit auſſi ſes propres affaires ſur le 
Tapis, pendant le ſéjour de Sa Majeſte x Metz- Il etoit alors 
retire en Allemagne, chez I Electeur Palatin, dont il ètoit 


Allie moo FElea&rice. Il engagea eet Electeur zentreprendre 
ification- ; ou à tromper de nouveau Henry, par une 


ſa ju 
Lettre, que Sa Majeſte m' envoya aufli-tor, en men deman- 
dant mon avis. La teneur de cette Lettre, ou Electeur Pa- 


latin avoit aſſez mal-à- propos affectè de traiter avec le Rot 
de France, comme avee ſon égal, eroit, que le Duc de 
Bouillon etoir au deſeſpoir que ſa fidelitè fut ſoupgonnee de 
Sa Majeſte ; & qu'il Vavoit convaincu, lui Electeur, de ſon 


innocence, par des preuves qui lui paroiſſoiĩent ſans replique. 
Pour juſtifier le Duc, de ce que le Roi lui ayant mande de 
venir S expliquer avec lui, & enſuite fait ſcavoir par La-Tre- 
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mouille de S arrèter du- moins à Sedan, Bouillon n'avoit fait 


ni un ni autre; le Palatin allégueit quant au premier 
Grief, la qualitè de ſes Accuſateurs, auxquels le Duc na- 
voit pu avec prudence S abandonner: Et pour le ſecond, il 
diſoit, que - Gentilhomme chargè de la Lettre de Sa Ma- 
jeſtè, avoit trouve Bouillon a Genève, d' où il avoit eu très- 
fincerement intention de venir 'attendre à Sedan: mais 

u' ayant cru devoir prendre ſa route par Allemagne, pour 

viter les Pais de la dependance de I Eſpagne & de la Lor- 
raine, & auſfi-pour ſaluer ! Electeur, ſon Parent, & J Electri- 
ee , qu'il mavoit point encore vu; ce trajet lui avoit fait 
manquer l'oceaſion de recevoir Sa. Majeſtè a Sedan. La Let- 
tre finiſſoit par de nouvelles aſſurances de Vattachement du 
Duc, dont Electeur apportoit en preuve la Parentè qui 
toit entre eux deux- VV 
Henry rẽpondit à cette Lettre plus poliment que VElec- 
teur ne devoĩt sy attendre; & promit, comme il avoit tou; 


jours fait, de rendre ſes bonnes graces au Duc de Bouillon, 


mais à des conditions, que Bouillon ſe ſentoit trop coupa- 
ble pour accepter. En effet, dans le mème temps qui il. fai- 
foir faire a Sa Majeſte ces nouvelles proteſtations; elle re- 
cut à Meta un avis d' Heidelberg, qu elle m'envoya ; Qu un 
nommé Du-Pleſſis-Bellay, Frere du Gouverneur du jeune 
Chatillon, avoit ere depeche par le Duc de La-Trémouille 
vers le Duc de Bouillon, avec des Memoires tonr-a-fait in- 
tereſſans pour Sa.Majeſte : Que ce Courrier , qui Etoit parti 


i 
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de Longjumeau, avoit ordre de paſſer par Sedan, ſans ſe 
donner a connoitre à perſonne, pas mEme a Du-Maurier : 
Qu il devoĩt au retour repaſſer par Sedan, & enſuite par 
Paris, portant la rEponſe de fa Iepeche A La-Trémouille, 
qu'il devoĩt trouver a Comblat. Sa Majeſté n' entroit dans 
tout ce detail , que parce qu'elle auroit ſouhaire (ce qui pour- 
tant ne ur S'Executer ) que j euſſe fair de concert avec Ra- 
er ce Courrier, non avant qu'il fur arrive a Paris, 
mais dans le chemin de Paris a Thouars, apres qu'il ſe ſeroit 
charge dans cette Ville, de Lettres qui donneroient les der- 
niers eclaircifſemens ſur la nature de fa commiſſion” 
Te neſt pas que Sa Majefte eur encore beſoin de preu- 
ves contre le Duc de Bouillon: On peut aſſùrer, ſans crainte 
de porter un jugement t&meraire , que ce qu'il paroiſſoit y 
avoir de ſoùmis dans la demarche qu'il venoit de faire par 
FEle&eur Palatin, n'avoĩt pour but que deux choſes; d'inſ- 
Irer au Roi de la ſecurite ſur fa i rae & de continuer 
à en tirer Targent qu'il en avoir recu pendant fort- long- 
temps, pour Fentrerien de ſes Places. Il renouvella cette de 
mande par Saint-Germain, auquel Henry en {cut fort-mau- 
vais gre. Sa Majeſte m'enjoignit exprefſement d'erre ſourd 
a toutes les inſtances qui pourroient m'erre faites a ce ſu- 
jet de la part de Bouillon; ſans lui remoigner que je ſcuſle 
rien de ce que je viens de rapporter. Je n'avois pas beſoin 
d'ordre ſur tout cela: Il me ſuffiſoĩt des decouverres que je 
venois tout fraichement de faire des nouvelles murineries , 
que Bouillon & La- Tremouille avoient excitées dans les 
Provinces, parmi les Proteſtans, & du reſulrar de Fentre- 
tien que j avois eu a PArſenal avec Henry, avant ſon de- 
part pour Metz, dont je rai touchè en ſon temps, que ce qui 
Toncerne ce voya 0 ON Z 5 
Ce que Fai à y ajoũter ici; ceft quiapres bien des re- 
flexions ſur Feſprit de la Cabale , qui percoient d'un trait 
morrel le cœur de Henry, je reiifſis a la fin a le tranquili- 
fer, en lui faiſanr voir qu'elle ſe diffiperoir apres de vains 
efforts, quelque terrible que far Pappareil avec lequel elle 
fe montroit alors. C'eſt que ſous quelque idee de legerere 
& dinconſideration qu'on ſe plaiſe a nous repreſenter le 
Peuple ; Jai ran, ue ſouvent i] embraſſe a la verite 


certaines vuts , vers leſquelles il ſe porte avec * 4 ou 
| | pluſtor 


0 


————LIVRE QUATORZIEME. 16 


pluſtot avec fureur: mais que ces vues ont pourtant toujours 
pour objet, un intèrèt commun, & d' une certaine generali- 


re ; jamais un interèt purement particulier, comme peuvent 


etre les reſſentimens & les paſſions d'un ſeul homme, ou d'un 
tit nombre de perſonnes. Je hazarde mème de dire, que 
jo ce point, le juge le moins faillible eſt la voix de ce Peuple 
meme. Selon cette Maxime, le Parti fedirieux n'eroir verita- 
blement a craindre , que par les mauvaiſes impreſſions qu'il 
rEpandoit dans les Provinces, contre le Roi & contre le Gou- 
vernement , & par les craintes d oppreſſion & de ſervitude qu'il 
faiſoit naitre : Et comme ces an 9" & ces craintes s af- 
foibliſſoient rous les jours par 
contraire , & n'avoient pas meme paſſè juſques dans les prin- 
cipaux Gouvernemens, & dans les grandes Villes ; on ne de- 
voit gattendre à avoir en tète tout- au- plus qu'une vile ca- 
naille, & des Places ſi peu conſidèrables, qu'elles ne pou- 
voient tenir quinze jours devant une Armee Royale. I 
Les premieres Nouvelles de la maladie de la Reine d'An- 
gleterre, trouverent encore le Roi a Metz. Elles lui furent 
envoyèes par le Comte de (9) Beaumont, notre Ambaſla- 
deur a la Cour de Londres: & elles lui firent precipiter ſon 
de part. Sur les inſtances de Madame fa Sœur, it vint de 


Merz a Nancy, ou elle lui avoir fair preparer un magniſique 


Baller. Il s' arrèta quelques jours, fort-inquiet des Nouvel- 
les qu'il attendoit ſur la ſantè d Elizabeth; & qui furent 
celles de la (10) mort de cette grande Reine: perte irrepara- 
ble pour Europe, & pour Henry en particulier, qui ne 

| 


(9) Chriſtophe de Harlay , Gou- | de ce pretendu deſeſpoir; & diſent | 


au contraire , qu'elle mourut comme 


verneur d'Orleans , mort en 1615. 

(10) Elizabeth mourut le 4 Avril , || Auguſte, ſans douleur, fans crainte, 
igce hun peu moins de ſoixante-dix | | &par le ſeul epuiſement de la nature. 
ans. Le bruir public de ce remps-1a » | | Sa haine contre notre Religion, & 
& Topinion commune des Hiſto- || la cruautè avec laquelle elle fir mou- 
riens, ſont que la cauſe de fa mort || rir la Reine Marie, fa Couſine ger- 


vint d'un fond de ttiſteſſe & de me» || maine, ont terni la gloire de ſon te- 


lancolie ſecrette, qu'elle ne pur ſur- e: Ce qui ne m'cmpecheroir pas 


monter, & qu on attribuꝭ aux're- || de ſouſcrire a Helo a 
mords qu'elle ſentit, & aux repro- || lui donne, lorſqu il termine le de- 


ches qu elle ſe fit d avoir fait mou- || nombrement de ſes grandes quali- 


rir le Comte d' Eſſex, celui de ſes Fa- re, ag dire quelle avoir celle d un 

voris 2 paroiſſoit avoir le plus Roi & d'un très- grand Roi. Elle par- 
aime. C'eſt Fopinion de P. Matthieu, loit en Latin, en Grec, en Fran- 
tom. 2. liv. 3. p. 570. M. De-Thou || cois, Italien & ee : Elle avoir 


& quelques autres, ne parlent point {| de grandes connoiflances dans les 
Tome II. | Y | 


— — 


es effets qu'on voyoit du 


cloge que De-Thou 
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1 fe flater de trouver dans le ſucceſſeur d' Elizabeth, 
les mEmes diſpoſitions favorables pour tous ſes deſſeins, que 
dans cette Princeſſe, ¶Ennemie irreconciliable de ſes irreconci- 
liables Ennemis, & un ſecond lui- meme : ce ſont les termes 
dont ſe ſervoit Henry, dans la Lettre qu'il m'ecrivir ſur cer 
Evenement ; & qui eſt egalement remplie des marques de 
{a douleur, & des Eloges de cette Reine. 

Sa Majeſte , qui ſentit des le premier moment, combien 
ce grand coup pouvoit influer ſur les affaires politiques de 
PEurope , ſe determina a m'enyoyer en qualitè d'Ambaſla- 
deur Extraordinaire a Londres. Elle me previent ſur ce voya- 
ge, dans cette meme Lettre; & craignant peut-crre les mè- 
mes oppoſitions que j y avois apportèes autrefois, elle ſe ſert 
des morifs les plus preſſans, & qu'elle connoiſloir les plus 

opres a faire impreſſion ſur mon eſprit. Jerois le ſeut ſur 
: Henry pur jetter les yeux: je le dis apres lui; & par- 


ce qu'il Sagiſſoĩt en effet de traiter des matieres dont j'etois 
le | 


ſeul homme en France qui avois connoiſſance. Ma Reli- 
gion avoit deja diſpoſe le nouveau Roi en ma faveur, & 
m'ouvroit un libre acces aupres de lui: Je n'oſe rapporter 


ce qu ajoũte Sa Majefte ſur la reputation d'honneur & de 


bonne- foi, quelle dit que je me ſuis acquiſe chez les Etran- 


gers. Henry ſuivit de fort- près fa Lettre; & partant de Nan- 
cy, il revint par Tout, Vitry, Rheims, Villers-cotterets & 


Saint-Germain: en- laye, a Fontainebleau: ce voyage ayant 
dure quelques jours moins de deux mois. N 
Favois recu ordre par une ſeconde Lettre, qui vint auſſi- 
ror après la premiere, d' aller a la rencontre de Sa Majeſte, a 
quinze ou vingt lieuts de Paris. Le bruit $eroit repandu , 
u Elizabeth n'avoit pas eu fi-tor les yeux fermes , que les 
Bnet avoient commence à mettre tout en uſage pour 
gagner le nouveau Roi d*Angleterre. On verra dans la ſui- 
te que ce bruit n'etoit que trop bien fonde. Henry avoit 


la- deſſus mille choſes a me dire, qui lui faiſoient ſouhaiter de 


4 0 entretenir librement avec moi. Je le joignis dans 
a maiſon de Monglat, ou il n' avoit preſque perſonne avec 
Mathématiques, IHiſtoire, Ia Poli- 
tique &c. Voyez outre les Hiſtoires 
parriculiercs de la vie de cette Prin- 


ceſſe, De- Thou, Percfixe , le Jour- 


1603. les Memoires d'Etat de Ville- 
roi, tom. 3. p. 209, & autres Hilta- 


| nal de Henry IV. Le Septenaire aun. 
tiens Francois. 


# * # 
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lui , dont il me parut fort- content. Il m'embraſſa erroirement 
trois fois ; me dit deux mots en public ſur la rewflire de 


ſon voyage; & s informa plus ſoigneuſement de ſes (11) ba- 


timens de Saint-Germain & de Paris. On travailloit alors a 
tranſporter des terres pour la conſtruction de ſa grande Ga- 
lerie du Louvre, de PArſenal , & des Travaux que j'y faiſois 
continuer : toutes choſes, ſur leſquelles avoient roule en 
partie les Lettres que Javois reques de lui: Il m' avoit en- 
core averti de faire travailler a la Sale du Louvre, qu'on 
appelle des Antiques. N 7 
 Apres que je lui eus repondu ſur tous ces Articles, en peu 
de mots, & de maniere à le ſatisfaire; il me prit par la main, 
& me mena dans le jardin, à la porte duquel il ordonna 
que ſe tinſſent des Archers de ſa Garde. L'Ambaſſade en 
Angleterre fut le ſeul ſujet de notre entretien. Sa Majeſte 
S' etoit d'abord declaree devant les Courtiſans, ſur le deſſein 
de cette Ambaſſade, ſans nommer la perſonne qu'elle avoir 
envie d'en charger. Cette propoſition avoit excite les mur- 
mures des partiſans du Pape & de Eſpagne; & fait dire que 
Henry ſembloit ne ꝰ attacher qu à Alliance des Princes d' u- 
ne Religion contraire a la ſienne: Mais C avoit ere encore 
pis, lorſque malgre ces cris, le Roi avoit declare que c'eroir: 
moi dont il prerendoir ſe ſervir en cette occaſion. Toure: 
cette Cabale , qui ne nvavoit pas donnè ſujet de la regarder 
autrement que comme mon Ennemie declaree ,. repreſenta 
hautement à Sa Majeſte , que c toit compromettre Etat, 
que d' envoyer un Huguenot rraiter des intèrèts de I Etat 
avec un Prince de meme Religion; & ſur- tout en lui don- 


nant un plein pouvoir. Voyant qu'ils ne pouvoient faire re- 


voquer ma nomination; ils ſe reduifirent a faire en ſorte 
= ma Commiſſion ne S tendit pas plus loin qu'a des con- 


oleances ſur la mort de la feut Reine, & a des compli- 


mens pour le nouveau Roi ; tout- au- plus a une inſpection de 
Etat des affaires de la Grande- Bretagne, fans aucun pou- 
voir de parler & d' agir quant a ce point. . 8 

Après m'avoir appris ces menees de Cour, que j ignoreis, 
le Roi m'aſſüra de- nouveau, qu'elles ne lui faiſojent. chan- 


bord de la Seine, & conſttuit ſes 
belles terraſſes. | 


.(x1) Ceſt Henry IV. qui a fait 
S 
W 


Chãteau neuf de Saint- Ger- 
main, etendu ſes jardins juſqu au 
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ger d' avis, ni ſur ' Ambaſſade, ni ſur mon choix, ni enfin 


tur objet particulier qu'il avoir eu d abord en vie: Ce qu'il 
appuya de la reflexion judicieuſe, qu'une Ambaſſade qu'on 
borneroit à une Commiſſion de pur Ceremonial , étoit une 
demarche a peu pres inutile; & que sil y avoit quelqu'eſpe- 
rance de voir un jour marcher le nouveau Roi d'Angleterre 


ſur les traces d'Eliſabeth , quant aux engagemens politi- 


* formès par cette Princeſſe; il n'y avoir preſque pas de 
doute, que la choſe ne dẽpendit de la maniere dont on pré- 
viendroit dans l' abord ce Prince contre la Maiſon d' Autri- 
che, & en faveur de P Alliance avec la France & ſes an- 


ciens Partiſans: Mais il ne me nia point enſuite, Que cette 


affaire lui paroiſſoit {i remplie de difficultes a tous egards, 
qu'a moins d' etre maniee avec une extreme dexterite, ſoir 
A le Conſeil de France, ſoit a la Cour d' Angleterre; il 
vaudroit peut- tre mieux n'y avoir point penſe du tout: 


Qu'il Sagiſſoit en premier lieu, de faire fi bien illuſion aux 


ennemis que Javois dans la Cour & dans le Conſeil, qu'ils 
ne ſoupconnaſſent rien dans ma Commiſſion au-dela Fi ce 
qui me ſeroit declare en leur pretence , & de leur conſente- 
ment mème. Sa Majeſte e à ce ſujet le bon mot de 
La-Riviere, qu'elle avoit aſſez ſouvent à la bouche, que le 
Royaume de France eſt ſemblable à une Boutique de Dro- 
guiſte, on Von trouve Egalement les remedes les plus ſalu- 
taires, & les poiſons les plus ſubtils; & que c'eſt au Roi a 
tirer parti des uns & des autres, comme fait un habile Ar- 
tiſte , en les mixtionnant a propos: Qu'il s agiſſoit de plus 
&uſer dans les propoſitions que je pourrois faire aux Miniſ- 
tres d' Angleterre , de tout le menagement neceſſaire * 
ne pas expoſer le Souverain du premier Royaume de PEuro- 


2 7 la honte d'avoir fait des avances mepriſees, & peut- 


tre à la neceflire de les venger : Ce qui etoit encore infini- 
ment plus difficile par rapport aux ee, plus ſecret- 
tes dont Jaurois enſuire 5 m' ouvrir a Sa Majeſte Britann i- 
que; afin de ne pas avancer par imprudence fon engage- 
ment avec PEſpagne , peut- tre juſques-la incertain, ou du 
moins tres-Eloigne. Sa Majeſtè crut avoir ſatisfait a tout, au- 
tant qu'il Eroir poſſible, en imaginant de me faire recevoir 
en plein Conſeil, & par écrit, des Inſtructions generales & & 


de ſimple civilitè ſur le ſujet de mon Ambaſlade , que je 


—_—_—__ 
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pourrois produire en Angleterre comme en France; mais 
qui ne eee e ee pas de ſeconder les inten- 

tions particulieres de Sa Majeſtè, toutes les fois que Vocca- 
ſion Sen preſenteroit, aupres du Roi d' Angleterre; le 
que je fille comme de moi-meme , & ſans donner a con- 
noitre a ce Prince, que jy fuſſe autoriſe par le Roi mon 
A en 11 4 
Ce que je venois d' entendre de la bouche de Sa Majeſte, 
me parut d' une fi grande importance, que je lui demandai 
quatre jours pour lui rendre ma reponſe : & je vins faire 
mes rèflexions a Paris, dont je pris le chemin en poſte; pen- 
dant que Henry prenoit le ſien par Jully. Je gagnai aiſé- 
ment ſur moi de me conformer aux yolontes du Roi ſur tout 
ce qu'il m' avoit fait entendre; exceptè que je crus devoir 
prendre la precaution de me faire avouer par Sa Majeſtè fur 


toutes ces propoſitions, qu'il m'eroit enjoint de faire au Roĩ 


c' Angleterre, comme de moi-meEme ; fans quoi je trouvai 
que je courois de trop grands riſques. Pour me faire ecou- 
ter favorablement de Sa Majeſtè Britannique, je devois com- 
mencer par mattirer ſa confiance. Ma Religion eroit mon 
meilleur titre pour Pobrenir : mais je ſentois qu'il men 
coùteroit pour cela de franchir les bornes de la circonſpec- 
tion, dont j'uſois en France ſur cet article, par reſpect pour 
la Religion du Prince. Ferois ſar que tour ce qui mecha- 
peroit de paroles un peu libres a cet egard , ne ſeroit pas 
moins ſoigneuſement revele par les ennemis que Jaurois en 


cette Cour, qu'il eat pu Ferre en France. Favois raiſon de 


craindre que ces paroles ne fuſſent enſuite rapportees de ma- 
niere a m' en faire un crime aupres de Sa Majeſte, qui avoit 
comme les meilleurs Princes, ſes momens de defiance & de 
mauvaiſe humeur. Il ne faut quelquefois qu'un ſeul de ces 
momens pour perdre le Miniſtre le mieux ſoutenu: Je Pavois 
penſè eEprouver a mes depens. ; N | 

Toutes ces conſiderations me confirmerent dans la penſce 


de ne point partir fans un écrit ſignè de Sa Majeſtè, & con- 


nu ſeulement de nous deux; par lequel je puſſe dans ex- 
rreme beſoin juſtifier , que quelle que füt ma conduite à la 
Cour de Londres, & de quelques termes que je me fuſſe ſer- 
vi en parlant au Roi d' Angleterre, je n avois rien fait que 
pour le bien des affaires, & par ordre expres de Sa Majeſté. 
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C'eſt ainſi que Je le declarai a Henry, lorſqu'au bout de quatre 
jours, il vint lui-mEme prendre ma reponſe a PArſenal , & 
fans autrement enveloper la propoſition , que de dire, que 
Je portois la crainte a Pexces dans les choſes qui pouvoient 
me menacer du malheur de fa diſgrace. FF 
Nous erions ſeuls en ce moment. Henry apres s tre pro- 
mene quelques momens dans la grande allee, au milieu des 
Ouvriers, gt 11 louoit le ak „ Mavoir appelle, & con- 
duit felon fa coũtume, juſqu'au bout de cette allee, qui fe 
termine en forme de balcon , d'ou l'on decouvre Paris. Ma 
propoſition le fit rèver quelques inſtans: Il convint cepen- 
dant qu'elle Eroit raiſonnable : & © eee apres il 
vint lui- meme m' apporter PEcrit que je lui demandois ; & 
me le remit, apres m'en avoir fait la lecture. Il eroir aſſe z 
fort pour porter ce Prince a ne pas m' obliger de le rendre 
ublic. Il m'y etoir permis de me montrer zele avec le Roi 


d'Angleterre & ſes Miniſtres, ou la Religion Reformee , 


au point de leur afſurer que je la preferois a ma Patrie, & a 


mon Roi, & qu'elle ne nvatrachoit pas moins au Roi d' An- 


3 qu'au mien propre. Apres cela Etoienr. deraillees 
propoſitions que je pouvois faire a ce Prince: Ce ſont 
les mEmes qu'on a vues ,, que je fis a la Reine Elizabeth a 
Douvres , & que je ne mets point ici; parce qu'elles ſeront 
mieux dans l' endroit ot je parlerai des grands deſſeins de 
Henry. Il m'y etoit marque , que je prierois Sa Majeſte Bri- 
rannique de ne rien reveler en France de ce que je lui diſois, 
fi elle neVapprouvoit pas; parce que je le lui diſois fans aveu: 
& encore, que je feindrois au Roi d' Angleterre de remettre 
a propoſer au Roi mon Maitre le Projet fait entre nous (en 
fuppoſanr qu'il le goũteroit), juſqu'à ce que j; euſſe vu sil 
ſeroit auſſi favorablement regu des Couronnes du Nord, & 
des Etats Genèraux des Prince:-Unies , que de Sa Majeſté 
Britannique. | 12 85 e 
Telle eroir ma Lettre de Creance. Je trouvai pour le mo- 


ment que c' etoit beaucoup obtenir ; comme ſans doute Sa 
Majeſtè trouva que de ſon core c toit beaucoup accorder : 


Cependant il eſt vrai que ni Pun ni Vautre nous nen faiſions 
pas encore aſſez: Il falloit prevoir le cas d'un entier conſen- 
tement du Roi d' Angleterre aux intentions de Sa Majeſté, 


&c ſe diſpoſer a profiter d'un moment qui peut enſuite ne ſe 
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retrouver plus: en un mot, je devois emporter avec moi un 
ee du Roi pour un Traité: la crainte de la faction 
que nous avions à combattre dans le Conſeil , nous en ora la 
penſèe. | 


Pour les inſtructions generales dont Jai parle , le Roi re- 


mit à les dreſſer a Fontainebleau, dont il prit le chemin, 
ſuivi de toute ſa Cour; & devant Ferre trois jours après, 

ar tout ſon Conſeil. Il fur contre-mandè, a cauſe d'une vio- 
— maladie qui ſaiſit ce Prince, ſi-tõt qu'il fut arrive a 
Fontainebleau, environ le vingt Mai (12): ce fut une rèten- 
tion d urine {i douloureuſe , que ſes Medecins deſeſpererent 
d'abord de fa vie. Le Roi fortement perſuade lui-meme que 
fa derniere heure n'etoit pas Eloignee., & reſolu de parta- 
ger le peu d'inſtans qu'il croyoit avoir encore a vivre, en- 
tre le ſoin de ſon ame, & celui de ſon Etat, ſe tourna 
avec ferveur vers Dieu; & dicta cette Lettre, qui me fut en- 
voyee en toute diligence a Paris, ou j'erois demeure pour 
faire les preparatifs de mon 2 „& ou je ne nrattendois 
a rien moins qu'a un meſſage ſi triſte: „Mon Ami, je me 
» ſens ſi mal, qu'il y a apparence que Dieu veut diſpoſer de 
„ moi. Or étant oblige après le ſoin de mon Salut, de pen- 
» ſer aux arrangemens neceſlaires pour aſſùrer ma Succeſſion 
' » mes Enfans , & les faire regner heureuſement, a Pavan- 
v tage de ma Femme, de mon Etat, de mes bons Serviteurs, 


„& de mes pauvres Peuples, que Jaime comme mes chers 


» Enfans ; je deſire conferer avec vous ſur toutes ces choſes: 
» Venez donc me trouver en diligence, ſans en rien dire a 
„ perſonne : faites ſeulement ſemblant de venir au Preche 
»a Ablon; & y ayant fair ſecręttement trouver des chevaux 
„ de poſte, rendez-vous ici des aujourd hui. « 
Je partis precipiramment , ſaiſi du plus vif chagrin. En 
entrant dans la Chambre du Roi, je le trouvai dans ſon lit: 
la Reine aſſiſe a ſon chever tenoit une des mains de ce Prin- 
ce entre les deux ſiennes: il me tendit autre, & me dit: 


„ (12) Le Roi, dit le Marechal de | Etoile „ leur conclufion fut en 
„ B:ffompierre , eur une retention | »» ces termes: Abſtineat a quavis ma- 
„ d'urine, la veille de la Pentecore, | | liere, etiam Regina : fin minus, peri- 
„ qui le mir en peine; mais il en fut | culum eſt, ne ante tres menſes elapſos, vi- 
„ bien-tor delivre. o« « Les Médecins tam cum morte commutet. » Henry IV. 
» S'etant aſſemblès. « (ce ſont les pa- F | n obſer va guere cette Ordonnance, 
roles qu on lit dans le Journal de I & ne Sen trouva pas plus mal. 
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» Venez membraſſer mon Ami: je ſuis merveilleuſement 
» aife de votre venue : c'eſt une choſe ſinguliere, comment 
deux heures apres que je vous ai écrit, Jai commence a 
v etre un peu ſoulagé de mes grandes douleurs : elles Sen 

» vont peu a peu, ayant deja urine trois fois, & la derniere 
v prefqu'a plein canal, & ſans forte douleur. Voila, dit-il 
» enſuite, en ſe tournant vers la Reine, celui de mes Servi- 
>» teurs qui a le plus de ſoin & d' intelligence des affaires 
» du dedans de mon Royaume, & qui vous eut le mieux 
» ſervi & mes Enfans auſſi, fi je vous euſſe manque. Je ſcais 
» bien qu'il eſt d'une humeur un peu auſtere, & quelque- 
„fois un peu trop libre pour un eſprit fait comme le yo- 
v tre; & que force gens lui euſſent rendu ſur cela de mau- 
» vais offices auprès de mes Enfans, & de vous, afin de en 
» Eloigner ; mais fi jamais cette occaſion ſe preſente , & que 
vous vous ferviez de tels & tels (il Sapprocha de fon 
» oreille, & les lui nomma ) ; que vous croyiez abſolument 
leurs conſeils, au lieu de ſuivre ceux de cet homme-la ; 
„ vous ruinerez les affaires de l' Etat, & peut- tre meme le 
„ Royaume , mes Enfans & vous-meEme : Je Pavois mande 
» expres , afin d'aviſer avec vous & lui, aux moyens de pre- 
» venir ces malheurs: mais grace a Dieu, je vois qu'il ne 
» ſera point encore befoin cette fois de mes precautions. « 
On Iepscha le lendemain Courriers ſur Courriers, pour 
diffiper les bruits facheux qui s toient deja repandus par- 
tout. Je ne repartis moi-meme pour Paris, qu' apres que j eus 
va uriner le Roi: il le voulut ainſi; & il le fit deux fois avec 
tant de facilire , que je compris que tout le danger Etoit 
paſſe. Trois jours après, ceſt-adire le vingt- quatre Mai, 
je regus une autre Lettre de ce Prince, par laquelle il me 
mandoit qu'il s toit bien rrouve de la ſaignèe que La- 
Riviere lui avoir fait faire du bras gauche , la veille, qu'apres 
- avoir repoſe toute la nuit, il fe ſentoit a chaque moment 
aller de mieux en mieux. Il me remercie de Finterer que Ja- 
vois paru prendre a fon état, & des conſeils que Javois pris 
la libertè de lui donner en cette occaſion, de moderer ſon 
ardeur pour la chaſſe; & il me promet de les ſuivre. Il Eroir 
Ce ja en ètat d'entrer dans les details, dont ſes Lettres Eroient 
ordinairement pleines. Il me mande dans celle- ci d' envoyer 


deux cens Ecus pour chacun des malades des Ecrouelles, wy 
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ſa maladie avoit empeche qu'il ne touchãt; & qu il wavoir 
pourrant pas voulu qu'on renvoyar. Il m'y remercie encore 
des portraits des nouveaux Roi & Reine d' Angleterre, que 
je lui avois envoyes. Les Médecins de Sa Majeſté s unirent 
tous en cette occaſion pour lui faire les mEmes repreſenta- 
tions que je lui avois faites, ſur le torr = le trop grand 
 Exercice de la chaſſe cauſoir a fa ſanre. I 

trouva bien. Il recut auffi du ſoulagement des eaux de Pou- 
gues, qu'on lui fit prendre cette annèe, pendant laquelle la 
petite Princeſſe {a Fille fur auſſi aſſeʒ malade pour qu on 


crit qu elle en mourroit: le Roi alla voir ſouvent, & le 


Dauphin fon Fils. 


Avec la Lettre de Sa Majeſtsdont je viens de parler, Jen : 


Tecus une beaucoup plus grande, que Villeroi m'ecrivoit par 
des , fur les fe | 2 5 N Il me faiſoĩt ya? a 
que Sa Majeſtè venoir de mander fa convaleſcence au Com- 
te de Beaumont, afin qu il en informãt le Roi d' Angleterre: 
que 7erois attendu de Sa Majeſte Brirannique , qui avoir 


attribu mon retardement a Tindiſpoſition du Roi, & a ce 


que le Baron Du- Tour n avoit point encore notifiè en for- 
me au Roi la mort d' Elizabeth, & Favenement de (1 3) Jac- 
ques V. (c eſt le nom du nouveau Roi) à la Couronne d' An- 
4 ae Ce Baron Du- Tour Eroir celui que Jacques avoit 


Epure à cet effet vers Sa Majeſtè très- Chretienne : il avoir 


dd partir de Londres, le lendemain du jour que ce Prince y 


(r 3) Henry Stuart, Baron de Barn- {q heur des affaires du Roi d Ecoſſe, 
ley, Duc de Rothway, &c. Epouſa ec le dæſit gue fai de vous rendre 
Marie Stuart, veuve de Francois II. {| ſervice; ma fait | 
lorſqu elle ſe fur retiree. en Ecofle : |}. vous prier. de voir par la Lettre que 
par ce mariage il devint Roi d'E- |] fai preſentement regue du Gouver- 
coffe. Il fut errangle dans fon lit en |} neur de D comme la Reine 


< leppe, la Re 
1567. Jacques Stuart, d abord Roi || d Angleterre eſt decedee , & le Roi 


d Ecoſſe, & enſuite d Angleterre, eſt d Ecòſſe regu & teconnu au Royau- 
ſon Fils: il mourut en 1625. M. de me, & que toutes choſes y ſont pai- 
RKRoſny ecrivit à gete occaſion, la ] ſibles, dont je me tejouis avec vous ; 
Lettre ſuivante de e a e tant choſe 2 nous eſt à tous fort 
TaArchevèque de Glaſco, dont Ori- utile, & 1 tee des gens de bien. 
| r/o nd mmm a 8 3 777 
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fir ſon — cleſt· a · dire, le dix huit Mai. Il arriva peu de 
jours a 2s Fontainebleau, ons il, S acquita de ſa Commil- 
ſion. Villeroi me mandoit encore, que mondepart pour An- 


| pony, ne pouvant plus pour ces raiſons Etre reculé ; le 


oi mappelloĩt pres de luĩ, pour en ſcavoĩr le jour de {a bou- 
che : mais il changea davis ſur ce point , & vĩnt lui- meme 1 
Paris; pazce qu'il trouva les ſablons de Fontainebleau trop 


incommodes pour un convaleſcent: la chaleur &toit fort 


Smd; & avoir commence- cette annee de bonne heure. 

i jours apres que Sa Majeſtéè fut atrivee à Paris „elle 
fit aſſembler pour le fujer de mon a le Chancelierde 
Bellievre , Vileroi ” Maile & Sill afin que je recuſle 
mes inſtructions publiques en leur pre ce. En entrant dans 
le Cabinet du Roi, ou fe tenoĩt ce Conſeil, je dis à Sa Ma- 
jeſte , que je venois de voir M. le Comte de Soifſons dans la 

chambre; & qu'il me paroifloir convenable quiil fut auſli 
— pour y y Erre le tẽmoin de ma A Bhs me 
repondit, qu'il 1gnoroit que le Comte fur la; & qu'il 4 ſer+ 
viroit de ce que je venois de dire, pour nous remettre bien 
enſemble: car ſes reſſentimens duroient toujours. En effet 7 


M. le Comte me rencontrant deux jours après, comme ji en- 
trois chez le Roi, me dit, Qu il avoir ſcu de bon lien que 


je lui avoisrendu un office qu'il r'attendoir pas de moĩ: qu'il 
m'en xemercioir: qu'il oublioit le paſſè; & vouloit a m——A 
Ami a Pavenir. Il ne perſiſta pas longtemps fans ces ſen- 


timens. . 
Lobjet de L inſtruction publique Eroir toujours une Allan. 


ce ktroite de la France avec P Angleterre, contre I Eſpagne, 


qu euſſent pu faire les partiſans de cette Couronne en 
3 Tout ce quelle avoir de different de L inſtruction 
ſecrette que je tenoñs du Roĩ, c'eft que danscelle-la Sa Ma- 
jelte cachoĩt le verĩtable motif de cette Alliance. Je ne la 
tranſcriraĩ point ĩcĩ: on y entre dans un trop grand detail. 
En voici ſeulement le precis : Entretenir le Roĩ d' Angleterre 


de tous les procedes injuſtes & violens de! Eſpagne; aſin de 


lui donner de Faverſion pour cette Couronne, repreſenter. 
tout ce qu elle avoir fair pour brouiller I Europe; ſes uſur- 


ns-Rouvelles en Italie; 77 menees en Angleterre, par 
moyen des Jſuites ; ſes brigues en Irlande & en Ecoſſe, 


foltenues des droits que ** precend avoir ſur ces Ropau- 
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mes; ſes yues ſur: Straſbourg, en forcanr le Cardinal de 
Lorraine à conſentir que le Pape en donnãt la Coadyutore- 
tie au Beau-frere du Roi Carbolique'; enfin- rontes les de- de- 
marches pour parvenir à Ec, qui 16 
toĩent que trop:bienaverces. -- 
Saur ces repreſentations, le Roi . Angleterre ne pouvdit 
828 qu une des reſolnions Iuivantes 3 3; de la Paix avec 
I Eſpagneʒ d'une Guerre declare, ou dune Guerre couver- 

te avec cette Couronne. Pans le premier cas, faire ſentit & 
ce Prince que la Paix mertroit l pagne en tat de s aſſùrer 
les Pays- bas; apres quoi ;elle ne manqueroit point de tour- 
ner ſes 3 contre un ou eee des deux le Pape —4 
en premier lieu contre celui d Angleterre, que 

La depuis long-remps: —— ce Prince du bruit que 
I Eſpagne faiſoit courir, qu elle ne cherchoit point às empa- 
rer des vhs rat mais à en-fonder un Royaume particu- - 
lier, tel qu avoĩt 2 celui de Bourgogne, qu elle donneroit 
a VArchi : pour derniere reſſource, ſe retrancher à de- 
mander qu on fit du moins acheter cher cette Paix a FEſpa- 
gne, _ qu'elle en eũt obligation aux deux Rois ;̃ ſur tout 
qu elle abandonnar Oſtende: dans le cas d une Guerre ou- 
verte, decouvrira quelle intention je Roi d Angleterre pre- 
noit ce parti; chercher a Eluder); & faire eres com- 
mencer par ſecourir p at les Etats. 
Enfin dans le cas d une Guerre ſecrette, qui æcoit oy 
Gans: lequel j a7 devois confirmer ou amener ce Prince: lui 
e py „que la prudence demandoit qu il commen- 

ſur 15 Tröne; & Paſſürer a {es deſcen- 

par mettre TEurope dans ſon Parti; aſin quun 
jour 1 e ſe vit attaquee de maniere a ne pouvoir rẽ . 
ſiſter : quil falloiĩt ſe contenter juſqu à ce temps, de tenir 
cette Puiſſance en echec „& de lui faire uſer ſes — con- 
tre la Flandre, ſans fruit : qu on pouvoit cependant convenir 


des-a-preſenr des conditions de ! Union ʒ la cimenter par un 


double Mariage des Enfans des deux Rois, qui ne feroir de- 
W e er e ces deux Monarques mettroient la main 
a TExccurion de leurs deſſeins, regler ſur routes choſes, la 


nature des ſecours qu on donneroit proviſionnellement aux 


Etats: empecher le Conſeil d Angleterre de demander les 


trois cens mille livres que cette Couronne avoit prèttes aux 
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Provinces- Unies, de peur de jetter celles-cy entre les bras 
de PEſpagne : Au- contraire, porter Sa Majeſte Britannique 
a faire de nouveaux frais, de moirie avec Sa Majeſté T. C. 
en faveur de ces Peuples, & a les aſſiſter des mEmes vaiſſeaux 
qu' avoit fait la Reine Elizabeth: Obrenir que les quatre cens 
cinquante mille liv. que cette Reine avoir prerees a la France, 
ſeroient appliquees aux befoins de la Flandre; qu il y en fiir 


ajoũte trois cens mille autres de la part de Angleterre, pour 


faire en tout un fond de quinze cens mille livres, avec ſept 
cens cinquante mille livres, que Henry s obligeoit d'y joindre, 
pour les neceflites preſentes des Erats-Generaux : Se retran- 


cher en cas de refus ſur ces Articles, à decbarger les Etats 


de leurs trois'cens mille livres de dette envers FAngleterre:: 


la France conſentant a en demaurer obligèe: Faire en ſor- 


te que le Roi d' Angleterre ne fe fit point livrer par les Hol- 
landois leurs Places Maritimes , pour caution de ces ſecours; 
& le ſonder ſur ce qu'il prerendoir faire de celles qu'il avoir 
deja en Zelande : Communiquer & agir ſur ce plan aver Bar- 


-nevelr & les Depures des Etats a Londres; ſe les attacher; 


les entretenir de bonnes eſpérances: leur faire ſentir qu on 
prenoit leurs interers dans le Conſeil Britannique, ſans don- 
ner d ombrage a celui- cy; & profiter des lumĩeres qu ils pou- 


voient avoir ee ſur le Roi & la nouvelle Cou.. 


_ Ceeroient-la les points principaux de IInſtruction. Il yen 
avoir encore quelques autres, qui ne regardoient pas le mè- 
me ſujet, ou ne le regardoient qu indirectement: Tel eroir 
celui des Pirateries des Anglois.- Petois charge de porter 
mes e de ce que depuis la Paix de Vervins, ils avoient 
pris fur la France plus d'un million; & d'eſſayer de faire 


caſſer le Trait ſur le Commerce, fait par Charles IX. en 


1572. entre les deux Couronnes, comme deſavantageux à 
la France, qui TYavoit pas les memes privileges & immuni- 


tes en Angleterre, que les Anglois en France. L'etroite union 


Elizabeth & de Henry avoit fait que ſous le regne de cet- 
re Princeſſe, tout avoir et egal de part & d autre, & ce 
Traitè regardè comme nul, quoiqu' il neut pas ere annulle 
formellement. Mais je devois uſer d'une e diſcretion 
fur cer Article; & meme le ſupprimer tourt-a-fait , fi je voyois 
> oi le traitant je couruſſe riſque de donner au nouveau 


Roi, un ſoupcon, dont Elizabeth elle- meme n'avoit pas Etẽ 


— 


Exempte, que le Roi de France ne cherchoit qu'a embar- 
| er . —— dans une Guerre avec FEſpagne , dont il 


cauroit enſuite ſe retirer lui-meſte adroitement. Si ce que 


le Baron Du- Tour avoir mande en France, que Sa Majeſ- 
re. Britannique ẽtoit rẽſoluꝭ à ſecourir Oſtende, ſe trouyoir 
fonde ; je pouvois m'Epargner une partie de ces precau- 
La maniere dont je devois traiter avec les Ambaſſadeurs 
du Roi d Eſpagne & des Archiducs; Pattention que je de- 
vois apporter aux affaires d Irlande & d Ecoſſe; & la juſti- 
fication de Beaumont, contre lequel on avoir prevenu le 
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Roi Jacques, & que j<&tois- charge de faire jouir aupres 


de ee Prince, des memes droits dont jouiſſoit ſon Agent en 
France, étoient les autres Articles de Inſtruction. Un der- 


nier regardoit le Duc de Bouillon, ſur lequel il m'eroit or- 


denne de garder le ſilence; a- moins que le Roi d'Angle- 
terre ne men parlar , engage à le Faire pas PElecteur Pa- 
latin. Je devyois alors faire connoitre Bouill 


Etoit, & n'engager a rien le Roi de France a fon ſujer. On 


voir que ma negociation Etoit d'un objet afſez crendu z puil- 


qu'il Sagiſſoir de connoitre les diſpoſitions non- ſeulement 


du Roi & du peuple d'Angleterre au ſujet de VEſpagne & 
de la F 1 —.— des Rois du Nord. 5 — bien 
dire, I Etat politique de toute [Europe toit interefle dans 
la demarche que jallois faire, & dans Fiſſuẽ qu elle devoit 
e e lhs gui ae | | | 
Cette Inſtruction (14), dans laquelle Sa Majeſte joignita: 
toutes mes autres Qualitès le titre de Marquis, m'ayant ere 
Ju# hautement, me fur remiſe en preſence de M. le Comte 
de Soiſſons, de Sillery, & de Jeannin, ſignée de Sa Ma- 


4 


illon pour tel qu il 


eſte & de Villeroi. nn joignoir. ſix Lettres: une de 


Sa Majeſte au Roi d' Angleterre; outre une ſeconde au mE- 
me Prince, contre-fignee pour la forme: deux ſemblables 
du Roi pour la Reine Angleterre & deux de la Reine 


de France au Roi & à la Reine d' Angleterre. Sa Majeſté 


4% LOriginal de certe Inftruc. I 44 M..de villeros, ſui vum ce qu il a di- 

tion, ſigné de la prepre main de || fire, aſin de lui aider a dreſſer mon Inſtras- 

Henry IV. exiſte encore aujourdhui; tion. Cette Piece n'eſt en effet qu u- 

ainſi qu'une autre Piece, dont le Ti- || ne Recapitulation de tous les points 

rre, Ectit de la main de M. de Roſ- |] qui font Fobjer de ſon Ambaſſade à 

ny, porte: Memoire par moi fait Erbail- || Londres. Cabinet de 2 le Duc de Sully 
| | = ” & uu 


.* 
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1: — MEMOIRES 


DE SULLY, 
me donna un Chiffre connu du Conſeil ; mais elle men don. 
na ſecrettement un ſecond, dont elle ſeule & moi avions 
ha Clef. Lorſque j allaĩ prendre. congè de ce Prince, il me 
donna fa main à baiſer, & m' embraſſa en me ſouhaitant un 
heureux voyage, & me reperant qu'il fe repoſoit ſur moi, 
& qu il artendoir un ſucces favorable. | : 


5 


Je pris au commencement de Juin, le chemin de Calais 
on je rei is m'embarquer , ayant avec moi une Suite de 


plus de deux cens Gentilshommes, ou ſoi-diſant tels, dont 


une partie ëtoit en effet de la premiere diſtinction. Le vieux 


Servin vint me preſenter ſon Fils, en me diſant qu'il me 
ſupplioit d'eſſayer a en faire un honnète- homme: mais qu'il 
ne 'pouyoit Yen flater, non faute d'eſprit & d'eroffe dans 
Te jeune homme, mais a cauſe de ſon inclination naturel- 
le pour toutes ſortes de vices. Il avoir raifon. Ce qu'il ve- 
noir de me dire m ayant donne la curioſitè de connoitre à 
5 le jeune Servin; je vis tout enſemble un Miracle & un 


Monftre : je ge puis donner d autre nom a Taſſemblage des 
plus rares talens avec les plus vicieux. Figurez - vous unef- 


Prit ſiĩ vif, qu il n ĩgnoroit preſque rien de ce qu on peut ſ 
Voir ; une comprehenſion ſi prompte, qu'il ſaiſiſſoit tout des 
Ia premiere fois; & une memoire ſi prodigieuſe, qu il n' ou- 


blioit jamais rien. Il poſſedoit toutes les parties de la Phi- 
lofophie , les Mathematiques, particulierement les Fortifi- 


cations, & le Peſſein; & juſqu'a la Theologie, qu Il ſavoir 


fi bien, qu'il toit quand il vouloit excellent Predicateur:, 


mee' indiffèremment. Il avoit appris non-ſeulement/leGrec, 


I Hebreu, & toutes les Langues qu'on appelle ſcavantes, 
mais encore tous les differens-Jargons : il en prenoit ſi na- 


turellement la prononciation & les accens, que cela joint 


A une parfaite imitarion , ſoit du geſte, ſoit des differentes 
manieres, tant des peuples de J Europe que des Provinces 
de la France, auroit pu le faire regarder comme étant de 


tout Pays, II av bit appliquè cette diſpoſition, à contrefaire 


toute ſorte de perſonnes, & sen acquittoit ſingulierement: 
Auſſi Eroit-il le plus parfait Farceur & le meilleur Come- 


dien qu'on pur voir. II faiſdit bien des vers. Il jouoit de 
preſque tous les inſtrumens; ſqavoit la Muſique a fond, & 
chantoĩt auſſi agrẽablement que methodiquemenr. Il diſoit 
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la Meſſe : car il vouloit tout faire, auffi-bien que connoitre 
rout. Son corps Eroit parfaitement bien aſforti à ſon eſprit. 
III Eroir adroit, ſouple, leger; & propre a tous les Exercices : 
Il montoir paſſablement à cheyal : & on Padmiroit-dans la 
danſe, la lutte, & le ſaut: Il n a point de jeux de recrea- 
tion qu'il ne ſcut; & il s aidoĩt de preſque tous les metiers 
mechaniques, Tournez la me daille $7 eroit menteur, double, 
traitre, cruel, lache, pipeur , yvrogne & gourmand ; bre- 
landier, debauche en tout genre, blaſphèmateur, Athee : 
En un mot on y trouvoit tous les vices contraires à la Natu- 
re, a Fhonneur, ala Religion & a la ſociere : & il geſt mon- 
tre tel juſqu à la fin , quiil eſtmorr à la fleur de ſon age , en 
lein Bordel , corrompu par la d&bauche, & tenant encore 
e verre en main; jurant & reniant Die. 
Depuis le moment de mon depart juſqu'a celui de mon 
retour, jecrivis reglẽment à Sa Majeſte, & luirendisun comp 
te Exact de tout ce qui m'arrivoit. Mes Lettres Eroienr de 
trois ſortes: Je me ſervois du Caradtere ordinaire pour les 
choſes indifferentes ; de mon Chiffre general, pour celles qui 
ne deyoient ꝭtre connuẽs que du Confei ; demon Chiffre ſe- 
cret, dans ce que j adreſſeis au Roi lui-meme , & pour n'erre 
vu que de lui feul. Ce Prince auroir ſouhaite que j euſſe ecrir 
de cette ſorte la plus grande partie de mes Lettres; quoĩ- 
67 la difliculte de les Kechiffrer lui 1. ſi grande, qu'il en 
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nna enfin la Clef 4 Lomènie, qui il encourageoit de temps 


en temps As y rendre verſẽ: mais j en ſentoĩs encore davanta- 
ge toute la diffculté, lorſque Javois a entrer dans des details , 

i me faiſoient paſſer de beaucoup la longueur ordinaire des 
Terres. Je ne a pas de me conformer autant que je pus, 
a Vintention de Sa Majeſté, ſur- tout depuis Favenrure de la 
| Depeche perdue. Pour informer Exacement le Public ſur 
mon voyage de Londres, & ſur ma Negociation aupres du 
Roi Jacques, il ne men coũtera que de tourner en recit , tou- 
tes ces Lettres que Jai conſervëes. K | 

Je ſejournaĩ tout le 14 a Calais, attendant Saint-Luc , & 
quelques autres, qui me faiſoĩent Fhonneur de m'accompa- 


Thimelfo 
d*Epinay de 


pa- ſaint- Luc. 


gner. Je trouvai les Vaiſſeaux du Vice-Amiral (1 5) de Fran- 


015) Dominique de-Vicq ; Sei- | p miens , Vice-Amiral de France : B 
ur d Ermenox ville, Gouverneur mourut en 1610. | | 
Saint-Denis, de Calais & d A- f 37 


222 
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Voaiſſeau oũ toit M. de . fir „ revenir 4 
r 


— 
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ce prets à me recevoir: & les Vice-Amiraux Anglois & Hol- 
landois vinrent en mEme-remps me prier de m embarquer 
dans les leurs. Le bruĩt qui couroir a Calais de la bonne intel - 
ligence des Anglois avec les Eſpagnols, fonde apparemment 


nr ce qui S toit paſle a F embarquement du Comte d Arem- 


berg, Ambaſſadeur des Archiducs , & les plaintes que je 
voyols faire a de Vic, des entrepriſes des Ecumeurs de Mer 
Anglois ſur la Cõte de France, me firent reſoudre d'abord . 
a refuſer leurs offres: mais ne voyant rien dans les Lettres 
que je recus de Beaumont à Calais, de tout ce qu'on vou- 
loit me faire croire contre la nouvelle Cour de Londres, 
je changeai d' avis; & j acceptai les deux grandes Ramberges 
que le Vice Amiral Anglois nvavoit amentes, pour ne pas 
commencer par donner un ſujet de meEcontentement a 
ceux- ci. 8 8 555 | 8 

Je m'embarquai donc le 15 Juin, a fix heures du matin. 
Je trouvois dans les Anglois qui me ſervoient, un reſpect 


qui me paroiſſoĩt . en baſſeſſe. Cette idèe ne du- 


ra pas long: temps. Au moment mEme qu' ils me prioient 
de leur commander comme s ils gvoient Ere Frangois, de 
Vic qui ne cherchoĩt qu'une occaſion de remoigner aux 


_Anglois le reſſentiment qu il conſervoit de toutes les vi o- 


lences de leurs Pirates, s ëtant avance , portant à ſon grand 
mart le pavillon de France; je vis tous ces Anglois ft polis 
entrer en fureur, d'une offenſe qui ſelon eux regardoit ega- 


lement le Roi d' Angleterre, & celui de France dont je te- | 


nois la place. Ce que je trouvai encore plus bruſque, C eſt 
que fans daigner me conſulter , cinquante Canons furent 


dans Finſtant portes contre le Vaiſſeau de Vic (16). Jeus 


beaucoup de peine a me faire Ecourer ;& ce ne fut qu'a for- 


(16) M. De Thou, & la Chrono- | „ Vice-Amiral de France, peu apres 
logie Seprenaire , dom le remoigna- [] qu'il eur mouiHe-Fancre à la 
ge a beaucoup de force, ſur-tourlors || » de Douvre, (où il venoit de debar- 
quils conviennent enſemble, aſſũ - „ quer une partie de la Suite de M. 
rent que le Capitaine Anglois du [| de Roſny firaufli-cor voile pour 
is, & paſſant pres la 
titer en effet ſur le Vaiſſeau Fran- || Ramberge, pour ce que M. de Roſ- 
is du Vice-Amiral. Comme je || ny e toit encore dedans , fit lever 
oupconne nos Memoires d avoir un || » le pavillon, & le ſalua d'un coup 
eu adouci ce fair, pour Thonneur de || de Canon, & tout auſſi · tõt le | ei | 
] non , Ou peut - tte par 2 „II _ fur 23 Le * 7 n- 
je vais Je rapporter comme on le voit | | glois qui toit dans la Ramber ge 
deraille dans le Septenaire. » De Vic, I voyant le pavillon de France my 0 


„ commanda 
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ce de leur repreſenter que de Vicn'agjtloir ainſi , que pour 
me faire plus d honneur, & auſſi pour me donner une plus 
ande marque de deference , en abaiſſant ſon pavillon 


9 


à mon premier commandement. C'eſt le biais que je crus 
devoir prendre. Je gagnai ſur eux, qu ils fiſſent leur dechar- 


ge a coup perdu. Je fis un ſignal à de Vie, qu il entendit 

aitemeut bien. Il abbaiſſa ſon pavillon; mais en jurant, 
a ce qui me fut rapporte depuis, de sen venger ſur les An- 
glois, lorſqu il les rencontreroit une autrefois: Je doute fort 


3 


qu il ꝰ en fut tirè celle: ci a ſon avantage. '!Quoiquiil en ſoit, 


la querelle fut ereinte par ce moyen; & notre paſlage sa- 


Jarrivai à Douvres ſur les trois heures apres midi. Beau- 
mont m'y attendoit avec le Sieur de Lucnau, qui Exercoit 


en Angleterre la mème fonction que Gondy en France: 


c'eſt cette _ de la reception des Ambaſſadeurs, qui ne 
conſiſte qu'aleur faire trouver des logemens, des vivres, des 


„ commanda aux ſiens de titer ſur 
„le Vice-Amiral de France; jurant 
„Dieu en Anglois, qu'il ne ſouffri- 
„ roit aucun pavillon en la met Ocea- 
„ ne que celui d Angleterre: Un coup 
„ de canon fur incontinent tire con- 


v tre leyaifſeau'on Eront ledit Sieur 


3 TE 


» de Vic, qui en demanga; Loca 
„ fion : apres avoir ſęue, il ſe pre- ; 
» para à -fe-defendre : M. de Roſny 
* Sen plaigni tau 4g. open Ang los, 
„& ſe tint offenſe de ce.,quil avoir. 
» fait tirer ce coup de canon: mais 
v il parloira un homme ſans diſcre- * 
<« tion, qui ne lui repondit que de 


„ furie & de colere: il fallut qu il 
v cedar lors au plus fort, & ſit ſigne 
» au Vice-Amiral de France d' abaiſj- 
„ ſcr ſon pavillon: ce qu il fir . Le If 


„ Sieur de Vic en ayant demande 
» rajſon ; L Amiral d Angleterre lui 
v dit. Que le Roi d Angleterre, ſon 


„ Maitre, navouoit point ce ue le 


„Capitaine avoit fait par preſomp- - 
» tion , le pria d excuſer ſon indiſ- 
„ crętion, &c. & que cela n advien- 


» droir plus. Cette reponſe 7 | 
v Pajgreur de ce rencontre. Chron. | 
Septen. & De- Ihau, annee 1603. Le 
Cardinal de Richelieu dans ſon Te- 


* 


5 Tom T1. = 


ple.,;pour prouver à Louis XIII. Fo- 
-bligation on il eſt d avoir une puiſ- 
ſante Marine. Les coups de canon, 
„ dit-il, per le vaiſſeau, perce- 
u tent le. cœut aux bons Frangais ... 


„Si les paroles du Roi Jacques fu- 
v rent plus civiles, elles weurent 


„ pourtant pas autre effet, que do- 
3> bliger le Duc a tirer farisfaction de 

Prudence, feignant ètre gueri, 
s larſque ſon mal toit nlus cuiſamt, 


& que ſa playe croit incurable. II 


» fallut que le Roi votre Pere uſat 
v de diſſimulation en cette occaſion; 
„mais avec cette reſolution une au- 


v tre fois de ſourenir le dtoit de. ſa 


„Coutronne, par la force; que le 


„ temps lui donnetoit le moyen d ac- 


„ querir-ſur la mer. 4 2. Part. chap. 9. 
ſect. Pour ce qui regarde le fait qui 
eſt auſſi rap 
il y eſt altètrẽ dans preſque toutes 
ſes circonſtances. Je remarque auſſi 


que M. de Sully, apparemment peut 
ne pas paroſire avoit etè auſſi grie- 


vement offenſe , paſſe très legete- 
ment dans ſes Memoires,, ſur Fen- 


droit ou il parte de Ia ſatisfaction 
wil. SHA Roi d Angleterre de lui 


ire donner. 5 


A a 


porte dans ce Teſtamont, | 


SO 
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chevaux ou des chariots, & autres choſes de cette nature. 


Le Maire de Douvres vint auſſi me faire compliment; & 
le peuple faiſoit tant d'acclamations , qu'il ne Seroir. ja- 
mais, diſoit-on , paſſe rien de ſemblable pour aucun Am- 
baſſadeur: mais je ne m'y laiſſai plus tromper, après PE- 
chantillon que je venois 4 recevoir de la politeſſe Angloi- 
ſe, dont j eus une ſeconde preuve, avant mème que de 
ſortir de Douvres. 4 „ 
Loe Gouverneur de cette Ville m'envoya ſon neveu me 
prier de venir voir le Chateau, ne pouvant venir lui-mème 
me voir, à cauſe de la goutte qui le retenoit au lit: cette 
invitation fut ſuivie d'une ſeconde, qui me donna bonne 
opinion de celui qui me la faiſoit. aurois cru mettre le tort 
du manque de civilitè de mon core, fi après cela y ëtois 
parti de Douvres ſans avoir ſaluè ce Gouverneur. Jy me- 


nai le lendemain tout mon monde. Je connus bien-tor qu'on 


ne nous avoit appelles fi honnètement, que pour profiter . 
de la rangon, qu on Exige de ceux qui ont la curiofite de 
voir le Chateau de Douvres. On PFexigea de chacun des gens 
de ma ſuite avec aſſez de rudeſſe: ce qui fut ſuivi de la ce- 
remonie de faire quitter Pepee a tous, excepte a moi. Pre- 
ſentẽs au Gouverneur, dont le nom eſt Thomas Wimes , 


qui nous recur aſſis dans fa chaiſe , nous lui vimes faire une 


laide grimace , d'abord que quelqu'un voulut attacher ſeu- 
lement les yeux ſur les tours & les murailles du Chateau, 


que je me retirai dans le moment, fans vouloir en voir da- 


vantage; prenant pour pretexte , la peur de Pincommoder. 
Javois exhorte mon eſcorte a ſe bien ſouvenir des regles 
de la politeſſe Frangoiſe , quelque choſe qu on put faire ou 
dire; & il me parut que cet avertiſſenment n'avoirt pas EE 
hors de ſaiſon. 5 1 „„ 

Lorſqu'il fut queſtion de prendre la route de Londres, 
Lucnau ne parut plus cet homme poli & plein d' atten- 
tion, qui un moment auparavant avoit demandòè la liſte de 


ceux qui m'eſcortoient , afin, diſoit- il, de leur diſtribuer 


des chevaux & des chariots. Il m'obligea a croire qu'il 
navoiĩt par - là cherche qu'a ſurprendre cette liſte , pour 
Fenvoyer a Londres; puiſqu' il laiſſa tous mes gens ſe pour- 
voir de chevaux, comme ils purent, & a leurs frais: & ce 
peuple fi doux les Ioua fi cherement , & en mème temps 
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avec tant d'arrogance , qu'il ſembloit encore qu on nous fit 


grace. Aucun de nos Frangois ne fit ſemblant de s apperce- 


voir de Tincivilire de ces procedes: pour mor j entraĩ dans 


le carroſſe du Comte de Beaumont. 5 
| Feus plus lieu d'ètre farisfair de la Nobleſſe des environs 


de eee Elle accourut ſur mon paſſage: & pour me 


faire tous les honneurs imaginables, elle feignit d'en avoir 
recu l'ordre du Roi d' Angleterre. Cantorbèry eſt une pe- 


tice Ville extrememenr peuplee , & fi polie , que je rai recu 


nulle part un traitement {i diſtinoue. Les uns venoient m' em- 


+7 ; 
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braſſer la botte; les autres baiſer les mains; d autres me 


preſentoient des fleurs : ce qu'il faut attribuer, non aux 


Anglois de cette Ville: ils conſervent partout leur carac- 


tère d' averſion pour les Francois'; mais aux Vallons & aux 


PFlamands, qui S eëtant refugies de tout temps en cette Vil- 
le, pour le ſujet de la Religion, Font a la fin preſque toute 
changee ; & en compoſent aujourd'hui les deux tiers. Je 


viſirai PEgliſe de Cantorbery , & Jy afliſtai au Service. 


Cette Egliſe eſt tres-belle; & y enrendis une excellente Mu- 
ſique. Les Chanoines me careſſerent encore bien davauta- 


by 


e , lorſqu'ils fgurent que j etois de leur Religion. L'un deux 


e montra aſſez affectionnè a la France pour me faire don- 
ner un avis, qui fut enſuite confirmè par Aerſens à Henry 


lui-mème. Ce Chanoine avoit connu particulierement Ar- 


naud, pere de celui que j avois avec moi pour un de mes 
Secretaires. Il vint trouver celui-ci, lorſqu' il eut appris —— 
c'etoit le fils de fon ami; & lui dit qu'il avoir ſqu du Se- 


cretaire du Comte d Aremberg (17), Ambaſſadeur de — 


chiduc, qui venoit de paſſer il n'y avoit que peu de jours 
Cantorbèry; que ſon Maitre devoit repreſenter au Roi 
d' Angleterre, pour ' engager dans une Ligue avec EEſpa- 
gne', que Henry avoit de grands deſſeins contre TAngle- 
terre, qui devoient' Eclorre avant deux ans; & offrir en mè 
me temps a Sa Majeſtè Britannique de puiſſans ſecours du 
Roi dE. 
de certaines Provinces 
à bien plus juſte titre k· inc? oft 2175 ers cn 
. Milord Sidney vint me complimenter en cet endroit, de 
la part du Roi d. Angleterre, & me faire mille offres obli⸗ 
(17) Jean de Ligne, Prince de Barbangon , Comte * 7 
| — N AA 11 ; 


ſpagne, pour 1 deſſeins en s emparant 
e France, qu il diſoit lui appartenir 


— 


- 


/ 


— 
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mointat de cette forte la Tami 


Antes. Comme je ſcus que celui qui avoit ere charge du 
— office roy 1 8 S hcothbemge 5 dert. ee 
Howard, fort au- deſſus de Sidney pour la Condition, puiſ- 

wil Eroit Neveu du Due de Norfolk, Oncle du Grand- 

bambellan, Membre du Conſeil privée; je craignis d'abord 
dans cette Deputation, quelque mepris du Roi d' Angle- 
terre: mais confiderant enſuite que celui qui avoir regu! 
PAmbaſiadeur d'Eſpagne meme, Ecoir: encore de moindre 


Condition que Sidney, je cone lus que tout cela pouvoit 


bien Erre un effet du hazard : ne fe pouvant rien ajouter 
&ailleurs aux b 6 d' honneur que Sidney me rendit & 
me fit rendre par la Nobleſſe. Je ne laifſai pas de men 
ouvTir à Beaumont , en lui recommandant de tirer cette 


explication fi adroitement , qu'il ne donnae pas ſujet d ap- 


percevoir de la meſinrelligence là ow perſonne n' en avoir 


vu. Beaumont S adreſſa a Sidney meme ; & ſcur fi bien le 
tourner, qu'il fur le premier a ecrire ala Cour de Londres, 
wor devoit envoyer au=devant. de moi: un Comte, & du 
onſeil prive:: Ce qui fut execute. Le Comte de Southamp- 
ton, l'un des Miniſtres & des Confidens de Jacques, vine me 
trouver à Graveſend, au nom du Rot, avec une nombreuſe 
eſcorte de Nobleſſe. Nous paſſames par Rocheſter pour ve- 


nir en cette Ville. Nous rrouvames une grande difference 


pour Faccueil, entre Rocheſter & Cantorbery : Les Bourgeois 
de cette Ville effacoient les marques que les Fourriers du Roi 
FAngleterre avoient faites a leurs maiſons pour nous y 
Fentrai dans Graveſend dans les Barges du Roi: ce ſont 


des bateaux couverts 3 tres-ornes : Et je re- 
e ju 


ſquꝭ Londres, où en ar- 
rivant, [a Tour feul nous ſalua de plus de trois mille coups 
de Canon, fans compter les decharges de pluſieurs petites 
Pieces de Vaiſſeau, ni la Mouſqueterie du Mole & de la 
Place, quĩ eſt devant cette Tour. Je nai guere vu de plus 
beau feu. Je pris terre au pied de la Tour, oli quantite de 
carroſſes, dont Sdut hampton & Sidney faiſoĩent les honneurs, 


m' attendoĩent pour me mener avec toute ma Suite & LH- 


tel du Comte de Beaumont que j; avois choĩſi pour ce jour-· A. 


Laffluence du peuple toit ſi grande, qu/a peine nous primes . 
nous ouvrir un paſſage, LCs 


* » oo 
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Jẽus desce ſoir-la meme ,, occaſion: de connoitre les deux 1603. 
Anglois qu'on nYavoit adrelles. Arrive chez Beaumont, | 
Milord Southampton me prit a part; & apres m'avoir dit que 
le Roi qui toit A WindGr „Chateau à vingt milles de Lon, 
dres, lui avoit ordonn d'aller Py trouver ce jour-la , quel- 
que tard qu'il füt, pour Finformer de mon arrivee , & lui 
en rapporter les particularitès; il me demanda avec em- 
preſſement, & apres m'avoir fair valoir ſon zele, que je le 
chargeaſſe de quelques paroles particulieres pour Sa Majeſte, 
ſans doute dans intention de sen faire honneur. Apres 
lui Milord Sidney vint me faire la mème requeEre', en me 
repreſentant fort affectueuſement, que Phonneur qu it aveĩt 
eu de m' ꝭtre depure le premier, & lattachem̃ent dont il fai- 
ſoit profeſſion pour Sa Majeſte très-Chretienne, meritoĩent 
que je reſervaſſe pour lui du moins quelques-unes des bon- 
nes paroles dont Jetois charge; &, ajorita-til , que je ne 
m' ouvriſſe pas entierement a Southampton. Je vis bien qu'il 
y avoit entr'eux de la jalouſie a qui it la premĩere pa- 
role au Roi. Je les remerciai tous — très- poliment; & je 
donnai la preference a Sidney : ceſt-a-dire, que le premier : 
n'eut que de fauſſes, & celui- ci que de generales confidences, 
que je ne me ſouciois & que j'erois mème bien-aiſe qui de- 
Naſem ab 7sĩ?3ðL ðͤ 2453 * 
Ills en uſerent tous les deux comme ils jugerent à propos; 
Pour moi, je ſoupai & couchai ce ſoir chez Beaumont; & 
Jy. dinai encore le lendmain ; parce que ſi peu de temps 
ne ſuffiſoit pas pour me trouver & me preparer un loge- 
ment, en attendant celui qu'on me deftinoit au Palais d A- 
rondel, Pun des plus beaux & des plus commodes de Lon- 
dres, par le grand nombre de ſes appartemens de plein- 
pied, & qu'on faiſoit accommoder à cet effet. Cela mit dans 
un grand embarras tout mon Cortège, qui ne pouvoit loger 
chez Beaumont. On chercha des maiſons dans tout le Quar- 
tier. La difficultéè Etoir d'en trouver: tous les Bourgeois ſe 
de fendant de recevoir nos Francois, a cauſe du traitement 
qu' ils ſe ſouvenoĩent dl avoir regu aſſea recemment des 
Gens du Marechal-de Biron : La plus grande partie penſa 


o 


aſſer la nuit dans la ru. To | 
ll faut convenir que ſi tout ce que pᷣentendis ſur ce ſu- 
jet dans tout ce Quartier, Eroit vrai, Biron n'avoit pas mal 


* 
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1603. Eravaille A juſtifier Panimofite de Ia Nation Angloiſe contre 


la nötre, par les excès auſquels il avoir ſouffert que toute 
ſa Maiſon ſe portar. Je ne veux rien dire a demi, prin- 
palement — — ce que je dis peut- tre utile pour la cor- 
rection de nos mœurs. Nos jeunes Francois ne ſe ſont point 
encore defair de cet air Erourdi & Evapore , de ces ma- 
nieres libres & mème effrontees , dont on nous a fair de 
tout temps le reproche. Le malheur eſt qu ils ne ſont pas 
plus capables de circonſpection chez les Etrangers que chez 
eux, Ou ils ſont accoũtumès a paſſer leur vie dans les bre- 
» lans & les autres lieux de debauche , & a n'y garder aucune 
meſure. . 5 Ty 2 TnL 
Je me repondis bien a moi-meEme , que fi ma conduite 
ne lavoit pas la France de ce reproche, du moins Je ne Pen- 
courrois pas dans ceux ſur leſquels JPavois autoritè : & je 
rèſolus d'exercer cette autoritè d'une maniere a contenir 
toute ma Maiſon dans une police ſevere. Jen fis publique 
ment la declaration : & comme les lecons ſur ce ſujet ſont 
preſque toujours inutiles, jy joignis Pexemple dans une oc- 
caſion qui fe preſenta preſque dans le moment, & que je 
vais rapporter. 3 5 f : 
Ayant eætè logè le lendemain dans une belle maiſon, * N 
TEpondoir a une grande Place, autour de laquelle furent diſ- 
tribuẽs les logemens de tous ceux de ma Suite; quelques- 
uns s'en allerent faire la debauche chez des femmes pu- 
bliques. Ils y trouverent quelques Anglois, avec leſquels 
ils prirent querelle, ſe battirent, & laiſſerent un Anglois 
tus ſur la place. Le peuple deja aſſez mal diſpoſè, & encore 
excitè par la famille du mort, qui ẽtoit un bon Bourgeois, 
Sattroupa , & commenca a menacer hautement de venir fai- 
re main- baſſe ſur tous les Francois, juſques chez eux. La 
choſe parut bien-ror des plus ſericuſes ; parce qu'en un mo- 
ment ce peloton ſe groſſit juſqu'ꝰ au nombre de plus de trois 
mille: ce qui fit rẽſoudre nos Francois a venir chercher un 
aſyle dans h maiſon de I Ambaſladeur. Je n'y pris pas gar- 
de d abord: Il commencoita erre nuit; & je jouois a la prime 
avec le Marquis d' Oraiſon, Saint - Luc & Blerancourt :' 
Mais en les voyant arriver par pelotons de trois ou quatre 
enſemble, & avec beaucoup d motion, je jugeai a la fin 
qu il y ayoit quelque choſe d extraordinaire: & ayant que- 


— 
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ſtionne du Terrail & Gadancourt, je ſcus le ſujet de cette 
rumeur. r | FS: l 
IL'honneur de la Nation, le mien, Finterer de ma Ne- 
gociation, furent les premiers objets vers leſquels mon eſ- 
prit ſe porta, avec un vif ſentiment de 1 que mon 
entree dans Londres füt marquee par un début fi facheux. 
Je ſuis perſuade que tout ce qui parut en ce moment dans 
mon extérieur, exprimoit fidelement ce qui ſe paſſoit dans 
mon cœur. Je me levai de ma place, goes par mon pre- 


g 1693» 


mier mouyement-; je pris un flambeau fur la table; & or- 


donnant à tous ceux qui étoĩent dans appartement, de ſe 


ranger le long des murs ( ils eroient bien une centaine) je 
comprai que le meurtrier n'echapperoit pas a mes recher- 


ches. En effet je le connus aiſemenr a ſon agitation & a ſa 


peur. Il voulut nier au commencement; mais je le mis bien- 
tõt au point de tout avouer. C'etoit un jeune homme, Fils 
unique du Sieur de Combaut, Grand-Audiencier de la Chan- 
cellerie , très-riche, & de plus Parent de Beaumont, qui 


entra dans le moment meme, & me pria de le lui remet- 


tre entre les mains, afin d' eſſayer à le ſauver. Je ne m'e- 
» tonne pas, rẽpondis- je a Beaumont avec autant d'autorite 
> que d'indignation, Sil y a du mal entendu entre vous & 
& les Anglois, puiſque vous Eres capable de preferer vo- 


» tre interer & celui de vos Parens, a celui du Roi & du 


» Public. Je ne veux pas que le ſervice de mon Maitre & 
» de tant de Gentishommes de bonne Maiſon , ſouffre pour 
un petit Damoiſeau Bourgeois ſans cervelle. « Je declarai 
tout net a Beaumont, que dans quelques momens Com- 
baut alloit avoir la tète coupee. » Comment! Monſieur, 
- » SgEcria Beaumont, faire trancher la tete-a un de mes Pa- 
rens, qui a deux cens mille ecus! un Fils unique ! C'eſt 


bien mal le recompenſer de la peine qu'il a priſe, & de 


» la depenſe où il S eſt mis pour vous accompagner. Je mai 
„ que Faire de pareille compagnie , « lui dis- je encore auſſi 
abſolument : Et pour couper court, Pordonnai a Beaumont 
de ſortir de mon appartement; parce que je ne voulois 
pas qu'il aſſiſtat au Conſeil que Jallois aſſembler dans le 


moment meEme , pour y porter un Arret de mort contre 


 Combaur. | | 


Je n'y appellai que les plus vieux & les plus ſages : & 


5 I 603. 
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la choſe ayantere conclue en un inſtant; j'envoyai Arnaud 
en informer le Maire de Londres, & le prier de faire tenir 
prers le lendemain fix Archers , pour conduire le Coupable 


au lieu de Fexecurion , & d'y faire trouver le Miniſtre de 


la Juſtice. Le Maire me fir rẽponſe, qu'il avoit commence 
par arrerer la populace mutinèe, comprant bien que je lui 
Ferois raiſon ; & qu'il alloir partir pour venir me la deman- 
der, quand il avoir recu la Lettre & la Sentence. Il nrex- 
hortoĩt a la moderer ; ſoit que ma {everite leut deſarme, 
ou, comme il y a toute apparence , qu'il fe füt deja laifſe 


gagner par les Preſens de la famille du Criminel. Je ren- 


voyai dire a ce Magiſtrat, que je ne rEvoquerois pas un Ar- 


ret, qu aucune autoritè ſuperieure & aucun reſpect humain 
mavoĩt pu ni m' obliger, ni mempècher de porter, & qui 


_ Juftifioir au Roi mon Maitre, & a toute la nation Angloi- 


ſe, que j; avois fair tout ce qui eroit de mon devoir en cet- 
te occaſion : Que je ne pouvois plus rien dans cette affai- 
re, que de m'en de er en Fen chargeant lui-mème, & 
lui ene le priſonnier, pour le punir comme il 

croiroit le devoir faire ſuivant les regles de la Juſtice An- 


_ gloiſe. Et je ie lui envoyai effectivement: Ce qui fit de cet- 


te procedure , une affaire particuliere entre le Maire & Com- 
baut, ou pluftor Beaumont, qui acheva aiſemenrt de gagner 
le Magiſtrat, & d'en obrenir Felargifſement de ſon Parent, 
fans qu'on ptit m'accuſer de lui avoir prete la main. Je 
m'appercus/au contraire que les Francois , auſſi- bien que les 
Anglois, demeurerent perſuades qu'entre mes mains cette 
affaire ne ſe ſeroit pas paſlee ſi doucement: Ce qui produiſit 
deux effets tout differens : les uns commencerent a m'en 
aimer, & les autres a m' en craindre da vantage. 
C'etoir deja un obſtacle de moins au ſuccès de ma Nego- 
ciation: Et il en reſtoĩt afſez d'autres, tant de la part de la Na- 
tion en general, que de celle da Roi, & des autres Particu- 
liers, differemmenr interefſes a la traverſer. Il eſt certain que 
les Anglbois nous haiſſent, & d'une haine fi forte & fi ge- 
nerale, qu'on ſeroit tent de la mettre au nombre des Gk. 
ſitions naturelles de ce peuple. Elle eſt plus veritablement 
effet de leur orgueil & de leur preſomprion ; puiſqu'il n'y 
| = de peuple en Europe, plus hautain , plus dedaigneux, 
plus 


-enyvre de Tidee de ſon excellence. Si on les en croit, 
N Teſprit 
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7 * la raiſon ne ſe trouvent que chez eux : Ils ado- 
rent toutes leurs opinions, & mepriſent celles de toutes les 


Nations; & il ne leur vient jamais en penſèe, ni de courer 


les autres, ni de ſe d&fier d'eux-memes. Au- reſte ils fefont 
par ce caractere, bien plus de tort à cux-memes — u' nous: 
ſont par- la à la merci de tous leurs 
de la Mer, on diroit qu'ils en ont —— Finſta. 
bilitẽ: tout change chez eux, au gré de leurs diſpoſitionʒ 
actuelles; & la ſeule difference entre eux & les dupiende 
Europe, qui paſſent pour les plus 'changeans; chez 
eux le changement neſt point un effet de-legerere , mais 
d'une vanitc᷑ qui ſe reproduit ſans ceſſe ſous mille formes, 
Eſclaves par:anibur propre de toutes leurs fantaiſies : ce 
qu ils croyoient avoir tres-ſenſement arrange, ou tres eonſ- 
tamment reſolu, ſe trouve anèanti; ſans qu ils en ſcachents, 


ni puiſſent apporter de raiſon. Auſſi ſont-ils ſi peu d accord 


avec eux-memes , que vous ne les prendriez pas pour les 
meèmes perſonnes; & qui ils paroiſſent qu elquefdls ſurpris 

de ſe retrouver toujours dans Pirrèſolution. Examinez ce 
qui Sappelle chez eux Maximes d Etat; vous n'y trouve: 
que les Loix de gh, e, meme, 5 autopetes 5 e 


ou par pareſſe. 


nvirorines - 


1603 


Sur ce portrait, il le abord quill ne dbir as etre - 


extremement difficile à un Ambaſſadeur, de leur i hires de 
nouvelles reſolutions ; & cela eſt vrai; mais feulement: 

le moment preſent: ce. moment, ils he fe ſouvienhent 
plus de ce que vous ſeur avez le: plus fortement perſuade? 


enſorte qu il fandroir' — Roi de France eũt continue. 


lement auprèes deux une perſonne d'eſprir & d' autorite qui 


Sen fit couter comme malgr6:eux, & les forgar pour Rinſi 
dire, à ètre raiſonnables : encore reſteroĩt-il toujours, dans 


ce cas à combattrę leur o ail, „qui leur inſpirede ſe cxbirs 
infiniment ſuperieurs à tous le peuples de! Europe (180. 
AKinſi in France ne f pas ax W fur les ee 8. 


. 
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617 aurois (ubait dm mon | Tour cequ'on os 
ur pouvoir ſupprimet tout ce |} tre ite S accord avec *. —5 
ner y a dans ce tableau, & dans || foi de Auteur; ceſt qu'il a pti 
toute cette Relation, de peu avanta- les Anglois tels 0 ui ern ps 
geux à une Nation, qui ne s eſt pas ¶ Etre enceremps-li Ceſt un des plus 
renduè moins reſpectable par 2 heureux Jams tec ry, Arts, 
vertus, queſtimable par ſes talens- 


11 ** davoif 
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que ſur ſes autres Voiſins: & la vraie bonne Polnique'qui'el- 
le a à e or ur le dire icy en paſſant, eſt de ſe mettre 
au- dedans d' elle mème en état non- ſeulement de avoir 
beſoin de perſonne, mais encore de contraindre toute PEu- 
rope a ſentir le beſoin qu'elle a d' elle: Ce qui weſt diffi- 
cile apres tout que pour les Miniſtresʒ qui n'imaginenr point 
d autre moyen pour arriver a ce point, que la force & la 
rre. Loin de cela, que le Souverain fe montre ami du 
repos, deſintereſſẽ dans ce qui le regarde, plein d'equite 
à Tegard des autres; il — ſes Voiſins dans 


cette dependance qui eſt ſeule durable, parce qu'elle ga- 


gne les cœurs, au- lieu d' aſſujettir les perſonnes (19. 
Je vais plus loin; & je ſouriens que la Paix eſt le grand 


&& commun interet de FEurope. Ses petits Princes doivent 


etre continuellement occupes a y maintenir les plus puil- 
ſans, par les moyens les plus doux; & les plus puiſſans, a y 


forcer les Petits, Sil eſt neceſſaire, phy le parti des foi- 


bles & des opprimes-: Ceſt le ſeul uſage qu' ils doivent fai- 
re de leur ſuperiorite. Padmire combien PEurope, pour 
etre compoſcée de peuples fi civiliſes- , ſe conduit encore 
par des principes ſauvages & bornes. A quoi voyons-nous 
que ſe reduit la profonde Politique dont elle fe pique, ſi- 
non a ſe deEchirer elle-mEeme fans ceſſe? De toutes parts 
elle revient à la guerre: elle ne connoit aucun autre moyen, 
& n imagine aucun autre denoutment. C'eſt la reſſource 
unique du moindre Souverain, comme du plus grand Po- 
tentat. La ſeule difference entreux, eſt que celui-la la fait 
a plus petit bruit, & en ſecond; & celui- cy, avec grand ap- 
pareil, & ſouvent ſeul, pour faire montre de ſa grandeun: 
ce qui eſt aſſürẽment la plus infigne-mepriſe. Eh ! pour- 


diflipe ces prejuges Sc ces partiali- I le opinion ne doit-on pas avoir des 
te; 8 ar reap haine & la | vues & de la Deos tralfen de M. de 
jalouſie. Voyez ce que nous avons | Sully; lorſquon le voir erablir des 
dir fur ce ſujer , dans la Preface de e peu Propres en Appagen” 
cer Ouvrage. Ta Il cealerat de 247; ap d'epuiſement 

(19) I neſt pas ſurprenant den- | dans lequel Etoir alors ce Royaume, 
tendre rajfonner- de cette maniere, || on du moins d'où il ne faiſoit que 
aujourdhui qu on a pris des idees | ſortir: Ceſt pat des Maximes fi vraies, 

lus ſaines fur la Politique & la || fifolides & ſi ſages, que les MEmoi- 


Buerte ; & que la France eſt parve -] res de Sully ſont devenus la ſource, 


nu à un fi haut degre de gloire, que ] on ont puiſè tout ce que nous avons 


4 


les Conqueres ne peuvent y ajouter || eu depuis dhabiles Miniſtres. Yoyez 
renn I la Preface. 5 5 N 


Do, adds, oi ICID rr 
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quoi Rur l que — nous opens impoſes. 1 TITTY elfte de 
toujours: par la guerre, pour arriver à la paix? Car 
enfin la paix eſt le but de quelque guerre que ce ſoir-: 


& Celt la preuve toute naturelle: qu on n'a recours A la 


rre, que faute d un meilleur expedient. | ndant nous 
| conforndotis ſi bien cette verite,, qu il ſemble tout au con- 
traire que nous ne faiſons la paix Ps Ae avoir 1a guerre. 
Mais retournons à nos e . N 
On pouvoit compter à la Cour de Londres quatre ſor- 
mods perſonnes , qui compoſoient-aurant de factions diffe- 
rentes : & de cela ſeul on peut deja conclurre; ce qui eſt 
vrai, que tout y Etoitplein de ſoupcons, de deſiance &c de 
jalouſie, de mEcontens ſecrets, & mEme publics. Je puis af 
{arerau reſte que je ne vais rien dire, dont je nie croĩe avoir 
eu une pleine connoiſſance, ſoit par moi- meme, ſoir par 
les diſcours des partiſans de la France, de ceux qui ſe di- 
ſoient l'etre, des mẽcontens, enſin par toutes ſortes dau- 
tres moyens. La premiere de ces factions, ètoit la ion 
Ecoſſoiſe, qui rouloit ſur le Comte de Mare, Milord Mon- 
Joy „ le Chevalier Aſquins, KRenlos, & autres Gentil. 


hommes de la Chambre, ou, comme on les appelloir, de la 


Couche. Ils tenoiĩent pour la France; & ils pouvoient atti- 
rer à ce parti le Roi, qui paroĩſſoit d humeut̃ à ſe laiſſer en- 
tièrement gouverner. Quelques-uns Feux Eroienr aſſeꝝ bons 
hommes de guerre; mais ils n'avoient aucun uſage des 

faires du Cabinet. je nat point mis le Comte de Lenox de 


ce nombre, parce que quoiqu il — auſſi — d'inclina- 


tion pour la France; il avoit pourran Ecoſſoiĩs, un 
Parti ſepare de celui du Comte de Mines & meme qui lui 


Etoit op x en non pas à la verits quaint la” Politique, mais 
uantal avanta e c avoir Poreille du: Maitre: & ils ſe haiſ- 
keien; fort. | la faction Ecoſſoiſe ſe ſubdiviſoit en deux. 


La — ; 6668. contraire à celle-ci, 6toir la Fa- 
Aion Eſpagnole: tous les Howards y entroient; ayant à 


leur tète VAmiral de ce nom; le Grund Chambellany le 


Grand Ecuyer, les Humes, & autres moins diſtingues. La 
troiſième toit conipoſte d'un nombre de vieux Anglois , 
qui mettant la France & PEſpagne au meme niveau ou We 
ment jaloux de ces deux Nations, ne s attachoient ni à Fune 
nia l autre; & ſongeoient à rendre la Flandre 111 pendante 
| ij 


Won © 
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Kallen „en reſſuſcitant l ancien Royaume de Bourgogne. Les 
rincipaux mobiles de cette faction ètoient, le Chancelier, 

e Grand Tréſorier , & le Secreraire d'Etat Cecil, du 
moins autant qu'on le pouvoir conjecturer d'un homme s 
qui-Etoit tout myſtere : car il ſe ſeparoit des uns & des 
autres, ou ſe rcüniſſoit a eux, ſelon qu il le jugeoiĩt à pro- 
pour Vinterer de. ſes affaires — rms Il avoit eu 
AE" principale part dans Fancien. Gouvernement 3 &. il 'pre- 
ee avec = meme ſubtilire parvenir a gouverner le nou- 
veau: ſon experience, aufli-bienque ſon adreſle, le faiſoĩent 


deja 1Egarder. du Roi & de la Reine, comme un homme 


ne ceſſaixe. Enſin on en formoit une quatriẽme, de ecux 
qu on voyoit ſe weéler des affaires, ſans aucune liaiſon avec 
tous ceux qui viennent Aerre- nommes ſans meme; aucun 
accord fixe entr ceux, finon-qu'ils ne fe ſepareroient point, 
& qui ils ne S uniroient avec perſonne: gens {cditieux ,\de ca- 
ractère purement Anglois, & ,prets a tout entreprendre en 
faveur des nouvcautes . fut ce contre le Roi mëème. Ils 
avoient à leur tete les Comtes de Northumberland, de 
Southampton de. Cumberland ;, Milords Cobham 5 Ra- 
leich, Greffin, eee ß 
In avoir, encore de bien clair * toutes ces aclienc 


que la jaloufie & · la baine mutuelle des: unes enyers les aus 


tres: & il Etoit impoſſible de deviner laquelle prendrois le 
— N la ſuite „& et tile Prince pour elle. A1eh 
r les apparences, fa faveur ne pouvoit Erre diff 
— — qu entre _ ens de plume , & les favoris de la Cham- 
bre: = premiers, parce,qu/Eranr. fins & intelligens, ils S 
prennent ordinairement mieus que les autres, pour Satta- 
cher leur Maitre: les ſeconds, parce qu ils avoient Vavany 
tage de la familiarite ,.& d etre admis aux parties de plai- 
fir. Mais Phnmeur && les inclinations du Roi n. n'6coient el- 
les-memes pas encore aflez, bien connues : & ſon avene- 
2 a une e que 1 ee! 
eurs q apporter trop de. ch age ge peut Ws put s 
Aras aa deying 1 L bert) 
Tout ce qui eroit-a. winde pour moi ,- etoit que de 


ws: les ſentimens.qu'on cherchoit a faire prendre à Jac- 


es, le e difficile ne fut celui qui Iattacheroit à la 


France. 7 ds comme faiſoient les Puil- 
. 
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- — ww ew, * 


Chon du Nord, quidivifoieriten trois la Maiſond Auetiche 5 


celle dEſpagne, celle d Allemagne, & celle de Bourgogne. Is 


dereſtoient la premiere, comme trop puiſſante & trop _— 
prenante. Ils mepriſoient la ſeconde; & Sen ſeroient 

tant bien accommodès, en la deſuniflanr d avec le Pape 1 
FEfp pagne s & les Jeſuires Pour la troiſiẽme, qui n FRE pour 
eux queen idee, elle eroir ſi fort de leur your u ils n au- 


roient rien Epargnè pour la retablir; pourvũ qu ils Feuſſent 


auſſi ſeparee d'interer d avec ! Eſpagne & FA lemagne; ou 
du e e „que ces Puĩſſances callus 7 
een pee. aint 9 7 
Jacques as enſuite 6 bien bahnen x beaucoup 
ds en — e. „ que l'avoiĩt etè Elizabeth: On 
avoit rapportè qu'il appelloit par derifion. , Capitaine 


& un Clerc aux Armes. Il toit aſſez difficile qu'il ne 


donnar pas dans les commencemens quelqu'accès dans ſon 
eſprit à cesanciennes prerentions de Angleterre ſur la Fran- 
ce , dont on n'avoit pas manque de Fentrerenir fort ſerieu- 
ſement. A mon &gard, on avoir fait entendre à ce Prince, 
que mon frere & moi nous avions tenu des diſcours peu 
reſpectueux ſur ſa Perſonne. Ajoutons ,. pour faire connoi- 
tre _ particulierement ce Prince, qu'il etoit droit & 


conſcientieux; qui il avoir de Teloquence, & meme de P& 


rudition , moins pourtant que de penetration , & de diſ — 
ſition a ètre ſcavant. Il aimoit a entendre parler des a 
res d'Etat; & qu'on Ventrerinr-de grandes —— „qu'il 
pefoir lui- meme avec un eſprit de methode & de ſyſteme ,. 
mais qu'il ètoit bien Eloigne de pouſſer plus avant; car il 
baiſſoit naturellement la guerre, & encore plus à la faire; 
Eroit indolent dans fes actions y.excepre/lor quileroir à la 
chaſſe, & inappliquè dans les affaires : tous indices d'un 
eſprit doux & timide, & qui ne peut 8 manquer de 
ſe laiſſer gouverner. II Etoit facile de le conclurre de la 
conduite qu'il, RR n n ON _— 
ſe. 20: Hi aq liv xy 

eee 2a rate dans: ſea ene 0 wum trat 
de rapport avec ſon mari. Elle toit dun naturel hardi & 
entreprenant: elle aimoir Veclat & la pompe „le tumulte 
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& la brigue. Elle toit entree| fort avant dans toutes les 
factions civiles, non- ſeulement en Ecoſſe, au ſujet des Ca- 
tholiques qu elle ſoutenoit, qu'elle avoir meme recherches ; 
mais encore en Angleterre, on les mècontens, qui n'etoient 
pas en petit nombre, n'Eroient pas faches FO sS'appuyer 
d'une Princeſſe, deſtineea devenir — Reine. On ſcait que 
les femmes, qui ne ſont que des inſtrumens aſſez foibles 
dans les affaires ſolides, jouent ſouvent un role dangereux 
dans les brouilleries. Le Roi ne pouvoit l'ignorer: mais il 
avoit le foible de ne pouvoir jamais lui reſiſter , ni la con- 
tredire en face; pendant qu'elle ne faiſoit aucune difficult 
de remoigner publiquemenr de ſon core , qu'elle n toit 
pas toujours d'accord avec lui. Il vint a Londres long-remps 
avant elle. Elle étoit encore en Ecofle, lorſque Jarrivai 
dans cette Ville: & Vinrention de Jacques auroir 'Ere 
— n'y fut point venue ſi- tõt; perſuade qu'il eroit , que 


la prẽſence ne pouvoit qu'empirer les affaires. Il le lui en- 


voya fignifier, & d'un air d' autoritè, qui ne coute rien a 
rendre contre les abſens; mais dont elle ne Smut pas 
eaucoup. | | | 


Au lieu d'obeir, la Reine ſe diſpoſa a quirter FEcoſle.; 


apreès s etre donnè de ſon propre mouvement, & contre la 


volonte du Roi, un Grand Chambellan de ſa Maiſon. Les 
Comtes d'Ortenay & de Liſcois , deux Ecoſſois, Taccompa- 
oient par honneur. Elle faiſoit apporter avec elle le corps 
. Enfant mile, dont elle e&toir accouchte en Ecoſſe; parce 
qu'on avoir voulu perſuader au Public, que ſa mort n toit 
que ſuppoſee : & elle amenoir le Prince ſon aine , qu'elle 
affectoit en public de gouverner abſolument; & auquel on 
diſoit qu'elle n'inſpiroit que des ſentimens Efatuols car 
on ne — point que ſon inclination ne ſe declarat en- 
tierement de ce cote. Il eſt vrai pourtant, que le jeune 
Prince ne lui donnoit aucun lieu de ſe louer de ſa deferen- 
ce: il haiffoirt naturellement FEfpagne , & affe&ionnoir la 
France: augure d' autant plus heureux qu'il paroiſſoit, par 
le mélange — „d' elevation & de generofite, qu on 
remarquoit deja en lui, tout propre a devenir quelque jour 
un de ces Princes, qui font beaucoup parler d'eux. Il 
connoiſſoit de reputation le Roi de France, & ſe propoſoit 
de le prendre pour ſon modꝭle: ce qui étoit un ſupplice 
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ur ſa Mere, qui avoir reſolu, dit-on, de lui faire per- 
his Pair Frangois , en le faiſant tranſporter & nourrir en 
Efron." | 3 
Veil quel Eroit Petar de la Cour de Londres, lorſque 
Jy commencai ma Negociation. Le caractere du reſte des 
ru perſonnes qui y eurent part, ſe decouvrira dans 


re ſeulement, qu'outre le Comte d Aremberg de la part 
des Archiducs, & le Prince Henry de Naſſau, avec les autres 
Deputès des Etats Generaux, que j'y trouvai arrives avant 
moi, on y attendoir inceſſamment PAmbaſſadeur de Sa 
_ Majeſte Catholique, & les Envoyes de Suede & de Danne- 
marc: Ces derniers y arriverent un jour apres moi. Il y en 
avoit encore quelques autres, mais qui ny figurerent pas 


BB 
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la ſuite, autant qu'il en eſt beſoin pour ces Memoires. Jajou- 


Chriſtiern IV. 


aſſez, pour ètre nommes ici: Il ſemble que tous les Princes 


de la Chretiente regardoient comme un coup de partie, de 
Saflurer de FAngleterre. 7 5 | 
Les premiers que je vis, furent ceux de J Electeur Pala- 
tin; qui ayant deja fait leur compliment au nouveau Roi, 
& Etant prèts a retourner chez eux , vinrent prendre con- 
ge de moi, prefqu'aufli-rot après mon arrivee : Il n'y eut 
rien de particulier entre nous. Quelque temps apres qu' ils 
furent ſortis , Cecil envoya ſon premier Commis ſcavoir 
de Beaumont, a quelle heure commode il pourroit me trou- 
ver chez moi: I y vint Papres midi. Tant que nous eumes 
des remoins, il ne me parla que de Pafte&ion du Roid'Ani- 
glererre pour le Roi de France; du deſir qu'il ayoit de lui 
en donner des marques; & autres choſes fur le meme ton, 
qui ne doivent ètre priſes que pour compliment. Je feignis 
pourtant de les regarder comme très- ſèrieuſes, lorſqu'il fut 
ans ma e avec Beaumont; afin d' avoir une oc- 
caſion naturelle de lui reprèſenter tout Pavantage , qui re- 
ſulteroit pour les deux Couronnes de l' union des deux Rois, 
& de faire valoir leurs ſervices, & leurs engagemens deja 
contradtes.:£ 155 VV Vos 
Ce debur general devant me ſervir du moins a aſſeoir 


quelque jugement ſur les diſpoſitions de celui qui me 2 
avo- 


loit; ſa rẽponſe me fit voir qu'elles ne m'eroient pas 
rables. Cecil me fit un long diſcours , dont le but eroit de 
me prouver , que ſon Maitre ne devoit ſe mèler en rien des 


7748 
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affaires de ſes Voiſins; mais laiſſer la Hollande s expliquer 
comme elle le trouveroit bon, de ſes. demeEles avec PEſ- 


pagne. Il parla d'Oftende, comme d'une Ville peu digne de 
tous les ſoins qu'on apportoit pour la conſerver; & du Com- 


merce des Indes, comme d'un avantage, dont la Politique 


demandoit qu'on depouillat les Pays-Bas. Je combattis fon 


ſentiment: Il me parut ſatisfait de mes raiſons, mais fort 
peu dilpoſe ales appuyer aupres du Roi ſon Maitre. Il m'ap- 


prit, en changeant de propos, que Sa Majeſte Britannique 
-Etoir partie de Grenvich, afin d'eviter les ſollicitations, que le 
Comte d' Aremberg n auroit pas manque de faire, pour obte- 
nir une audience avant la mienne: ce que Sa Majeſtè nꝰauroiĩt 
pu lui refuſer, rant arrive avant moi, & qu elle Eroit pour- 
tant bien-aiſe de ne lui point accorder. Cecil joignit à cet- 
te faveur, qu'il me fit beaucoup valoir, celle de m' offrir 
mon audience, qui n'eroir pas d'un moindre prix: la cotitu- 
me obligeant les Ambaſſadeurs à la faire demander au Roi. 


Il ne tint pas a luĩ que je ne regardaſſe auſſi comme une gra- 


ce ſinguliere, la deputation qu on nvavoir faite d'un hom- 
me tel que lui. Je remerciai autant de fois Monſieur le De- 
puts; & le priai de ſe charger den tẽmoigner ma gratitude 
au Roi. | 9 55 

Au travers de tout ce que fit ce Secretaire, pour me fai- 
re entendre que perſonne , apres le Roi, ne pouvoit autant 
que lui, & meme qu'il prefidoir aux Conſeils de ce Prince; 
je crus voir le contraire. Je devinai encore, que craignant 
que quelqu'un de ſes Concurrens ne lui ravit les Emplois 
brillans, il avoit ſollicire , & peut-ëtre très- inſtamment, 
aupres de ſon Maitre, celui de traiter avec moi, dont il par- 
loit comme il ſe fur degrade en Vexercant.' La-Fontaine 
& les Deputẽs des Etats-Genèraux, qui entrerent comme 
Cecil ſortoit, porterent ſur ſa manœuvre, le meme jugemenr 
que moi : & elle ne nous parut pas un mauvais prefage ; non 
plus que la remarque qui ils avoient faite, que depuis que 
Jacques avoit appris mon depart de France 2 Londres, 
il avoit commence a les traiter plus favorablement : Avant 
cela, il Yavoit voulu ni parler, ni voir le Prince de Naſſau; 


il avoit mème donnè publiquement aux Etats, Vepirhere de 


revolres & de ſeditieux. Ils voulurent enſuite me perſuader 


a leur tour, que le Roi de France ne devoit pas fe borner a 
: 5 inſpirer 
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inſpirer au Roi d*Angleterre des ſentimens moderes pour 
eux; mais ſe porter ouvertement pour leur defenſeur. II y 
avoit bien des choſes a dire la-deflus ; il eroit tard ; les tables 
Etoĩent ſervies: je les congediat, avec une aſſurance gene- 
rale qu'ils ſeroĩent ſatisfaits. | Rp 

Je leur rendis une reponſe oor poſitive le 21, que Barne- 
veld (21) me vint voir au Pa 
de prendre poſſeſſion. Barneveld commenca , comme ſes Col- 
legues , a m'exagerer la miſère a laquelle #roient reduites 


les Provinces-Unies ; les depenſes qu'elles avoĩent faires de- 


puis la Paix de Vervins ; leurs dettes; leur epuiſement. II 


aſſira que les Etats ne pouvoient plus ni retenir Oſtende, 


ni reſiſter aux Eſpagnols, file Roi de France ne faiſoir avan- 


cer ſans delai une armee puiſſante, qui entrar par terre en 


Flandre , ſoit par la frontiere de Picardie, ou par les terres 


appartenanresa Archiduc; parce qu il n'y ayoit que ce ſeul 
moyen de chaſſer les Eſpagnols de vive force de devant Oſten- 


de : Pexperience ayant appris „ diſoient - ils, qu'il Etoit fa- 


cile aux Eſpagnols de defaire l'un après autre tous ces pe- 


tits ſecours qu'on leur envoyoit par mer, a meſure qu ils 
faiſoient leur deſcente. Il conclut après toutes ces plaintes, 
comme avoient fait ſes Collegues , que Henry devoit ſe dé- 
clarer leur Protecteur, en faiſant une Ligue offenſive & de- 
uſive aver eum = | 1 
Je repondis nettement a Barneveld, qu'il falloit qu'ils re- 
noncaſſent à cette eſpèrance; Henry n tant nullement d' hu- 
meur à “ attirer par complaiſance yum eux toutes les forces 
de! Eſpagne, ni a ſoutenir ſeul le fardeau d'une guerre, dont 
il ne devoit recueillir aucun fruit: ce qui etoit indubi- 
table, dans la ſuppoſition que le Roi d Angleterre ne vou- 


lüt entrer dans cette affaire pour rien. Je lui dis que par cette 
raiſon je ne pouvois , ce qui etolt vrai, ni prendre de reſo- 


lution , ni leur rien dire de poſitif, 8 a ce que j'euſſe 
rine à leur Egard. 

Je lui demandai ce qu'il en avoir pi decouvrir, lui qui ſé- 

Journant a Londres depuis plus long-temps , pouvoit mieux 


du moins preſſenti les diſpoſitions de ce 


connoitre la Perſonne du Roi. Il me repeta , que ce Prince 


entraine dans le commencement a [avis de la Paix, par ſes 
Conſeillers & par ſon propre penchant , leur avoir long- 


| (zi) Jean d'Olden de Barneveld, Sieur de Tempel. 
Tome IT. © Cc 


ais d Arondel , dont je venois 
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. AA 
reffèxion, que cette Paix conteroit bien cher a F Angleterre, 
Sil falloit que par fon inaction les Flamands retournaſſent 


ſous la domination Eſpagnole , ou qu ils ne puſſent sen de- 


livrer qu en acceptant celle de la France, leur protectrice: 
& ayant peut- tre ſenti ce que P Angleterre avoir a crain- 
dre elle- meme d'une Puiſſance, qui s attachoit ſans droit 
ni raiſon, a tout ce qui ètoit a fa bienſ{eance , lorſque d' ail 


leurs tous autres objets manquoient a {a convoitiſe; ces con- 


ſiderations avoient paru le jetter dans une incertitude, do 
il n'eroit- pas encore ſorti fans doute; puiſqu' il n' avoĩt pu 
leur dire autre choſe , ſinon qu'il ne ſe {epareroir pas de la 
France: que bien loin de cela, il ne faiſoit qu attendre Par- 
rivee de PAmbaſſadeur Francois , pour S unir plus étroite- 
ment avec Henry, & former les nœuds d'un double mariage 
dans leurs Familles. | „ . 
Ce que me diſoit Barneveld, auroit pu diſſiper une partie 
de mes craintes, fi le Roi d'Anglererte avoir ere un de ces 


Princes ſur leſquels on peut e mais je ne pouvois 


voir de ſa part en tout cela, que de la diſſimulation, ou du 
moins de Fursſolution ; lorſque ceux de ſes Miniſtres que 
je devois croire le plus au fait des affaires ſecrettes de ſon 
Cabinet, n'avoient point d autre diſcours a me tenir, ſinon 
qu'on cherchoit en vain a leur faire craindre FEſpagne ; la 
ſituation ſeule de leur Ifle les mettant a couvert contre les 
entrepriſes de quelque Prince Etranger que ce fur. Il eur 


mèmẽè ere de la derniere imprudence aux Etats & à Barne- 


veld d'en juger autrement, & d' attendre a prendre les me- 
ſures pour prevenir leur dernier malheur , que Jacques ſe 
fur determine : je croyois les Etats trop fins Politiques , pour 
avoir fait cette bevue. 8 a cette idee, que je com- 
muniquai a Barneveld, je le conjurai par tout Finterer de 
{a Patrie, de ne me rien deguiſer des reſolutions les plus ſe- 
crettes qu'on y avoir priſes ; dans la ſuppoſition que FAn- 
glererre les abandonnat ; ou meme , ce qui n'eroit que trop 
poſſible, qu'elle cherchar a augmenter leur embarras, en 
prenant ce temps pour demander les Places d'orage , offer- 
res a Eliſabeth. 1 F471 
Barneveld ſe ſentant preſſe, & me regardant comme le 
Confident d un Prince, qui Eroir le ſeul veritable Ami de ſa 


— . 
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Parrie , ne balanca plus a mavouer tout: & apres s'Ctre ſeu- 


lement fait un merire aupres de moi de ce ſecret important, 


il m'apprit, Que le Conſeil des Province-Unies avoir refolu 
d'eluder , a quelque prix que ce fur, la remiſe des Places 
d'orage : que les termes de leur Traire avec Eliſabeth leur 
en fournirojent des moyens, par le temps qu'il faudroit 
mettre à en Examiner la teneur : que Fils ſe trouvoient m 

— par les Anglois ou les Eſpagnols, ils chercheroient 

Ire remettre ſur le tapis le Traitè de Brunſvich & Vandre- 
lep; offrant de mettre Oſtende en ſequeſtre, juſqu à ce que ce 
Traits eũt Er6 amends à fa fin : que pendant cet intervalle , 
il ſe preſenteroir peut-Crre quelque conjoncture favorable; 
& qu'ils y gagneroient du moins d'arrèter pour le temps 
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1 » le puiſſant ſecours prepare en Eſpagne contre 


ſtende. 
Pour l'intelligence de ce qui vient d'erre dit des Traites 


avec Elifabeth & avec IEſpagne , il faut ſcayoir que la feus ; 


Reine d' Angleterre avoit demande aux Etats certaines Vil- 
les, pour lui ſervir de caution des ſommes qu'elle leur avoir 

3 ; avec cette clauſe gracieuſe pour ceux ci, qu ils ne 
es lui remettroĩent entre les mains, qu au cas qu ils fiſſent 
ſans elle leur accommodement avec VEG 

qui regarde autre Traits : il fut p . dans le fort des 


agne: & pour ce 


hoſtilires entre FEſpagne & les Provinces. Unies, de remet- 


rre les Pays conteſtes ſous la puiſſance de la Maiſon d Au- 


triche, non de celle qui reghe en Eſpagne, mais de celle qui 
tient “Empire d' Allemagne. Ce Traire qui fut entame par 
le Duc de Brunſwich, & continue par le Comte de Van- 
_ drelep , n eut aucun effet; ſoit qu'il tint aux Etats, ou a PEE 
pagne, ou aſſez vraiſemblablement a tous les deux: les pre- 
miers demanderent que dans ce Traité fuſſent compriſes les 
Provinces & les Villes, dont PEſpagne Eroit demeuree ou 
rentree en poſſeſſion en Flandre; parce que, dirent- ils, ils 
riſquoient trop a demeurer fi voiſins de FEſpagne , qui a la 
faveur d'une fauſſe Paix, ſe refaifiroit aiſement de ce qu elle 
ſembloit abandonner : & celle-la ne voyant qu à regret de- 
membrer un ſi beau fleuron de ſa Couronne. 

L'après- midi de ce jour, je fus viſité par le Reſident de Ve- 
niſe, qui Etoit le Secretaire de cette Republique Il me parla 


avec la meme ouverture que Barneve * ſon Etat 


c ij 
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entendu dire qu'il n 
fait 1 les dangers qu'il avoĩt courus, erant Roi d Ecoſſe: 
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eroit dans le meme cas de plainte & de jalouſie contre! Eſpa- 
gne, & de liaiſon avec la — Il me confirma encore tout 
ce que je penſois de Peſprit d'irrefolution de f een Il me 
dit, Que ce-Prince , qui faiſoir ſonner ſi haut & fi ſouvent ce 
grand mor de Politique de l'Europe, ne s embarraſſoit de 
rien moins dans le fond: & que toute la diſſimulation dont 
on lui faiſoit un merite , n'avoit jamais conſiſtè qu à donner 
des eſpèrances a tout le monde, & jamais d' effets a perſonne: 
Qu' il ne changeroit pas de Maxime; lui à qui on avoit ſouvent 

y avoit que ce manege adroit, qui lui egt 


Qui il en feroit meme encore plus d'uſage qu'auparayant,dans 
un commencement de regne , & ala tète d'un grand Royau- 


me, dont il ne connoiſſoit encore ni les peup es, ni les af- 


faires, ni les Voiſins : toutes circonſtances fa 
rincipe. | ins | | e 5 
Ces reflexions du Venirien Eroient ſenſées. Il m'inſtruiſit 
enſuite de la conduite du Duc de Bouillon avec le nouveau 
Roi: Qu il Pavoit fair ſolliciter par les Envoyes de FElecteur 
Palatin, de parler pour lui: Mais que Jacques leur avoit repon- 
du, en coupant court ſur cette propokition , qu'il ne conve- 
nolt point a un grand Prince de Sentremettre pour un Sujet 
rebelle. Je ne ſcais ce que penſa apres cela Bouillon, d'une 
idee, que lui, La-Tremouille,d*Entragues & Du- Pleſſis avoient 
trouvee fort heureuſe : c'eroir de faire le Roi d Anglererre 
Protecteur du Parti Calviniſte en France, & PEleceur Pala- 
tin, ſon Lieutenant. Bouillon avoir pour Agent à Londres, un 
Anglois nomme Wilem, qui avoit paſle a fon ſervice, apres 


vorables a ſon 


o 


avoir quittè celui de Sa Majeſté, dont il Eroit Sqaneur de 


Cor, & Fun des Valets de ſa Chambre, connu ſous fon nom 
Erancois de Le-Blanc. Celui de d'Entragues eroit un nommé 

Du-Panni: il hantoit fort chez Beaumont; & fa principale 
correſpondance etoit avec le Duc de Lenox & fon Frere, 
C'eſt Henry qui me donna tous ces avis dans ſes Lettres; & 
apres les recherches que j en fis par fon ordre, il nes'y trou- 
va rien que de très- vrai. Certainement d' Entragues gagnoit 
a negocier ainſi par ſeconds : il auroit Ere bien-tõt connu a 
Londres. pour ce qu'il eroit ; c'eſt-a-dire, pour un homme de 
beaucoup de paroles, & de peu d'eſprit. Le Certificat que je 
Iui rendis la- deſſus en route occaſion , n'avanca pas ſes affaires. 


—LIVRE QUATORZIEME 2 
Lie Comte d Aremberg m' envoya auſſi faire viſite ce me- 
me jour; S excuſant de n'y pas venir lui-mème, ſur ce que la 


coutume ne vouloit pas qu'on en fit aucune, avant que d avoir 


requ la premiere Audience du Roi. Elle ſe paſſa toute en cour- 


toiſie, en aſſurances de ſervices , de paix & d amitiè, auxquel- 


les il ne manquoit que la ſincèritè. 1 2 4s 
Le Roi e ee qui m' avoit deja fait ſcavoir qu'ił me 

donneroit Audience le vingt- deux, qui eroit un Dimanche, 
envoya un Gentilshomme me le confirmer; me dire que je ne 
m' ennuyaſſe point; & ſcavoir de ſa part, comment j etois 
Toge „& fi rien ne me manquoit. A cette faveur fur joint le 
preſent d'une moitiè de Cerf, qui ètoit le premier, a ce que 
me fit dire ce Prince, qu'il eut pris en fa vie, quoique grand 
Chaſſeur; n'y en ayant point en Ecoſſe. Il prit de-la occaſion 
de me faire un compliment pour Henry, en diſant, Qu il at- 
tribuoit ſa bonne fortune a Parrivee d un homme , qui ve- 
noit de la part d'un Prince, re&garde comme le Roi des: 
Veneurs. Je fis rèponſe, que cette conformité d'inclinations 
entre Leurs Majeſtes , m' toit un garand de Punion de leurs 
Perſonnes; a moins que la jalouſie de la Chaſſe n'y mit obſta- 


cle: qu'en ce cas, je prenois la libertè de m' offrir pour arbitre 


entre Leurs Majeſtès; etanr ft de ſintèrèſſè & ſi froid ſur cet 

article, que quand le Roi mon Maitre partoit pour une par- 
tie de Chaſſe, bien loin de penſer comme le Roi d' Angle- 
terre, que ma preſence pur porter bonheur, il me renvoyoit 
ordinairement me mèler d'autres affaires dans mon Cabinet, 
ou il diſoit que Perois plus heureux. Quoiqu'il n'y et rien de 


ſerieux dans ces paroles, je ne fus pas fachè qu'elles puſſent 


ſervir ame donner quelque credit auprès de Sa Majeſte Bri- 
rannique. Je tournai encore a deſſein mon compliment, de 
maniere a ſatisfaire Famour propre de Jacques ,qui ſe ſentoit 
extremement flate , comme je le ſcavois bien, de toute 
comparaiſon avec le Roi de France. Jenvoyai la moitie de 
mon preſentau Comte d' Aremberg, en lui rendant fa civilite. 

Un des ordres que Javois donnes pour la diſpoſition de la 
Cèrè monie de mon Audience, etoit de faire prendre Phabil- 
lement de deuila toute ma ſuite; pour ſatisfaire a la premie- 
re partie de ma Commiſſion , qui conſiſtoit a complimenter 
le Roi ſur la mort d' Eliſabeth: quoique j'euſſe appris des Ca- 
lais, que perſonne, ni Ambaſſadeur, ni Etranger, ni meme 
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1603. Anglois, ne s etoit preſente devant le nouveau Roi, en noir; 


& que Beaumont m'ent encore repreſente depuis, que certai- 
nement mon deſſein feroit vu demnauvais œil dans une Cour, 
ou il ſembloit qu'on ear fi fort affectè de mettre en oubli 
cette grande Reine, qu'on n'y faiſoiĩt jamais mention d' elle, 
& qu on Evitoit mème de prononcer ſon nom. 

aurois bien voulu pouvoir me cacher la nèceſſitè ou Je- 
tois de paroitre dans un habillement, qui ſembloir faire un 
reproche au Roi & a toute P Angleterre ; mais mes ordres la- 
deſſus Eroient poſitifs, & dailleurs rres-juſtes : C'eſt ce qui fit 
que je n'eus aucun egard a la priere que me fir Beaumont, 
datrendre a faire cette depenſe, qu'il en cut Ecrit au Che- 
valier Aſquins & a quelques autres, qui eroient le plus au 
fair du Ceremonial de la Cour: ce qu'il ne laiſſa pas de faire. 
Il ne recut aucune reponſe le Jeudi, le Vendredi, ni mème le 
Samedi de tout le jour; & je perſiſtai dans ma reſolution , 
malgre les raiſons qu'il ne — point de m'apporter. Le 
Samedi au ſoir; veille du propre jour de Audience, & fi tard 
que je me couchois, Beaumont vint me dire qu Aſquins lui 
avoit mand que tous les Courtiſans regardoient mon action, 
comme un affront que je voulois leur faire; & que le Roi 
m'en ſcavoir fi mauvais gre , qu'il n'en falloit pas davantage 
pour faire Echouer ma Negociation des le commencement. 
Cet avis ſe rapportant a ceux de Milord Sidney, du Vicom- 
re de Saraot, ' La-Fontaine & des Depures des Etats; il 
me fut impoſſible d en douter: De peur d un plus grand mal, 
je fis changer d' habillement a toute ma Maiſon , qui sen 
fournit d' autres par- tout on elle put. Lucnau étant venu 
m'avertir le lendemain matin, que je ſeroiĩs prefente au Roi, 
fur les trois heures après- midi; je connus a la joie qu'il t- 
moigna du nouvel ordre que j avois donne, qu'il avoit ètè in- 
diſpenſable de vaincre ma repugnance : Elle me fit pourtant 
1 d honneur dans le public, que fi je Pavois pouſ- 
Tee juſqu au bout; parce qu on n'ignora pas que je navoĩs cẽ- 

de qu'a la ſeule neceſlite. "nb 


Fin du quatorzieme Livre. 
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ere le Comte Derby, vinrent me prendre au 
Palais d' Arondel; & me ſervirent d' eſcorte 
juſqu'à la Tamiſe, dont ils borderent le Quai, 
HD pendant que je me rendois a Grenwich. Je 

==) fis ce trajer ſur les Barges du Roi; ayant avec 
moi cent vingt Gentilshommes, choiſis ſur tout mon mon- 


de. Le Comte de Northumberland me recut au debarque- 
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ment, & me conduiſit au Palais du Roi, au travers d'une 


multitude infinie. 5 


Jentrai dans une Chambre, ou Yon nous preſenta la Col 
lation; contre la coũtume erablie en Angleterre, de ne point 
traiter les Ambaſſadeurs, ni mème de leur offrir un verre 
d eau. Sa Majeſte m'ayant fait avertir d'entrer dans {a Cham- 
bre, je fus plus d'un quart- d heure avant que de pouvoir ar- 
river au pied de ſon Throne ; tant par Faffluence de ceux qui 
y Etoienr deja , que parce que je fis marcher ma Maiſon de- 


Es Gardes du Roi d Angleterre, ayant à leur 
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vant moi. Ce Prince ne m'eut pas pluſtor appergu , qu il def-- 
cendit deux degres : Il alloit les deſcendre tous; tant il mon- 
troit d empreſſement de m' embraſſer; ſi l'un des Miniſtres 
qui Erojent a ſes cores, ne lui avoir dit tout bas, qu'il ne de- 


voir pas aller plus loin. „ Quand j'honorerdis, dit- il tout 


v haut, cet Ambaſſadeur- cy outre la coũtume; je ne preten- 


v drois- pas que cela tirãt a conſequence pour les autres: Je 


» Feſtime & aime particulierement, par laffection que je ſcais 


» qu'ila pour moi, par ſa fermetè dans notre Religion, & fa 
» fidelite enyers ſon Maitre. « Je n'oſę rapporter rout ce 
qu'il dit encere à mon avantage. Je regus avec tout le reſpect 
que je devois, une declaration ſi obligeante ; & j'y repondis, 
non par une Harangue, telle qu'on S attend peut- tre a en 


voir ici, & que les pedans de Cour trouveroient plus de leur 


goũt; mais par un ſimple Compliment , qui en diſoit bien au- 
tant, & convenoit mieux a mon erat. Le regret de Henry ſur 


la mort d' Elizabeth; fa joie de Pavenement a la Couronne du 


Roi regnant ; les louanges des deux Rois; tout cela fut achevg 
en deux mots: Je m'excuſai ſur mon inſuffiſance, & ſur ce que 
Sa Majeſte Très-Chrétienne avoit elle-mème explique ſes 
ſentimens. Je preſentai en meme temps les Lettres de Leurs 
Majeſtes ; parmi leſquelles je fis remarquer a Sa Majeſts- 
Britannique, celle qui Eroir de la main de Henry: Elle les lut 
elle-mEme ; & enſuire les donna a Cecil , en temoignant 
combien elle Eroit ſenſible a ce qu'elles contenoient , par 
ces paroles: „ Quelle n'avoit pas laifle en Ecoſſe la paſſion 
» avec laquelle elle avoit toujours cheri le Roi de France, & 
„ deſire la proſpèritéè de ſa Couronne. 5 
Je continuai a complimenter ce Prince, mais fur le ton 
ordinaire de la converſation : celui de harangueur me peinoir 
extraordinairement. Je lui dis, Que Henry avoir fait eclater 
publiquement fa joie, de voir le Throne d'Angleterre rem- 
pli par un Prince, qui en eroit fi digne ; & de ce qu'il avoit 
ere {1 promptement & ſi unanimement reconnu : Que sil 
avoir ete beſoin de la preſence de Sa Majeſte Tres-Chrerien- 
ne, elle ſe ſeroit tranſportèe avec plaiſir par- tout ou elle au- 
roit pu Etre neceſlaire ; pour lui donner des preuves d'un 


ſincere attachement à ſes interets , & d'union a fa Perſon- 


ne. Je ne dus pas me repentir de ce compliment: Jacques 
repondir, que quand bien mEme il auroit trouve les Anglois 
| 5 5 ol 


——_@_ 
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en guerre avec les Francois, il n'auroit du-fonger.qu'a vivre 1603. 
en paix avec un Prince, qui de la Couronne de Navarte 
avoir Ete appelle , de mEme que lui, à celle de France: Etant 
» raiſonnable, dit- il, de faire toujours vaincre le mal par le 
» bien :« Mais qu'il avoĩt eu une double joĩe, de quitter une 
Couronne amie de la France, pour une autre qui ne toit 


22 La feue Reine fut citee en cette occaſion, mais * 
ans un ſeul mot de lounge. h 


Comme ce Prince voulut après cela : m'entretenir plus 
long- temps, & plus familierement; il me fit monter ſur 
le plus haut degre de ſon eſtrade. Je pris ce moment, 
pour lui faire mon compliment particulier; dont il mere 
mercia affectueuſement. Il ne me cacha pas ce qu on Tui: 
$f avoit mande de P aris: „des diſcours attribues au Roi, à moi 
& a mon Frere, après fon retour d' Ecoſſe : il mavoua qui 
les avoit cru vrais pendant quelque temps; mais qu'il ayoir> 
deEcouvert que tout cela nꝰetoĩt qu un artifice des ennemis 
communs, qui lui rendoit plus odieux ceux qui avoient> 
recours à de pareils moyens , pour Souvrir un chemin à 
la domination univerſelle. Il tomba icy. dune ẽtrange ma- 
niere ſur les Eſpagnols: ce qui dut faire un grand plaiſir 
a Naſſau, qui n'etoit pas aſſez Eloignèé, pour quit nen 
at entendre quelque choſe, & aux Dputès Flamands, qui 
e tenoient incognito dans la foule ; 5 qu ils navoĩent pu 
Juſqu'a ce jour, obtenir Audience. II qualifia en touterigueur 
leur malignité à allumer le feu dans tous les Etats voiſins 
du leur: Il proteſta qu il ꝰ oppoſeroiĩt leurs injuſtes deſ- 
ſeins : Il parla du Roi d'Eſpagne, comme d'un homme trop 
foible d eſprit & de corps, pour donner (entree dans ſa tete 
aux grandes chimères de ſes Predecefſeurs.: Je prenois aſſen 
de Haifr, 3 ce diſcours; pour chercher à le faire dure: 
Je dis au Roi d' Angleterre, qu il toit fort · heurenx de 
n' avoir appris à ſi bien peindre les Eſpagnols 3 que ſur le 
malheur d autrui : qu'il n'en toit pas de mème du Roi de 
France: Japportai pour preuve, ce qul'ils avoient fait de- 
puis une Paix auſſi folemnelle que celle de Vervins; la r- 
volte de Biron, la Guerre de Savoie, & quelques autres 
Griefs. ajoutai que tel toit Partifice, du Conſeil d Eſpa- 
gne, que 2 donner le change à I Europe ſut᷑ ſes propres 


torts on le voyoit toujours commencer par ſè plaindre le; 
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premier : Conduire auffi dangereuſe , que celle que les Eſpa- 
nols iquoient encore ordinairement, de ne traiter avec 
leurs Voitas, que dans ['incention de les perdre, par la ſecu- 
rite mème que donne un Traite. Jacques repartit qu'il ſca- 
voit bien tout cela. En un mot, je ne pus plus deuter que 
le reſſentiment qu'il montroĩt contre PEſpagne devant tant 
de tẽmoins, ne fut auſſi ſincere que violent. Le premier rayon 
deſperance commenca de ce moment a luire pour moi. 
De ce propos, le Roi dAnglererre paſſa a celui de la Chaſ- 
fe, pour laquelle il me fir voir une paſſion extrème. H me 
dit e ſcavoir bien que je n'erois pas un grand Chaſfeur : 
—_ a part qu'il m'avoir attribute dans fa priſe ne me regar- 
it pas comme Monfieur de Roſny ,'mais comme Ambaſla- 
deur dun Roi, qui n' toĩt pas moins le plus grand Chaſleur , 
ue le plus grand Prince du monde: A quoi il ajoùta avec la 
rnĩere 3 „ que Henry avoir raiſon de ne pas me 
mener ala chaſte ; parce que je lui erois plus utile ailleurs ; 
& que ſi Jerois Chaſſeur, le Roi de France ne pourroit pas 
Ferre. Je lui rèpondis, que Henry aimoir tous les Exerci- 
ces j mais fans qu ancun hat fit jamais abondonner le ſoin de 
ſes affaires, ni Vemptchar de ſe faire rendre un compte 
Exact par ſes Miniſtres : bien eloigne de Paveugle credulice 
du Raid'Eſpagne pour le Duc de Lerme. Surquoi Jacques 
me dir, que ſans doure j; avoĩs eu bien de la peine a regler 
les Finances, & a refiſter aux importunires des Grands du 
Royaume : & i en rapporta des traits, dont j avoĩs moi mè- 
me perdu la mẽmoĩre. Il me demanda enſaite bruſquement, 


& ens ĩinterrompant lui-mEme, comment ſe portoĩt le Roi de 


P 
France. Je 3 aiſẽment, a air dont cette queſtion me 
fut faite, qu il Eroit vraĩ qu on avoit voulu perſuader a ce 
Prince, que Henry ne pouvoir pas vivre long-temps apres ſa 
derniere maladie; quiil y avoit ajoũte foi * que cette pre-. 


vention ſeroit le plus puĩſſant motif, qui PempEcheroic de 


contracter avec la France : ne pouvant faire coup de 
fond ſar un Roĩ enfant. Je m'/artachai a le derromper de 
tous ces faux bruirs ; & Jy reiiflts. Il ajouta ſeulement, qu'on 
lui avoĩt encore dit une choſe de Henry, dont il Etoĩt bien 
fache : que les Phyſiciens de ce Prince, (c'eſt de nom qui il 
donna à ſes Medecins) lui ayoienr interdir la Chaſſe. Je re- 
pliquai a Sa Majeſte, que ce n'croic qu un conſeil, dont lui 


— 
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meme feroit bien de profiter: En effet, il avoir failli a ſe 
rompre un bras, à la Chaſſe; & il me rapporta la maniere 
dont cet accident lui toit arrive. e 2111.5 pes 
Lorſque je mandai au Roi cet endroir de notre conver- 
ſation ſur la Chaſſe, & ſur ſa fante ; il ecrivir de dire au 
Roi d' Angleterre, que ſuivant Favis des Médecins, il chaſ- 
ſoit plus moderemenrt qu'anparavant ; & qu'il s toit trouve 
depuis que j e toĩs parti, à la mort de cinq ou ſix Cerfs, ſans 
la moindre incommodite. » He bien ! me dit le Roi d' An- 
» gleterre, toujours ſur la Chaſſe; vous avez envoye de ma 
» Chaſe au Comte d' Aremberg: Comment penſez- vous qu'il 
att pris cette courtoifie ? elle ne lui a ètè nullement agrèa- 
ble: Il dit que vous ne Pavez fait, que pour montrer qu'on 
» faiſoit plus de cas de vous que de lui: En quoi il a raiſon: 
» car je {cais bien faire difference entre le Roi mon Frere, 
„& ſes Maitres, qui m' ont envoyè un Ambaſſadeur, qui ne 
peut ni marcher, ni parler: Il ma demandé Audience 
» dans un Jardin; parce qu'il ne peut monter dans une Cham- 
» bre. « Jacques me demanda, ſi l' Ambaſſadeur Eſpagnol 
qu on lui envoyoir ;avoir paſſe par la France; & ſur ee que je 
Hui répondis, qu Oui: „L Eſpagne, dit- il, m'envoye un Am- 
» baſladeur Poſtillon; afin aol aflle plus vite, & qu'il faſſe 
» nos affaires en . « C'eſt ainſi qu en toute occaſion il in 


vectivoit contre les Eſpagnols. Taxis, Courrier- Major de Sa de Taxis, 
Majeſte Catholique, àvoit en effet pris la route de Flandre, Vilz-Media- 


| = la France, pour fe rendre de-la a Londres; &-il-avoir 
it ce voyage avec beaucoup de precipitation: mais il a- 
voir ordre que de deEcouvnr les intentions du Roi d'Angle- 


terre: Le veritable Ambaſſadeur, étoit Velaſque'; Conneta Jean -Ferdi- 
ble de Caſtille, qui t apres i ne ee ab 5 


Jacques voulut ſcavoir: apres tout cela (car il narrètoit Fu. 
| pas long-temps ſar une mEme matiere) ſi j allois au Prèche 
a Londres. Sur la réponſe que je fis, que ſ'y allois: Vous 
V weres donc pas edfola; mere 6e quitter la Religion, 
„comme on me Pa fait entendre, à l'exemple de Sancy, 
„qui a oru par- là bien aſſürer ſa forrune; & par une per- 
» miſſion de Dieu, à fait tout ſe contraire. « Je traitaĩ ce 
rapport, de calomnie ; & je dis que ce qui y avoit peut-&re 
donnè lieu, c'eſt qu on me voyoit en France, ami de plu- 
ſteurs Eccleſiaſtiques, & ſouvent vilits par 55 du 
ij 
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Pape: „ Traitez- vous le Pape de Sainteté ? reprit-il: Oui, 
repartis- je & 236 maccommoder a Tuſage erabli en Fran- 
» Ce. & Il voulut me prouver que cet uſage offenſoir Dieu, 
auquel ſeu] convient cette qualité. Je repliquai, que je ne 
croyols pas faire un plus grand mal, que lorſqu'on donne, 


comme on fait ſouvent, aux Princes, des qualites qu'on ſcair 


bien qu ils ne méritent pas. Il me parla de Du-Pleſſis; & parut 
prendre quelqu'inrerer a ſa fortune & a ſon erat : Il me dit 
que je ne deyois pas Foublier tout-à-fait: qu'il avoir a la 
verite tres-grand torr, d' avoir public ſon dernier Livre ſous 
fon nom; parce que, par les qualites qu'tl y prenoit, il obli- 


geoit le Roi de France a $'elever contre ce Livre: mais 


que cela n'empechoir pas qu'on ne dat toujours ſe ſouve- 
nir des feryices qu'il avoir rendus a PEgliſe Rẽformèe. Il ne 
me dit rien, ni de la Hollande, ni du Duc de Bouillon: il 
trouva ſeulement que Henry avoit fort- bien fait de chatier 
le Duc de Savoie, qui Etoit, dit-il, un homme inquier & 


| oir-rien oubliè d important, de tout ce qui 
me fut dit par le Roi d' Angleterre, dans ma premiere Au- 


dience. Quand il voulut qu'elle finir ; il rentra dans ſon Ca- 
binet, en me diſant qu'il toit temps que p allaſſe ſouper & 


me repoſer. Je fus ſaluè & abord en ſortant de la Cham- 
bre, par I Amiral Howard, Milords Montjoy & Stafford, 


. -- & le Grand Chambellan. Le Chevalier Aſquins, en me re- 


conduiſant hors l' enceinte du Chateau , me parla de ſon dé- 


— iz $4 


vouement a Sa Majeſtè Tres-Chrerienne, & de la paſſion qu'il 


avoit d' etre de mes amis. Le Comte de Northumberland 
m' en dit autant, en me remenant julqua la Riviere: Aucun 
de tous les Seigneurs Anglois, na plus deſprit, de capacité, 


dre courage, & meme d'autorité, Il: me tẽmoigna avoir beau- 


coup denvie de confèrer avec moi, dans un tète a tète, ſur: 
les Affaires preſenres., Il me donna aſſez a entendre, quoi- 
uil parlãt en mots couverts „ quꝰ il n etoit pas content du 
— z quuil i blamoit la plus grande partie des 
actions du Roi enfin qu il M avoit pas, pqur le dire, un fort- 
grand fonds de fidelite, ni mème d'eſtime pour Jacques. II 
n'eſt pas neceſſaire de dire, avec quelle réſerve & quelle cir-- 
conſpection, j entendis tenir un pareil diſcours. 1 e 


; La. declaration ſi ꝑreciſe du Roi d Angleterre contre PEC-: 
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pagne , avoit commence a me donner quelque eſperance 
_qu'on ſe tourneroit inſenſiblement à la Cour de Londres, con- 
tre cette Cour: il ſe paſſa dans Vintervalle de ma premiere & 
de ma ſeconde Audience, pluſteurs chofes qui augmenterent 
encore mes eſperances. Un Catholique Anglois, & Jeſuite, 
¶(cꝰeſt ainſi que fut d abord divulguee cette Hiſtoire) fut ar. 
rere ſur les terres d' Angleterre, dans un bãtiment de paſſa- 
ge; & ayant ſubi Vinterrogatoire, il confeſſa, Qu'il S toĩt 
ainſi deguiſe,pour delivrer IEgliſe Catholique de e 
du nouveau Roi d' Angleterre; s il ne rètabliſſoit Ia Religion 
Romaine dans ſes Etats, feule , ou du moins, avec un avan- 
tage egal a celui dont y jouiſfoit la Reformee ; & Sil ne ſe 
.declaroit de mEme contre les Proteſtans de Hollande: Que 
huir autres Jeſuires avoient conſpire avec lui dans le meme 
deflein ; & qu'ils eroient actuellement repandus aux environs 
de Londres, pour chercher les oecaſions de ſe defairede ce 
Prince. Il eft certain que ce bruit Etoit faux, quanta la per- 
ſonne de cet Anglois ſi ſuſpect, qui n ẽtoiĩt point un (1) Je- 
ſuite, mais un ſimple Prètre Seminariſte.. Si Fon avoit bien 
profondi de mème toutes les autres circonſtances, je crois: 
qu'il ſe ſeroit reduir a fort peu de choſe: mais c eſt ce qu on 
ne fit pas. Jacques prenant d abord ombrage, ſuivant le ca- 
ractère de fon eſprit, s imagina que fi le Comte d Aremberg 
ne lui demandoir pas fon 1 „ce netoit point ol 
fur malade , mais qu'il feignoit de Petre; & on acted oir 
que les pretendus- Conjures achevaſſent leur coup, ou du 
moins que par leurs brigues dans le Royaume, ils occaſion- 
7 5 une revolution , qui Pauroir diſpenſè de rechercher 
en . CCF 
On ne ſcauroit croire r point fut pouſſe à la 
Cour ce ſoupgon , tout frivole qu il ᷑toit. La Reine appro- 
choit de Londres dans le mème- temps: C ëtoit, dit- on, pour 
favoriſer la brigue Eſpagnole: & le Roi en parut ſi troublè, 
qu'il fit partir incontinent le Comte de Lenox, avec expreſ- 
{:d6fenſe a cette Princeſſe, de contiriuerſon voyage. Soit que 
ce Comte ne pur , ou qu'il neut pas envie de reifhr; la Reine 
robeir point. Lenox fut rappelle ;'8& le Roi nen demeura 


qui eſt la meme, dont il va etre par 
le plus bas. Liv. 1⁊w:2n:9“»U:“ꝙ __ 


# ” 
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(1). M. De Thou, non plus que 
M. de Sully, ne donne aucune part 
aux Jeſuites dans cette conſpiration 
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que plus intrigue. A ſon exemple, les Courtiſans, les Miniſ- 
tres, & particulierement la vieille Cour, imbue des Maxi- 
mes du regne precedent , commencerent a S lever forte- 
ment contre la Reine & contre PEſpagne. On rappella la 
conduite & la Politique. d' Eliſabeth, qui avoir vecu dans 


une rperuelle defiance avec la Cour de Madrid : On lui 


iguoĩt en ce moment les louanges, dont on avoir ete fi 

avare: & Fon murmuroir de Pindifference, qu'on avoit mon- 

trèe pour ſa mEmoire ; ſans oublier qu'il avoit preſque fallu 
me faire violence, pour me ranger à l exemple commun. 

Je trois que pendant tout cela, les Partiſans Eſpagnols 

n etoĩent pas peu en peine: Car au lieu qu'on ne parloit au- 


paravant, que de Paix & de Neurralite avec tout le monde; 


rien n etoĩt plus commun alors, que d' entendre dire, Qu'il n'y 
avoit aucune ſũretè a contracter avec VEſpagne ; bien loin 
qu'on put faire un fond ſur ce quelle appelloit ſon amitie 
& fon alliance: Que PAm ur de cette Cour n' avoĩt 
ofe ſe preſenter dans Londres, & quafſarement il n'y vien- 
droit pas; dans la crainte d'y Erre Pobjer, & peut- etre la vic- 
time de Findignation publique. On oppoſoit a la conduire de 
Sa Majeſte Catholique, celle de Sa Majeſté Tres-Chretienne: 
On tronvoitde ta part de Henry un procede ſi franc & fi e loi- 
de toute fupercherie ,qu'il ſe feroĩt ſentir par lui-meme: 

1 r'auroi pas, diſoit-on, envoyten Angleterre , Fhommede 
ſon Royaume qui lui toit le plus neceſſaire, pour tramer une 
fourberie indigne de tous les deux: Je n'aurois pas moi-me- 
me, enquittant la Cour, laiſſè le champ libre a la malignitè de 


mes envieux ; pour venir jouer un de ces perſonnages, dont 


la ſuĩte la plus ordinaire, eſt de ſe voir en mème- temps des- 
honors, & facrific à la haine publique: Enfin ſi union des 
deux Couronnes, que je propoſois, n eëtoit pas tout ce qu'on 
pouvoit faire de mieux; c'eroit du moins ce que Von pou- 
voic faire de plus fir: Car que pouvoit ! Eſpagne, tant que 
Pun des deux Rois allies ne coutroĩt aucun hazard, qui ne lui 
füt commum avec autre? Cꝰeſt ainſi qu on diſcouroit quelque- 
fois dans le Conſeil, & en preſence du Roi d' Angleterre; A 
K ſarisfaction de ceux de ſes Conſeillers qui prenoient nos 

intèrèts, & qui ne negligeoient aucune occaſion d'y amener 
ce Prince. Milord Montjoy, dont je fis mon ami intime, 
parce qu'il faiſoir une rot an preſque publique d'attache- 
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ment A la France, y employoit de tour ſon pouvoir. 


Mais rout cela ne diſſipoit qu uns partie de mes craintes: 
je trouvois tant d'autres obſtacles que je rerombois _ 


auſſi-tõt dans le d gement. La Reine men paroiſſoit 
elle ſeule, un preſque abſolument inſurmontable. Je ng erai- 
is guere moins le Séerëtaire Cecil. Il etoir alors ſepare 
ſes anciens amis; & il s toit reiini aux Ecoſlois : F ta- 


choĩs de penerrer le vrai motif de ce changement 7 car ᷣ tis 


forremenr perſuade qu'il ne falloiĩt rien atrendre de fincere , 
de cet homme artificieux. Peut- Etre eſpera-t'il fe rendre 
maitre en aſſez peu de temps, du Parti Ecoſlols , pour n'en 
faire enſuite qu'un ſeul avec les Anglois , qu'il navoitaban- 
donnes qu'en apparence : mais ces Seigneurs Ecoſſois Etoient 
 fidifficiles a manier , & {i fort en garde contre les Anglois , 
qu'il ne pouvoit ne pas Echouer au milieu de ſes efforts; & 
lui-mème Eroir trop pënẽtrant, pour ne Favoir pas ſenti 
mieux que perſonne. Auſſi, diſoit- on, & je me rangeai de ce 
ſentiment, lorſque y eus mieux connu les allures de ce Scerẽ- 
taire, qu'il r'avoir recherche les Ecoſſois, actuellement con- 
ficlens & favoris de Sa Majeſte , que pour ſe faire connoſtre, 


& ſe rendre neceſſaire a ce Prince: que quand if en ſeroiĩt 


venu 14, il ſcauroit bien axtirer tout à lui; ſe ſervir du nom 
& de Pautorice du Roi , pour reduire au filence la Reine, 


les Anglois, & les Ecoſſois eux-mëmes; ou du moins ne laiſſer 


a ceux qu'il jugeroĩt à propos, que quelque ombre de faveur; 
& de reprendre alors ſon veritable caractère. Ce qu'il y a 
en ceci de plus ſingulier, c'eſt qu'il n'eſt pas hors de vraiſem- 
blance, que cet homme fi ruſe, ne fur lui- mme la dupe des 
Ecoſſois, qui feignoienc d etre la ſienne. Etoĩt- il poſſible que 


Cecil, connu de toute ! Angleterre, pour H eſprit ſe plus am- 


bitieux & le convoiteux de gouverner, qui ait jamais 


ere, ne füt m deux ſeuls ? Mais ils ſcavoĩent᷑ auf , 
que Poreille ſeule du Prince ne ſuffir pas pour ſe maintenir a 


la tete des affaires: ils nen avoient pas la moindre teinture ; 


& le Secretaire ſeul pouvoir la leur donner. . 
En ſup oſant la faction 8 aſſürẽ Aa la 
France; il reſtoĩt un grand doute a lever: avoir, ſi les An- 

glois, ce Peuple {i fier , ſe laiſſeroĩt donner la loi dans fon 


re Etat, par des Etrangers; & encore par les Ecoſſois, 
2 temps objet de leur averſion. Il eut fallu de plus ; 
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etre aſlare que ceux-ci demeureroient toujours en poſſeſſion 
de la perſonne du Roi: au lieu que Vamitie qu'il avoir deja 
commence a temoigner au Comte d'Efſex & de Southamp- 
ton, &a Milord Montjoy, prouvoit aſſez qu'il pouvoit leur 
echapper. Pour dernier malheur , les deux Rois de Suede & 
de Dannemarc , dont les repreſentations auroient pu Erre. 
dun grand poids pour fixer ce Prince; ſi conſtamment unis 
Wy , en les avoir vis concourir dans tous: fes deſ- 
ſeins; ou ne le faiſoĩent pas; ou le faiſoient fi foiblement, 
que leur Exemple n'etoir pas capable d'inſpirer une grande 


reſolution. Dans les frequenres conferences que j' eus 


avec eux, en preſence du Comte de Mare, de Milord Mont- 
joy & du Chevalier Aſquins, qui s'y trouverent trois fois, 


fans aucune qualite que celle d'amis communs ; ils me don- 


nerent les meilleures paroles du monde: leur averſion pour 
PEſpagne , parut e 3 la mienne : ils en vinrent juſqu'à 
compoler une eſpece.de Projet, dans lequel ils ratifioient 
tout ce que Henry pourroir faire pour eux tous, & mème 
juſquꝰ au partage des conquètes, qu' ils convenoient qu'il 
ſeroit facile de faire, moyennant une liaiſon durable & bien 
cimentèe: mais hors de- là, il ne ſe ſouvenoient plus de ce 


qui ils venoient de promettre. Ils ne voyoient plus que des 


obſtacles ; ſur leſquels ils gardoient en ma preſence un pro- 
fond ſilence: conduite bizarre, & qui me fit connottre 4a 
quels eſprits Javois affaire. % Ep 20935 
Milord Montjoy me dir un jour confidemment , qu'il se- 
toit trouvè à une Aſſemblee de ces Ambaſladeurs * 
on n' avoiĩt admis que des Conſeillers de Sa Majeſte , & les 
Depures des Etats: qu'au lieu d'y travailler a fe fortifier 
mutuellement dans de bonnes reſolutions , chacun n avoit 
cherche quꝰ à tirer ſon Bade du jeu. Il me fit un Precis de 
leurs Deliberations, Le Depure Danois repreſenta , Que ſon 
Maitre poſſedoit a la vèritè une grande erendue de pays, 
mais ſtèrile pour la plus grande partie, & plus a charge que 


profitable, par la bizarrerie de ſa ſituation: que laſoumifſion 


& ladocilitè qu'il trouvoit dans ſes; 2 , Erolentun avan- 


tage inutile pour lui; parce que la prodigieuſe difference de 


leurs courumes & de leurs mœurs, faiſoir qu'il ne pouvoit ni 
les entendre , ni eux s'entendre eux-memes : qu'il Eroit ac- 
tuellement occupe a chercher les moyens d'erablir-un Re- 

| glement 
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lement general & uniforme , qui ne lui permettolt pas d'y 
meler aucune autre entrepriſe. Le Sutdois excuſa le ſien, fur 
ce que le Roi de Pologne ſon Neveu, ayant pas oubliè ſes 
rerentions ſur la Couronne de Suede , & au contraire pa- 
roiſſant diſpoſe a les renouveller plus vivement qu aupara- 
vant ; il ne pouvoit ſans une extreme imprudence, Sengager 
dans une Guerre Etrangère; lui qui avoit tout a craindre 
dans le ſein de ſes Etats. Barneveld au nom de tous ſes Con- 
freres, S expliqua d'une maniere ſi differentedeſes complain- 


tes ordinaires , que Javoue que je ne ſqais quel pouvoit tre 


le but de cet Etrange procede. Il ne parla qu avec mepris de 
l'Eſpagne : Il trouva dans la mutinerie des Eſpagnols, & dans 
les forces des Etats, des reſſources ſuffiſantes pour les tirer de 
Poppreſlion : Il parut ne plus deſeſperer du ſucces d'Oftende, 
comme auparavant; & fit entrevoir que ſes Maitres avoient 
concu un deflcin , capable de les dedommager avec avantage 
de cette perte , quand meme elle leur arriveroir. Les Miniſ- 
tres Anglois prenant pour leur Texte, cette parole du Roi 
d' Angleterre, Que tout nouveau Roi, s il a tant ſoit peu de 
conduite, doit du moins laiſſer paſſer Van & jour, avant que 


F I * 
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de faire la moindre innovation; conclurent tous d'une voix, 


qu'il falloit attendre: & Pon sen tint à cette concluſion. Exa- 
minez un peu attentivement tous ces eſprits du Nord; (2) 
vous trouverez qu' ils ſe reſſentent toujours quelque peu du 


climat: peu de vivacitè dans leſprit; peu de reſſources dans 


imagination; peu d' arrèt dans la reſolution ; aucune tein- 
ture de bonne politique. L'exemple d Eliſabeth eſt une ex- 
ception à cette regle, qui n'en-elt que plus glorieuſe pour 


- 


certe grande Reine” 1 yon SS eg, | 

Il ne me manquoit plus que d'etre auſſi parfaitement au 
Grande- Bretagne & du Nord; c'eſt-a-dire , de ſcavoir au 
juſte, quel. Etoit le veritable objet de cette Couronne; quel- 
les propoſitions elle avoit deja faites au Roi d' Angleterre; 


comment elles avoient Ere recues ; enfin quel biais elle al- 


loit prendre, pour arriver a ſes fins: Car c toit ne ſcavoir 
rien, ou fort peu de choſe, que d' tre inſtruit que le Roi 


ne doure pas que ft Aurevr vivoit 


fair du Conſeil d'Eſpagne , que je Fetois de ceux de la. 


( Les temps font changes be je | ſageſſe & à la Politiqu de quelques- | 


unes des Cours du Nord. 
aujourckhui, il ne rendit juſtice à la OOO 
Tome Il. a Ee 


1603. 


Yd 


ES | 


218 MEMOIRES DE SULLY, © 


— 


d: Eſpagne cherchoit à deracher Angleterre de la France 


& des Pays-Bas. On ſoupconnoit qu'il fe rramoirt quelque 
choſe de bien 3 important: L'avis du Chanoine de Can- 


torbery en infinuoir deja quelque choſe ; & il paroifloit d au- 
rant moins a negliger , qu'Atriens & Barneveld en aſſùroiĩent 
tous les deux en mème- temps la verite , Pun a Paris, & Pau- 
tre a Londres. Je fis ſur cela toutes les recherches poſſibles. 
Milords Cobham & Raleich, me parlerent conformement a 


cet avis: & ce qui dut me faire le plus d'impreflion, c'eſt 


que le Comte de Northumberland, que j avois gagne par 
Poffre d'une penſion conſidérable, a titre de preſent , men- 
voya fort ſecrettement, & a Vheure que je me couchois, faire 
par ſon Secretaĩre le rapport qu'on va voir. | | 
Depuis le moment ou le Roi Jacques eſt monte ſur 
le Throne d'Angleterre , me dit ce Secretaire, le Roi d'Eſ- 
pagne n'a point cefle de le folliciter , ſoit par ſes pro- 
pres Agens, ou ceux des Archiducs , ſoit par les Catholi- 
ues Anglois , d'entrer avec lui dans une Ligue offenſive && 
efenfive contre la France & les Provinces-Unies , qu'il 
appelle leurs ennemis communs. II na rien oublie pour lui 
erſuader qu'ils avoient Pun & Pautre , mais particuliere- 
ment Sa Majeſte Bricannique , des droits fi clairs fur pluſieurs 
Provinces de la France, qu'il lui ſeroit honteux de ne Sen 
pas ſervir, dans un temps où Pepuiſementde cette Couron- 
ne lui donnoir fi beau jeu. Voici pour en venir a bout, Fac- 
commodement qu'il lui Cab ropole : Demander con- 
jointement & en meme-temps, à la France, la reſtitution 
de la Normandie, de la Guyenne & du Poitou, pour le 
Roi d' Angleterre, de la Bretagne & Bourgogne, pour le 
Roĩ d' Eſpagne: Sur le refus, — dans ces Provinces, avec 
toutes leurs forces reiinies. Sa Majeſte Catholique a mEme | 


offert de retirer pour cet effet, toutes celles quelle a 


dans les Pays-Bas; bien plus, de renoncer à tous ſes droits 
fur les Provinces-Unies, & de leur accorder la liberté, apres 
laquelle elles ſoupirent: comptant bien que moyennant cet- 
te grace, elles voudront bien groſſir la Ligue, & concou- 


rir dans tous ſes deſſeins. Le Roi d' Angleterre n' ayant rien 


repondu a toutes ces magnifiques propoſitions, ſinon qu'el- 
les Eroient prèmaturèes, & qu'il vouloir commencer par 
connoitre ſes nouveaux Sujets, & affermir ſa domination; 


s Provinces, a-r'on dit, ne font qu'attendre impatiem- 
ment Poccaſionde ſecouer un joug inſupportable: Les Emiſ- 
ſaires Eſpagnols, ſecondant ces diſpoſitions, y ont fait en- 
tendre par- tout, qu'il ne tenoit qu'a elles de jouir d'un cal- 
me profond, fans Taille, Aides, ni Garniſons Militaires, a 
Pabri des deux Couronnes leurs protectrices; & qu'elles na- 
voient aucun ſujet d'apprehender , ni le reſſentiment de 
Henry, ni les violences de ſes Troupes : parce qu'on alloit 
lui ſuſcirer tant d'autres embarras , qu'il ſeroĩt bien oblige 
de les laiſſer ſe preſcrire a elles- mEmes des loix. On ne di 
point, ajouroit le Secretaire du Comte de Northumberland, 
ce que Jacques a repondu a cette ſeconde propoſition : On 
cConjecture qu elle na pas Eres mieux recu que la premiere; 

puiſque les Emiſſaires Eſpagnols ont ere contraints de chan- 
ger pluſieurs fois de ſyſtemè, en parlant a SI Majeſte Britan- 
- nique; ou de preſenter de nouveau le meme, ſucceſſivement 
avec pluſieurs modifications. Tantor ils lui ont offert tou- 
tes les forces, & lui ont ouvert tous les Treſors de FEſpa- 
gne, pour sen ſervir. contre la France, a telle expedition 

u' il voudroit: fans rien Exiger pour retour, ſinon qu il ne 

eroit aucun Traitè, ſans Py appeller ; & qu il ne fe mele- 
roit en aucune maniere de. fon differend avec la Flandre : 
Tanrot ils ſe ſont reduits a demander pour toute grace, qu'il 
ne donnãt aucun ſecours aux Provinces-Unies. : 
| $i ce rapport & tout cet expole eroient vrais, il faudroir 
en conclurre que la France venoit de courir , fans le ſcavoir, 
un fort - — danger; puiſqu un ſeul mot d approbation 
du Roi Jacques, faiſoit fondre ſur elle ae e plus ter- 

rible. Mais j avouè que pour moi, je trouvai la choſe fi ex- 
travagante, & fi depouryue de toute vrai- ſemblance, que 
de quelques endroits qu'elle ait ètè confirmee, je ne crois 
pas que VEſpagne ait jamais ſonge a rien propoſer au Roi 
Jacques , de pareil aux premieres propoſitions 2 vient 
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de voir. Suppoſons toutes difficultes levees entre PEſpagne 
& PAngleterre, pour Parmement & le partage : ce qui n'e- 
toit pourtant pas dune petite diſcuſſion : congoit - on tout 
ce que la diffèrence de Religion , Cinrerers , de Maximes 
& de mceurs , auroit fait naitre de difhcultes , ſoit entre 
elles, ſoit avec les Provinces Frangoiſes , qu'on ſuppoſe d'ac- 
cord avec elles ? - V 

L'article qui concerne les Provinces-Unies, derruit lui ſeul 


tout ce Projet. Si J Eſpagne commence par les ſubjuguer; 
cette Couronne & celle d' Angleterre ne pouvoient ignorer 


que cette entrepriſe ſeule Etoir de waere d' anëantir, ou de re- 
culer juſqu'a un temps conſiderable , Fexecution de leurs 


communs deſſeins: parce que la France ayant une fois con- 


nu que le retardement de cette conquète faiſoir fon ſalut, 
feroit ſon affaire propre de celle des Etats. SiPEſpagne comp- 
toit mettre dans ſes intèrèts ces Provinces ; elle ne fe trom- 
poit pas moins lourdement: II n'y a point d'offre, ſans en 
excepter celle meme de la libertè, qui ear ete capable de. 
les rapprocher de leur plus mortelle Ennemie ; encore moins 

de les porter a Paider dans ſes conqueres : Et quelles con- 
queres ? Contre leur ancien & unique Allie. Je ſcais de 
quelle maniere ont toujours penſè les Deputes des Etats 
Jamais ils n' ont ceſſè de dire que VEſpagne les trompoit 
que Angleterre les jouoit; que la France eroit la ſeule, qui 
fax bien intentionnee pour eux : Si quelquefois ils ont parlé 
d'une maniere diffèrente; comme dans la Conference, dont 


edn vo 


il vient d'erre fait mention: c'eroit, ou pour faire faire de 


plus grands efforrs encore aux Frangois, en leur faveur ; ou 
pour faire prendre aux Anglois les mEmes ſentimens pour 
eux; que la France. Croit-on d'ailleurs, que PEſpagne elle- 

meme eũt pu ſe porter à relacher des Pays, qui lui Etoient 


-— 


acquis ? 


A VFegard des avis donnes a Henry & a moi ſur ce ſujet: 
ni le Chanoine de Cantorbery, ni Barneveld, qui ne doit 


avec Atrfens ètre compre que pour un; parce que celui-cy le 


renoit de Pautre; ne ſont pas des cautions ſuffiſantes. Le 
premier peut bien avoir cre trompe 3 & le ſecond, avoir 
cherche a nous tromper : Cette tromperie n'etoit pas inuti- 


le à Favancement de leurs affaires. Pour les trois Milords : 
je defere {i peu a leur rapport, que je les ſoupgonne au- 


* 
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contraire d'avoir ere les ſeuls veritables auteurs de toute cette 
piece; de Vavoir concertee enſemble ; & enſuite de avoir 


reſenree , avec differens changemens, au Roi d' Angleterre, 


a moi, aux Depures des Etats, & au Public, pour jouer le 
role d'imporrans : elle eſt tout-à- fait dans leur caractère, 
Quant a TEſpagne : je croirois aiſement qu'elle n auroit pas 
Ere fachee de voir courir ces bruits; & meme , qu'elle 
auroit volontiers travaille à les accrèditer: non dans Finten- 
tion qu'ils parvinſſent juſqu aux oreilles de Sa Majeſte Bri- 
tannique; bien- loin de Pen entretenir ſerieuſement: mais 
pour fouffler la diſcorde , & pour augmenter le nombre des 
ſeditieux dans les Provinces de France, qui s'y.trouvolent in- 
rereſ[ces. C'eſt en ces termes que Jen ecrivis a Henry, qui 
tantot prenoit tout ceci pour une fupercherie des Etats, afin 
d'accęlerer la rupture entre lui & /Eſpagne; tantor le croyoit 
vrai de la part de PEſpagne , à qui rien ne coutoir a entrepren- 
dre, dans Penvie de be perdre, & dans PFeſperance de pro- 
fiter de Pinexperience du Roi d' Angleterre. Je lui mandai 
quꝰ en traitant tous ces complots de chimèriques: ce qui 
Etoit le parti qu'il devoit prendre; il wen falloit pas moins 
faire attention à tout ce qui ſe palios du cote du Poitou, de 
PAuvergne, du Limoſin, du 

la Guyenne , ou ils etoient capables de produire les memes 

mauvais effers , que $'ils avoient ete veritables. 


Le lendemain de mon Audience, 23 Juin, jour cd Sa 


Majeſts Britannique fit une > arty de Chevaliers; elle 
me fir dire, Quelle nvaccordoit uue ſeconde Audience, pour 
le jour onjela lui avois demandee , c'elt-a-dire, le Mercredi 


25: Que je m'y rendiſſe a deux heures apres midi, avec peu 
de monde, pour &viter la foule; & afin de pouvoir, diſoit- elle, 


s'entretenir plus librement avec moi, ſeul a ſeul. Je fus ac- 
compagne cette fois depuis Londres juſqu'a Grenvich, par 
Milord Humes, Grand Ecuyer d' Ecoſſe, qui avoit eu Phon- 


neur de voir & d' entretenir en France Sa Majeſte Tres-Chre- 
tienne. Je pris quelque rafraichiſſemens dans une Cham- 


bre, en attendant qu'on m'introduisit chez le Roi. Je fus 
aborde en cet endroit, par le petit (3) Edmont, qui me tint 


ry IV. pendant les Guerres de la Li- 
gue; & il avoit en effet une parfaite 


mond, avoitere Agent, depuis Am- 8 5 
connoiſſance des affaires de France. 


(3) Cer Edmont, ou plarot , Eg- | 
baſſadeur d Eliſabeth aupres de Hen. 


— 


ays d' Aunis, enfin de toute 


a. 
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de longs diſcours; en ſe plaignant qu'on ne le traitoit pas, 
comme le mèritoient ſes fervices paſſes, & ſon intelligence 
dans les affaires de France. Le Comte de Northumberland 
mit fin a cette converſation, en venant m'avertir de paſſer 
dans la Chambre du Roi. . CCN 

Je n'y fus pas plator entre , que ce Prince ſe leva; & 
apres avoir commande que perſonne ne le ſuivit, il me con- 
duiſit au travers de pluſieurs cabinets & appartemens dé- 
robes, dans une petite galerie, d'un aſſeʒ mauvais gout: c'eſt 


en cet endroit que ſe eee e entretien. Je le commen- 
rin 


cai par des remercimens a ce Prince, de ce qu'il me donnoit 


une occaſion de m' ouvrir à lui ſur le ſujet de ma Commiſ- 


ſion, ſans reſerve & ſans remoins »» Non pas, lui dis- je, que 
„ le Roi mon Maitre m' eũt envoye pour rien èxiger de lui; 
mais pour ſavoir ſes intentions dans les choſes on Leurs 
„Majeſtés pouvoient avoir un egal interer ; & pour s'y con- 
» former, comme fair un bon Frere, aux defirs de ſon Frere. « 
Le Roi d'Angleterre me repondit , Que la maniere dont il 
voyoit bien que le Roi de France & moi agiſſions avec lui, 
meriroit qu'il neut rien de cache pour moi; & qu'il alloir 


en effet me decouvrirt tout ce qu'il avoir de plus ſecret dans 


le cœur. Il fir apres cela en deux mots, le plan aſſez juſte des 
affaires Politiques de Europe: » Dans laquelle il s'agiſſoit, 
» dit-il , de conſerver PeEquilibre entre trois Puiſſances &ga- 
„ les, a peu de choſes pres: « (il vouloit parler des Maiſons 
de Bourbon , Autriche & de Stuard ). Il dit, Que de ces 


trois Puiſſances, la Maiſon d' Autriche en Eſpagne, toit la 


ſeule qui cherchãt ale faire pancher de ſon core , par leſprit 


de domination dont elle eEroit poſſedee : 2 la connoiſ- 


ſance de cet injuſte deſſein faiſoit que le Roi de France & lui, 
quoiqu en apparence en paix avec cette Couronne, Etoient 

ourtant reellemenr , mais couvertement, en guerre avec 
elle: que VEſpagne ne Vignoroir pas: mais qu'elle ne pou- 
voir Sen plaindre ; leur en ayant donne exemple la pre- 
miere à tous deux: à Henry, par ſes liaiſons avec le Marke- 
chal de Biron & les mal-intentionnes de France; par le ſe- 
cours quelle avoir donne au Duc de Savoie, en guerre avec 
Sa Majeſte Tres-Chrerienne ; par PFentrepriſe ſur Genève; 
enfin par pluſieurs autres manceuvres ſemblables : a lui, en 


dechainant les Jeſuires & la faction Catholique Angloiſe, 


& 


— 


di 
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L'aventure du Jeſuite , comme on voit , n'avoit obtenu que 


trop de creance dans ſon eſprit : que de part & d'autre tout 
cela n'eroit regards que comme des cauſes imparfaires de 
| pens „qu'on ne pouyoit mieux faire que de laiſſer tom- 

er; parce qu'on Etoir a deux de jeu: en continuant comme 
auparavant, a favoriſer ſous main les ennemis de! Eſpagne: 


ſauf a prendre des meſures plus efficaces ; fi elle Saviſoit de 


faire la premiere, la demarche d'une rupture ouverte. 

Je louai un diſcours fi ſenſe ; & effectivement il meritoir 
deVerre : je n'aurois meme rien eu a y repliquer ; fi je na- 
vois appercu en meme temps, dans celui qui me le tenoit, un 
panchant a la paix, ou platorala pareſſe & a Pinaction, qui 
dementoir ſes paroles, & ſembloir me dire qu'apres avoir 
peu promis, il ne tiendroir rien du tout. C'eſt ce qui me fit 

repondre a Sa Majeſte Brirannique, Que le plan de conduite 
u'elle venoit de tracer avec PEſpagne , etoit fort du gottt 
& Sa Majeſte Tres-Chrertienne : que Henry craignoir ſeule- 


ment, qu'il ne fur pas ſuffiſant pour les empècher d'eprouver 


un jour les cruels effets du reſſentiment de cette Couronne. 
Je m' attachai en ce moment a lui en peindre le caractère, 
| avec les couleurs les plus naturelles. Je fis enviſager a Jac- 

ues tout ce qu'elle avoĩt dèvorè depuis cent ans; Comtes 
de Flandre & de Bourgogne; Royaumes de Grenade, de 

Navarre & de Portugal; Empire d' Allemagne: Etats de 

Naples & de Milan; toutes les Indes; & peu s en eroir fallu, 
la France & I Angleterre: Pune & autre de ces deux Cou- 
ronnes n' ayant P obligation de leur conſervation, apres la 
fermere d'Eliſabeth & de Henry, qu'a Theureux incident 
de la revolte des Pays-Bas: & je conclus, Que comme il ſe- 
roit indiſpenſable, pour Jacques auſſi bien = pour Henry , 
&entrer un jour en guerre declaree avec PEſpagne ,'afin de 
ſapper les fondemens d' une ſi vaſte domination; il Eroit de 
route neceflire d'en concerter aujourd'hui les meſures , 
pour ne rien faire de contraire a cet objet: que Certoir tout 
ce que javois a demandera Sa Majeſte ; avec un moyen qui 
aſlurat proviſionnellement la conſervation des Provinces- 
Unies. „Mais, dit le Roi d'Angleterre , quelle meilleure 
» aſſiſtance voulez-vous que le Roi de France & moi nous 
v donnions aux Pays-Bas, que de les comprendre avee nous 


» dans un Traiĩté general de pacification , & de partage en- 


1603. 
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1603. «treux & PEſpagne ; à des conditions, dont nous nous ren- 
v dions cautions? afin que Sil arrive que PEſpagne y man- 
E 5 _ la premiere, ce pretexte juſte nous metre les armes a 
„ la main, pour Pen chaſſer rour-a-fair.. Je conſens, ajouta- 
» til, en ſuppoſant que cela arrive, à regler avec vous des- 
: » fͤ-préſent, avec quelles forces nous VExecurterons', & quels 
. » MOyEns nous employerons. Jacques ne ſentoit pas tous 
les inconveniens de cet accord de partage, qu'il propoſoit 
entre PEſpagne & les Etats; ou bien, il cherchoir adroite- 
ment ſe defaire de moi. Le Conſeil d'Eſpagne n'auroit pas 
manque de paroitre deferer a cette propoſition: mais pen- 
dant les longueurs de cette diſcuſſion, ſur- tout dans une 
Cour, qui fait d'une extrème lenteur Pun des points de fa 
Politique; Oſtende qui eEroir aux abois, tomboit au pouvoir 
de fon ennemi , & y entrainoit une partie de la Flandre; la 
Hollande & Zelande ſe deſuniſſoient du Parti: PEſpagne 
Saffermiroit cependant dans ce qu'elle poſſedoir , & prepa- 
reroit d'une maniere plus infaillible , le coup dont elle en- 
gloutiroit le reſte de cet Etat. Y 25 
Je priai Sa Majeſte Britannique de vouloir bien faire une 
reflexton ſerieuſe ſur ces conſiderations ,que je venois de lui 
expliquer. Ce Prince demeura quelque temps dans le ſilen- 
ce, comme un homme qui penſe profondement: Apres quoi 
il me dit d'un ton de voix foible & hefirant, Qu'il convenoir 
que j'avois raiſon; Que la choſe eroir de grande conſèquen- 
ce: Quill y avoit ſouvent reflechi : malgre cela, qu'il n'y 
avoit pas encore aſſez penſè; & qu'il m'avoit attendu, pour 
| lui aider a ſe determiner. Je ſentis en ce moment tout ce que 
J ce Prince ne vouloit pas me dire; & je crus que je ne devois 
pas balancer a Fartaquer juſques dans ſon dernier retranche- 
ment. Je lui dis donc, en repondanr plirot a ſa penſee qu'a 
ſes paroles, Que toutes les fois que cette queſtion avoit Ere 
agitee dans ſon Conſeil ; lorſqu'il avoir vu ſes Miniſtres lui 
tenir un langage different du mien, Sa Majeſte auroit pu 
aiſement ſe convaincre\quils y erojentpouſles par 1 | 
terer perſonnel: Qu'il ny avoit point ici de matiere aTirre- 
ſolution : Qu'après une infinite d'examens il ne ſeroit 
pas plus clair qu'apres un ſeul, qu'il toit d'une nëceſſitè 
indiſpenſable d empècher FEſpagne de ſubjuguer le reſte des 
Pays Bas; parce qu après cela elle pourroit, avec les ecard 
| | TS . | Orce 


L 
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forces qu'elle employoit a cette conquere, tomber fort rude- 1 603. 
ment ſur la France & l' Angleterre. Sans rendre ici tous les 
mauvais offices que je pouvois rendre à ces Conſeillers An- 
lois, en devoilantune partie de leurs intrigues; Pen dis aſſez 
bo ce ſujet au Roi d' Angleterre, pour lui faire ſentir que je 
n'ignorois pas, quils avoient cherche a lui faire employer 


contre la France, les forces que je voulois lui perſuader de 
rourner contre PEſpagne. | x 5 


Jacques entra de lui- meme, dans ce que je voulois lui fai- 
re juger de ce conſeil. Il me dit, Qu il etoit fort 2 de 
penſer comme quelques- uns des ſes Courtiſans, au ſujet de 
ces vicilles pretentions de PAnglererre ſur la France: Qu ou- 
tre que la conjoncture & la politique preſente des affaires, 
ne permettoient pas qu'il en occupar ſerieuſement; il re- 
8 ces pretendus droits, comme annulles par la Divine 
Providence , qui donne & tranſporte a ſon gre les Couron- 
nes; & par le temps, qui y a mis une preſcription plus que 
centènaire: paroles qu'il repeta pluſieurs fois: Que cette 
conſideration ne Parretant point, il pouvoit m' aſſürer d'ayan- 
ce, que quelle que put ètre {a derniere reſolution, du moins 
il ne laiſſeroit point les Provinces-Unies, ni meme Oſten- 
de, au pouvoir des Eſpagnols: Que je ne pouvois lui en de- 
mander davantage, pour le moment prèſent; ni le preſſer de 
conclurre, ſans en avoir communiquè avec deux ou trois de 
ſes Miniſtres, dont les lumieres, auſſi- bien que le deftnre- 
reſſement, lui ètoient connus: Qu'il eroit d' ailleurs en tat, 
* reflexions que je venois de lui faire faire, de ne 


plus ſe laiſſer ſurprendre par la voix de la paſſion & des 
prejuges : Enfin qu'il. m'inſtruiroit dans peu, de ce qui pou- 
voir me reſter a connoitre de ſes ſentimens, & de ſa derniere 


err itt EIE otra FFF 
FTaurois bien ſouhaite de ne pas finir ſ{i-ror ſur cette ma- 
tiere: Mais Jacques coupa court; en me reperant que 
nous acheverions le reſte une autrefois, & qu'il vouloit me 
arler du Duc de Bouillon. Il m'avertit que les Deputes de 
Electeur Palatin Pavoient fort ſollicitè en faveur de ce 
Duc; mais que n'etant pas aſſez au fait de toute cette af- 
faire, il navoit voulu s engager à rien, dans la crainte de 
favoriſer un rebelle. Il me fit rapporter tout ce qui s toit 
paſſe ; ce que je fis ſuccinctement: la choſe parloit d elle · 
1 by II 


22 proferees , qu elles renfermoient une eſpèce de re- 
oche. | | 5 | 
Il faut ſavoir, pour entendre de quoi il eſt ici queſtion , 
ue quelque temps avant la mort d' Eliſabeth, les Partiſans 
e PEſpagne, ayant, comme a Fordinaire , les Je ſuites à leur 
tète, exciterent des brouilleries dans les trois Royaumes de 
la Grande- Bretagne. La Religion leur ſervit de prerexte ; 
quoique la Politique en fur le veritable objet: ſoit que le 
ot d Eſpagne, comme ſes flateurs le lui faiſoir entendre , 
crũt avoir des droits afſez bien fondes ſur la Couronne d'An- 
glererre , pour fe porter ouvertement comme Pretendant , 
apreès la mort de la Reine: ſoit qu'il ne cherchar qu'a ſuſci- 
ter au Succeſſeur d'Elifaberh , des embarras aſſez grands, 
our ne pas lui permettre de s occuper d autre choſe. Les 
Jeluites ſe firent aſſe7. mal- A- propos, ce ſemble, des querel- 
les a cette occaſion, avec les Prerres Catholiques Anglois 
feculiers : La principale fut, qu'ils voulurent creer un cer- 
rain Archiprètre (4), dont ceux-ci ne purent s accommoder. 
La choſe fut portee au Pape, qui par des raiſons que jigno- 
re, ne favoriſa en cette rencontre, ni les Jeſuires, ni PEſpa- 
ne; au contraire il Ecouta tres-favorablemenr les Prètres 
eculiers , qui avoient deputes a Rome trois des leurs, ayant 
un paſſe-porr de la main du Secreraire Cecil lui-meme : Ce 
i eſt une preuve qu'Elifaberh crut devoir appuyer les 
xeculiers ; & qu'elle regarda les autres, comme ſes veritables 
ennemis. Henry en jugea comme Eliſabeth; & Pinterer com- 
mun lui dicta d'abord de ſourenir aupres du Pape, les Pretres 
Anglois, contre la Cabale Eſpa ls SL - 
Voila de quoi les ennemis de Te False avotent abuſe au- 
(4) Le Cardinal d' Oſſat dans ſa terre un certain Archiprẽtre, auquel 
Lettre du 28 Mai 1601 à M. de Vil- | il veut que tous les Ecclefialtiques, 
leroi , dit, „qu à la ſuggeſtion d'un | | & encore tous les autres Catholi- 
ghar Anglois , appelle le Pere || » ques Angleterre , repondent & 
„ Perſonio ( ou Parſons } Recteur du || croient. Par ce moyen, ajoũte- t- il, 
„College des Anglois a Rome, & „ on penſe faire ce qu on voudra de 


„ dèvot du Roi N sil en | » la plus grande partie des Catholi- 
fut oncques; le Papecrea en A ngle- [ „ ques d Angleterre. 
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pres du Roi Jacques (5); pour lui inſinuer que Henry avoir 
prete ſon appui aux Pretres Anglois , qu'a deflein de fe les 
attacher a lui-mème, avec les mEmes vues que PEſpagne. 
Il ne me fut pas difficile de derromper le Roi d'Angleterre: 


1603 


Je lui fis entendre que Henry regardant comme une choſe de 


la derniere conſequence, de ne pas jetter le Corps entier des 
Catholiques de la Grande Bretagne, dans le Parti de PEſpa- 


gne; il n'avoit pu ſe diſpenſer de paroitre les autoriſer en 


pluſieurs points: mais que bien loin d'avoir porte la choſe, 
juſqu ' à entrer avec eux dans des complots prejudiciables a ſon 
autoritẽ; il n avoit eu en vue au- contraire, que de s oppoſer 


a leur Ennemi commun; & qu'il auroit abandonne ces Ca- 
tholiques , des le moment qu il les auroit vus eux - mEmes . 


Fecarrer de leur devoir. 

Jacques ſe montra fi ſatisfait de cette explication, qu'il 
m'entretint des Reglemens qu'il mediroit d apporter, dans les 
affaires des Carholiq ues Romains de ſon i „» Par 
mes avis, diſoit- il, & du bon plaifir de Henry. « Il eur dans 
la ſuite, pluſieurs occaſions de ſe convaincre encore mieux, 

ue je Ar en avois point impole ; ſur- tout par le moyen 
une Lettre, que lui ecrivir yt Paris, le Nonce du Pape, 
au ſujet des Catholiques Anglois. Jacques y repondir plus 


obligeamment que n'a coutume de faire la Cour de Lon- 


dres, aux Lettres de celle de Rome: & non- ſeulement il prit 
dans Paffaire dont il vient d' tre parle, le mème parti que 
la bonne Politique avoir ſuggere a Henry, derermine peut- 
Etre par les raiſons que je lui en avois apporrtees ; mais il 


ſemble encore, que pour Yaſſurer du Parti Catholique An- 


lois, il aima mieux avoir recours au Pape & a ſes Mini- 
ſtres, qu'a aucun Prince erranger. Le Pape ne fut pas de 
{on core, inſenſible a cette avance (6). Un nomme Colville 


- (5) Le Roi d' Angleterre avoir | j roirt cet objet, mais encote qu il sac- 
pas tort de prendre de mauvaiſes | cordoit avec Eliſabeth dans des vues 
impreſſions contre la France a ce ſu- toutes contraires. Ce fait eſt rappor- 
jet. Le m&me Cardinal donne à en- tè dans le Seprenaire, ann. 1604. 

tendre, que objet des Politiques du (6) Il faut croire , ou que Sa Sain- 
Parti Eſpagnol, Eroir de s en ſervir, || tete n'avoirt eu aucune part dans le 
pour un enſemble le Pape, le Roi || deſſein Politique que je viens de 
de France, le Roi d Eſpagne & les || marquzr , apres le Cardinal D'Offarz 
Catholiques Anglois ; afin de mettre | ou que voyant qu'il avoit echoue , 
ſur le Throne d' Angleterre un Roi | elle forma celui de gagner, s il Eroir 
Catholique. Mais il eſt vrai aufſi, | poſſible , le Roi d'Anglererre ; qui 


que Henry IV. non-ſculement igno- |, montra au ns fa tant de 
e FN 


hes 
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lui ayant dediè un Livre, qu'il avoit compoſe contre ce Prin- 
ce r'etant encore que Roi d' Ecoſſe; Sa Saintetè ne voulut, 
ni recevoir cet Ouvrage, ni permettre que PAuteur demeu- 
rat dans Rome. Je tiens ce fait de Henry qui me le manda, 
afin que Jen fiſſe uſage aupres du Roi d' Angleterre; & Sa. 
Majeſte Favoit ſcu par les Lettres que mon Frere lui Ecri- 
voit de Rome. | | e 
Jappris en ſortant de chez le Roi, que ce Prince devoit 
e. e Lundi ſuivant, pour aller au-devant de la Reine. 
e jugeai que ce voyage de Sa Majeſte, pouvoit faire que 
dees qu'elle venoit de me promettre pour le Diman- 
che 295 füt la derniere que Jobriendrois 3 & comme je 
craignois de ne pouvoir conſommer ma Negociation dans 
une ſeule, je me dererminai a lui en faire demander une, 
avant celle du Dimanche. Jacques me fit repondre , qu'il 
ne pouvoit Faccorder ; tout fon temps étant rempli juſ- 
u au Dimanche: mais qu'il enverroit ſes Miniſtres me trou- 
ver le Vendredi 27, pour conferer avec moi, & pour pre- 
parer les matieres. eee 23 ti 
Je vis en effet arriver chez moi, le Vendredi a trois heu- 
res après midi, PAmiral Howard, les Comtes de Northum- 
berland & de Mare, Milord Montjoy, Lieutcnant-General 


en Irlande, & le Secretaire Cecil, qui porta la parole. Apres 


le premier compliment, il me dit que le Roi d' Angleterre 
eroyoit ne pouvoir mieux montrer a Sa Majeſte Tres-Chre- 
tienne, qu'il connoiſſoit parfaitement, & ſa bonne foi en 
traitant avec lui, & en- meme temps fa capacitè dans les gran 
des affaires, qu'en ſe remettant fur elle, de tout ce qu'il y 
avoit a. faire pour ſecourir Oſtende, & pour ſoũtenir les: 
Je vis d'abord oh tendoit cet artifice du Secretaire , de 
donner aux paroles que j avois dites au Roi d' Angleterre de 
moi-meme , un ſens & une ẽtenduë, que je r'avois point vou- 
lu y mettre. Je lui repondis , qu'à la verite le Roi mon Mai- 
tre auroir fort- ſouhaitẽ qu'on prit en Europe quelques me- 
fures, pour empCcher Pinvaſion de la Flandre par I Eſpa- 
gne : mais que bien Eloigne de m' envoyer faire la loi a Sa. 


bonne volonte aux Catholiques, que 
le bruit ſe repandit qu'il alloir le 


| feint d'etre de la Religiou Pretendut 
deyenir lai-meme ; & qu'it navoit 


Reformee , que pour montes ſans 
obſtacle ſur le Throne.: - 5 
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Majeſte Britannique; il ne ſcavoit pas lni-mEme A quoi 
gen renir ſur les affaires de ces Provinces, dont Verar'actuel 
ne lui eroir pas mème bien connu 7 Qu'on pouvoit donc $'e- 
pargner la peine de chercher a penerrer ce que Henry avoir 
decide dans ſon eſprit, par rapport aux Etats; parceque dans 
la verite, il n'avoĩt encore rien decide : Qu'il n'y avoir rien 
autre choſe à conclurre de ce que jJavois dit à Sa Majeſt& 
Britannique, ſinon que quand el 2 

je croyois pouvoir lui rẽpondre, qu'elle ne trouveroit point 
Sa Majeſte Tres-Chretienne dans des diſpoſitions contraires 
aux ſiennes: & qu' en un mot, je n*erois venu pour rien autre 
choſe , que pour ſcavoir les intentions du Roĩ & du Parlement 
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e youdroir bien s'y prerer x | 


Cecil repartit , Que dans ce qu'il venoir de dire, il na- 


voit eu aucun deſſein de me ſurprendre ; mais ſeulement de 
m' entendre parler ſur les Affaires preſentes, pour voir ſi Fort 
n'#voit point imagine dans le Conſeil de France, quelque 
moyen propre à lever les difficulres, dont on trouvoita Lon- 
dres que toute cette entrepriſe etoit fi remplie, qu'elle pa- 
roiſſoit impoſſible. Il convient, en expoſant ces prerendues. 
difficultès, qu'un accord pacifique Jes line e ee 


ces Provinces. Enſuite raiſonnant ſur ſa fauſſe r 
qu entre cet Accord & une Guerre declaree avec VEſpagne , 
il n'y avoit aucun milieu; il fit voir que la Guerre convenoit 

encore moins que Accord, à P 3 deja épuiſee, 

& dans la conjoncture des mg | | 

Couronnement : Er i] conclut encore plus clairement que la 
remiere fois, que c'etoit a la France a entrer ſeule dans 


P 1 Etoit dans les circonſtances 2 la perte de 


epenſes qu entraĩine un 


execution de ſes Projets. Il ajouta ſeulement, que PAngle- | 


rerre pourroit ètre en ètat de les ſeconder dans un an. Le 
lieu commun des richeſſes & de la puiſſance de la France, ne 
lui manqua pas: Il chercha a me piquer de vanitè: Enfin il 
y prit avec toute T adreſſe e „pour m amener au point 
de declarer que le Roi de France, rèſolu à faire de Faffaire 

des Etats la ſienne propre, ne demandoit à l' Angleterre 
db'autre grace, que celle de la Neutralitè, qu'il auroit ſans 


* 


doute accordee avec joie: 92 


Je montrai à Cecil, en ſouriant a ſes dernieres paroles, 


qu'il mavoit tendu inutilement᷑ ce piege. Je lui dis, que ſans 
F f iij 
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repondre ſerieuſement a des propoſitions, que je voyois bien 
P il avoir faites que pour me faire parler; il me ſuffiſoit 
de lui faire remarquer une choſe, qu'il devoit ſentir auſſi- 
bien que moi: c'eſt que ! Angleterre, en laiſſant agir quelque 
temps la France ſeule, avant de ſe joindre à elle, au lieu de 
jetter des fondemens d' alliance avec elle, n'en jettoit que de 
divorce: parce que Pune voudroit jouir des conquètes, qu'elle 


auroit faites pendant ce temps- là; & que l'autre demanderoit 


fans doute a les partager. Je dis, en m'adreſlanta Cecil perſon- 
nellement, Que cela n'empeEchoir pas que je ne me trouvaſſe 
d accord avec lui, fi la propoſition de $'unir avec la France 
dans un an, avoir ere ſincère de ſa part; parce que le Roi de 
France ne demanderoit pas mieux que de différer juſqu'a ce 

temps- la, la declaration de guerre contre I'Eſpagne , dont 

il me parloit: la guerre ouverte ne convenant pas mieux à 
la France, dans la ſituation preſente de ſes affaires, qu'elle 
convenoit a P Angleterre. is - 

Je crus devoir encore rEpeter en cet endroit , & de 
la manière la plus intelligible, que je n'etois pas venu 
propoſer au Conſeil d' Angleterre, une declaration de 


. guerre des deux Rois de France & d' Angleterre a PEſpa- | 
gne; mais repreſenter ſeulement, que la bonne Politique ne 


vouloit point qu'on laiſſat opprimer les Provinces-Unies , 
faute d'un ſecours, qu'on pouvoit leur donner, fans intereſfer 
le repos du reſte de ! Europe; & conferer avec Sa Majeſté 
Britannique, uniquement fur la nature de ce ſecours, & 
fur les autres moyens , dont on pouvoit ſe ſervir, pour le pre- 
ſent & pour l'avenir, en faveur des Flamands. Les Conſeil- 


lers du Roi prirent la parole, pour me remercier de la fince- 


rite avec laquelle je venois de parler: & Cecil ne trouvant 


rien à me rẽpondre, me dit qu il en alloit conferer avec 8Sa 


Majeſts : qu enſuite il en communiqueroit avec les Depu- 
res des Etats, & en ma preſence mème, ſi je le ſoubaitois ; 
a quoi je neus garde de m' oppoſer. Cela dit, nous nous 


ſæparàmes. 


Le Comte d' Aremberg ayant long- temps remis de jour 
en jour, à demander fon. Audience, envoya enfin prier le Roi 
ers de Pen diſpenſer tout-a-fait , a cauſe de ſon in- 
commodire ; & de lui envoyer ſeulement une perſonne de 
ſon Conſeil, pour conferer avec lui. Jacques ne ſe montra 


2 


a> 


pas content de cette facon de proceder I Jai accorda pour- 
tant ce qu'il demandoit; & ce fur Cecil qu'il chargea de 
cette Commiſſion. Cecil qui eroirt bien informe des bruits 


- couroient deja ſur lui, ne voulant pas en cette occaſion  . 
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onner priſe a la medifance , chercha à gen excuſer; & iI 


pria qu'on lui donnar du moins un Adjoint, c eſt- A- dire, un 

remoin de ſes actions & de ſes paroles; quoiqu'il ne fit pas 
ſemblant de le receyoir en cette qualite. Ce ſeul fait prouve 
fans replique contre Cecil , qu'il n'etoit rien moins qu'afſure 
de la faveur, qu'il vouloit qu'on crat en public qu'il poſſe- 
doit ſans reſerve: on lui aſſocia Kainlos , Ecoſſois. | 
D' Aremberg ne ſortit point du compliment, ni des paro- 
les les plus generales. Loſqu'on le preſſa de venir au fair, 
Hrepondir , Qu'tl eroit homme d'epee z qu'il n entendoit rien 
a negocier : qu'il n'eroit venu que pour entendre ce que le 
Roi d'Anglererre voudroĩt lui faire dire; & qu'apres lui, ſon 
Maitre enverroit un homme du metier : paroles qui furent 
releyees & coururent dans Londres, avec toute la riſce & 
le mepris qu'elles mericoient. Jamais peut-Etre Ambaſſadeur 


Ba rien dit en effet de ſi imprudent : on a peine ale croire 


de gens auſſi fins que ſont les Eſpagnols. Cette lourdiſe leur 
nuiſit beaucoup dans le Conſeil du Roi d Angleterre: elle 
fit donner de mon core , une partie de ceux qui le compo- 
ſoient: ſi elle ne fit pas echouer dun ſeul coup, les deſſeins 
de PEſpagne , comme elle pouvoit le faire; C eſt qu'elle fut 
reparee par Vadrefle des autres Partiſans de cette Couron- 


ne, ayant Cecil lui - mème a leur tète; quoiqu'il pit faire 


pour perſuader le contraire : on Poubhia mème tout-à-faĩt, 


rſqu'on entendit dire que PAmbaſladeur Eſpagnol, qu'on 
 commencoira ne plus attendre, alloir arriver. Cecil atten- 
doit ſans doute cette arrive, pour travailler à ce denouement 
qu'il me preparoit ; & le reſte des Conſeillers parut retom- 


ber dans leur premiere irréſolution. Je ſqus meme de fort 


bonne part, que ne doutant point que cet Ambaſſadeur ne 


fit a Sa Majeſte Britannique, des propoſitions accompagnees 


d' offres, auſquelles rien ne refiſteroit ; une partie de ces 


Conſeillers ſe mit à travailler à liquider le Memoire des det- 


tes de la France & des Etats envers F Angleterre : afin que 
d'un core, les ſommes contenuès dans ce Memoire; de Pautre, 
3 1 8 
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les rreſors de FEſpagne, repandus dans Londres, ne trou- 
vaſſent rien a leur epreuve, | | . 


Te quil y eur de particulier dans ma reception du Di- 


manche 29 Juin, c'eſt que tous les Gentilshommes de ma 
ſuite eurent l' honneur d'erre traitès a diner chez le Roi, 
& moi, celui d etre admis a 1a table. Sa Majeſtè m' en ayant 
fait avertir, Jarrivaia Grenwich ſur les dix heures. Paſſiſtai 
avec ce Prince au Service divin, ou il y eut Sermon. Il ne 
me dit rien en particulier, juſqu au moment ou Pon ſe mit 
a table, entretien ne roula que ſur la chaſſe, & ſur le temps 
qu'il faiſoit: la chaleur eroir exceſſive, & beaucoup plus 

rande, qu'elle n'a coũtume dePErrea Londres, dans ce mois. 
\ ts ne fit aſſeoir que moi & Beaumont a ſa table; or 
je ne fus pas peu ſurpris de voir qu'on ne le ſervit qu'a ge- 


noux. Le milieu de la table Eroir — ar un Surtout en 


pyramide, couvert des plus riches vaiſſelles, & meme en- 


richi de pierreries. 


Le diſcours fut le mème, pendant une grande partie du 


repas, qu'il avoit ètè auparavant: juſqu'a ce que stant pre- 
ſentẽ une occaſion de parler de la feuè Reine d' Angleterre, 
le Roi le fit; & à mon grand regret, avec quelque ſorte de 
mepris. Il alla juſqu'a dire, que des long-temps avant la 
mort de cette Princeſſe, il conduiſoit d Ecoſſe tout ſon Con- 
ſeil, & diſpoſoir de tous ſes Miniſtres, dont il ëtoit: mieux 

ſervi & mieux obei. qu'elle - mème. Il demanda enſuite du 


vin; ſa contume eſt de n'y mettre jamais d eau: & tenant 


ſon verre à la main vers Beaumont & moi, il but a la ſante 


du Roi, de la Reine & de la Famille Royale de France. Je 


lui rendis ſon ſalut; & je n'oubliai pas non plus ſes Enfans. 
Il S approcha de mon oreille, lorſqu' il les entendit nommer , 
& me dit tout bas, que le premier coup qu il alloit boire, 
ſeroit à la double union qu'il mediroirde faire, entre les deux 
Maiſons Royales : Il ne m' en avoir juſques-là pas dit un ſeul 


mot; & il ne me parut pas que le moment quꝭ il prenoit pour 
mien parler, fut bien choiti. Je ne laiſſai pas de recevoir cette 


propoſition, avec toute les marques poſſibles de joye; je 
repondis auſſi tout bas, que Jetois ſur que Henry ne balance- 
roit pas, lorſqu'il o agiroit de faire choix entre ſon bon Frere 


cher 


& Alle, & le Roi d'Eſpagne , qui Tavoit deja fait recher- 
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cher pour le meme ſujet. Jacques ſurpris de ce que je venois 
de lui apprendre, m'apprit a ſon tour, que PEſpagne lui fai- 

ſoir pour ſon Fils, les memes offres de FInfante, qu au Roi 
de e „ pour le Dauphin. Ce Prince me parut ètre encore 


dans tous les ſentimens on je Pavois laifle ; quoiqu'il ne me 


donnãt aucune occaſion de Ven entretenir en particulier 211 
me dit ſeulement devant tout le monde, qu il approuvoit 
tout ce qui S toit dit dans la derniere Conference, entre ſes 
Conſeillers & moi : Qu'il ne laiſſeroit point accabler les 
Etats; & qu'on arrèteroit le lendemain , la maniere de leur 


reter du ſecours. Il donna ordre pour cet effet, que ſes Con- 


eillers vinſſent le lendemain après midi a Londres, pour y 
conclurre cette affaire chez moi; & je crus que ces paroles 
m autoriſoĩent ſuffiſamment a remettre ſur Vheure entre les 
mains de Sa Majeſte Britannique, un modele de Traite, que 
Javois apportè tout dreſſé : ce que je fis en 3 de ſes 
Miniſtres. Ayant trouvè le moyen de repan 


ſur les Francois ; le Roi temoigna que cela etoit arrivè con- 
tre ſon intention: Il ſe facha mEme contre FAmiral An- 
lots , qui voulut ſoùtenir ce qui avoir ere fait. Il quitta en- 


fin la compagnie, pour aller ſe mettre au lit, ou il lui ètoit 
aſſez ordinaire de paſſer une partie de Papres-dinee , quel- | 


quefois mEme juſqu au ſoir. 
Le voyage que Jacques deyoir faire, ayant EtE rompu , ou 
differe, je comprai que je retrouverois aiſement le moment 


de lui dire ce qui me reſtoit; & je me conſolai d'avoir fait 


ſi peu de choſe ce ping Car malgre tout ce qui venoit 
d 


etre dit, de conc 
diſſimulois pas que les choſes n'etoient encore nullement 


au point, ou je les aurois youlues ; puiſque le Roi d' Angle- 
terre me renvoyoit encore pour les finir, aux mèmes per- 


ſonnes que je ſcavois n'etre rien moins que bien intention- 


nees. Barneveld & les Deputes n'en tiroſent pas non plus 

un heureux preſage ; loin de ſe croire parvenus a la ligue 

* offenſive & defenſive de la France & de FAnglerterre avec 

eux , dont ils Sgetoient quelquefois flates ; Ils reſolurent de 

faire un dernier effort aupres de moi, pour gaſlurer du 

moins de la France. 7 | 
Barneveld eur ſoin pour cela, de ſe rendre chez moi, avant 
Tome II. | :” 


re dans la con- 
verſation, quelques 7 85 contre les pirateries des Anglois 


uſion, & de ſecours aux Etats, je ne me 
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tous les autres. Après m'avoir temoigne ſes alarmes ſur la 
diſpoſition preſente des affaires, & ſur les effets de Parri- 
vee de FAmbaſſadeur Efpagnol , qu'on diſoir toujours fort- 
proche; il me dit que les Hollandois dEefeſperes , alloient 
rout abandonner, & chercher un aſyle hors de leurs Pro- 
vinces. Barneveld connut par ma reponſe , que je n'etois 
point la dupe de ſes Exagerarions : Je lui dis, que c' toit le 
Conſeil Anglois, & non pas moi, qu'il etoit queſtion de per- 
ſuader; parce qu' au fond, je ſentois aſſez⁊ que la ſituation des 
Etats eroir embarraſſante. Il voulut me prouver que f Fon 
n'obtenoit rien du Roi d'Anglererre , la politique deman- 
doit que la France ſe chargear ſeule & ouvertement, de la 
cauſe des Provinces-Unies ; pendant que leurs forces n'e- 
rolent pas encore parvenuès au dernier degre d'<puiſement. 
Je repondis a Barneveld , qu'il me demandoir une choſe, 
qui n'Etoit pas en mon pouvoir; n'erant venu a Londres, 
* wi our faire, sil etoir poſſible , une aſſociation avec les 
nglois , ou pour connoitre les raiſons qui la leur feroĩent 
refuler. | | - 
Nous parlames enſuite des Villes marquees pour orage. 
Barneveld m'apprit, que Cecil erant en conference avec G 
ron, Pun des Deputes Flamands, lui avoir fait entendre 
que F Angleterre tant reſolue de maintenir la Paix avec 
PEſpagne, elle vouloit que les Hollandois lui fifſent ceſſion 
de ces Places, pour fa krete & que tout ce qu'il lui ayoir 
promis, c'eroit de les tenir en neutralité, juſqu'a fin de paye- 
ment. Barneveld qui vit que cet objet me paroiffoir auſſi 
- intereſſanr qu'il Peroir en effet, me fit connoſtre, mais avec 
toute la reſerve que doit avoir un homme, charge ſous le 
ferment du ſecret de fon Conſeil , que les Etats y avoĩent 
mis ſi bon ordre, qu'il refteroit bien des difficultès a lever au 
Conſeil de Londres, avant qu'il pur ſe voir en poſſeſſion de 
ces Villes : Mais auſſi il en infera , pour me faire arriver a 
fon but, que devant Senſuivre une nouvelle Guerre entre 
FAngleterre & les Provinces-Unies ; c'etoit pour cela mE- 
me qu'il me preſſoĩt inſtamment de joindre les forces de 
la France avec les leurs: fans quoi il n'y auroĩt aucune Ega- 
lice entre les parties. Favouai au Depute , que je ne pou- 
vois blamer la reſolution de ſes Maitres : mais que le Roi 
de France ne pouvoit que les plaindre en cette occaſion ; 


; "LIVRE QUINZIEME. 33; 
n'erant pas en état de les ſoutenir de vive force „contre 


PEſpagne & FAngleterre enſemble. 
Tous les Deputes Flamands revinrent en corps Papres- 


midi, pour afliſter ala Conference ; & peu de momens apres 


eux, arriverent les Conſeillers Anglois , nommes par Sa Ma- 
jeſte. Cecil portant la parole pour tous, comme a PFordinai- 
re, commenca par dire très- ſuccinctement, que le Roi d' An- 
gleterre — bien s'intèreſſer en faveur des Etats: & ſe 
tournant vers moi, il me demanda fi ce n toit pas la ce que 
Je ſouhaitois , & le-verirable objet de ma Commiſſion. Je 
cachai ce que Pair bruſque de ce Secretaire ne me faiſoit 


deja que trop deviner: & au- lieu de lui repondre directe- 
ment, j'adreſſai la parole aux Depures, & leur dis, que deux 


grands Rois voulant bien prendre part dans leurs affaires, 
c' etoit a eux a en marquer l' tat au juſte ; afin qu'on put 
avec une pleine connoiſſance, proportionner le ſecours au 
beſoin qui ils en avoient. Barneveld fit a ſon ordinaire, un 
tableau des miſeres ou PEſpagne les reduiſoir, qu'il rendir 
le plus touchant qu'il put. Pour venir a quelque choſe de plus 
prècis, il dit, qu'il ꝰagiſſoit de chaſſer entierement les Eſpa- 
gnols de la Flandre : Que les Etats Safluroient de pouvoir 
y parvenir dans Peſpace d'un an, par les moyens qu'il de- 
duilit en cette forte : Que toutes 5 forces des Provinces- 
Unies montoient a douze ou quinze mille hommes d'Infan- 


terie, non compris les Garniſons, & a trois mille de Cava- 


lerie; outre cinquante Vaiſſeaux, en état de ſervir actuelle- 
ment, avec une Artillerie & des munitions proportionnees : 


Qu'il ne ꝰᷣagiſſoit de rien autre choſe, ſinon que les deux 


Rois fiſſent monter toutes ces forces au double; en fourniſ- 
ſant pareil nombre de tout ce qui eſt marque cy- deſſus. 

Je me doutai bien que de pareilles propoſitions n'alloient 
etre recues guere favorablement : & pour ne pas paroitre 
autoriſer les Depures , dans des pretentions veritablement 
exdceſſives; je dis a Barneveld , qu'il auroit di avoir plus d'e- 
gard a ne demander que ce qu'on pouvoit lui accorder. Je 
demandai enſuite à Cecil, d'un ton qui renfermoit une * 
ce de ſommation, qu'il me dit nettement la volontè de ſon 
Maitre, ſur ce qu'on venoit de lui expoſer. Cecil me repon- 
dit, que Sa Majeſte Britannique n'auroit pas ere fachee de 
ſe maintenir avec tous ſes Voiſins, dans une paix reelle & 

| Gg ij 


— 


1603. 


1603. 


233 MEM IRE S DE SULIL V, 


ſincere : quꝰ autant qu'on pouvoit juger de Tetar de la Fran- 
ce, par les ſimples apparences; Sa Majeſte Tres-Chre- 
tienne Etoit ſans doute dans les memes ſentimens: cependant 
que ſur les remontrances que j'avois faites au Roi d'Angle- 
terre, ce Prince ſe determinoit a prendre le milieu entre 
les defirs des Etats & les ſiens propres ; c'eſt-a-dire , qu'il 
conſentoit à preErer ſous main du ſecours aux Provinces- 
Unies : qu'il viendroit peut- tre un temps, ou Fon pourroit 
faire mieux; mais que pour le preſent , elles n'avoient rien 
a attendre davantage. | 1 5 
Les Députés ne pouvant douter que cette reſolution ne 
fur rres-ſerieuſe , ſe retirerent pour conferer entr'eux ſur la 
propoſition de Cecil ; qui continuant ſon diſcours pendant 
ce temps-la , me dit que le Roi d' Angleterre eroit bien d'ac- 
cord a la verite de favoriſer les Etats, mais qu'il n'avoit 


nulle envie de ſe ruiner pour eux. Il evita d'entrer dans 


aucun derail fur la nature de ces ſecours pretendus ; afin 
qu'on ne pur dans la ſuite le RT a ſes promeſles , & 
a quelque engagement poſitif: il dit ſeulement, qu'en cas 

ue VEſpagne porrar ſon reſſentiment juſqu'a attaquer per- 
e ne les Rois protecteurs de la liberté de la Han- 


dre; afin que toutes choſes fuſſent egales des deux cores , 


il falloit que pendant que la France contribuëroiĩt de huir 
mille hommes d' Infanterie & de deux mille chevaux, VAn- 


gleterre ren fournit pour ſa portion, que la moitiè, non plus 
que d' une eſcadre qu'il ſeroit beſoin de tenir fur lajcore d Eſ- 


agne, & d'une ſeconde dans les Indes: encore declara-ril, 
que PAngleterre n'avoit aucun autre fond pour Fentretien de 
ces forces, que Vargent que la France lui devoit; lequel lui 
ſeroit rendu dans deux ans; & qu'elle vouloit bien facritier 
a la cauſe commune. | Fe: 1 | | 
Je ne vis qu'avec beaucoup de mecontentement , que le 
Secretaire Anglois cherchoir ainſi a rompre tout accord; 
en Seloignant de deſſein forme, dePerarde la queſtion ; & 
en ne faiſant que des difficulres anticipees. Je lui repondis , 
en cachant mon indignation le mieux que je pus, qu'un diſ- 
cours ſi vague , n'etoit point ce qu'il falloit preſentement : 
qu'il Capiſſoir avant toutes choſes, de regler 2 equivoque, 
ce qu'on feroit actuellement en faveur des Provinces-Unies , 


pour le ſecours d Oſtende: qu'apres cela, ſoit que le Conſeil 
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de Sa Majeſte Britannique ſe portar a la guerre, ou qu'on 1603. 
Sy vit force par PEſpagne ; il y auroit bien d autres confide- SE 
rations a faire, ſur les —— ſuivantes: que cette Cou- 
ronne n' attaquãt qu'un de ces deux Rois, ou qu'elle les atta- 
quar tous deux: qu' ils ſe declaraſſent eux-mEmes les ag- 
reſſeurs : qu'ils fiſſent des conquetes dans les Pays-Bas ſur 
es Eſpagnols. . 
Pour faire voir encore dayantage a Cecil, qu'il n effleu- 
roit pas ſeulement la matiere; je lui fis remarquer, Qu en cas 
de la rupture de ! Eſpagne, dont il venoit de parler; afin que 
la ſuperiorite fut du core des deux Rois, celui de France, 
outre vingt mille hommes qu'il faudroit qu'il jertat en Flan- 
dre, ne pourroit ſe diſpenſer d'en envoyer autant ſur les fron- 
tieres de Guyenne, Languedoc, Provence, Dauphine & 
Breſſe: ſans parler des eſcadres de Galeres, qu'il faudroir 
avoir pour S aſſurer la Medirerrannee : qu'il etoit nèceſſai- 
re d' entrer des-a-preſent dans ces details ; tant afin de 
prendre plus ſurement toutes ſes meſures; que pour ne pas 
Sexpoler a mille diſcuſſions, capables de troubler la bonne 
intelligence entre les deux Princes allies. . 
ReEpondant enſuite plus directement aux paroles de Ce- 
cil, je lui dis, que je ne voyois pas par quelle raiſon il vou- 
loir faire porter au Roi de France, tout ou la plus grande 
partie de la depenſe de la Guerre, qui lui ſeroit commune 
avec le Roi d'Anglererre : que fi par de pareilles pretentions , 
le Conſeil Britannique cherchoit a ruiner Henry, il enten- 
doit bien mal ſes propres interers : que ce Conſeil ne faiſoir 
pas encore attention, qu'en ſtipulaut de part & d autre tou- 
tes depenſes &gales ; la France ne pouvoit d'ailleurs man- 
quer d'en faire de particulieres, 8 plus grandes enco- 
re: telles Etoient celles pour la defenſe de ſes cores de 
terre & de mer; qui en tenant une partie des forces enne- 
mies diverties de ce core, ne {eroient pas moins utiles a PAn- 

. dleterre qu'à la France elle-mème. Jajoarai , que pour rou- 
res ces raiſons, il me ſembloit que le Conſeil d*Angpleterre 
prenoit bien mal ſon temps, pour redemander les fommes 
Prerees a la France: que Henry bien eloigne de cette idee, 
ne m' avoit donné aucun ordre la-defſus : que je ſcayois 
ſeulement, par la place que j occupois dans le Conſeil des Fi- 
nances, que {on intention toit de $'acquitter par payemens 
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1603. cd'annte en année, ſelon qu'il en eroit convenu avec la feue 


Reine; & qu'il S attendoĩt a rembourſer dans le courant de 
la prefente , deux cens mille livres: mais qu encore une fois 
le Confeil Brirannique prenoir une fort mauvaiſe voie, pour 
parvenir à cet acquit; en montrant par des defiances & des 
Gütkculres deraifonnables 5 qu'il ne viſoit qu/a Epuiſer la Fran- 
ce de plus en plus: conduite odieuſe, & bien Eloignee de 
celle de Henry, qui dans toutes ſes actions ne montroit que 


de la bonne foi, & ne travailloĩt que pour Putilitè publique. 


Mes paroles ne firent aucune impreſſion ſur les Aſſiſtans: 
au contraire, je vis mes Anglois prendre feu, & proteſter 
que fi on vouloit les obliger a quelque choſe de plus, PAn- 


| 3 abandonneroit tout-a-fair Jes Etats. Cecil acheva 


ur- tout de ſe faire connoitre a mol , dans cette Conference , 
pour ce qu'il Eroir. Il n'uſa que d expreſſions doubles , de 
pope vagues, & de faux donnes a entendre ; parce qu'il 

entoĩt bien que la raiſon n'eroir 299 de fon cote. La mode- 
ration & la fincerire que Joppolois a ſes mauvaiſes ſubtili- 
tẽès, Pobligoient a ſe jetter dans des contradictions, dont il 
rougiſſoit lui-meme , lorſque d'un mot je lui faiſois ſentir 
le ridicule de ſes paroles. Tanror croyant m'intimider, 
il * les forces de FAngleterre : tantor il cher- 
choir a faire valoir les prerendues offres de PEſpagne a fa 
Nation. Quelquefois il s'erudioir a arracher aux Depures 


 &A moi, quelquaveu dont il put tirer avantage: il ſuppo- 
ſoit mème malignement , que nous avions dir des choſes , 


auſquelles nous ravions jamais penſè. II alla juſqu'a vou- 
loir mettre la diviſion entre les Depures & moi; en faiſant 
tomber ſur moi ſeul, le refus d' aſſiſter ouvertement les Etats: 
il s'aviſa de demander & de faire demander par ſes Colle- 
gues, que la France payar furVheure a PAnglererre , en de- 
Aon de ſes dettes, quarante ou cinquante mille livres ſter- 


ling; & il dit aux Depures, que Ceroit pour les employer a 


leurs beſvins les plus preſſans: a quoi ils ajoũterent, que le 
refus que j en faiſois , he devoit Etre imputè qu'a moi ſeul; 
parce que je difpoſois, diſoient-ils , de tout Pargent de Fran- 
ce. Si tout le merite de ceux qu'on appelle ordinairement de 
fins Poliques, eſt de chercher ainſi à furprendre les cœurs 
droits, & a leur faire porter la haine de leur propre me- 
chanchetè, pendant que tout le fruit leur en reſte a eux- 
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memes ; c'eft en verite quelque choſe de bien meprifable 
qu'un Politique. Ce qui me piquoit le plus, toit de voir que 
ces Miniſtres, qui n ëtoĩent la que pour expoſer les intentions 

du Roi, y ſubſtituoient nk — les leurs propres: car 
je ſcavois bien, & la maniere ſeule dont ce Prince leur avoit 
parle en ma preſence, me perſuadoit ages leur avoit com- 
mande tout le contraire de ce qu'ils faifoient. 


4 


S'erant retires fort mecontens , comme on le juge ailement, 
& dans une plus grande perplexite qu'ils n'etoient auparavant; 
Cecil changea une derniere fois de batterie. Il me dit, Que 


Les Depures , qui 6roient rentrés pendant ce temps-la , 


1603. 


puifque les choſes e<roient telles, que le Roi de France ne 


pouvoit entrer en Guerre que conjointement avec ! Angle- 


terre; que celle-ci ne pouvoit le faire, ſi elle n'ëtoĩt payee. 


de la France & des Etats: ce que ni Pun ni autre ne 8 
voit faire actuellement; le mieux Eroir que les deux Rois 
continuaſſent à vivre Amis, mais ſans entrer dans aucun 
demele Erranger. C'eroit-la vrai- ſemblablement le veritable 
but du Secretaire; & depuis un fi long- temps qu'il parloit , 
ces deux mots Erotent tout ce qu'il avoit dit de * . 

Comme je ne jugeai pas a propos de repondre a ce diſ- 


cours; les Anglois, croyant peut- tre m' avoir amene a leur 


point, dirent Qu ils feroient rapport au Roi, de tout ce qui 


_ Seroir paſſe dans la Conference ; & qwils lui demanderoient 


une Audience pour moi, on tout ſeroit conclu en deux mots, 
ſur ce pied: Que ſuivant les apparences, cette Audience ſe- 
roit la derniere; & que jy recevroĩs mon congèé: ne reſtant 
plus rien à faire après 4 Si je gardai le ſilence en cette 
occaſion, ce ne fut pas aſſurẽment que j acquĩeſcaſſe a leurs 
raiſons: Au contraire, la maniere dont ils venoient encore 
de ſe deceler eux- mèmes, & de S avouer en quelque fagon 


menteurs & impoſteurs, m' avoĩt donn pour eux le dernier 


mepris : Mais je jugeai qu en conteſtant & en m'echauffane , 
loin de leur faire quitrer une reſolution, qu'ils avoient con- 
certce enſemble , je pouſſerois peut-erre la choſe juſqu'a 
une rupture : au lieu que dans bo termes ou nous Etions 
reſtes, Famitie ſubſiſtant du moins entre les deux Rois, & 
pouvant encore ètre cimentee par un double Mariage, (car 


on en parloir eee . ) il ſe preſenteroir peut- tre dans 


la ſuire, que 


que occaſion plus favorable. Je ne deſeſperois 
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moi, & les 
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pourtant pas encore abſolument du ſuccès de ma Commiſ- 

ſion 3 3 que je croyois voir que le Roi n entroit pour 
rien, dans les deſſeins que ſes Conſeillers s efforgoient de faire 
reiiſſir. Sn | | 
C'eſt dequoi je me propoſai de m'aſſirer dans ma troiſié- 
me Audience: car jene donne point ce nom a ma reception 
du Dimanche. Je Faves fair demander par Cecil au Roi. 
Ce Prince envoya le Chevalier Aſquins me dire, Quil me 

Paccordoit pour le lendemain mème de la Conference , dont 


il vient d' etre parle ; & que je ne menaſſe avec moi que peu 


de perſonnes ; parce qu'il vouloit S entretenir particuliere- 
ment avec moi: ce qui me fut encore confirme de fa part, 
par Milord Oreladoux, Ecoſſois, intime Ami du Comte de 
Mare, qui Etoit le mien. Milord Humes & le Vicomte Savard 
vinrent me prendre à Londres, ſur le midi; & me remirent, 
en debarquanta Gren vich, entre les mains du Comte Derby, 
de la Maiſon Royale, qui me conduiſit dans la Chambre du 
Roi: Je n'avois avec moi, que quatre Gentilshommes & deux 


+ © 


Secretaires. | | | 
Le Roi d'Angleterre me prit par la main; & defendant 
qu'on le ſuivir, if me fit rentrer par ſon Cabiner , dans ſes ga- 
leries, dont il ferma les portes. Il m' embraſſa deux fois, avec 
des expreſſions qui marquoient combien il eroit ſatisfait du 
Roi de France & de moi; & combien il Eroit touchè de ce que 


Sa Majeſte Tres-Chretienne lui avoir envoye Fhomme de 


tout ſon Royaume , qui lui Eroir le plus neceſlaire. Il exigea 
que profitant de Poccaſion preſente, je lui parlaſſe ſans au- 
cune reſerve. Ce moment me parut favorable, pour me plain- 
drea Sa Majeſtè, de ſes Minifires Je lui dis, apres les remer- 
cimens ordinaires , Qu'il m'etoirt plus avantageux en toutes 
manieres de traiter avec Elle, qu'avec ſes Conſeillers; qui 
apres avoir fort mal execute ſes ordres dans la dernière 
Conference, ravoient pas manque fans dovte, de lui faire 
encore un 5 infidele de ce qui toit paſſe entr eux & 
Eputes Flamands : & je lui promis de lui faire 

un recit ſincere de tout, fi elle vouloir me le permettre. 
Le Roi ayant agree ma propoſition ; je n'omis rien de ce 

ui $'eroit dit la yeille. Jinſiſtaĩ en particulier, ſur la propo- 
felon de rembourſer actuellement / Angleterre, de Vargent 


prètè; & ſur la calomnie contre Sa Majeſte Tres-Chrertien- 
| ne 


. 


apres avoir rempli mes Lettres a 
neèroſitè, de la 2 & de la parfaite amitiè du Prince, 
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ne & moi, dont on Tavoĩt WU" Jajoũtai, que ſi 
lenry ; d'eloges de la ge 


auquel Javois Phonneur de parler; & cela, parce qu'il m'y 
avoit autoriſè par ſes actions & ſes paroles; je venois en- 


ſuite à tenir ſubitement un langage tout oppoſè, ſans avoir 


rien à apporter, que des diffcufeses toutes frivoles; le Roi 
mon Maitre ne pourroit guere penſer autre choſe , ſinon 
que Javois traitè en Miniſtre flateur , & peut- etre infidèle, 
les intèrèts qui m' avoĩent Eres coffics : outre qu une pareille 
declaration ne pouvoit paſſer que pour PFefter d'une intelli- 
gence decidee avec PEſpagne ; d'ou Senſuivroit peut-Ctre 
une rupture entre les deux Rois, qui n'avoient pas moins 
d'interer que dinclination, a demeurer toujours parfaitement 
unis. Je ne crus pas devoir balancer a reveler au Roi d'An- 
gleterre, qu'il y avoit pluſieurs de ceux qu'il admettoit dans 
on Conſeil, qui n'etoient ni bien intentionnes, ni bien af- 
fectionnès a ſa perſonne : que ſans les lui nommer , il deyoir 
regarder comme tels, tous ceux qui ſe montroĩent aſſez peu 


_ zeles pour ſa gloire & you Phonneur de fa Couronne , pour 
| lui conſeiller de ſe ren 


re, ſous le nom d'Allie ; Veſclave de 
FEſpagne : que le plus ſar pour lui, Eroit de ſe defier de tous 
ceux qu'il ne connoitroir pas parfaitement, & d'en croire 
toujours pliror ſes propres lumieres, que la voix de ſes 


Miniſtres. Fr | - 
Ce n'etoit pas une choſe bien difficile, que de faire entrer 


le Roi d Angleterre en defiance de ſes Miniſtres ; il n'y eroir 
que trop naturellement porte. Le changement que je re- 
marquai ſur ſon viſage , en entendant mes dernieres paroles 
quelques geſtes, quelques mots entrecoupes qui lui echa- 
perent, me le perſuaderent aſſez: je crus meme ſentir, awen: 

uvoir douter , que ſoit par l'effet de cette defiance, ou 


par celui des louanges que je lui avois donnees; ce Prince 


Eroir enfin dans la diſpoſition la plus favorable on je pou- 
vois le ſouhaiter. Je ſaiſis cet inſtant, be jetter dans la con- 
verſation quelques propos generaux d'un projet, par lequel 


la tranquilitè de Europe entiere, quant a la 8 & 


a la Religion, pouvoit naitre par le moyen de Sa Majeſte 


Britannique. Je m' arrètai court apres ce peu de paroles; 
Tome II. H h 
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7603. Comme & favors appujbends de fariguer Ce Prince par un 


trop long diſcours: mais je voyois bien qu'il n'eroir pas poſ- 
ſible que la curioſitè de Jacques ne fut piquee du peu que 
je venois de dire. Auſſi me rẽpondit- il, que je ne Pennuyois 
point; & qu'il falloĩt ſcavoir quelle heure il ẽtoĩt. Il ſortit, 
& le demanda a ceux de ſes Courtiſans, qu'il trouva au bout 
de la galerie. On luĩ rẽpondĩt, qu'il n toit pas encore tout- A- 
fait trois heures: » Monſieur I Ambaſladeur , me dit- il, je 
„ veux rompre la partie de chaſſe que j avois faite aujour- 
» dthui, pour vous entendre juſqu au bout; je ſuis perſuade 
que cette occupation me ſera plus utile que autre. « 

Ce qui me determina a faire un pas auſſi hardĩ, que celui 
de communiquer au Roi Jacques, les grands deſſeins ſur 
FEſpagne & ſur toute ? Europe, qui avoienr été concertes 
entre Henry & Eliſabeth; c'eſt que jerois perſuade que ce 
Prince, deja ports inrericurement a Alliance avec la Fran- 
ee, avoir plus beſoin pour le fixer dans cette reſolution ,. 

e d'y ètre engages par un motif grand & noble; & que 

un autre core, ſes Miniſtres le rameneroient toujours a leur 
fac on de penſer, tant qu'il ne fe ſouriendroit pas contr eux, 
par la perſuaſion qu' ils ne combattoĩent ſon avis, que parce 
qu' ils PLignoroiĩent. Cela ne m'empècha pas de prendre une 
prècaution, que je jugeai eſſentielle; & on va la voir. 

Je repris donc la parole, ſi- cot que le Roi ſe fut rapprochẽ; 
& je lui dis, Que fans doute il avoit quelquefois penſe , & 
avec beaucoup de raiſon , qu un homme qui poſſede les em- 
plois & les dignires , dont on ſcavoit que j ëtois revètu, ne 
quirte point ſa place, fans un très- grand ſujet: que j'etois dans 
ce cas: Que quoique ma Commiſſion fe bornat a demander 
Funion du Roi d' Angleterre avec celui de France; je m'<rois 
cependant propoſe, avant que de ſortir du Royaume, d' en- 
tretenir Sa Majeſte Britannique de quelque choſe d'intini- 
ment plus conſiderable ; ſur opinion que la Renommee 
_ m'avoir donnee, de ſes talens & de ſes lumieres : Mais que 
ce que Javois a lui dire Etoit tel, que je ne pouvols le lut 
rEveler , ſans m' expoſer a me perdre, qu'apres que ce Prin- 
ce ſe ſeroĩt engage en ſecret, par le ſerment le plus ſolem- 
nel. Jacques plus attentif que je ne ſcaurois le dire, balan- 
2 pourtant a faire le ſerment que je lui demandois , & pour 


S 


U 77 


Fen diſpenſer , il chercha a deviner de lui-mème, ce = Je 
rſ- 


pouvois avoir de fi intereſſanr à lui communiquer. 
| 2 eur vu que les diffèrentes queſtions qu'il me fit coup 


ur coup, ne le mettoĩent pas plus au fair; il me farisfic en- 


cy 
— — 
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fin par le = terrible de tous les ſermens ; je veux dire, par 


celui du Sacrement de PEuchariftie. 


_ Nayanr plus a craindre d'indifcretion , je meſurai pour- | 


rant encore toutes mes paroles: & commencant par un 
point , que je ſcavois interefler le plus le Roi d'Angle- 
terre, je veux dire, par la Religion; je lui dis, que quelque 
occupè que je lui paruſſe des affaires & des grandeurs pu- 


rement mondaines; & quelqu'indifferent qu il m eũt peut- 
etre cru ſur le chapitre de la Religion; il nen Etoir pas 
moins vrai que j ëtois attache a la mienne, juſqu'a la pre- 


ferer à ma fortune, a ma Famille, a ma Patrie & a mon 


Roi mème: que je n'avois rien neglige , pour 22 le Roĩ 
mon Maitre, a l'établir en France par de ſolides fonde- 


mens; dans la vive apprehenſion ou Jetois , de la voir un 
jour ſuccomber ſous les efforts d'une faction auſſi puil- 
ſante, que celle derciinir le Pape, 'Empereur , PEſpagne , 
les Archiducs , les Princes Catholiquesd*Allemagne , & tant 
d'autres Corps & Communautẽs, intereſles dans cette cau- 
ſe : Que j avois aſſez bien reiifſi juſqu'a ce jour: mais que 
peut=erre je men avois obligation qu'aux conjonctures de 


politique, qui jerroir Henry dans le parti oppoſe 


a la Maiſon d' Autriche: Que ces circonſtances venant a 
changer; ou moi, quietois le ſeul a entretenir Henry dans 
ce plan de politique, venant a perdre ma place ou ma fa- 


veur ; je ne voyols pas de quelle maniere le Roi de Fran- 


ce pourroĩt rëſiſter à un parti, que tout le monde & fa 
propre Religion lui dictoient d embraſſer: Que cette con- 


| ſideration m'avoit fait ſonger 5 — long-temps, à cher- 


cher pour Pexecution de ce deſſein, une perſonne plus 
propre par ſon rang & ſa puiſſance, que je ne PFetois, a Pac- 
complir , & a fixer — dans ſes ſentimens: Que rrou- 
vant dans le Prince auquel Javois Phonneur de parler, tout 
ce que je cherchois, mon choix n'avoit pas ere difficile a 
faire: en un mot, qu'il ne tenoit qu'a Sa Majeſte Britan- 


nique d' immortaliſer ſa memoire, en fe rendant en quel- 


H hij 


que maniereArbirre du ſorr de toute! Europe, par un deſ- 
{ein , auquel elle paroitroit toujours avoir mis la derniere 
main; quoique execution ne la regardat pas davantage, que 
Sa Majeſte Fres-Chrerienne. | | | | 

Il ne reſtoit plus qu'a dire quel eroit ce deſſein. Jen 


donnai d'abord au Roi d' Angleterre une idée générale, 


ſous celle d'un Projet d' aſſociation entre tous les Etats & 
Pays interefles a abaiſſer la Maiſon d' Autriche; dont le 
fondement Eroit une Ligue offenſive & defenſive entre la 
France, Angleterre & la Hollande , cimentee par Pu- 
nion la plus Erroite des deux Maiſons Royales de Bour- 


bon & de Stuart. Je fis RN du premier coup d' œil, 


cette aſſociation comme très-facile a faire. Elle ne ſouf- 


froĩt aucune difficulre , par rapport au Danemarc, a la 


Suede, en un mot, a tous les Princes & Etats Proteſtans. 
On pouvoit la rendre aſlez avantageuſe aux Princes Ca- 
tholiques, pour la leur faire embraſſer; par exemple , au 
Duc de Savoie, en flatant ſon humeur inquiette & am- 
bitiewſe , de Peſperance qu'il obtiendroit le titre de Ri; 


aux Princes d' Allemagne, en partageant entr'eux ce qu'y 


pores la Maiſon d' Autriche, la Boheme, FAurtriche , 
Hongrie, Moravie , Silefie &c , & en rétabliſſant leurs 
anciens Privileges ; au Pape lui - meme, en lui àccordant 
la propriere des Pays, dont il ne poſſède que la feodalice, 


Quant au Roi de France: quoique je cherchaſſe à perſua- 


der a Sa Majeſte qu'il n'avoit eu encore juſques-la aueune 
part au Projet, que je feignois avoir imagine ſeul ; je ré- 
e pourtant que lorſque je lui en aurois fait part, il ne 


flongeroit, ni a rien retenir pour lui de ſes conquètes, ni 


à en tirer aucune rècompenſe; quoique ſuivant toutes les 
apparences, la plus ane partie du fardeau dũt retom- 
ber ſar lui; ſoir que Von enviſage les frais d argent nëceſ- 


ſaires pour cette entrepriſe, ou les ſervices qu'il rendroit 


de ſa Perſonne meme. V oila le biais dont je crus devoir pren- 


are la choſe, par rapport a Henry, pour ne pas trop le com- 


promettre. 7515 = Rn 9 av4 2 
Le Roi d' Angleterre propoſa tout d'abord quelques dif- 
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ficultes , ſur une union de ſ tant de teres ſi differentes, & 
fi diffèremment intentionnees ; les memes a peu pres , que 
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Henry y avoit faites, lorſque nous en avions parle enſem- 
ble; & en dernier lieu, a Monglat, à ſon retour de Metz: 
Mais il ne laiſſa pas de prendre beaucoup de goũt à ce deſ- 
ſein, ſur la ſimple ouverture que je venois d'en faire; & il 
voulut que Jentraſle juſque dans le plus petit detail, Le dif- 
cours ſuivant renferme à peu près en eſſence, ce que je dis 
a Sa Majeſte Britannique. 1 „ 
L Europe eſt partagee en deux Factions, qui ne ſont pas 
auſſi juſtement A ingukes — leur Religion differente; puiſ- 
que les Catholiques & les Proteſtans ſe trouvent confondus 
enſemble preſque par- tout, qu'elles Je ſont, par leur inte- 
ret politique. La premiere eſt compoſce du Pape, de Em- 
pereur, de PEſpagne , de la Flandre Eſpagnole, dune par- 


tie des Princes & Villes d Allemagne & Suiſſe , & de la Sa- 


voie, des Etats Catholiques d' Italie, qui ſont Florence, 


Ferrare, Mantoue , Modene , Parme, Genes, Lucques, &c. . 


Il ne faut pas manquer d'y comprendre, ce qu'il y ade Ca- 
tholiques repandus dans les autres endroits de Europe, 
a la tète deſquels eſt cet ordre ſi turbulent des Jeſuires , 
dont on ne peut douter que-le but ne ſoit de tout affujer- 
tir à la Monarchie Eſpagnole. La ſeconde renferme les 
Rois de France, d' Angleterre, d' Ecoſſe, d Irlande, de 
Danemarc & de Suede , la Republique de Veniſe., les 
Provinces-Unies , & autre partie des Princes & Villes 
d' Allemagne & de Suiſſe. Je ne donne point ici de part 
2 la Pologne, la Pruſſe, la Livonie, la Moſcovie & la Tran- 


ſilvanie; quoique ces Pays ſoient aſſujettis a la Religion 


 Chrerienne : parce que la Guerre qu'ils ont preſque conti- 
nuellement avec les 33 & les Tartares, en fait des peu- 
pies „en quelque manicre Errangers , a Fegard- de ceux de 
[QecidentdeFEnmope, . © ants th A ner 
A meſurer la puiſſance ſur les Titres pompeux, fur FEren- 
due du terrein, & ſur le nombre 550 hommes; le pre- 
mier coup d'ceil ne ſera; pas favorable à la ſeconde de ces 
Factions; & on ne pourra s empècher de decider pour la 
ſuperiorite, en faveur de la premiere: Cependant il n'y au- 
Toit rien de ſi faux que cette idèe; & en voicĩ la preuve. LEſ 


pagne, qu'il faut nommer ici la premiere de ſa Faction, quoi- 


qu elle ne ſoit que la troiſiẽme, par le rang & la dignite; 


— 
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| -_ 4 effet elle en eſt Pame; PEſpagne, dis-je, Joutt - 
la ve 


rite , en y comprenant ce qu'elle poſſede dans les 


Indes Orienrales & occidentales, dune Erendue de terre, 


bien auſſi grande que ſont la Turquie & la Perſe enſem- 


ble: mais s il eſt vrai, comme on ne peut en douter, go | 


le nouveau Monde, en recompenſe de Por & des richeſſes 
qu'il lui apporte, la depouille & de vaifſeaux & d' hommes; 
cette Erendue immenſe lui eſt plus a charge, qu'elle ne lui 


Parcourons de mEme les autres Puiſſances de ce Parti: 


on trouvera par- tout beaucoup a rabattre des idées com- 


munes. Le Pape paroit attache a VEſpagne: & c'eſt en effet 


ce qu il a de mieux a faire; environne, comme il Veſt de tou- 


tes parts, par cette redoutable Puiſſance; ſans avoir aucun 


ſecours a prerendre des autres Potentats Catholiques: Mais 


comme il regarde au fond ſon erat , comme peu different 
d'une ſervirude veritable; & qu'il n'ignore pas que le Rot 


 dEſpagne & les Jeſuires , ne font qu une vaine montre de 5 


ſoůũtenit fon autoritè; on ne hazarde rien à aſſürer, qu'il ne 
cherche que les occaſions de fecouer le joug Eſpagnol ; & 
wil embraſſeroĩt volontiers un parti qui les lui offriroit, 
ans courir de trop grands riſques: & PEſpagne elle-mème 
a de lui cette opinion. | „„ PE COTA 
Venons a PEmpereur. Il n'a de commun avec FEſpagne, 
que ſon nom: ce qui ſemble ne ſervir qu'a rendre plus vi- 
ves les jalouſies & les querelles, qui selevent ſi ſouvent en- 
tre les deux branches de la Puiĩſſance Autrichienne. Quel 
eſt d ailleurs ſon pouvoir? Il reſide tout dans fon ſeul Ti- 
tre: La Hongrie, la Bohème, PAutriche & autres Pays 
voilins , ne ſont preſque que de vains noms ;expoſe , comme 
il Peſt, d'un core , a voir fondre ſur ſes Etats, les formidables 
Armees du Grand-Seigneur ; ſujet d'un autre core, à voir 
les Pays de ſa domination ſe dechirer eux-memes , par la 
touleiplicits & la diverſite des Religions qui y ont cours; 
dans de perpetuelles apprẽhenſions, que les Princes Electeurs 
ne ſe ſouleyent pour retablir leurs anciens privileges. L'Em- 


FEE FO etre mis aujourd'hui , apres avoir tour evalue 4 
0 


ſon prix, dans la Claſſe des moindres Puiſſances de! Europe. 
Je vois de plus, cette branche Autrichienne, fi depourvue de 


& ; , — 
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bons Sujets, que Sil ne Jut vient dans peu, un Prince aſlez 1603. 
brave, ou aſſez bon politique, pour i = » 
_ differens Membres, dont FAllemagne eſt compoſèe; elle a 
tout à craindre des Princes de ces Cercles , qui naſpirenr 
wa regagner leur liberté, ſur le chapitre de la Religion, & 
= celui de VFEle&ion. Je n'en excepte pas IEledeur de 
Saxe lui-mEme ; quoiqu'il paroiſſe le plus ſincèrement at- 
rache a YEmpereur , comme a celui dont il tient fa Princi- 
paute ; parce qu'il eſt indubitable que ſa Religion le mettra 
rot ou tard, aux priſes avec ſon Bienfaicteur: Mais en fu 
oſant que I Empereur peut tout attendre de la reconnoil- 
lance de cet Electeur; celui- cy ne pourra rien, ou tres: peu 
de choſe, tant qu'il aura en rete la —_ de Jean-Frede- 
ric, qu'il a depouillee de cetEleQorart.-. 
C'eſt ainſi qu'a tout bien Examiner , on trouve que preſ- 
que toutes 3 , dont I'Eſpagne paroit s aider, ou 
lui font peu artachees , ou lui ſont = foible ſecours. Per- 
ſonne n ignore qu'en general Pobjer de toutes les Villes & 
des Princes, ſoit de Allemagne, ſoit de la Suiſſe, eſt de 
ſe delivrer de la domination de PEmpereur 5 & meme de 
Saggrandir a ſes d&pens. Il ne peut pas plus comprer ſur les 
Princes Ecclèſiaſtiques, que ſur les autres: Un Empereur 
Erranger , eft tour ce aus ſouhaitent le plus 5 pourvũ qu il 
ne ſoit point de la Religion. Rien ne feroit tant de plaiſir 
aux Archiducs, tout Eſpagnols qu' ils ſont, qu'un arrange 
ment, par lequel ils deviendroient en Flandre, Souverains 
i ee de PEſpagne : ils ſe laſſent a la fin de n'erre 
que ſes valets. Quel eſt le lien, qui atrache le Duc de Sa- 
voie aux Eſpagnols ? La crainte ſeule de la France: car il 
les hair naturellement ; & il n'a jamais pardonne au Roi 
_ d'Eſpagne,, d'avoir partage celle de ſes Filles qu'il luĩ a don- 
nee, ſi difteremment de la Cadette. Il ne ſe preſente rien au- 
tre choſe à dire de Flralie |, ſinon qu'elle ne peut que ſui- 
vre la loi du plus forr. 1055 CY 
II eſt donc vrai que la ſeconde des. factions * nous ve 


nons de marquer , n'a rèellement rien a craindre; pourvũ 


qu'elle entende aſſez bien ſes intérèts, pour demeurer tou- 
jours unie. Or il eſt certain que ces motifs ſi naturels de 

. | 5 Y = FY 9. 2 VR 
delumon , nes y rencontrent point; ou qu ils doiyent tous, & 
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meme celui de la diffèrence de Religion 5 qui eſt en quelque 
forte unique, ceder a la haine contre Ptiſpagne , qui eſt 
le grand & commun motif qui les anime. Quel eſt le Prin- 


c .brp tant ſoit peu jaloux de fa gloire, qui refuſeroit d entrer 


1 
à la 
al 


Fautre. Fi WET, i 
Le premier des moyens ſecrets, eſt de travailler à en- 
lever les Indes a la Maiſon d' Autriche. Comme ow $21 


dans une Aſſociation; dans laquelle on verroit quatre Rois, 
tels que ceux de France, d'Angleterre, de Suede & de Da- 


nemarc, ſe tenir par la! main ? Eliſabeth avoir contume de 


dire, qu'il n'y avoir rien qui pur rẽſiſter a ces quatre Teres 
reiinies. | | e 
Ces verites ſu poſces ; il ne reſte plus qu'a Examiner , 
uels W e on pourroit reduire la Maiſon d' Autriche, 
ſeule Monarchie eee, & la Monarchie Eſpa nole, 
ſeule Eſpagne. Ces moyens conſiſtent dans lladreſſe 4 
ou dans la force; & Jen trouve deux, pour une & pour 


* 


n'a pas plus de droit d'interdire ces Contrees au- reſte des 
Europeens,' qu'elle en a d'y detruire les habitans narurels ; 
& qu il eſt libre d'ailleurs a tous les Peuples de Europe, 
de ſe faire des établiſſemens dans les Terres de nouvelle 
decouverte , des qu'une fois ils ont paſle la jo : cette 
entrepriſe ſeroir facile a executer, en mettant ſeulement ſur 
pied trois Flottes, de huit mille hommes chacune , bien Equi- 

es & ravitaillees tous les fix mois: L'Angleterre fourni- 


roit les Vaiſſeaux; la Flandre, P Artillerie & les Munitions , 


& la France, comme la plus puiſſante, argent & les ſoldats. 
La ſeule convention a faire, ſeroit de partager egalement 
les Pays conquis. - | Gd (i en 

Pendant ce temps-là, on prepareroit {ecretrement le ſe- 
cond de ces moyens, a Poccaſion de la ſucceſſion de Cleves, 


& de la mort de ! Empereur, qui ne peut Etre Eloignee : 


de maniere qu'a la faveur des conjonctures, que feroient nai- 
tre ces deux incidens, on trouveroit des Kot pour enle- 
vera la Maiſon d' Autriche, YEmpire & ſes autres dependan- 
ces en Allemagne; & pour y retablir la forme libre de PE- 
lection, telle qu'elle toit anciennement. | 
Le premier des deux moyens declares, eſt de 5 en- 


ſemble les armes, pour chaſſer les Eſpagnols de la * 
| 6 


* 


- 22 


. . I or > 


Y — d'criger cet Etat en — libre & I 
portant ſeulement le titre de Membre de! Empire. La choſe 
eſt peu difficile, avec les forces des Allies. Les Provinces-Unies, 
y compris le Li&geois, Juliers & Cleves, font un triangle, 
dont le premier cots depuis Calais juſqu'a Embden , eſt en- 


tierement ſur la Mer: Le ſecond eſt borne par la France; 


ſcavoir, la Picardie, u'à la Somme, & le Pa 

Meſſin, rhe Mezieres-: ran erco Fans — 
par Treves „Cologne & Maience-, juſqu's Du eldorp.- 1 
ne s'agit que de garder ces trois cores, de maniere qu on 
les rende — a VEfpagne : Ce que Fon peut faire 
ſans peine: I Angleterre ſe — du premier; la France, 


du 8 les Electeurs & autres Princes intereſſes ; du troĩ- 


ſième. Toutes les Villes qui peuvent fe trouver ſur cette 
ligne, a exception 1 de Thionville, qui oblige- 
roit à la forcer 3 2 — d abord * on les * 
de les mettre à contribution. beh. 
Le ſecond moyen des deux derniers. 5 et de Abelaret de 
toutes parts & d'un commun concert; de la part de 1s 


e marqu6e-cy-defſas , la Guerre a'PEſpagae && à toute 


a Maiſon d Autriche. A detail de cette entrepriſe eſt ſans 
dais infini: Ce reſt pas ici le lieu de le fafre : il trouvera 


ſa place ailleurs. L obſervation la plus eſſentielle au ſujet 


de cette Guerre, c'eſt que la France & PAngleterre doi- 
vent renoncer à rien ptendre dans le partage des. Conque- 
tes, & les abandonner aux Puiſſances, qui ne peuvent par 
elles- mèmes donner d ombrage _ 3 Ainſi la Franche- 
Comtè, PAlſace & le Tirol , artage flaturel des 
Suiſſes: la Lombardie doit ri irc ac de Savoſe, pour 
Erre érigèe, avec ſes autres Etats, en Royaume; le Ropau- 


me de aples, au Pape; comme ne convenanit bien qu r lui; 


la Sicile, aux Veniriens, avec ce qui les c dans 


IIſtrie & le Frioul. Le fondement le plus folide de cette 


Confederation, eſt, commeion le yoiry qu'il V Auroit A. ga- 
gner pour tous les Confederes. Le rede de Hlealie; qui eſt 
aſſujetti à ſes 2 Princes, peur etre Hiſſe dans la forme 
de Gouvernement, ot il Ars pouruſtꝭ que cos ces petits 
Etats ne fuſſent cenſes compoſer” enſemble qu'un feul 
Corps, ou e 5 dont ils ſeroient tous autant de 
Membres. 3985 CCC 
Tome IJ. Ii 1 
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Voila -pou-prſs- comment J expoſai a Sa Majeſte Bri- 
tannique, le deſſein que je voulois lui faire gouter. J'y ajoũ- 


tai tout ce que je croyois capable de lever ſes doutes, & 


de le perſuader. Je lui dis, que Javouois que cette matiere 
excEdoit la portèe de mon eſprit: Que je n'erois pas ſur- 
—_—_ Sa-Majeſte y trouvar dans Vabord, de grandes dif- 
ficulres ; Que Henry ne manqueroit pas d'y en trouver auſh 
beaucoup; mais qu elles ne venoĩent que de ma propre foi- 
bleſſe, & de Vimpoſſibilice de faire bien ſentir, ce qui pour 


Etre parfaitement explique , demandoit beaucoup de temps 


& de longs diſcours : Que j ëtois interieurement convaincu, 


que non- ſeulement ce deſſein Etoit poſſible, mais encore 
que le ſuccès en etoir infaillible : Que s il y trouvoit quelque 


choſe de defectueux, dans la maniere dont je Vavois congu ; 


il feroir aiſẽment rectifiè par les lumieres de quatre grands 


Rois, & des plus fameux Capitaines de ! Europe, auxquels 


on le donneroit a executer. | Ms 

Je revins encore a PAlliance des deux Rois de France & 
d' Angleterre; & jedisa Sa Majeſtè Britannique, que cette Al- 
liance ᷑tant le premier & le neceſſaire fondement de la Con- 
federation que je venois de lui propoſer; c toit par celle-la 
qu'il falloir neceflairement qu'elle commencar : ſans S arrèter 
aux diſcours des gens paſſionnès, ni ſe laiſſer toucher par des 
conſiderations auſſi frivoles, que celles des dettes de la Fran- 
ce & de la Flandre a V Angleterre. Je Faflurai que PAngle- 
terre n avoit rien à perdre du core de la France . — 
Henry ne faiſoit tant de proviſions d' Armes & de Muni- 
tions, & n amaſſoit de ſi grandes ſommes, que pour ſe voir 
un jour en Erar de ſatisfaire a tout, & d'accom ir par lui- 
mème la plus grande partie de cet important Projet: du- 


moins que je croyois pouvoir me flater de I'y engager, par 
le motif de la gloire & de Putilitè publique, fi pulllant ſur 


Peſprit de ce Prince. Jarraquai Jacques par ſon endroit le 
plus ſenſible; je yeux; dire, par . d'immortaliſer ſa 
memoire, & par le deſir qu il avoit, de paroitre reſſembler 

A Henry. & d avoir part à ſes lou ange. 
Enfin l'envie que j avois de rèüſſir, fit que je rendis à ce 
Prince la choſe ſi palpable , que m' embraſſant avec un eſpe- 


ce de tranſport, qui provenoit d' amitiè pour moi, & de reſ- 


ſentiment des mauyais conſeils, qu'on ayoit eſſayè juſques- 


- 
» 
* 
- 
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Ia de lui faire ſuivre: „Non „Monſieur PAmbaſſadeur, me 


» dit- il, ne craignez pas que je vienne jamais a manquer a 
» ce que nous avons accorde enſemble. « Il me proteſta ſur 
le mème ton, qu'il ne voudroit pas pour beaucoup, naveir 
pas entendu ce que je venois de lui dire: Qu'il ne demen- 


tiroĩt pas la bonne opinion, que le Roi de France & moi 
avions concue de lui: Qu' il eroit tel, que je Pavois penſe : 
Que les reflexi 

nois de lui dire, ne feroient que le confirmer davantage 
dans les ſentimens , que je lui avois infpires : Qu'il Senga- 
geoit a moid'avance, a ſigner le modelle du Traite d'Allian- 
ce, que je lui avois preſents le Dimanche; & où il avoit fait 
quelques petits changemens, de ſa main: Que je le ſigne- 
rois de mon cõtë, au nom du Roi de France; ſi je naimois 
mieux le remporter avec moi ſans ètre ſignéè, pour le faire 


voir a Sa Majeſte Tres-Chrerienne : auquel cas il me don- 
noit ſa parole Royale, que le renvoyant ou le rapportant au 
un mois ou fix ſemaines, approuvè, & ſignè de la 


bout d 
main de Henry; il y joindroit ſa ſignature, ſans la moindre 
difficulte. Il finit , en m'aſſurant obligeamment, qu'il 
ne vouloit plus rien faire a Favenir , que de concert avec le 
Roi de France. Il me fit promettre le meme ſecret, que ja- 
vois eu la hardieſſe d'exiger de lui, pour toute * 

ne, que pour le Roi mon Maitre; & il Ferendir juſqu à me 
defendre de mettre jamais ſur le papier, certaines choſes 
qu'il me confia, & que je ſupprime canſe de ce ſerment. 


Notre entretien avoit commence a-peu-pres a une heure, 


& en avoir dure plus de quatre. Le Roi appella FAmiral 
Howard, les Comtes de Northumberland, de Southampton & 
de Mare, Milord Montjoy, & Cecil & il leur declara ,qu'a- 


pres avoir mtirement pele ines raiſons, il toit reſolu a 


faire une Alliance étroite avec la France, contre ! Eſpagne. 
Il reprocha hautement a Cecil, d'avoir agi & parle au con- 
rraire de tout ce qu'il lui avoir commandè: pb , dont 
le Secretaire ſe tira tout- a- fait mal: Je vous ordonne a vous, 
„M. Cecil, lui dit ce Prince, que ſans autre replique ni 
„ conteſtation, vous faſſiez dreſſer en conformitè, toutes 
„ Expeditions neceſlaires ; ſuivant leſquelles, jen donnerai la 
v dextre (7), & toutes ſortes d'aſſurances, aux Ambaſladeurs 


. (53 cette expreſſion ſigniſie le Ser- | fait, en preſentant la main droite. 
ment, ou promeſſe d Alliance, quon | Ii ij 


ons qu'il alloit faire, fur tout ce que je ve- 


— 
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il les avoit 
traires avec cette diſtinction. Apres quoi ſe tournant vers 
moi, & me prenant les mains, il me dit: He bien! Mon- 
» fieur Ambaſſadeur, n ètes- vous pas maintenant bie n con- 
» tent de moi?« - 5 1 e . 
Je repondis par une inclination tres-profonde ; & en fai- 
ſant a Sa Majeſté, les mEmes proteſtations de fidelite & d' at- 
tachement, que j aurois en Hine a mon Roi : je le priai de 
rmettre que je les lui confirmaſſe, en lui baiſant les mains. 
m' embraſſa, & me demanda mon amirie , avec un air de 
bontè & de confiance , qui deplur fort a pluſieurs des Con- 
ſeillers préſens: & en me congediant , il donna ordre au 
Comte de Northumberland, de m' accompagner juſqu'a la 
Tamiſe; & a Sidney de m'eſcorter juſqu'a Londres. 2 


— 


—_ 


Fin du quinzieme Livre. 


| LIVRE sSEIZIEME 


LRnes 'agiſſoir plus que de Anger une Jorhiine 
l forme aux Conventions, qui venoient d'Etre 
RA arrerces entre le Roi d Anglererre & moi, & 
VS | fignifices par ce Prince à ſes Miniſtres; & d'en 


effet appeller d' u n autre nom, une Piece qui ne devoit ob- 
tenir ſon dernier & principal effet, que Me Tacceptation 
de Sa Majeſte-Tres-Chretienne ; "hs jo es mains de laquelle 
il falloit qu'elle paſſat auparavaut. Celt ici-que je ſentis quel 
tort faiſoir a ma Negociation, la malheureuſe precaution, 
| 2 la nèceſſitè nous avoit obliges Henry & moi de prendre 


ans le Conſeil de France, de ne rien nw yen” 8 
de moi-meme, au Roi Angleterre. 112 5 


Ce Prince beau coup mieux perſuade que je ne Fan 
ſouhaité, que dans toutes les propoſitions que je lui avois 
faites, je nav oĩs agi que de 1 mon ſeul mouvement, & pour 


— c0ompoſer un Traité, ou pour parler plus juſte, 
un . de Traitè entre les deux Rois. On ne pouvoit en 
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1603. aflurer la Religion Proteſtante, contre tous les Evenemens 
| dela Politique; n'avoit garde de me regarder dans tout ce 
que je lui avois dit de ſecret, comme organe du Roi mon 
Maitre: & il croyoit faire beaucoup, en s engageant le pre- 
mier, ſur des apparences très-fortes a la verite , que le Roi 
de France en feroit autant, avec encore plus de plaiſir. Mais 
quelle difference entre un pareil engagement general , & ſu- 
jet à mille interpretations ; & celui d'un Traitè, dans lequel, 
en vertu d'un plein pouvoir du Roi, j'aurois in{ere avec tou- 
te attention & le derail poſſibles, toutes les clauſes & con- 
ditions, & ou je ſerois entre dans toutes les explications, 
ui forment les liens irrèvocables d'un Traitè politique: Je 
ne ſerojs pas {i hardi a aſſũrer qu'au lieu d'une ſimple formule 
de Traitè; jetois en droit d attendre en cette occaſion de Sa 
Majeſte Britannique , la ſignature d'un Traite complet de 
tout point; & contre lequel il ne lui auroit pas ere poſſible a 
elle - mème de revenir : fi les regrets, dont les Lettres du 
Comte de Beaumont au Roi ſont pleines, ſur ce manque 
d'un Blanc-ſigne , n'etoient pas un temoignage authentique, 
que amour propre ne me fait rien dire ici de trop. 
Je me ferois pourtant un reproche, ſi je paroiſſois ſoup- 
Fonner la bonne foi du Roi Jacques: Javout au contraire, 
qu aucun Prince .de Europe ne fe montre en ètre plus ja- 
loux: Mais il arrive, par je ne ſcais quelle fatalitè, que la 
choſe du monde qui paroit devoir ON moins expolte aux 
caprices du ſort; je veux dire, un Accord Politique, pur ou- 
vrage de Peſprit, libre dans ſes operations, & maitre de ſes 
{enrimens ; eſt pourtant ce qu'on connoit de plus fragile. 
Ceux qui le contractent, ne voudroient en aucune autre oc- 
caſion; encourir le blame d'avoir manque a leur parole: & 
cependanc elle ſe trouve preſque toujours ſans éExécution, 
pour peu qu'on trouve quelque couleur au parjure ; comme 
ſi Eluder une promeſſe ſolemnellement engage, n'eroir pas 
la mème choſe que la violer. Je ne pouvois dourer que ſi- 
rot que je ſerois parti, les Conſeillers de Sa Majeſte Britan- 
nique ne fiſſent tous leurs efforts, pour derruire un travail, 
u ils n'avoient pu empècher. Je m'attendois bien que Cecil 
eroit un des plus ardens : La victoire que je venois de rem- 
orter ſur lui; le chagrin qu'il avoit eſſuyẽ de la part du 
Roi, à mon ſujet; la confuſion dont Vayoir couvert la con- 


a 
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verſation que Javois eu avec lui, lorſqu'elle ayoir Er re- 
panduè dans le monde; eroient autant de traits , quiayoient 
acheve dulcerer ſon eſprit. | 


On conviendra ſans peine malgre tout cela, que p' avois 


| ſyjerd'erre ſatisfait du ſucces de ma nẽgociation. (1) Si je me 


_ conſiderois moi-mème dans cette affaire; la maniere dont 
elle ſe terminoit, Eroir tout ce qui pouvoit nYarriver de plus 
avantageux: puiſqu'en remportant la gloire d'avoir reiifli 
dans une entrepriſe, regardee comme très- difficile; je ne 
courois point le riſque d etre accuſe d'avoir paſle les bor- 
nes de ma Commiſſion. Le Roi & ſon Conſeil etoient les 
mairres de retrancher & de changer tout ce qu'ils juge- 
roient a propos, dans un accord, dont je r'avois rendu ni 


eux , ni moi-mème, garands : ainſi j avois fait tout ce que 
je pouvois faire. A Fegard du bien de la choſe, enviſagee 


ſelon les deſſeins & intention du Roi, auſquels Jaurois 
ſacrifiè ſans peine toute autre conſideration: fi je wavois — 
complettement rèüſſi; c'eſt que je ne pouvois aller plus 
avant, ſans m' ëcarter des termes, je ne dis pas de mon in- 
ſtruction publique, mais de l'inſtruction ſecrette meme, II 
en reſulroir toujours un avantage reel & ſenſible: c'eſt que 
dans une conjoncture, ou Pon avoit eu tant de juſtes ſujers 
de craindre une union intime de PAngleterre avec PEſpa- 
ne; ce deflein ſe trouvoit abſolument ruinè; & Sa Ma- 
ſeſts Britannique, engagee dans un autre, d' où elle ne pou- 
volt revenir ſi-tõt, ni fi facilement, au premier. 
Je me mis donc incontinent a rediger la Formule de Trai- 
te. Je la remis enſuite, pour ètre vie & Examinee une derniere 
fois, au Roi d' Angleterre & a ſes Conſeillers; qui la l- 
(i) Il eſt fait mention avec Elo- | 2. 5 $77. & ſuiv. Voyez auſſi 
ge, de cette Ambaſſade de M. de Roſ- || les Mi. de la Bibl. du Roi. Vol. 9590. 
ny en Angleterre , dans preſque tou || & le premier volume de Siri { Mem. 
tes les Hiſtoires & Memoires du || Recond.) Outre le derail de FAmbaſ- 
temps: ſans parler de plufieurs Eci i- fade du Marquis de Roſny 2 Lon- 
vains modernes, qui y ont joint leur || dres, qui de tout point ſe rapporre 
ſuffrage ; dont quelques-uns. com- || avec celui qu'on vient de lire ¶ pag. 
me Auteur des Memoires d Etat de || 226. & ſuiv.) On trouve par- tout 
Villeroi, & de FHiſtoire du Duc de || dans cet Hiſtorien, des particulari- 
Bouillon, n'ont aucun interer A èle- | res tres-curieuſes , ſur le Conſeil & 
ver la gloire de ce Miniſtre. Le recit | | ſur la perſonne du Roi Jacques; ainſi 
quren fait P. Matthieu, eſt confor- | que ſur les affaites de la Cour d An- 
me a celui qu'on vient de lire, juſques | gleterre. | 55 
dans les moindres circonſtances. Tom. | 25 | 


— 
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1603. rent pluſieurs fois ; y retoucherent Fun' apres Pautre 5 & y 
rent quelques changemens de nulle importance: enfin, 

elle fut arrètèe de la maniere qu'on va voir. Hh 
Le Roi d' Angleterre, apres de grands remercimens a Sa 
_ Majeſte Tres - Chretienne , de la maniere dont elle Pavoir 
prèvenu, & de la qualire de I Ambaſladeur qu'elle lui avoir 
_ Envoye; renouvelloit & confirmoit les anciens Traires d'al- 
liance, tant d' Eliſabeth avec Henry, que de TEcofle avec 
Ila France; & entendoit ſe les appliquer perſonnellement 
par celui - ci, qui en quelque forte les rèüniſſoit tous, & 
avoir de plus, pour objet particulier, la defenſe commune 

de leurs 1 contre ] Eſpagne; celle de leurs Etats, de 
leurs Sujets & de leurs Allies reciproques , tels & en quel- 
55 temps qu il plat aux deux Rois de fe les déſigner. Les 

Provinces-Unies etoient declarees jouir de cet avantage : & 
ceroit les ſeuls Allies , qui fuſſent ici nommement expri- 
mes. Il eroit ſtipule, par rapport à eux, qu'on prendroit des 
moyens convenables, ou pour aſſurer pleinement leur liber- 
te, ou du moins pour faire enſorte que s'ils erojent reputes 
Suſets de VEſpagne , ou de Empire, ce ne fur qu'a des con- 
ditions, qui leur procuraſſent une r 5 & 
qui õtaſſent aux deux Rois Allies, Ia crainte d'une domina- 
tion trop abſolue de la Maiſon d Autriche dans ces Pro- 
Pour tout cela, outre que les deux Princes s'engageoient 
mutuellement à ſe declarer ouvertement, a la rèquiſition de 
Fun deux: afin de ne pas ſe laiſſer ſurprendre aux arrifices 
de la Cour de Madrid; on convenoit des-a-preſent , de four- 
nir aux Etats Generaux , un ſecours ſuffiſant pour les tirer 
de Poppreſſion : le nombre des hommes qui devoient le com- 
poſer, n etoĩt pas réglè : il y Etoir ſeulement marque, que 
ces Soldars ſeroient tirès de I Angleterre ſeule; & que tous 
les frais de cet armement, ſeroient a la charge de Sa Ma- 
jeſté Tres-Chretienne ; une moitié, purement de l'argent de 
France; autre moirie , en deduction des ſommes dues par la 
France a Angleterre. On n'oublioit pas de marquer , que 
cette mancuvre des deux Couronnes en faveur des Pays Bas, 
ſe feroir ſans aucun èclat, & le plus ſecrettement qu'il ſe- 
roit poſſible; pour ne pas enfreindre directement le Traite 
de Paix, fait avec ! Eſpagne. Si cette Puiſſance traitant cette 
| 5 action 
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action d'infraction formelle, ꝰ en prenoit aux Rois Protec- 


teurs; voici ce qui Etoit réſolu. Dans la ſuppoſition que le 


Roi d' Angleterre füt attaquè ſeul; le Roi de France lui 
fourniroit une Armee de ſix mille Francois, ſoudoyes & en- 


tretenus à ſes frais, pendant tout le temps de la Guerre; & 


alors il payeroit à PAngleterre, en quatre ans, & par por- 


tions Egales, ce qui lui reſteroit de du. L'Angleterre agiroit 


preciſement de la mème maniere avec la France, au cas 
que Forage tombaãt ſur celle- ci: le choix de la Mer ou de 


la Terre, ſeroit a la Partie atraquee ; & alors auſſi, PAngle- 


terre ne pourroit lui rien demander de ſes dettes. Enfin fi 


PEſpagne declaroir la Guerre aux deux Princes alliés, ala 


fois; pour en tirer raiſon , & utilement pour la Flandre, Sa 


Majeſte Très-Chrétienne tieridroit une Armee de vingt 


mille hommes ſar les F rontieres de Guyenne , Provence, 
Languedoc, Dauphine, Bourgogne & Brefle : elle en jette- 


roit pareil nombre du cote-de Flandre ; & divertiroit les 


forces de VEſpagne , en croiſant avec ſes Galeres, dans le 


Levant de la Mediterrannee. Sa Majeſté Britannique de 


fon core, outre une Armèe de Terre de fix: mille hom- 
mes au moins, qu'elle tiendroit ſur pied ,-enverroit une 
Flotte dans les Indes Occidentales , & croiferoit avec une ſe- 
conde, ſur les Cores d Eſpagne. Tout payement des dettes 
ſeroit ſurſis; & chacun demeureroit charge de ſes propres 


frais. De ſecrette qu' auroit et “alliance juſqu alors, elle ſe- 


roit rendue publique, par un Traitè offenſif & defenſif entre 
les deux Rois intereſts: & Pun-ne'pourroit , ſans Fautre, ni 
deſarmer , ni diminuer les forces convenues , ni entamer au- 


x 
3 


cun Aecosd ) mm ent rr pad Pn 
Tel étoit en ſubſtance le Projet du Traité, qui mYayoir 


186 


cauſè tant d' inquiẽtudes & de peines. Le Roi Jacques le fi 
gna: je le ſignai apres lui; & je ne ſongeai plus après cela, 


qu'à repaſſer au plfror en France, ou il devoit etre con- 


verti en un Trait ſolemnel. Je n' oubliaiĩ pas den donner 


avis à Henry, auquel pourtant je cachai, ou deguilai une par- 
tie de cette importante Nouvelle, ainſi que le detail de ce qui 
venoit de m arriver en dernier lieu, chez le Roi d Angleter- 
re, en preſence de ſes Conſeillers. Mes DepEches ètoient de- 


ja fi longues, fi frèquentes, fi interrompuès & ecrites avec 


tant de hate, que ce n toit peut · tre pas mal faire, que den 
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ce ſujet ne le la 


epargner le travail A Sa Majeſts, qui devoit avoir beaucoup 
de patience en les liſant. Ce reroir pourtant pas la le veri- 
table ſujer de mon ſilence: L'exactirude avec laquelle _— 

e 


_ nYecrivoit lui- mème; tant pour m'informer de ce qui 
 faifoir d'important dans le Conſeil de France, que pour me 


donner de nouveaux ordres & de nouvelles inſtructions, con- 
formes aux différens changemens, qui arrivoient dans les 
affaires de ma Nægociation; nth ee aſſez que rien ſur 

| ir , ni ne le rebutoir. Mais ourre que Ceſt 
un trait d'une affez bonne Politique, que de réſerver en ces 
occaſions quelque choſe de nouveau a apprendre a fon retour, 
83 etre mieux recu de ſon Maitre; je ne voulois pas expo- 
ter le dernier ſecrer de ma Negociarion a Etre decouvert, 


ni en aucune maniere , divulgue: Ce qui venoit d'arriver , 


_ Eroit un avis pour moi, de me conduire avec une extreme 


eirconſpection. C'eſt un fair, dont je n'ai pas parle en ſon 
temps; pour ne pas interrompre un recit plus intereflanr. 
Parmi le grand nombre de Lerrres , que je faiſois partir 
de Londres, les unes adrefſees a Villeroi & au Conſeil, les 
autres pour n'erre vacs que du Roi ſeul; il Fen trouva une 
de ces dernieres „ datèe du 20 Juillet, qui ne fur point re- 
miſe a Henry: ce qu'il comprit par la Depeche de POrdi- 
naire fuivant; & il me le manda auſſi-ror. Cette Lettre etoir 
de la derniere conſequence. Je connoiffois parfaitement le 
Courrier que j en avoĩs charge : C'eroit un de mes Domeſti- 
ques , auſſi ſimple que fidele ; & qui me ſervoit meme à 
ma chambre. Je le queſtionnai ; & il me repondit , Que le 


_ Roierantala Chaſſe, au moment de ſon arrivèe; il avoit 


ortè le Paquet chez Monſieur de Villeroi, & Favoit donne 
de Commis: Qu'il avoit oubliè de demander le nom 
de ce Commis, qu'il ne connoifloit point; parce que dans 
le meme moment, Louvet parloit auſſi au Commis, & lui 
remettoĩt pluſieurs autres Paquets, a Padreſſe de fon Maitre. 


Voilaà ce que je mandaĩ au Roi; en le priant de faire faire 


de ſon c6te, toutes les recherches neceſſaires. Après bien 
des mouvemens & des informations, je ne recus d'autres 
eclairciſſemens de Sa Majeſté, ſinon qu'on lui avoĩt dit, & 


qu elle croyoĩt que la faure venoit du Maitre de la Poſte 


d Ecouan. | FERN 16, FE 
Je me doutoñ deja de quelque choſe : & ce manege de 
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Commis, dont la friponnerie m'eroir deja particulièrement 
connuë, achevant de m' ouvrir les yeux; je demeurai frappe 
de Lide, qu'il y avoir un Traĩ tre, employe dans les Bureaux 
du Roĩ; & meme, que ce ne pouvoit Erre qu un de ceux 
qui travailloĩent ſous Villeroi. Fecrivis à Henry, Que quel- 
que choſe qu'il put me dire, cette ſouſtraction nes toit fai- 
te qu en cet endroir ſeul; & qu aſſurment elle ne pouvoir 
pas avoir été faite par inadvertance, & ſans deſſein. Ce 
Commis, quel qu'il füt, gagne par les Ennemis de tat, 
pour decouvrir le contenu des Lettres que j ecrivois de Lon- 
dres à Sa Majeſte, ne put reſiſter à Venvie de decacherer cel- 
le- ci, dont Fadreſſe piqua ſa curioſité; y ayant ècrit ſur en- 
velope du Paquet: Paquet pour etre mis es mains propres du 
Roi , fans tire ouvert. It Fen repentit ſans doute, lorſqu il vit 


quiil nen pouvoit faire aucun uſage ;'ce qu'il y avoit deffen- 


tiel dans la Lettre, étant exprime avec un Chiffre, dont 
rien ne lui pouvoit expliquer le ſens: & Ceſt ce qui me 
conſoloit dans ce malheur: Mais la faute W wh A il 
aima mieux apparemment jetter la Lettre au feu, que de la 
rendre —— On verra par les Memoires del Tanne 
ſuivante, que j; avois devine juſte.. 
Henry auroit ſouhaitè que y euſſe pratique la Reine d' An- 
gleterre & le Prince ſon Fils, comme j avois fait le Roi 
Jacques; pour bien connoſtre leur caractère & leurs incli- 
nations, a un & à autre: Mais comme malgré tous les 
bruits qui avoient couru, cette Princefle ẽtoĩt encore du cõte 
de I Ecoſſe, & ne pouvoit arriver fi-ror; Sa Majeſte ne jugea 

ce motif ſufſiſant, pour me faire faire un plus long ſè jour 


Londres; pendant que pluſieurs autres affaires, prefque 


auſſi importantes, demandoient ma preſence à Paris? & elle 
fur la premiere à me preſſer de revenir au plat6e./Cer or- 
dre etoit parfaĩtement de mon gout: L/envietriomphe ſur- 
tout des abſens: mes amis perdoient encore plus que moi, 
de ce que jerois Eloigne. Je chargeai Vaucelas (2), mon 
Beau- frere, de porter à la Reine d Angleterre les Lettres 


(el, Andre de Cocheflet, Baton II. de Cochefiter eſt marquee dans Du- 

de Vaucelas , Comte de Vauvineux I Cheſne, pour Fune des plus ancien- 

&c. Il fut depuis Conſeiller d'Etat, }| nes du Perche; originaire d Ecoſſe; 

Rr _ — n > 1 — de la Mai- 

voie: toit Frere de la ſeconde || fon de Bailleul, en Norma | 

Femme de N. de Sully. La Maiſon [| nn r, 
Kk ij 
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de Leurs Majeſtes , que Javois apportees pour elle; & je 


Pinſtruifis de ce qu'il avoit a dire & a faire, pour parvenir 
à ce que le Roi defiroit ſcavoir touchant cette Princeſſe. 
Ma bleſſure a la bouche ſe rouvrit, comme je diſpoſoĩs 
tout pour mon depart : la fievre quelle me cauſa, me re- 
tarda de quelques jours, & m'empecha meme d'ecrire au 
Roi, comme a l' ordinaire. Des que je ſentis mes forces re- 
venuës, je fis demander mon Audience de conge au Roi 


- 


d' Angleterre, gol eut la bonre de * la peine d'al- 
5 b 


ler cette fois juſquꝰà Grenwich: il me fit ſcavoir par Milord 
Oreladoux-, qu'il ſe tranſporteroit expres a Londres: qu'il 
mattendroit à Weſtminſter ;,& que quelque matin que j'y 


vinſſe, je le.trouverois.pret.a me donner Audience; parce 


qu'il comptoiĩt partir ce jour-la de très- bonne heure pour 
la chaſſe, v afin dedifiper ,ajoutoit obligeamment ce Prince, 


=» le chagrin que mon depart lui cauſeroit. ee 
Jem y rendis fi martin , que le Roi n'etoir pas encore ha- 
bille. Je Farrendis-pres d'une heure; & j employai ce temps 
a viſitex les ſepultures mae 7 & les autres morceaux 
rares; qui rendent celebre VEgliſe de Weſtminſter. Je fus 
recu de Sa Majeſte Britannique, avec toutes ſortes de ca- 
reſſes: Jacques repondit au compliment que je lui fis, ſur le 
regret que j; avois de m'eloigner, de lui, que ce qu'il mVavoir 
mand du ſien, Eroir tres-veritable; d autant᷑ plus qu il nes at- 


tendoit point ame voir repaſſer la mer; à cauſe des fonctions 


qui m arrètoĩent en France: mais il jura, & par tout ce que 


la Religion a de plus facre , que par quelque perſonne que 


Sa Majeſte Tres-Chretienne lui renvoyar le Traité, dont 
j emportois la formule, il le ſigneroit ſans autre diſcuſſion. I 


parla de ſa nouvelle Alliance avec Henry, d'une maniere 


xres - touchante: & en diſant qu'il; prenoit ce Prince pour 
fon unique modèle, auſſi- bien què pour ſon ami; il Sen- 


gagea à mettre au rang de ſes propres ennemis, tous les en- 


nemis de ce Prince. I fit une eſpèce de recapirulation de 
toutes ſes promeſſes; pour me donner la ſatis faction de voir 


qu'il nen avoit oubliè aucune. Il Sobligea de ne donner ni 


interceſſion; ni acces aupres de lui a aucun des Sujets du 

Roi de France, dont ce Prince auroit le moindre ſujet de 

ſe plaindre: & ilexigea la meme deference du Roi de Fran- 

ce; ſur- tout par rapport a tout Jeſuite „qui ſeroit trouve de- 
1 | 5 | 
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guiſe , ſoirdans ſes Etats, ſoit ſur ſes vaiſſeaux. Il loua ex- 
rremement Henry, dl avoir chaſſè cet Ordre de fon Royau- 
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me, & dit qu'il lui conſeilloit de tout ſon cœur, de ne pas 


commettre la faute de les rappeller: c'eſt Particle ſur lequel 


il inſiſta le plus. Auſſi haiſſoit- il ces Religſeux, de toute la 


haine qu'il portoit à PEſpagne , jointe a celle que Fon a con- 
tre ceux, que Fon regarde comme {es ennemis perſonnnels: 
& il ne fut bien ſatisfait, que lorſque je me fus engage, au- 
tant qu'il ëtoit en moi, a lui envoyer Ecrites , ces afſuran- 


ces qu il Exigeoit de Sa Majeſtéè Tres-Chrerienne. Il me re- 


mit deux Lettres pour le Roi & la Reine, de pur compli- 


ment, en reponſe à celles qu'il en avoir recues , ou Particle. 


de Ambaſſadeur Francois ne fut pas traire [&geremenr. (3) 

Charge de ces Lettres, & du modeledu Traite, je ne vou- 
lus pas attendre plus long- temps a partir, que juſqu au len- 
demain. Je ſortis de Londres, apres avoir regu les adieux 


de tous les honneres Fass & je repris la mème route, par 


laquelle Jerois venu. Sidney & le Vice-Amiral Anglois, me 
ſervirent d' eſcorte juſqu'à la mer; & ils eurent ſoin de me four- 
nir tout ce qui m' ëtoit nèceſſaire, a moi & a toute ma 
ſuite, tant pour le voyage de terre, que pour le trajet de 
mer. | | | | 

Joubliois Particle des preſens , que je fis au nom de Sa 


_ Majelite Tres-Chrerienne, en Angleterre. Celui du Roi fur 


{ix chevaux , parfaitement beaux & bien drefles , & riche- 


ment. caparaconnes : Henry y joignit un autre don, qui de- 


voit Erre eſtime bien plus conſiderable encore; je veux dire, 
la perſonne de Saint-Antoine, le plus excellent homme de 
cheval, qu'on.connur : Celui de la Reine d'Angleterre, une 
des plus grandes & des plus belles glaces de Veniſe; qu'on 
ait vuès, dont le quadre d'or toit couvert de diamans; & 

celui du Prince de Galles, une lance & un heaume d'or, auſſi 


enrichis de diamans, un Maitre d' armes & un Baladin. Le Duc 


de Lenox, le Comte de Northumberland, en un mot, tous 
ceux que j ai eu occaſion de nommer, & quelques autres 
encore; eurent, les uns des boëtes, les autres des enfeignes, 
boutons, aigrettes, bagues & chaines d'or & de diamans : 
pluſieurs femmes eurent auſſi des bagues & des colliers de 
0) LHiſtorien Matthieu dit que | ; Marquis de Roſny, d une chaine de 
le Roi d' Angleterre fit preſent A | pierreries de grand prix. id. 


. - 
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perles. La valeur de tous ces preſens, y compris douze cens 
Ecus, que je laiffai a Beaumont, pour Erre rẽpandus en quel- 
ques endroits, Etoit de ſoixante mille ecus. L*objzerdu Roi, 
en faiſant tant de riches preſens , dont mEme une bonne 

partie fur continue aux 8 Anglois, en forme de 
penſion , Eroir de les retenir, & de les attacher de plus en 
5 a ſon parti. Je les fis ſur ma propre connoiſſance, & ſur 
les recommandations de Beaumont: & ma principale atten- 
tion fut de les diſtribuer , de maniere qu' ils ne fiſſent naitre 


aucune jalouſie entre ces Seigneurs Anglois; & que le Roi 


lui-mème n'en prit aucun ſoupgon : la precaution dont j u- 
ſai, fur de lui demander la permiſſion de reconnoitre par 
quetq ue legere gratification , les ſervices que j avois regus 

WO: RE Ce nh 
Je recus a Douvres une Lettre de Henry, par laquelle 
il me faiſoit ſcavoir qu'il eroir arrive le 9 Juillet, a Villers- 
cõterets, où il m' attendoit avec impatience : il y paſſa quel- 
ques jours, pendant lefquels la Reine fit un voyage a Lieſſe. 
Je ne voulus point me repoſer a Douvres ; & y ordonnaĩ 
Fembarquement pour le lendemain. Il fit un fi mauvais temps 
la nuit, que le Vice-Amiral Anglois me conſeilla rres-ſe- 
rieuſement de changer de reſolution. Le plus petirdelai ne 
paroĩſſoĩt pas moins infupportable a toute ma ſuite, qu'a 
moi-mème; ſur- tout a ces oĩſeaux de Ville, qui ſe trou- 
vent hors. de leur element, lorſqu' ils ont perdu le pave de 
Paris: ils me firent tous de ſi fortes inſtances de quitter 
Douvres ce jour-la ; & la Lettre de Sa Majefte me flaroic 
moi-mème d'un accueil fi favorable, que je voulus qu'on 
appareillar. Le repentir ſuivit de bien pres une fi grande 
precipitation. Nous fumes aſſaillis d'une tempere fi violen- 
te, qu'elle nous mit dans le dernier danger. Nous fumes 
le jour tout entier à faire le trajet de la Manche; & ſi mal- 
traitès de la maladie de la mer, que fi trois cens que nous 
etions, nous avions Ete attaques ſeulement par une vingtaine 
d' hommes, nous aurions ere obliges de nous rende. 
Un ſecond Billet que je recus de Henry à Boulogne, 
m'obligea a ne pas perdre un ſeul inſtant. Je congediai en 


cet endroit, ceux qui m'avoient accompagnè, apres les avoir 


remercies de Phonneur qu il nvavoient fait; & je les laiſſaa 
les maitres d aller où bon leur ſembloit. Pour moi je pro- 
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firai de Fattention qu'avoit euè Sa Majeſte , de faire tenir 
prers des chevaux de poſte , dans tous les endroits de mon 
paſſage , au cas que ma ſanre me permit de m' en ſervir : Je 
pris la poſte a Abbeville, a trois heures après midi; & jar- 


rivai le lendemain, fur les huit heures du matin, a Villers 


corerets. © | | 
Je ne voulus point me repoſer , ſans avoir eu Fhonneur de 
faluer Sa Maße. Je la trouvai dans Vallee du Parc, qui 
abourir à la Forer, ou elle avoir fair partie daller ſe pro- 
mener ſur des chevaux, qu'on devoĩt lui amener. Meſſieurs 
de Bellievre, de Villeroi, de Maiſſes & de Sillery , ſe pro- 
menoĩent avec ce Prince; & dans une allce prochaine, Mon- 
ſieur le Comte de Soĩſſons, avec Roquelaure & Frontenac. 
Du plus loin qu'il m'apperqut, il dir, a ce que Maiſſes me 
rapporta: „ Voici Phomme que Jai tant ſouhaire, qui eſt 
» enfin arrive : Il faut faire appeller mon Couſin le Comte 
„ de Soiffons ; afin qu'il ſoit preſent a la relation qu'il va 
» nous faire en gros, de ce qu'il a vu, entendu, dit & fait; 
v dont il ne m'a rien ecrit : Qu'on renvoie mes chevaux; je 
_ »»Virai point dans la Forct. « | 

Sa Majeſte me releva, avant que Jeuffe en Ie temps de 


m'agenouiller pour lai baĩſer la main; & elle membraſſa deux 


fois Etroitement. Ses premieres paroles furent, qu'elle etoĩt 


auſſi ſarisfaite qu'on le pouyoit Etre , de la maniere dont 


je Vavois ſervie: Que mes Lettres ne Pavoient point en- 
nuyee ; & qu'elle prendroit plaifir a entendre tout ce que 
Je n'avois pas compris dans ces Lettres. Je repondis au Roĩ, 
que ce recit Etoit un peu long, & ne pouvoit bien'ſe faire, 
qu'a meſure que Poeccafion ſe prefenteroit de parler de tou- 
tes ces differentes choſes. Je commencai par la Perſonne 
du Roi d' Angleterre, que je lui depeignis tel a-peu-pres 


ue je [ai fait dans ces Memoires : Je n'omis, ni Fadmira- 
3 


tion que ce Prince marquoit pour Sa Majeſte ,, ni fa joĩe „ 


lorſqu'on le comparoit a elle, ni fa paſſion de fe rendre di- 
ene de cette comparailon : Je rapportai les preuves qu'il 
myavoit donnees, de ſon attachement a la France; de fon 
mepris 0 les chimeres, dont FEſpagne avoit cherche a 
te you ir; de ſon Eloignement d'epouſer jamais le Parti 
des Calviniſtes Francois reyolres. Ce Prince ſentoit par ſes 


propres beſoins, combien ce dernier pfocede cur &te derai- 
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ſonnable : y ayant un fi grand nombre de ſeéditieux dans ſes 


Etats, que j etois fort- trompè, s' ils ne lui donnoient un jour 


bien des affaires. Pajoũtai, que fi moi-mEme Javois EtE 
d'humeur a leur prerer Poreille , les principaux de cette 
faction m'avoient fair afſez beau jeu, pour entrer avec eux 
dans des entrepriſes toutes des plus ſérieuſes. Je me ſouvins 
de la depeche perdue ; & jen dis hautement mon ſenti- 
ment. Je revins au Roi d'Angleterre , pour rapporter a Sa 
Majeſte , ce qu'elle ignoroit de ma derniere audience; & je 
lui preſentai, avec la formule de Traitè ſignèe de nous deux, 
les deux Lettres de Sa Majeſte Britannique, & une autre 
Lettre, ecrite a Sa Majeſte, depuis mon . de Londres, 

ar le Comte de Beaumont; & que javois recue dans la route. 


— 


enry ſe fit lire toutes ces Lettres par Villeroi. 


* 


Beaumont mandoiĩt au Roi, que ce jour-la meme, on at- 
tendoit a Londres la Reine d' Angleterre, avec ſes Enfans: 
Qu'elle devoit deſcendre droit a Windſor, & y faire ſa de- 
meure avec le Roi: Qu'on n' etoit pas ſans apprehenſion , 
que ſon arrivee ne mit bien du trouble dans les affaires, & 
ne rendit le courage aux mutins: Qu heureuſement, il n'y 
avoit aucun homme de tète parmi eux : Que l' Ambaſſadeur 
d' Eſpagne eroir enfin ſur les Terres d' Angleterre, & a ce 

won diſoit, actuellement a Graveſend, avec celui du Duc 
to Brunſwich ; d'od ils alloient prendre inceſſamment la rou- 
te de Londres; Sa Majeſte Britannique ayant envoye des 


Vaiſſeaux a VAmbaſſadeur Eſpagnol, pour aſſurer ſon trajet 


contre ceux des Etats: Que le Comte d' Aremberg comproir 
ſi bien ſur le changement que cet Ambaſſadeur apporte- 
roit dans les affaires, que ſcachant ſon arrivee , il eroit ve- 
nu davance Vattendre a Windſor. Beaumont ne diſſimuloit 
pas lui-mEme fa crainte des effers qui en pouvoient arri- 
ver, aupres d'un Prince ſuſceptible de nouvelles impreſſions, 


moins encore par Vintercrt qu'il trouveroit dans des offres ca- 


ables de Peblouir , que par fa timiditè naturelle, par ſa foi- 
leſſe, & mème par fon {crupule de ne ſourenir qu'un Parti 
de rebelles , en appuyant celui des Provinces-Unies, 

Beaumont parloit ainſi , fur la communication qu'il avoir 
eue d'un plan d Accord entre PEſpagne & les Etats, imagine 
& dreſſè en Allemagne: il en donnoit mème la teneur, dans 

cette Lettre: Mais iÞparoidoir perſuade que les Nes des 
„ | | Pays-Bas 


** 
. 
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Pays-Bas n'y conſentiroient jamais, quand meme VEmpe- 
reur ſe rendroiĩt garant de cet Accord: parce qu ils ne le ju- 
geoient, ni aſſez fort pour obliger VEfpagne à Pobſerver, 
ni meme aſſez impartial, pour en eſperer une bonne Paix 
avec cette Couronne , & qu' ils ſe defieroient en 2 de 
toute propoſition, dans laquelle la France & 'Angleterre 
n'interviendroient pas. Il marquoit, que ces Depures ètoient 
auſſi ſur le point de Fen retourner chez eux, bien reſolus dy 
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animer leur Republique à une vigoureuſe defenſe; dans 


Paſſurance que leur donnoient mes conventions avec Sa Ma- 
jeſte Britannique, de n'erre pas abandonnes des deux Rois; 
& ſur la permiſſion que venoit de leur donner ce Prince, 
de lever en Ecoſſe des Soldats, commandes 2. Milord Bu- 
cloud, qui ils avoient accept pour Colonel de c 


core mieux informé de tout ce qui ſe paſſeroit, & pour 
faire ſouvenir le Roi d'Angleterre de ſa promeſſe, Sil en 
etoĩt beſoin ;, il alloit lui- meme ſe rendre à Vindſor. Je 
ne parle point des endroits de cette Lettre, od Beaumont. 
ſe Hae jo 

tion, 51; 


x i. 
Sz £ 
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Beaumont avertiſſoit en finiſſant fa Lettre; que pour etre en- 


t en Eloges de ma conduite & de ma Negocia- 


» He bien] mon Couſin, dit Henry, ens adreſſant à M. le 


Comte de Soiſſons , apres que Villeroi eut acheye la lec- 

ture du Projet de Traité 3 que vous ſemble de tout cela? 
» dires m' en librement votre avis. « Je devinois fans peine 
la reponſe ; & Monſieur le Comte ne me trompa; point: 
» Puiſque vous le voulez, Sire, répondit-il; je vous dirai, 
„Qu'il me ſemble qug,Monficur le Marquis de Roſnj a un 
v fort- grand credit aupres du Roi d Angleterre; & qui il eſt 
„en une merveilleuſement bonne intelligence avec les An- 
» glois ; au- moins ſi ſa relation, & tout ce qu on vous mande, 


» eſt veritable : Q il vous devoit par cette raiſon, apporter 


v des Conditions beaucoup: plus avantageuſes , & un Traité 
» en meilleure forme, que celui qu'il xous a preſence ; qui 
»n'eſt en effet qu un | ſimple Projet d'eſperances; & de 


o belles paroles, ſans aucune aſſüùrance que le xecutions en- 


» ſuive. Tout ce que vous dires-la, eſt bel & bon, reprit Hen- 

„ ry; il my a rien defi aile, que de trouver à redire aux 

» actions d autrui, « Sa Majeſtè continua à parler, comme ſi 
Tome II. . Li 
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elle avoit entrepris de faire mon apologie, & rout enſemble 
mon eEloge. Elle dit, qu'il n'y avoit que moi en France, qui 
avec un pouvoir auſſi limite, eut pu faire ce que Javois fait: 
Que 'on ne in avoit pas mEme demande mes Lettres de 
crèance, a la Cour de Londres: choſe qui étoit ſans 6xem- 
ple: Quelle S toit bien attenduë aux difficulres que Javois 
ues a eſſuyer; & qu'elle n' avoĩt pas eſpere que je vinſſe i 


facilement à bout de les lever: Quelle ẽtoit pleinement ſatis- 


faite; & qu elle ne ſe repentoit que une choſe, quĩ eſt de ne 
m'ayoir pas donne carte-blanche. » Je connois par cet exem- 
ple, dir ce Prince, la verite d'un Proverbe Latin, que j ai 
> entendu dire mille fois; mais je ne ſcais ſi Jen prononce- 
= rai bien les mots: Mitte ſapientem , & nihil dicas: En tout 
> cas , je ſuis affure que ſi ſa preſence devient encore neceſ- 
» faire par- de- là, il ſera toujours prèt d'y retourner, & de 
» me ſervir avec la meme Jexreries „ qu'il a fair. « JE ne dis 

as a-beaucoup-pres , tout ce que le bon cœur de Henry lui 
inſpira en ce moment, pour ma defenſe : Ce que je trouvai 
de plus flateur, & infiniment au- deſſus des louanges dont 
ce Prince m'accabla-; c'eſt d ajouter, comme il fit, qu il ne 
craignoit point de me louer ainſi en ma preſence ; parce qu'il 

oit qu'au lieu de me rendre par-la plus vain, & moins 

attentif, cela ne faiſoit qu accroitre Fenvie que Favois de 
mieux faire encore. Ces paroles fermerent la bouche à Mon- 
re...... 8 


: Je farisfis enſuire à pluſieurs queſtions, que le Roi, en 
changeant de ton, me fit ſur la nature & la puiſſance des 


trois Royaumes de la Grande- Bretagne, ſur le caractere des 
Anglois, & ſur ce qu'ils penſoient de leur nouveau Roi. La 

converſation ſe tourna apres cela ſur Faffaire de Combaut: 
Henry apres/ me Favoir fair conter en derail, donna toute 
fon approbation a la maniere dont je m'y erois conduit; 


trouvant un égal inconvenient, ſoit x favoriſer, ou a fein- 


dre de ne pas voir Pevaſion du Coupable ; ſoit a Fexcuſer , ou 
ale ſonrenir hautement. Je rapportai a Sa Majeſte, des traits 
du jeune (4) Servin, conformes au porttait que Jen ai fair 
140 L Etoile en fait mention 2% On. * ve 4 mordre ſur une auſſi grande 
„Setonndoit; dir-1l , comment il ſc [| Peſte que celle-la. » 1 

„ pouvoit faire que la Peſte cut trou-⸗- / 3 


=_ 
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plus haut. Le Roi avoit deja demands deux fois, fi Pon avoit 
ſervi : il rentra, pour ſe mettre a table; en diſant a Ville- 
roi, de me donner a diner; & a moi, d aller me repoſer juſ- 
qu'au lendemain ; devant en avoir fort grand beſoin, apres 
une courſe en poſte, ſuivie d'une auſſi longue promenade: 
Qu'il continueroit a m' entretenir le lendemain matin : & 


qu'il chargeroit Frontenac & Parfait, mes bons Amis, de 


fuſſent arrives. _ Hs Dot eRtocrocoons T 32 1127 

Luaprès-midi, le Roi fit dans la Forer la promenade, 
qu'il ayoit eu deſſein d'y faire le matin. Le ſoir, il m'envoya 
pour mon ſouper , deux excellens melons & quatre per- 
dreaux ; & il me manda que j allaſſe le trouver le lendemain 


me faire ſervir de ſa cuiſine, juſqu'a ce que mes Equipages 


de fort grand martin ,, avant .qu'aucun de ſes Conſeillers 


eũt pu ſe rendre au Chireau : ce que je fis. Sa Majeſte 
Etoit pourtant deja habillee , & avoir pris ſon bouillon , Iorſ- 
que Jentraidans ſon appartement: Elle regardoit jouer une 
partie de Paume, dans la petite cour du Chateau, qui ſervoit 
de jeu de Paùme. » Allons nous promener, me dit ce Prin- 
ce; pendant qu'il fait encore frais: j ai des queſtions à vous 
v» faire, & desparticularites a vous demander, ſur leſquelles 
v je rai fait que rèvaſſer toute la nuit: Je me ſuis leve des 
„ quatre heures; parce que toutes les imaginations qui me 
3 yenues dans Veſprit la-deſſus , m empëchoient de dor- 
v Mir. « Il me prit pax la main, & me conduiſit dans le Parc, 
où nous fumes pres de deux heures, ſeuls. Bellievre , Ville- 
roi & Sillery étant arrives ; le Roi ſe promena encore une 
heure avec nous quatre. Notre occupation du matin fur 
la meme, pendant les trois jours ſuivans, que Sa Majeſ- 
je lui rendis compte de ce que Javois a lui dire de plus 
ſecrer. r En 5 
Je recus pluſieurs Lettres de Beaumont, dont le contenu 
va ſervir de ſupplement a ce que Jai deja dir des affaires 
d'Angleterre. L/arrivee de la Reine a Londres, n'y appor- 
ta F tout le derangement , dont on $'etoir preyenu : Les 
mecontens ne la trouverent point telle qu' ils s toĩent ima- 
gines. Il ſemble quꝰ en changeant d' tat & de pays, elle chan- 
gear tout d'un coup, d' inclination & de manicres : 177 un effet 


ſte paſſa a Villers-corerers : C'eſt dans ces entreriens , que | 


— 
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Wes .efpricfe rourna vers les amuſemens & la volupre ; de ma- 
niere qu elle mx ohne occuper que de cela uniquement. 
Elle oublia fi bien la politique Efpagnole, qu'elle donna ſu- 
jet de croire qu au fond elle n'y avoir femble arrachee, que 

par la neceflite des conjonctures. Kainlos, qui Pavoit ame- 

nee, continua dans la profeſſion qu'il faiſoĩt ouvertement, 
dc attachement a la France. Quelques Dames, en qui cette 
Princeſſe avoit le plus de confiance, dirent confidemment à 
Beaumont, qu'elle n'&roir pas autant Ef le, qu'on le 
croyoit. Il fe fit pretenter a elle, & lui Be es excnſes'pour 
moi, de ce que je nayois pu Tarrendre, ni aller moi- mème 
plea Tei of n Ho 5 - 
Cependant ! Ambafladeur Efpagnol, qu'on avoir aſſurè fi 
poſitivement erre ſur les terres d Angleterre, warrivoit 
oint. Le Comte d' Aremberg, trompè dans cette attente tout 
Fe premier , jufqu'a Erre venu fejourner a Vindſor, fe vit en- 
fin obligede demander, fans lui, ſon Audience au Roi, qui la 
lui accorda. Je ne fgais comment elle ſe paſſa: je ſcais ſeu- 
lement qu'il en demanda une feconde, pour laquelle le Roi 
lui fit eſſuyer mille remiſes: ce qu'on ne pouyoir pourtant 
attribuer qua ſon peu de gour pour les affaires, & a fa paſ- 
ſion pour la chaſſe, qui ſembloit lui faire tout oublier: puiſ- 
que dans ce mème temps, bien Join que ſa conduite & ſes 
diſcours euſſent de quoi deſeſ den nn Eſpagnols; 
il parut au contraire retomber dans ſes premieres irreſolu- 
tions. Beaumont ne ſcavoit à quoi attribuer ce changement; 

a ſon remperammenr ; ou aux inſinuations de Cecil, qui 

_cherchoir tous les moyens poſſibles de le porter à manquer 

à ſa parole. Heureuſement il arriva mille nouveaux incidens, 

qui ſoutinrent ce Prince contre cette tentation; & les El- 


x pagnols furent aſſez indiſcrets, ou aſſez mal- adroits, pour 


que les principaux vinſſent d eu mèmes. 
| 1" AnbaſſaJeur Eſpagnol ne fut pas;pluror arrive a Lon- 
dres, car il y vint enfin; qu'on vit les brigues, les mEchan- 
5 rive „les ſoupgons & la defiance , er. la Cour 

& la Ville, & toutes les affaires dans un erar violent. Il mul- 
tiplia le nombre de ſes creatures., parce qu'il fir des libera. 
lies extraordinairesa tous ceux, dont il crut avoir beſoin. II 


PE” 
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ger dans Armee Et} a. 5k avoir fair les Etats: 
Ho 


coup idecifif; & que la Hollande ne pouvoit guxxe Cluder , 
qu en les — our elle meme, avec Taide de ſes protec- 
reurs. Toutes ces dẽmarches de VEſpagnol, faites avec un 


air de hauteur & d'indẽpendance, aigrifloient d autant plus 


le Roi, que ſa foibleſſe naturelle le faiſoit repugnera les ar- 
reter, en prenant le ton de Maitre: Il auroit donn toute 
choſe au monde, pour ſe voir hors de cet embarras, par le 
depart de  Ambaſſadeur. Il y eur plus: On parla ſourdement 
d'une Conſpiration des Anglois Catholiques (5) contre ſa 
Perſonne. Beaumont a toujours traité cette imputation de 
calomnie: & toute perſonne, qui aura connu l'ëtat veritable 
de ce Corps en Angleterre, au temps dont je parle, trouvera 
dans ſa foibleſſe, & dans la baſſeſſe de ſes ſentimens, une 
preuve ſans replique pour le diſculper. 35 
Mais une Conſpiration plus reelle, fut celle de quelques 
Seigneurs Anglois, qui 2 le complot de poignar- 


der le Roi. Leurs Chefs; car elle fut averee ;.& Von fur 


perſuadè de plus, qu'ils ſuivoient les impreſſions des Archi- 

ducs & de PEſpagne (6) ; etoient Milord Cobham, Raleich, 
Gray, Markham, & pluſieurs autres, des principaux 
Serviteurs , & mème des plus intimes Confidens de la feue 
Reine; quoiqu'ils euſſent paru les plus empreſles a fairehom- 
mage a ſon Succeſſeur: On ne nommoit pas neanmoins Ce- 


cil ,d ans cette Cabale. La choſe fit tout Feclar , qu'on peut 
s' imaginer. Une diſpute de Religion, éłlevèe dans les Conferen- 


ces des Proteſtans avec les Puritains , vint augmenter le de ſor- 
dre. On n'entendoit parler a la Cour que de :demeles = 
riculiers. Le Comte de Northumberland cracha au viſage 
du Colonel Vere, en preſence de toute la Cour, & fut mis 
aux arrers à Lambec, par ordre du Roi, juſtement irritè de 


(5) Elle fut cauſe de Edit, par | Roi Jacques ſe contenta qu'on fit 


lequel le Roi Jacques chaſſa les] mourir -Milord George Brooke, & 
Feluires de tous ſes Etats: Cet Edit | deux Prerres , nommes Warſon & 
eſt rapporte dans le rroifiewe Tome Clark: Il envoya le pardon aux au- 
des Memoires d'Etat de Villeroi, tres, ſur hechaffaut: action de cle- 
„ | I mence, qui lui merita de grandes 

(6) De Thou & la Chronologie || lonanges , ann. 1603. Mem, Recond. 
Septcnaire font de ce ſentiment, Le II vol. 1. pag. 243. 3 
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ce trait inſultant. Le Comte de Southampton & Milord- 
Grey ſe donnerent pluſieurs dementis, aux yeux de la Reine, 
& ſe dirent des injures atroces : Pour ceux-cy, ils en furent 
quittes auprès du Roi, pour demander 2 de leur im- 
5 en „ a cette Princeſſe; & auprès d'eux-memes , pour 
Ire intervenir Pautorite Royale contre les voies de fait: 
apres quoi, on les vit ſe parler de bonne amitiè, ſans erre 
autrement farisfairs. Ces Meſſieurs ſont dans Vopinion , que 
le nom du Roi ſauve Vhonneur, a qui ne peut pas le ſauver 
a ſoi-meme. e | : 
Lorſque par le derail que me faiſoit Beaumont dans ſes 
Lettres; de tous ces demeles publics & particuliers, je vis la 
choſe au point le plus W „ on je puſſe la ſouhairer ; 
je pris ce moment, pour mettre la derniere main a Pocuvre 
_ Javois commencee a Londres. Je me donnai Thonneur 
*ecrire a Sa Majeſte Britannique: Je lui mandai, Que le Roi 
de France avoit ratifiè avec plaiſir, le Projet de Traite , paſle 
entre Sa Majeſte & moi; & qu'il envoyoir au Comte de 
Beaumont, le pouvoir neceſlaire pour le reduire en telle for- 
me, que Sa Majeſte le jugeroir expedient. Je lui reirerai les 
proteſtations d' obèiſſance & d attachement, que je lui avois 
faites: & je laſlurai qu en le faiſant, non- ſeulement je n'of- 
fenſois pas le Roi mon Maitre; mais que je lui rendois ſervi- 

ce, & lui obeiſlois. TP | Ps 
Jecrivis en mEme-remps a Beaumont. Je Vinſtruiſis d'a- 
bord, de ce qui m'etoir arrive, a mon retour en France; de 
mes converſations avec le Roi ; & de la diſpoſition ou pa- 
roiſſoit tre ce Prince, de me renvoyer quelque jour en An- 
gleterre. Comme je lui envoyois en mème- temps le Traite, 
er. de Sa Majeſté; je lui donnois la-deflus , les inſtructions 
neceſſaires pour maintenir la bonne intelligenceꝭ, que cette 
Piece Erabliſſoir entre les deux Couronnes. Elle dependoir 
en quelque maniere, de celle qui regneroit entre / Ambaſſa- 
deur de France a Londres, & celui d' Angleterre a Paris. 
Celui- ci ꝰ toit tenu fort offenſe de la ſuſcriptſon d'une Let- 
tre, où on lui donnoit un titre qui ne lui plut pas: Je voulus 

bien prendre le torr ſur moi; & je le reparai. 5 
Beaumont ayant regu le Traite , en donna avis au Roi 
d Angleterre, qui Fadrefla d'abord à Cecil. Il fut bien ſur- 


. „ 
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ou de voir que ce Secretaire, devenu tout d'un coup traira- 
le, y donna les mains de fort bonne grace, & ſans faire la 
moindre difficulte.: il n'entendir que des Eloges de Sa Ma- 
jeſte Tres-Chrerienne, & de moi. Tout concourant dans 
les mEmes vuës; le Traitè fur recu, ſignè, & revetu de la 
forme la plus authentique. Jen remerciai Sa Majeſtè Bri- 
tannique, par une ſeconde Lettre; lorſque Dauval fut venu, 
de la part de Beaumont, apporter cette bonne nouvelle en 
France: & pour uſer de toutes ſortes de contre- batteries, con- 
tre les Eſpagnols, qui faiſoient des preſens a toutes mains; 
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on en fit auſſi, & mème des penſions , a tout ce qu'il y avoit 


d' Anglois diſtingues a la Cour du Roi Jacques: on con- 
rinua a faire chercher pour ce Prince, les plus beaux che- 
vaux qu'on put trouver; & on les lui envoyoit, avec des har- 
nois ſuperbes, apres qu'on les avoir dreſſés en France. 

C' eſt ainſi que FEfpagne ſe vit Fuſtree des brillantes eſ- 


perances qu'elle avoir conquës contre nous, de Favenement' 


du Roi d' Ecoſſe a la Couronne d' Angleterre; & qui eroijent 
peut Etre le motif des armemens immenſes, qu elle fit cette 
anne. Une eſcadre de douze galeres Eſpagnoles , montees 

ar trois mille hommes, & èquipèes de tout point, venoit 
d' tre battuè le 27 Mai , par quatre ſeuls vaiſſeaux Hol- 
landois : c'Etoir le ſecond Echec en ce genre : Frederic Spi- 
nola, Commandant de cette eſcadre, y perdit la vie. LEſ- 
pagne, pour reparer ces pertes , fir de tous cotes des prepa- 


De-Thos. 
Septen. ann. 
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s de guerre, capables de repandre la terreur: elle ſe rendit 


maitre de la Mediterrannee, au moyen des galeres, qu'y 
commandoit Charles Doria: & pendant ce 1 on la 
voyoit s occuper à preparer dans le Port de Lifbonne , des 


vaiſſeaux pour embarquer vingt mille Soldats; avec un tra- 


vail fi infatigable, que les Dimanches & les Feres y ètoient 
3 l | INES! 
Chacun raiſonnoir à ſa maniere, ſur Pobjer d'un appareil 
{ terrible. Les uns vouloĩent qu'il regardar la Flandre, & 
Oſtende particulièrement : les autres le deſtinoient à con- 
querir la Barbarie; parce que le Roi de Cuſco avoit pro- 
mis au Conſeil de Madrid , de lui faciliter la priſe de Fim- 
portante Ville d'Alger , moyennant un ſecours d hommes 


& d'argent, que ce Prince garda pour lui - mème, ſans 
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beaucoup s embarraſſer de tenir ſa parole. Bien des perſonnes 
Eroient perſuadèes, que FEſpagne en vouloit a la France 
clle-meme. Le premier avis en fut donnè a Sa Majeſte, avec 
celui de veiller au Chareau d'If , & aux Iſles de la Core de 


Marſeille, pendant que j'etois en Angleterre , ou ce Prince 


me le manda , ſans pourtant y ajouter beaucoup de foi: 
quoiquril fear. que le Duc de Savoie ne negligeoit rien. pour 
lui rendre ce mauyais office: mais il {cavoit auſſi , 

PEfpagne trouvoit ce coHſeil du Duc, interefle: & dailleurs 
le Pape lui donnoit coup ſur coup, des aſſurances du contrai- 
re, qu'on pouvoit e eee ee regarder comme ve- 
nant indirectement du Conſeil meme d' Eſpagne, qui avoit 


ſes raiſons pour ne pas pouſſer ce Prince à bout. 


Dans la verite, le denouëment de tout cela eroit renfer- 
me dans celui que devoit avoir la double negociation de la 
France & de! Eſpagne auprès du Rot Jacques: & Sa Majeſté 


prit la- deſſus le parti le plus ſage; qui fut de donner de 


nouveaux ordres pour la diſcipline, dans le Languedoc, la 


Provence & le Dauphin. Monſieur le Grand, qui venoit 


d obtenir que Partillerie de la Ville de Beaune ren füt 
point tiree , fut envoye dans fon Gouvernement de Bour- 
gognes, avec ordre d'agir de concert avec Leſdiguieres, & 
de fe jetter dans Geneve , fi le Duc de Savoie paroiſfoit vou- 


| loir faire quelque nouvelle entrepriſe ſur cette Ville: quoi« 


Emeric Go- 
bier de Bar 
rault. 


qu en meme 1 de France conſeillat fort a 
cette petite Republique , d' entendre a la mediation que lui 
avoicnt offert quelques Cantons Suiſſes, pour terminer en- 
fin par un bon accord, cette eſpece de guerre lente & 
oĩſive, quelle avoit depuis long-temps aver la Savoie. II 
fut defendu cependant de faire pailer aucunes armes de 
France en Eſpagne, ou dans la Flandre Eſpagnole: & Bar- 
rault fit arrèter a Saint-Jean-de-Luz , quatre mille cinq cens 
piques de Biſcaye ; qu un Marchand Frangois de Dieppe 
embarquoit pour les Pays-Bas, en fraude de cette Ordon- 
Nance. | A1 „ 1 10 
Cꝰ toit un ſecond myſtère, que le long ſejour qu on voyoit 


faire a Doria ſur la Core de Genes, avec les galeres dont 


nous yenons de faire mention. Il s avanqa du core de Ville- 
franche;.comme pour prendre ſur fon bord les trois Fils du 
: | Duc 


- 
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Duc de Savoie, qui ne faiſoient qu attendre a Nice, Focca- 
ſion de paſſer en Eſpagne. Leur Pere les y envoyoir , dit- on, 
pour y Etre nourris, & eleves aux premiers grades (7) : II 
convoitolt avec ardeur ceux de Gouverneur de Milan, & de 
Viceroi de Naples & de Sicile ; peut-Erre parce qu'il fe fla- 
toit d'en demembrer quelque piece pour lui, a la faveur de 
ces Titres. Tout le monde fut rrompe. Doria paſſa outre, 
ſans deſcendre, ni Sarrèter a Ville-Franche: Quelques- uns 
rſiſterent nẽanmoins a croire que ꝙ avoit ere ſon deſſein; 
mais qu il n 
de ce que la Savoie n'avoit pas fait tout le cas de fa perſon- 
ne, ni ne lui ayoir rendu tous les honneurs, qu'il croyoit me- 
riter. D'autres ſoũtenoĩent qu'il en uſoit ainſi, d' intelligence 
avec le Duc de Savoie he ; afin que ce Prince eut un 
preètexte de demeurer plus long- temps a Nice; on, diſoient 
ces ſpecularifs, il ne faiſoit qu attendre Poccaſion d'Execu- 
ter une entrepriſe ſur la Provence. Enfin d'autres croyoient 
avoir trouve la raiſon de ſon depart , dans un ordre qu'ils 
ſuppoſoient qu'il avoir recu , daller joindre ſon Eſcadre au 
reſte de la grande Armee de Mer des Eſpagnols. Qui-ſgair 
{1 le but du Conſeil de Madrid, n'etoit pas {implement d'ac- 
courumer les yeux a des mouvemens , dont on ne part devi- 
ner la cauſe ? Quoiqu'il en ſoit, le voyage des Enfans de Sa- 
voie.ne fut pas rompu pour cela: Après s tre encore en- 


-. 


nuyes quelque temps à Nice, ils paſſerent le 20 Juin, à la 


vue de Marſeille, ſans ſaluer le Chateau d'If. Leur Equi- 


page Etoir de neuf Galeres , quatre de Malthe, trois du Pape, 
& deux de Savoie. Ne 5 8 
D' autres Troupes de Terre Eſpagnoles, etoient cepen- 
dant en marche, pour ſe rendre d Italie en Flandre. Sa Ma- 
jeſtè eroit attentive, a tous leurs mouvemens; d' autant plus 
qu'elle etoiĩt inſtruite que Hebert, ſorti de France & retire 
à Milan, continuoit ſes premieres brigues avec le Comre 
de Fuentes: Le ſecret en fut decouverrt par une Lettre, qu'il 
Ecrivoit a ſon Frere, Treſorier de France en Languedoc. 
Ces Troupes, ainſi que je Vappris a Londres de Sa Majeſte 
elle - meme, ſortirent de la Lavoie, & paſſerent le Pont de 
Le ſecond de ces Princes fut fieme”, Archeyeque de Tolede , & 
fait Viceroi de Portugal; & le troi- | Cardinal. 
Tome II. | | M m 


il ne l'avoit pas voulu Executer , par reſſentiment 


x 
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Greſin le 7. Juillet, au nombre de dix Compagnies Napo- 
litaines, commandees par Dom Inigo de Borgia. Dom 


Sanche de Lune demeura ſeulement dans ce Canton, avec 


un petit Corps de Troupes ; fans doute pour accelerer le 
Traire entre la Savoie & Geneve , qui fur en effet conclu 
vers le quinze du meme mois. Le reſte des Troupes Eſpa- 
gnoles, qu'on tira d Italie, conſiſtoit en quatre mille Mila- 
nois, commandes par le Comte de Saint-George, qui prit 
la mème route. CS 1 ) -  -- abs 
M algrè ces ſecours, qui devoient bien forrifier les Archi- 
ducs , Dip Jugea que les oy i ne viendroĩent point 
encore cette annee a bout de leur entrepriſe d'Oſtende. Ils 
paroiffotent eux- mèmes ne plus attendre cet evenement 
que du temps; leurs forces erant conſidèrablement dimi- 
nuees. Les mille Chevaux que conduiſoiĩt le Duc d' Aumale, 
e toĩent reduits a moins de moitié, par la defertion ; & le reſ- 
te ẽtoĩt fi fort a charge a ſes propres Chefs, qu ils alloient 
etre obliges de les licencier au platst. Telle fut la ſituation 
des Provinces-Unies, pendant cette anne; on: elles rempor- 
terent encore un autre avantage contre leurs Ennemis. Quel- 
ques Vaiſſeaux Hollandois, en petit nombre, qui alloĩent 
charger des Epiceries, rencontrerent quatorze Galeres Por- 
tuguaiſes de Goa; leur donnerent la chaſſe; en prirent cinq, 
ou ils trouverent de grandes richeſles ; & diſperſerent le 
dete ae er 312%, path 15153 5 e 
L Europe ne fut pas plus tranquile pendant le cours de 
cette annee dans Orient, Au elle Pech en Occident. Ma- 
homer III. avoir cru bien s'aſſürer le Trone , en faiſant 
Egorger vingt de ſes Freres. Renfermè dans le fond de ſon 
Serrail, il ne s' appercevoĩt pas que fa Mere, a qui il avoir 
entierement abandonnè le ſoin du Gouvernement, abuſoir 
de ſon autorité. Il en fut inſtruit par les Janiffaires , qui 
vinrent un jour en Corps, & d'un air qui ne ſouffroit ni 
refus, ni meme de delai, lui demander la tete de deux Capi- 


Aga, quĩ ſervoĩent de Conſeil a la Sultane Mere, & le ban- 


niſſement de cette Sultane elle meme: ce quril fut oblige de 
faire ExEcurer en leur - preſence. Il fit enſuite mourir ſon pro- 
| 25 Fils, & la Sultane ſa Femme. Enfin il mourut lui-meme, 


rappe de Peſte. | 
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coterers , Sa Majeſte Etant revenue a Fontainebleau; je la 
laiſſai en cet endroit, & Je vins a Paris, vaquer a mes occu- 
ations ordinaires : c'eſt-a-dire , faire rendre des Comptes 
exacs aux Receveurs-Generaux des Generalites , & autres 
perſonnes en place: En deſtituer ſur de bonnes preuves 
de malverſation comme il arriva à Palot, Receveur dans le 
Languedoc & la Guyenne: Pourvoir aux ſommes neceſſai- 
res, a conſerver les anciens Allies de la Couronne, & à en 
acquerir de nouveaux; & a PFentretien de ceux qui reſi- 
doient dans les Cours Errangeres pour ce ſujet: Enfin trou- 
ver à force d œconomie, les moyens d' enrichir / Epargne, en 
acquitant les dettes que le Roi avoit faites pendant la Li- 
gue, & les autres engagemens de Etat. Sa Majeſte mettoit 
ordinairement en tète, les penſions qu'on faiſoit aux Cantons 
Suiſſes; & elle avoir grand ſoin de sinformer s'ils etoĩent 
ſatisfaits: Moins nous avions d'Allies du core d'Italie; plus 
ce Prince croyoit qu'il toit important de les menager. II fir 
preſent aux Reſidens de Venile à Paris, d'une paire de ſes 
Armes, qu'il avoit portees un jour de combat. Cette Re- 
publique Ven avoit inſtamment prie; & elle fit ſi grand cas 
de ce preſent, qu'elle attacha avec une eſpece de . = 
ces Armes dans un endroit, où elles fuſſent expolees a la 
vue , & ſerviſſent de monument à la poſterire, de ſa vene- 
ration pour un Prince ſi recommendable par ſes vertus 
guerrieres. 1 iii rol ons Rea 
Comme cette nouvelle œconomie rèpanduꝭ dans toutes 
les parties des Finances, retranchoit la plus grande portion 
des profits, que les Courtiſans & les autres perſonnes qui 
approchoĩent du Roi, tiroient des différens endroits; & 
u elle diminuoit les libèralitès, que Sa Majeſtè leur faiſoiĩt de 
5 propre bourſe: ils imaginerent des moyens de remplir ce 
vuide; auxquels ce Prince, charme de les ſatisfaire, conſen- 
tit d autant plus volontiers, qu il ne lui en coũtoit rien: C- 
toit de faire rendre a Sa Majeſte une infinitè d Ordonnan- 
ces, portant creation de milles petits droits & èxactions, ſur 
diferentes parties du Commerce, dont elle leur abandon- 
noit la jouiſſance. Cer uſage neut pas ete une fois introduit, 
qu'il n'y eut plus de ſortes d'idees, qui ne ae ceux, qui 
| mij 
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ſe croyoient en droit d' attendre quelque gratification de Sa 
Majeſte. L intèrèt rendit tout le monde ingemieux : & bien- 
cor tout fe trouva plein de ces monopoles; qui pour n'etre_ 

conſidèrables en ſoi, n'en portoient pas certainement , 
pris enſemble, un moindre prejudice a PErat, & plus dĩrecte- 


ment au commerce, auquel on n'apporre point impuné- 


ment les obſtacles les plus l&gers. Je crus devoir faire à Sa 
Majeſte de frequentes & de fortes remontrances, & je ne 
craignis point de m'expoſer a ce ſujer, a tout le reſſenti- 
ment de M. le Comte de Soiſſons; avec lequel Fai remar- 
que que je raijamais pu vivre trois mois de ſuite , fans quel- 


que querelle. 


M. le Comte de Soiſſons preſenta à Fontainebleau une 
Requete au Roz; par laquelle il lui propoſoit d'erablir en ſa 
faveur, un droit de quinze ſols ſur chaque ballot de Mar- 
chandiſes qui ſort du Royaume. Cette idee n'&toit ve- 
nu affirement a M. le Comte de Soiſſons que par ſugge- 


ſtion; & il nen connoiffoir pas toutes les ſuires : du moins 


il aſſüra au Rot , que cette impoſition ne lui rapporteroit 
pas plus de trente mille livres par an; & il le lui perſua- 
da fi bien, que Sa Majeſtè qui croyoirt lui devoir une grati- 
fication d'une pareille valeur; vaincue d' ailleurs par de conti- 
nuelles importunires , lui accorda fa demande, ſans m'en di- 
re rien (j toi: alors a Paris) : & tout de ſuite, pour ne plus 
en entendre parler, Henry lui en fit expedier FEdir , qu'il 
ſigna & fit . . Un reſte de ſcrupule par rapport au com- 


merce, dont il ſentoir interieurement l' importance, lui fit 
_ referver verbalement une condition , en accordant cette 


grace: c'eſt qu elle n'excedar pas cinquante mille livres; & 


qu'elle ne ſe trouvat point trop fatigante pour le peuple, 


& trop a charge au trafic. | 
Ce que ce Prince venoit de faire, lui revint a Peſprit des 
le ſoir meme ; & il commenca a avoir quelque ſoupcon , qu'on 
lai avoir impoſe. II n'en ecrivit a l heure meme, & il me 


propoſa la choſe , comme on propoſe une queſtion indiffe- 


rente; ſans me dire ce qui s'Eroir paſſè, ni nommer perſon- 


ne. Je ne ſcavois qu imaginer ſur une pareille demande. 
Je me mis a ſupputer: & m aid ant dans ce calcul des Comp- 


tes des Traites- Foraines & Domaniales, & Entrees des groſ- 
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ſes denrees ; je trouvai que le produit annuel de cet impor, 
ne pouvoit Erre moindre que de trois cens mille cus: & 
regardant cette affaire comme infiniment plus ſerieuſe en- 
core, pour le commerce des lins & chanvres, _ me 
parut capable de ruiner dans la Breragne , la Normandie 
& une grande partie de la Picardie; je n'hefitai pas a 
prendre le chemin de Fontainebleau, pour en faire mon 
rapport a Sa Majeſte. v | 


e Prince m' avoua tout ce qui $etoir paſle , avec de 


ndes marques d'eronnement , de ce qu'on avoir ainſi abu- 
de ſon peu de defiance. Le veritable remede eur ete de 
fe faire rapporter VEdir , & de le ſupprimer, comme obrenu 
fur un faux Enonce : mais pour ne pas me commettre avec 
M. le Comte de Soiſſons, qui n'auroit pu ignorer que c etoĩt 
moi, qui avois ouvert les yeux à Sa Majeſte ; nous prefera- 
mes celui d'empecher que I'Edir ne fur verifie au Parle- 
ment. Il ſuffiſoir pour cela, de ne pas y joindre, en Penvoyant 
à cette Cour, une Lettre de la main du Roi, ou de la mien- 
ne: c'ttoit une convention faite de long- tems, entre le 
Roi & les Cours Souveraines: & ſans cette formalire , quel- 
qu'ordre qu'on put produire d'ailleurs, le Parlement ſcavoir 
a quoi s'en tenir, & n'enregiſtroit rien. Je vis pourtant bien, 
& je le dis à Sa Majeſte , que cet expedient ne me ſauveroiĩt 
pas du reſſentiment de M. le Comte, ni de celui de la Mar- 


quiſe de Verneuil, que je decouvris ètre intèrèſſèe pour un 


quint dans cette affaire, mais je lui parus reſolu a tenir bon 
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contre M. le Comte, pourvi qu'il en fit autant contre les 


ſollicitations de ſa Maitreſſe: ce qu il me promit; & de plus 

qu'il me ſoutiendroit hautenenr. TED 
De retoura Paris, je vis arriver chez moi; deux ou trois 
jours apres , M. le Comte de Soiſſons, qui me cajola fort, 
„ pour avoir, diſoit- il, un Maximilien de Bethune tout au 
» long, dont il avoir beſoin. « Il crut qu'en me careſſant, 
& en me permettant Pair de familiaritè avec lui, il obtien- 
droit aĩſement cette ſignature; ſans. mème etre oblige de 
me dire a quelle fin il me la demandoit. Je repondis froi- 
dement , & en feignant de tout ignorer, que je n'avois ja- 
mais rien ſignè ſans connoiſſance. Il fallut avoir recours à 


un autre moyen. M. le Comte m'apprit ce que Sa Majelte 


— — 
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venoit de faire pour lui: & il me dit, que comme il n'igno- 


roit pas le mot du guet entre le Roi, les Cours Souve- 
raines & moi; la ſignature qu'il me demandoit, etoir une 
Lettre au Parlement de Bretagne, & a la Cour des Aides 
Je pris un air encore plus ſerieux , a cette declaration : 
& affectant d'erre fort'eronne de ce que le Roi ne nvavoir 
en aucune maniere fait part de cette affaire, & de ce qu'il 
n'en avoitetè fait aucune mention dans le Conſeil , ou les 
reſolutions de cette importance devoient Etre portees ; jen 
pris occaſion de repondre a Monſieur le Comte, qu'un Edit 
de cette nature; qui portoit fi fortement ſur PVinterer pu- 
blic, devant Erre excepre de la regle commune; je ne pou- 
vois en prendre les riſques ſur moi: qu'il devoit ꝰadreſſer 
directement a Sa Majelte ; ou du moins, m'apporter un or- 
dre de fa main, qui pur ſervir a me juſtifier contre les re- 
proches, qu'une pareille condeſcendance ne manqueroit 
as de m'attirer quelque jour. Monſieur le Comte n'in- 
ſiſta plus, que pour dire d'un ton pique & amer, qu'il voyoit 
bien que je me couvrois de cet air de circonſpection, pour 
faire echouer ſon deſſein, & pour rompre avec lui. Ces pa- 
roles ne m ayant rien fait rabattre de ma reſolution ; il 


ſortit en grondant: je Ventendis rappeller entre ſes dents, 


quelque choſe de nos vieux demeles ; & il alla decharger 
toute fa bile chez la Marquiſe de Verneuil. | 
Cette Dame, quoiqu'auſlt irritèe que Monſieur le Com- 
re, ne laiſſa pas de m'aborder, comme je ſortois de mon 
Cabinet pour aller trouver le Roi, qui toit revenu au Lou- 
vre. Elle ne pouvoit prendre plus mal ſon temps. Le Roi 


trop facile; venoit encore de ſe laiſſer arracher une vingtai- 


ne d' Edits, dans le gour du premier; tous a la verite de fort 
peu de conſequence, Jen tenois le Memoire , roule autour 
de mes doigts; & je partois dans le deſſein de faire une nou- 
velle tentative aupres du Roi, en faveur du Peuple, que tou- 
tes ces tracaſſeries empechoient de payer la Taille. Elle me 
demanda quel étoit le papier que je tenois : »» Ce ſont de 
» belles affaires, Madame, lui repondis-je en colère, & fei- 
» gnant de ['erre encore bien davantage; ou vous n'ëtes pas 
» des dernicres ; « Son nom faiſoir en effet le ſixième Arti- 
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cle. Je deroulai le Memoire ; & lui lus tous ces noms, avec 
Vinticule des Edits :»» Er que penſez- vous faire de tout cela, 
„ me dit-elle ? Je penſe, lui repartis-je, a faire des remon- 
„ trances au Roi. y 

„ voit plus ſe contraindre ) ; il ſeroit bien de loifir de vous 
„ croire, & de meEcontenter tant de Gens de qualité, pour 
» ſatisfaire vos caprices : Et pour qui voudriez- vous donc 


8 * le Roi fir quelque choſe, ſi ce n'eſt 2 ceux qui 


„ ſont dans ce Billet, qui ſont tous ſes Couſins, Parens & 
»» Maitreſſe? Tout ce que vous dites, Madame, lui repliquai- 
» Je, ſeroit bon, {i Sa Majeſte prenoit Pargent dans x bour- 
„ {@ : mais lever cela de nouveau ſur les Marchands, Arti- 
» ſans, Laboureurs & Paſteurs; il n'y a aucune apparence : 
» C'eſt eux qui nourriſſent le Roi & nous tous: ils ont bien 
» aſſez d'un Maitre, ſans avoir tant de Couſins, de Parens & 
„ de Maitreſles a entretenir. = - 


Madame de. Verneuil ne laiſſa $9 romber mes paroles z 


& ſur- tout ces dernieres : elles lui ſervirent à faire mille me- 
chans rapports, dans la rage qui la tranſportoit: Elle cou- 
rut redire au Comte de Soiſſons, que j avois dit que le Roi 
navoit que trop de Parens; & qu'il ſeroit heureux, lui & ſon 
Peuple, fi l'on en eroir defair. Monſieur le Comte ne ſe pol- 
ſeda plus. Des le lendemain matin, il alla demandera parler 
au Roi; & lui dit, apres une longue enumeration de = {er- 
vices, que je Favois ſi cruellemeut offenſe dans fon hon- 
neur, qu'il falloit qu'il eat ma vie, fi Sa Majelte ne lui fai- 
ſoit pas Juſtice elle-mEme. Henry ſe montrant d' autant plus 
tranquile, qu'il le voyoit hors de lui, lui demanda ce que 
Javols donc dit & fait; & Sil le tenoit de moi, ou d'un au- 
tre: A quoi Monſieur le Comte, ſans vouloir entrer en ex- 
plication , repondit , que fi nous avions été tous deux 
en preſence de Sa Majeſte ; quelques Egards qu'il eũt pour 
une perſonne qu'elle aimoit; il n'auroit pu Sempecher de 
Sen faire raiſon lui - meme : Que ce qu'il diſoit Etoĩt vrai: 
Qu'il devoiĩt en etre cru ſur ſa parole ; n'erant' pas ſujet a 
mentir. »» Si cela Eroit, mon Couſin, lui dit Henry, d'un ton 
» tout propre a le deconcerter ; vous ne tiendriez pas de 
ceux de votre Maiſon : car nous en donnons tous des plus 


> belles: Votre Frere ainè ſur- tout, y excelloir. Mais puiſ- 


raiment 5 (car elle ne pou- 
e 


279 


280 MEMOIRES DE SULLY, 
1603. =que Ceſtun rapport qu'on vous a fait; dites moi quel eſt 
„celui qui vous Pa fait, & ce qu'il vous a dir , & puis je 
» verrai ce que je devrai faire, & je vous contenterai, {i vous 
„ voulez vous payer de raiſon. Monſieur le Comte repar- 
tit, qu'il avoir fair ſerment de ne point nommer la perſon- 
ne; mais qu'il la croyoit comme lui-meme. * Quoi donc! 
| mon Couſin, repliqua le Roi, vous ne voulez pas me dire 
5 ce que je vous demande, ſous ombre de ſerment: Et moi, je 
» fais auſſi ſerment de ne rien croĩre, de tout ce dont vous 
vous plaignez, que ce que Monſieur de Roſny m'en dira 
» lui-mème: car je le tiens pour auſſi vrai, que vous pouvez 
» faire, celui qui vous a fait ces beaux contes. e 
M ionſieur le Comte de Soiſſons laiſſa voir, en ſe retirant, 
des marques d'un tranſport fi violent, que le Roi crut de- 
voir m' en donner avis par Zamet & La- Varenne; qu'il char- 
gea en meme temps de ſcavoir de moi, ſi je n'avois point te- 
nu en effet quelque diſcours offenſant contre Monſieur le 
Comte. Je repondis, que depuis la viſite que Jen avois recue 
a PArcenal , je ne lui avois point parle , ni a aucun de es 
Gens, depuis plus de quinze jours: Qu'il eroir bien vrai 
que Madame de Verneuil étoit venue chez moi; mais que 
Monſieur le Comte r'avoit ete nommè ni d'elle, ni de moi. 
„Oh! dit le Roi, lorſqu'on lui rapporta ces paroles; il ne 
» faut plus demander don vient la brouillerie ; puiſqu'on 
ns nomme Madame de Verneuil : c'eſt un bon bec : Elle eſt fi 
v remplie de malice & d'invention , que ſur le moindre mot 
v que Roſny lui aura dit, elle en aura ajoũtè cent, & meme 
„ mille: Mais pour cela, il ne faut pas negliger cette affaire. * 
Dans Verar ou Sa Majeſte venoit de voir Monſieur le Com- 
te, elle avoir quelque ſujet de craindre qu'il n'embraſlar le 
parti le plus violent contre moi: Elle renvoya La-Varenne 
me dire, de ne ſortir que bien accompagne , & de ne rien 
Epargner pour ma ſtirere : ajontant avec bonte , que tout 
ce qu'il emploieroit pour me garder , ſeroit toujours fort- 
au; deſſous de ce qu'il lui en coùteroit, Sil me perdoit (8). 
(8) Le Journal de Etoile traite {| Lettre de ſatisfaction, que lui ecri- 
au long de ce different; que le Roi vit M. de Roſny: Et ſelon Matthieu, 


termina, en obligeant M. le Comte |} Henry IV. fit venir dans ſa Cham- 


de Soiſſons de ſe contenter d'une || bre , M. le Comte de Soiſſons & le 
| = | Marquis 
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| Je ne ſortirai point de VArticle de ces Edits de nouvel- 
le creation, ſans parler de PArret du Confeil, beaucoup 


plus ancien, qui ordonne la levee du droit q'Ancrage, ſur 


tous les Vaiſſeaux Etrangers, qui mouillent dans nos Ports. 


Ce n'eſt au fond, que le meme que nos Vaiſſeaux payent 
che les Etrangers: Cependant ce ne fut qu'a regret, & 

un ordre expres de Sa Majeſte, que Jen pourſuivis Fexecu- 
tion; comme une des Exactions les plus capables d'orerla 


vigueur à notre Commerce. Les Parlemens de Rouen & de 


Rennes firent tous leurs efforts, pour ne point Fenregiſtrer ; 
& le Marechal d'Ornano s'y donna bien des mouyemens : 
auſſi y eroit-il intẽreſſè pour les ſommes que Etat lui de- 
voit, qui lui avoient Ere aſſignees ſur cette Partie. L'erablif- 
ſement des Commiſſaires-Examinateurs, des Lieutenans-Par- 
ticuliers, des Aſſeſſeurs-Criminels & autres Officiers de Juſ- 
tice, ne rencontra pas moins de difficultè, a la mème Cour 
de Rouen, qui montra le plus d'oppoſition à tous ces 
nouveaux Edits. Ces derniers 4 faits, pour ſatisfaire & 
renvoyer les Colonels & Capitaines des Compagnies; qui 
attendirent long- temps a Paris, pour Erre payes , en èxecu- 
tion de ces Reglemens. C'eſt peut- &tre a cauſe de tous ces 
obſtacles a ſa volonte , que Henry s occupa long-temps & 


ſcrieuſement, du projet de ſupprimer la Chambre des Re- 


quètes dans tous ſes Parlemens : & il commenca effective- 


ment cette annee, par celle du Parlement de Toulouſe, qui 
demeura èteinte, malgrè toutes les difficultes que ce Prince 
trouva dans ſon propre Conſeil, dont toutes les Delibera- 
tions lui furent contrairess | | 
La diſpute que Javois eu avec Monſieur le Comte de 
Soiſſons, avoir fait grand bruit. Le Roi pour donner a con- 
noitre qu'elle r'avoir alrere en rien ſon amitie pour moi, 
me fit dire quelques jours apres par Beringhen , qu'il avoĩt 
Marquis de Roſny ; & les accorda. || me de la Reine, ne le purent por- 
Ibid. 592. De-Thou en parle auffi. || » ter a la moindre complaiſance; 
Livne. 129. Cette fermetè de M. de || » lorſqu'il crut qu'il y alloit de Pin- 
Roſny , lui a merite de grands elo- / * tèrèt, ou de la gloire du Roi: Ce 


ges dans nos Hiſtoires. „Il ne con- |} » . lui fit des Ennemis, & fut cau- 
„ fidera jamais, dir le Pere Chalons, | | » ſe qu*apres la mort du Rot , la Rei- 


FIC 


„ que ['interer de Sa Majeſte ; & la | > ne lui 6ra le maniemenr des affai- 


„ Conſideration d aucune perſonne | | »» res. „ Hiſt. de Fr. tom. 3. p. 255. 
„ de qualitè, ni des Princes, ni me- | N 


Tome 11, RR. 
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1003 projettè de paſler par Roſny, en faiſant le voyage you etoit 
ſur le point d' entreprendre en Normandie; & qu il vouloit 
5 je Py traĩtaſſe avec ſa Cour. La partie devoit ſe faire 
ans quatre jours; & il n'y eur d' admis, que les Princes & 
Princeſſes, & M. le Connerable. Je fis une depenſe digne 
de celui qui me faiſoit Phonneur de venir loger chez moi: 
Mais la fète fut rroublee par un accident. Un orage ſubit 
enfla fi prodigieuſement les Eaux, qu'elles entrerent dans 
les Offices de Roſny (9), & y gaterent le fruit & tout le 
travail des Officiers. La frayeur paſſa dans le cœur des Da- 
mes, qui ſe ac dans un danger bien plus grand : Je la 
diſſipai, en faiſant ouvrir un conduit, par lequel l'eau avoit 
courume de S ëcouler; & que Javois fair combler pour ren- 
dre le paſſage plus commode a Sa Majeſte , & plus facile 
pour les Voitures. Pavois deja commence la route & le 
pont qu'on voit a Vabord de Roſny; mais ni Vun ni autre 
n'etoient encore acheves. L'eau fit de fort grands ravages 
a dix lieuès aux environs: Jen fus quitte en mon particulier 
pour deux ou trois cens cuis. 5 1 
Sa Majeſte alla juſqu' en Baſle Normandie; mais elle ne 
mn pas Caen. Elle en ora le Gouvenement a Crevecœur- 
ontmorency , accuſe d'avoir des intelligences avec MM. 
de Bouillon & d' Auvergne, & ſur- tout avec la Tremouille, 
| 1 dont il eroit Parent; & elle en revètit Bellefonds. De Caën, 
vet de belle: le Roi paſſa par Rouen (10), où il acheva de mettre ordre 
SORE: aux affaires de la Province. Il ſe deEclara en cette Ville, ſur 
le mariage de ma Fille, qu'on a vu ci-devant, que Madame 
avoir propoſe de marier au Duc de Rohan; & qui depuis ce 
remps-la , avoir ere recherchee par Monſieur & Madame de 
Fervaques, pour M. de Laval, Fils de cette Dame: Sa Ma- 
jeſtè m' ordonna a Rouen de preferer Laval; mais elle chan- 
gea encore une fois de ſentiment. 1 8 | 
Les affaires de la Religion eurent la principale part au 


(9) Je crois que L'Etoile Exagere | | diment a ſoi. » | 
un peu cet accident, lorſqu'il dit » (10) Le Roi fut malade à Rouen 
qu on eut peine à en ſauver Leurs || d'un grand devoiment juſques au 
Majcſtes. »» Le Roi, ajoate-r'il, dit || ſang, que les Médecins diſoient 
„ en riant a M. de Roſny, que le provenir de trop d'huittes a Ve- 
„Ciel & la Terre Setoient bandés | » caille qu'il avoit mange. « Journal 
„ contre lui, & qu'il ptit garde har- ae L'Ereile , ann. 1603. Ws ih 


— 
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voyage que Sa Majelte venoit de faire; & le Duc de Bouil- 
lon va encore trouver place ici (1 1). Il ne s' toit pas rebu- 


„„ 


— — ũ —— 


1603. 


te de ſes tentatives auprès du Roi . Il eroit tou-- 


jours retire à la Cour de ! Electeur Palatin; auquel il con- 
ſeilla de faire barir ſur le terrein qui le ſepare de la Fran- 
ce, une Citadelle, pour la defenſe, diſoit- il, de la vraie Re- 


ligion. Il ofa, ſans Paveu de Sa Majeſté, ſolliciter Erard, 


premier Ingenieur du Roi, de venir lui faire un plan de 
cette Fortereſlſe : Et afin de n' avoir rien a ſe reprocher, du 
core du Sacre , ainſi que du Profane ; il fir courir cette an- 
| nee un Ecrit, dans lequel on ſe dechainoit d'une furieuſe 

maniere contre tout le Corps des Proteſtans. II S toit deja 
ſervi fort- utilement de cet artifice , qu'il ſecondoit de ſon 


malheurs , qui alloient tomber ſur les Reformes , par Veffer 
des nouvelles reſolutions du Conſeil de France, d'ow il 
faiſoit partir ces Libelles. Il n'etoit pourtant pas bien dif- 


ficile de prouver, que toit ſes Amis qui les avoient fa- 


briques, & repandus juſqu'en Angleterre ; dans le deſſein 
de rendre inutiles , les demarches que Sa Majeſtè y faiſoit 
gupres du Roi Jacques : Mais Bouillon en impoſoit toujours 
aux plus ſimples & aux plus paſſionnès, & ne perdoit pas 


De- Thon, . 


129. Matth. t. 


2 


J. p. 792. C. 


ur. 


core, en contrefaiſant parfaitement l homme alarme des ; 


route ſa peine. Il ſe tint, a Poccaſion de la derniere maladie 


du Roi, des Aſſemblees de Proteſtans, a Saumur & en Poi- 


tou; où Du Pleſſis preconiſa ce Duc, d'une maniere non- 


ſeulement affectèe, mais encore pleine de remerite & d'in- 


ſolence; puiſqu'il ſembloir ne louer ſon heros, qu aux de- 


pens du Roi, qu'il calomnia fans aucun reſpect. 1555 
De toutes ces Aſſembléèes, aucune ne fit tant de bruit, 
que celle qui ſe tint a Gap, ſur la fin de cette annee..L'E- 
lecteur Palatin & le Duc de Bouillon, par leurs Lettres 
& par leurs Creatures , y firent agiter des queſtions, qui 
etoient très- capables de rallumer la Guerre. Le Miniſtre 


Ferrier, s'y donna mille mouvemens par leur ordre, pour 


faire inſerer aux Proteſtans, parmi les Articles de leur Con- 
feſſion, que le Pape eſt / Antechriſt. Eſt-ce eſprit de Re- 


(11) Il ne faut plus vembatraſar a || abandonne ſa defenſe , depuis la dẽ- 

chercher de quoi juſtifier le Duc de || poſition du Comte d Auvergne. Liv. 

Bouillon. Son Hiſtorien lui- meme t| 5. EE A a 
Nnij 


| 
| 
| 
| 


— 
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1603. ligion; n'eſt-·ce pas pliror viſiblement, celui de cabale & 
de diviſion , qui prèſidoit a la decifion de ce dogme ridi- 
cule, qu'on prerendoir encore envoyer imprime a toutes les 
Univerſitès de Europe? Ce ſcandale ne fut pas fi-ror porte 
juſqu'aux oreilles du Roi; qu'il me manda de drt eau, 
ou il s' etoiĩt rendu a ſon retour de Normandie, d'arrèter 
cette licence des Reformes ; & d'empecher ſur toutes cho- 

ſes, qu'on ne decidar le nouveau Point de Foi (12) Ville- 
roi m'en fit encore des inſtances par ſon ordre. Fen ecrivis 
a Saint-Germain (13) & a Deſbordes : & je ne ſgais fi ce fut 
ſur les raiſons que ; employois, pour leur faire honte de cette 
imagination; ou pour ne pas irriter Henry, qu'ils voyoĩent 
reſolu de ne les pas epargner ; mais enfin ils ſupprimerent 
Particle en queſtion. Je crois que le Pape en eur toure la 
peur; car il Sen courrouca ſi fort, que Sa Majeſte reur 
s peu de peine a Pappaiſer : & c'eſt pong 2 cet inci- 
dent que les Jeſuires ont eu la principale obligation de leur 
retabliſſement en France. Le Saint Pere eur la conſolation 
de voir ſon Domaine ſe remplir de nouveaux Moines de 
toute eſpece ; Auguſtins Reformes , Recolers , Carmes-De- 
chauſles, Freres Ignorans ; & dans Pautre ſexe, Feuillan- 
tines, Carmelites, Capucines : jamais on n'a tant vu d'Or- 
dres Religieux inſtirues a la fois, qu'il y en eut cette 
année. e 5 | 
On ſera moins ſurpris de la hardieſſe des Proteſtans , en 
cette occaſion , lorſqu'on ſcaura qu ils eurent celle de pro- 
fer au Roi leur mediation, en faveur de certains Princes 
Etrangers, dont Sa Majeſte n'avoit pas lieu d' etre farisfaite. 
Je ne ceſſois de leur reperer , que cette mutinerie retombe- 
roit quelque jour ſur eux; & qu ils Sen ſentiroient long- 
temps: mais ils avoient leurs Propheres , dont la voix leur 
Eroit plus agreable. Bouillon, La-Tremouille , Leſdiguieres 
& Du-Pleſſis, pour leur faire fermer Poreille a mes repre- 
ſentations, & pour me rendre l'objet de leur averſion ; 
alloient ſemant par- tout, que je ſacrifiois en toute occaſion 


(12) Voyez la Vie de Du-Pleſſis- 
Mornay, Iiv. 2. pag. 296. ot on voir 
les demarches de Mornay dans ce 
Synode, pour faire recevoir ce dog- 


(13) Depures du Parti Calviniſte , 
pour refider à la Cour; felon Puſa- 


| me abſurde. 
ge de ce temps- la. 


— 
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cette meme Religion, pour laquelle je feignois d'erre ſi zele ; 
& que je m'enrichiſſois par-la , de tous les biens & di- 
gnires , que les autres avoient mieux meritcs. Ce metoit _=_ 
non plus les Catholiques, ſi Fon excepte peut-erre un aſſez 
petit nombre, qui me tenoient compte de ce que je faiſois 
par un principe de quitè: ainſi par le malheur de mon eroile , 
ou par celui de ma place; je Favoue franchement, de tous 
cores je perdois ma peine. OE | 


Pendant le fort de ces e des Proteſtans à mon ſujet; 
y allai un jour trouver Sa ajeſtè, dans Vinrention de la pre- 
venir ſur les effets de leur mauvaiſe volonte. Le Roi etoit dans 
la premiere galerie qui touche a ſa chambre, ſe prome- 
nant du core du > oe „ avec M. le Duc de Montpen- 
fier , le Cardinal de Joyeuſe & le Duc d*Epernon : il me 
fir ſigne d'approcher; & me demanda fi je pourrois bien de- 
viner de quoi il Sentretenoit avec ces trois Meſſieurs. Je 
ne repondis que par un compliment: » Nous parlions, me 
» dit le Roi, du Gouvernement de Poitou; & ils me con- 
» ſeilloient de vous le donner: Pauriez-vous' bien cru? eux 
» Etanr fi bons Catholiques ; & vous fi opiniatre Hugue- 


not. « Je ne ſcavois pas ſeulement que ce Gouvernement 


far 4 remplir ; Sa Majeſte venoit d'en recevoir la nouvelle. 
Lavardin qui etoit Gouverneur du Perche & du Maine, en 
avoit la ſurvivance , apres la mort de Malicorne, qui etoit 
fort vieux & tres-infirme : il comptoit alors fe defaire du 


fien : mais faiſant reflexion que tous ſes biens y Eroient 


fitues ; il rendit Ia parole a Malicorne : & tous deux eroient 
venus remettre ce Gouvernement au Roi, pour en diſpoſer 
en faveur de Pun de ſes enfans natur ess. 
Henry voulut encore que je devinaſſe par quels motifs il 
me prefèroit pour remplir cette place, a toute autre perſon- 
ne; & encore à des perſonnes, qui le touchoient de fi pres. 
Je n'eus rien a alléguer, que la connoiſſance qu'avoit Sa 
Majeſte, de ma fidelire & de mon ardeur à la ſervir. Le 
Roi reprit, que c toit preciſement paree que Jetois Hu- 
guenot; mais Huguenot raiſonnable , & zele pour le bien 
de ma Patrie: Qu'en cette qualite, les Proteſtans ne pou- 
voient q etre fort contens de ſon choix: mais qu'il comp- 
toit que tout le Royaume ne le ſeroit pas moins; parce que 


— — 
* 
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&sempecher de dire, qu encore aujourd'hui, il eroir per 


de mon cõtè, je ſcaurois leur inſpirer de meilleurs ſentimens : 
que je leur ferois connoitre leur Roi; leur apprendrois à 
le reſpecter, a ſe fier a lui, & a Faimer: & quen faiſant 
paſſer par mes mains, les gratifications qu il accordoit aux 

rincipaux Membres de ce Corps; on detruiroit Faurorire , 
que le Duc de Bouillon s toit conſervee parmi eux. Sa Ma- 
jeſte ajoura , ſans doute a cauſe des trois Meſſieurs preſens , 
auſquels venoient de ſe joindre Briſſac, Ornano'& Roque- 


laure; Que quoiqu' elle ſe ſentit affectionnèe a fa Religion, 
juſqu'à deſirer avec la plus forte paſſion, de la voir embraſſer 


par tous les Huguenots, & principalement par moi; cela 


ne lui feroit jamais oublier que Dieu s toit ſervi de ce Corps, 


& ſur- tout des Villes de la Rochelle, Bergerac & Montau- 
ban, pour le tirer de Poppreſſion de l Eſpagne; pour Paider 
a faire valoir ſes droits; & pour ſauver ſa vie meme, des fu- 
reurs de la Ligue: que cette raiſon faiſoit, que quoique me- 
content au dernier point, de voir que ces Villes n'avoient 
plus rien conſerve 4 leurs premiers ſentimens d'honneur; 


il croyoit pourtant leur devoir les mèmes gratifications , 


u'il leur avoir toujours faites, pour leurs fortifications & 
leurs Colleges. Ce Prince rapporta pluſieurs traits d'un in- 
violable attachement de la Province de Poitou à ſon Prince 
legitime, au temps dont il parloit; „ lorſqu'on n'y ecoutoir , 
» dit4l, ni les Bouillons, ni les brouillons: « & il wer er 

ua- 
de que le bien du Royaume dependoit d' entretenir une bon- 
ne paix avec les Proteſtans. 0 by 

Sa Majeſté me dir enſuite, que je pouvois traiter avec 
Meſſieurs de Lavardin & Malicorne ; en reperant, qu'elle 
aimoit mieux, pour le bien de ſon ſervice, me donner ce 
Gouvernement, qua ſes propres enfans. Chacun des Aſſiſ- 
tans dit un mot, en ſigne d approbation & de louange. Je 


remerciai tout le monde, de la parole, ou du geſte; & je vins 


travailler a la concluſion. Je dẽpèchai Montmartin vers Meſ- 


ſieurs de Lavardin & de Malicorne: & 11 s'y prit ſi adroite- 


ment, que moyennant un millier d' cus, donnès à propos a 
ceux qui leur ſervoient de Conſeil; je tirai d' eux ce Gou- 


vernement pour vingt mille ecus. Sur leur démiſſion, De- 


Freſne m' envoya le 16 Decembre, les Proviſions de Gou- 
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verneursde Poitou, Charelleraudois , Loudunois &c : Ce 
qui me fit un revenu de trente mille livres, en Gouverne- 
mens: ſcavoir, douze mille livres, ceux de Mante & de 
Gergeau, dont jerois deja pourvu ; tous deux aflez lucra- 
tifs, pour des Gouvernemens particuliers; principalement 
Gergeau, a cauſe des Garniſons: & dix-huit mille livres, ce- 


lui de Poitou: Jai pourtant toujours compris dans cette 


ſomme,, le revenu de mes deux Charges de Surintendant des 
Fortifications & des Batime ans. 

Je n'omettrai point ce qui ſe fit cette annèe en France, 
pour Petabliiſement des Manufactures d'erofes-, ſur-tout 


des Eroffes de ſoie. Henry qui embraſſoit avec paſſion, tour 


ce qui lui ſembloit 8 contribuer a la gloire & a Puri- 
lice du Royaume, ſe laiſſa perſuader par les Bourgs & des 
Cumans, qu'il n'y avoir rien de ſi facile, non- ſeulement que 


de ſe paſſer des Pays Errangers, pour nous fournir ce qui ſe 


conſomme en France d'eroffes de ſoie, qu'on etoit dans Fu- 
ſage d' aller chercher au loin; mais encore de faire chez les 


Etrangers un Commerce conſidèrable de cette Marchandiſe. 


11 ne falloit pour cela, diſoit-on, que faire venir chez nous 
des Ouvriers en ſoie; y multiplier la ſemence des vers; 
planter des Meuriers ; & conſtruire de grands Barimens, pro- 
pres a ees ſortes de Manufactures. Je me recriai fortement 


contre ce Projet, que je mai jamais goute.; mais le Roi Eroit 


prevenu tout ce que je pus dire, fut inutĩ e. 
Je me ſouviens qu'un jour, que Sa Majeſtè me fit Phon- 
neur de venir me voir à VArcenal, pour convenir avec moĩ 


des moyens de faire cet ètabliſſement, qui entrainoit de 
grandes depenſes ; nous conteſtames enſemble. aſſez vive- 


ment. „ Je ne ſcais pas, me dit-il, voyant que je receyois | 


toutes les propoſitions qu'il me faiſoir à ce ſujet, avec cet 
air froid & relerye., qui m' ëtoĩt ordinaire, lorſque je n' 


tois pas de ſon avis; „Je ne ſqais pas quelle fantaiſie vous a 


» pris , de vous oppoſer a un deſſein, propre a embellir & à 


» enrichir le Royaume, à detruire. Poiſivetè parmi le Peu- 


» ple ; & dans lequel je trouye de plus ma ſatisfaction. i Je 
rEpondis au Roi, que le dernier motif qu il malleguoit; me 


touchoĩt ſi ſenſiblement, que ſi Pavois vu d'ailleurs de la 
poſſibilitè dans le projet de la Soie, je me ſerois contents 


— 
. 


i 
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de lui repreſenter , qu'il achetoit cette ſatisfactiom un peu 
cher; & qu'elle faiſoit tort a celle qu'il toit promiſe de 
Pexecution des grands deſſeins, que j avois Ebauches par ſon 
ordre avec le Roi d Angleterre: Mais que je le priois de ne 
pas me ſcavoir mauvais gre , ſi j'oſois Erre d'un ſentiment 
contraire, ſur cette gloire & cette utilitè, qu'il venoit de di- 
re qui rëſulteroient de cet ètabliſſement: & je lui demandai 
Sil auroit agreable , que je lui en expoſaſſe les raifons. » Oui- 
» da, je le veux bien, me dit- il: mais à condition que vous 
» enrendrez auſſi les miennes après: car je m'aſſũre qu'elles 
» vaudront mieux que les vorres. « Je fis donc faire a Sa Ma- 
jeſte, a peu pres les obſervations ſuivantes. 


— Ceſt par une ſage diſpoſition de la Providence, qui a 


voulu que tous les Peuples de la Terre, ou d'un Continent, 
fuſſent atraches les uns aux autres, par leurs communs be- 
ſoins; qu'une Contrèe ſe trouve propre a rapporter telle 
choſe; & celle ci, une autre, privativement a toutes les au- 
tres. La France a le bonheur de ſe voir ſi heureuſement 
diſtinguèe dans ce partage; qu'excepre peut- tre ! Egypte, 
C'eſt le pays le plus univerſellement abondant en ce qui eſt 


de nèceſſitè, ou de ſimple commodire pour la vie, qui ſoit 


au reſte de la Terre. Ses bleds, grains & legumes ; ſes vins, 
cidres, lins, chanvres, ſels, laines, huiles , paſtels; cette 
quantitè innombrable de gros & menu Betail , dont Phom- 
me fait ſa nourriture la plus ordinaire; la metttent en erat , 


non. ſeulement de n' avoir rien a envier a ſes Voiſins, ſur cha- 


cune de ces denrees ; mais meme de le diſputer a ceux, qui 
font de quelques-unes d'elles , leur commerce unique: telles 
que ſont FIcalie , Eſpagne , la Sicile. | 
Il eſt vrai que ſon Climat lui refuſe la ſoie. Le Printemps 
y commence trop tard; & y eſt preſque toujours, d'une hu- 
midire extreme : Et cet inconvenient, abſolument irreme- 
diable , ne regarde pas moins les vers a ſoie , qui par cette rai- 
ſon n'y écloſent que difficilement; que les Meuriers dont 
ces Inſectes fe nourriſſent, qui demandent une temperature 
d'air fort douce, dans la ſaiſon où ils pouſſent leurs feuilles. 


La peine a les multiplier, dans une Conrree on il n'en croit 


aucun, ne peut qu' etre fort grande: Pendant cinq ans au- 


moins, qu'il leur faut pour leur aſſürer la vie; on riſque de 


perdre 
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perdre ſon temps, ſon travail, & le produit de la terre qu'on 

deſtine. Mais ces difficultès, qui doivent nous rebuter, par 
| impoſſibilitè preſqu*abſolue qu'elles apportent a cette en- 


— 


trepriſe, doivent- elles autant nous facher? Voilà de quoi il 
Sagit. 5 | . eee 
Il eſt certain que tous les travaux & les occupations de la 
vie champe | 
veulenr Ferre abſolument. Ainſi il faut commencer par re- 
trancher ce motif de Voiſfivere du Peuple , ſeul digne d atten- 
tion en cette matière, sil toit fonde. Que fait on encore, 
en preſentanr a ce Peuple, la culture de la ſoie peurPFexercer ? 
Premierement, on luĩ fait quitter une profeſſion, d'un reve- 
nu aſſure & abondant, pour un autre, dun produit caſuel & 
douteux; & qu'on n'aura pourtant point de peine a lui faire 
prom. a la premiere: parce qu'on n'elt que trop naturel- 


ement porte a quitter un genre de vie dur & laborieux, 


rel qu'eſt celui de ! Agriculture, conſiderè dans toutes ſes 
parties, pour un autre qui ne CO par aucun mouvement 
violent, comme celui de travailler la ſoie. Mais cela meme eſt 
une ſeconde raiſon, qui montre combien il eſt dangereux de 
laiſſer les Peuples de la Campagne sy occuper. On a remar- 
què de tout temps, que les meilleurs Soldats ſe tirent de ces 


familles de robuſtes Laboureurs, & d Artiſans nerveux: Sub- 


ſtituez- y des hommes, qui ne connoiſſent qu un travail, que 
des enfans peuvent faire; vous ne les trouverez plus propres 


pour Art Militaire, qui demande, ſuivant la remarque que 


Jen avois ſouvent entendu faire a Sa Majeſtè elle-mème, 
bon juge en cette matiere , une conſtitution forte, entrete- 
nue par un travail propre a nourrir toutes les forces du corps: 
Et cet Art militaire, la ſituation de la France & ſon-erat 


Politique, lui font une néceſſitè indiſpenſable d'empEcher 


avec le dernier ſoin , qu il ne vienne a deperir , ni dege- 


En mème- temps que vous énerverez les 9 de la 


Campagne, qui en toute maniere ſont les vrais ſolitiens de 
Etat; vous introduire par ceux de la Ville, le luxe avec 
toute ſa ſuite , la voluptè, la molleſſe, Poiſivetè, & cette 


ruine domeſtique, qui n'eſt point a apprehender pour ceux 


qui ont peu, & qui ſcayent ſe paſſer à peu. Eh ! n'avons-nous 
ome II. ” Oo 


tre, ne laiſſent en France d' oiſifs, que ceux qui 
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„ dain & de mocquerie : Car ce bon 
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pas deja en France, un aſſez grand nombre de ces inutiles 
Citoyens, qui ſous un habit d'or & d' carlate, nous cachent 
toutes les mœurs de verirables femmes? | 
Ce qu'on objecte ſur les ſommes immenſes d' argent, qui 
aſſent de France dans les Pays Etrangers, pour Fentretien 
de ce luxe, eſt une preuve de ce que je viensd'obſerver ; & 
ne rend point juſte, la conſequence qu'on pretend en tirer. 
Veut- on raiſonner juſte ſur Vinconvenient , qui nait de cet 
achat & de ce tranſport de Marchandiſes precieuſes ? On 
verra que tout ce qu'il y a de mieux a faire, eſt de Sen paſ- 
fer tout- a- fait, & d'en defendre rigoureuſement toute en- 
tree en France : de fixer en mème- temps, par de bons & 
feveres Reglemens, la qualité des habits & des ameuble- 
mens; & remettre toutes choſes a cer egard , ſur le 
ied ot elles Erojient du temps de Louis XI. Charles VIII. & 
ouis XII. (14) La neceflite qu'on s' impoſe de s habiller de 


telles eroffes , plaror que d'autres, n'eſt qu'un vice de fan- 


taiſie; & le prix qu'on y met, eſt un mal qu'on ſe fair a ſoi- 
mème, avec pleine connoiflance : Et quelqu'un qui voudroit 


un peuetudier d'ou part en premiere ſource, ce qu'on ap- 


lle les Modes, verroit à notre honte, qu'un petit nombre 
de gens, de la plus meprifable efpece qui ſoĩt dans une Ville, la- 
quelle renferme tout indifferemment dans ſon ſein; pour qui, 
ſi nous les connoiſſions, nous n'aurions que le mepris qu'on a 

145 Il fut portè à differentes fois | > releva auſſi · tõt; & Fayant tourne 
ſous le regne r IV. plufieurs || de tous cores, pour mieux contem- 
de ces Edits; ſur leſquels les Mar- pler ſon habit a antique , veru de 
chands de ſoie de Paris , firent inu- [| » fa petite robe de Marchand des 


tilement pluficurs repreſentations au }| bonnes fetes, doublce de taffetas, 
Roi & a M. de Roſny. Les Mem. || ſon faye & le reſte bigarre de di- 


Hiſt. de France 1 Porrene la ma- | „ verſes ſortes de ſoies , comme on 


» Pa vu autrefois aux Marchands , 
» Henrior , qui portoit la parole, lui dit: Eh! comment, mon bon- 
„ bon & ancien Marchand; dont la IIe homme, venez vous ici avec vo- 
„ facon & l habit ſentoient la ſimpli- || tte Compagnie, pour vous plain- 
» tè & prudhommie de ces bons || dre; vũ que vous Eres plus brave 
» Marchands du temps paſſe... . || » que moi? Voici du damas; voict 
» Le lendemain, dit cet Ecrivain, [| du taffetas, &c: Et tournant tout 
»> ils allerent trouver M. de Sully, „en riſce , ne purent avoir aucune 
» qui ne leur fit reponſe que de de- » raiſon; tellement que Sen retour- 
| »-nans ils diſoient : le Valet eſt plus 
„ homme Henriot ayant mis un ge- || rude & plus glorieux que le Mai- 
v nouil en terre, ledit Seigneut le II „ tre. « Tom. 2. pag. 278. 


niere dont ce Miniſtre recut » le fire 


** 
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ur les gens ſans mœurs, ou la pitiè qu'on a pour les fous 1603. 
iſpoſent pourtant de nos bourſes 


à tous leurs caprices. 
Mais ce n'eſt 


— 


pas ſur les ſeuls habillemens de ſoie, quiil 
ſeroit beſoin que la main du Prince agiſſe. Il y auroic bien 
une autre reforme a faire ſur les diamans, pierreries , ſta- 
rues, tableaux, &c; fi on ſe plaint que ! 
Epuiſe d'or & d' argent: ſur les Equipages, les vaiſſelles, les 
meubles , & autres Pieces ot: ces matieres S emploient; ſi 
Fon enviſage la prodigieuſe conſommation qui sen fait en 
France; ſi Pon éxamine ce qui Sen depenſe follement, 
en jardins, barimens , ouvrages ſom 


parfums ; que ſcais- je? Offices Exorbitamment acheres ; ma- 


riages mis comme à Fenchere : Car ſur quoi ne trouveroit- 


on pas a travailler? Les Manufactures Errangeres n'empor- 


rent pas la dixieme partie de For qui ſe diſh 


en France , 


ou qui Sy prodigue , ſans la moindre neceflite. Les ſeules 


operations qu'il y auroit a faire ſur la Robe & la Finance, 
nous jetteroient dans une digreſſion infinie. Ces deux Corps, 
dont il ſemble que Pun doive ètre le dẽpoſitaire du bon or- 
dre, & autre de Fepargne, paroitroient aujourd hui n'avoir 


_ ere formes, que pour aneantir Fun & autre. La richeſſe n'eſt 


connue que deux: & ſeulement par Fufage qu' ils en font, 
on connoit comment elle leur eſt venue. Les anciens Chan- 


celiers, Premiers Preſidens, Conſeillers d'Etat, & autres 


Chefs de la Juſtice & de la Finance; Sils revenoient ſur la 
5 | 

Terre, chercheroient inutilement ceux qui occupent leur 

place aujourd'ui : leur nom eſt tout ce qu ils ont de commun 


avec eux. (1) 


— (x5) Quoique la ſoie & les autres 
in 


| rumens du luxe, ne ſoĩent dans 

rigueur , ni bons, ni mauvais, que 
par le bon ou mauvais uſage 2 en 
fait: e comme il eſt reelle- 
ment p 


us ordinaire d'en faire un 


mauvais, qu'un bon uſage; on ne 


ſcauroiĩt donner trop de louanges a 
la bontè d' intention, & a la puretè 
_ de la Moraie de l Auteur. Les rigides 
defenſcurs de la Morale Chretienne, 
ſont & ſeront toujours de ſon ſenti- 
ment: Mais il faut avouer que les 


1 


| | Politiques memes les plus ſevères de 


notre temps, penſent diffẽremment. 
Ils ne trouvent rien de convainquant,. 
dans les Excmples de FAnriquire , 
qu'on allegue contre le luxe; pour le 
temps on on les cite; encore moins 
pour celui- ci. D autres cauſes ont 


produit, ſelon eux, les rẽvolutions 


qu on lui attribue ; & ces cauſes 
n ayant plus lieu aujourdhui, ces 


revolutions ne doivent conſẽquem- 


ment plus arriver; comme en effet 


| 


3 


elles arri vent plus. La multiplica- 


On 


_ 


„& nous tiennent aſſujettis 


Erranger nous 


ux, feſtins, liqueurs, 


» 


— 
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Je traitai cette matiere}, avec toute Perendue poſſible; 
pour faire entrer le Roi dans mes ſenrimens : mais je ne le 
perſuadai pas. „ Sont-ce-la , me dit- il, les bonnes raiſons que 
„vous avez à mapporter? Jaimeroĩs mieux combattre le 
„Roi d Eſpagne en trois batailles rangèes, que tous ces Gens 
„de Juſtice, d' Ecritoire & de Ville, & ſur- tout leurs Fem- 
» mes & Filles, que vous me jerteriez fur les bras, avec tous 
v vos bizarres Reglemens. Vous le voulez abſolument, Sire, 
» lui repliquai-je: je ne vous en parlerai plus: le temps & la 
„ pratique vous apprendront que la France neſt point fai- 
» te pour ces colifichets. «Je me reduiſis a faire du moins 


changer à ce Prince, le deſſein qu'il avoir forme, de prendre 


les Journelles & toute cette enceinte, pour la faire ſervir 


à la conſtruction des nouveaux Batimens qu'il projettoit, 


pour ſes Ouvriers en foie. Je lui repreſentai qu'il feroit de- 
truire un jour, ce qui lui auroit rant coute a conſtruire: Je 
le fis mEme ſouvenir, que jettant enſemble les fondemens 
d'un deſſein plus juſte & bien plus noble, nous avions defti- 
ne les Tournelles pour un autre Bariment, d'un genre bien 
different. (1.6) » Alors comme alors, « 1 Henry: 
& cet tout ce que jen pus tirer. Il ſuivit Zamer , qui Etoit 
nion des matieres q or & d argent en | | riere. 

Europe, occaſionnèe par les mines Pour la Soie: quand mème on pen- 
de ces meraux , decouvertes dans le | ſeroit avec M. de Sully, que la Fran- 


Nouveau- Monde, & dont elle Set | n eſt pas propre a la former ; ſon rai- 
ent ichie depuis deux ſiecles; a intro- | ſonnement eſt toujours de fectueux, 


duit, par um effet tout naturel, le Lu- | en ce qu'il femble ignorer ce que 
e, ou ſuperflu;lequel n'eſt qu'un con- 


la main d'euvre ajoũte à Ja matiere 


tr change neceflaire de Vargent , | premiere; & de quel profit elle eſt 
qui ſans cela, demeureroit murile || pour ce Royaume. Si cette verire 
aux hommes. La face de Europe trouvoit encore quelque incredule 
Sen eſt rrouvee changee : Elle a eu || i! ne faudroit que le renvoyer a nos 
une influence indiſpenſable ſur. le ||, Manufactures d*Eroffes de ſoie a 
Gouvernement: & meme elle na || Eyon, a Tours &c: Et malgre ce que 
laifſe à un Etat, pour ſe rendre flo- | | dit ici PAuteur 3 ce fera toujours un 
riffant, que le moyen du Commer- || fort- grand ſujet de louange pour 
ce, qui ouvre toutes les portes au || Henry IV. que cet crabliftemenrt des 
Luxe. Celui-cy ne devient abus, que || Manufactures d'etoffes de toute eſ- 
lorſqu il ne ſe trouve plus en propor- | pece, qui a commence fous ſon Re- 
tion avec les faculres & le produir 3 Voyez ſur cet Article, Eſſay Po- 
du Commerce. L'experience d'ail- itique ſur le Commence, ch. 9. pag. 10x. 


leurs a monrtre, mieux que tous les | | ſeconde Edition 1736. 


raiſonnemens, qu'il n'eft incompa- | | ( 16} Ce Barimenr etoit la conſtru- 
tible, ni avec fordre, ni avec la ſu || ction d'une magnifique Place, de 
bordination, ni avec Fhumeur guer- | ſoixante - douze toiſes en quarre, 


1 


- 
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venu Payertir que tout Etoit pret pour le diner, qu'il devoit 
faire chez lui. 785 WL | TE fee 
Je Vavoust : je voyois avec un regret profond, diſſiper un 
argent, qui aurolt pu erre ſi utilement employe. Yai calcule 
ce que Henry depenſoir ordinairement chaque annee , en 
Batimens, pour ſon jeu, pour ſes Maitreſles , pour ſes chiens 
de chaſle ; & Jai rrouve qu'il ne sen alloir pas en tout cela, We 
moins de douze cens mille ecus : ſomme ſuffiſante pour en- 
tretenir quinze mille hommes d' Infanterie. Je ne pouvois 
m'en taire a lui-meme ; au hazard delerefroidir à mon éègard. 
Il me commanda de donner ſix mille livres a Madame de 
Verneuil : trop heureux encore, d'acheter a ce prix, la paix 
dans le ménage, entre ſon Epouſe & fa Maitreſſe, qui heu- 
reuſement ne fut point * cette anne! On crut long- 
temps, & Croit le grand bruit a Fontainebleau, que la 
Reine Etoit redevenuè groſſe: ce qui ne fe trouva point: Le 
Roi me fit Phonneur de me le mander. | 
Je mets au nombre des choſes faites contre mon opinion, 
la Colonie qui fut envoyte cette annce en Canada. II n'y 
a aucune ſorte de richeſſe à 7 „de tous les Pays du 
Nouveau-Monde, qui font au de- là du quarantieme degré 
de Latitude. Ce fut le Sieur (17) Du-Mont, que Sa Majeſte x: 
mit a la rete de cette expedition. | | 


qu'on devoit appeller Place de Fance: | « 5 renferment les ſeuls vrais moyens 4 
Lon y feroit entre par huit rues, || de rendre floriſſanr le Commerce 1 | 
larges de fix toiſes, portant le nom || -interieur d'un Etat, peuvent gappli- 

d' autant de Provinces. On en forma quer, en un autre ſens, au Commerce 
le deflein en 1608. La mort de Hen- || dui ſe fait dans les deux Indes :C'eſt- 
ry le Grand empecha qu'il ne füt || 4-dire, comme le marque en quelques 
executẽ : ou du moins il ne Va cte endroits, I Aureur de ces Memoires, 

wen partie, par la Place-Royale , qu aucune des Nations commercan- 
ous le Regne ſuivant. tes de Europe n'en doit etre exclue ; 
(17) Voyez dans le Septenaire , la || mais qu elles doivent toutes le par- 
deſcription du voyage, que fit en Ca- tager indifferemmenr : Et que le 
nada le Sieur Du Mont. Il s'y trouve moyen den tirer tout le parti poſſi- 
auſſi une Relation des mœut̃s des ha- ble, eſt de Vexercer par = privile- 
bitans de cette partie du Nouveau- || ges excluſifs, accordesnona de fim- 
Monde; mais peu fidèle, & remplie }| ples Particuliers, mais à des Compa- 
de fables. M. de Sully ſe trompe en- gnies entieres, agiſſant ſous le nom 
core en ce point: Nos Colonies nou- & par Tautoritè du Roi. 
velles en font la preuve. Nous ren- Fe ne dois pas oublier ici de remar- 
voyons ſur toute cette matiere, à || quer, que c eſt ſous le rẽgne de Henry 
IEſſay Politique ſur le Commerce. |{ le Grand, & Fannee 5 niearing que 
Liberte & Protection: cesdeux mots, | fut Erablic en France la premiere 


ek 
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C; np pour ie Commerce des 
Indes Orientales. Elle tut tormee par 
un Flamand, nome Gerard-le-roi. 
Edit, dont la dare eſt du 1. juin 
1604. accorde pluficurs foites d- 
xeruptions & de privileges a cette 
Compagnie. Les cinquieme & fixic- 
me Articles ſont remarquables , en ce 
qu'il y eſt porre, que les Genrilshom- 
mes pourront entrer dans cette aſſo- 


ciation, ſans deroger. La difficulte de 


trouver les fonds neceffaires , la de- 
ſunion des Afocies , & toutes les 


[ 


| 


autres Cauſes qui ont depuis fait 
Echouer tant de fois cet Etablifie- | 
ment; firent dẽs ce remps-la, qu'il 
n'eut point Feffe: qu'on S toit pro- 
pole : Il toit reſerve au celcbre M. 
Coiberr, de le rendre plus ſolide & 

lus durable. L'hiſtorique de cette 

ompagnie, dont on connoit au- 
jourd hui plus que jamais tous les 
avantages, me mèneroit trop loin 3 
& ſe voit d'ailleurs dans pluſieurs 
bons Ouvrages. 


Fin du ſeizitme Livre. 
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E E commencai cette annee , comme toutes les 
autres, par un devoir auquel ma Charge m'o- 

I} bligeoir ; c'eſt de preſenter a Leurs Majeſtes 
deux bourſes de jettons d'argent , en leur 
Jfaiſant le ſalut ordinaire le premier jour de 
Pannee. Jentrai de fi grand matin dans leur 
chambre, que je les trouvai encore au lit. Outre les bour- 
ſes d' argent, jen avois fait faire deux de jettons d'or, qu El- 
les recurent avec plaiſir. Roquelaure, Frontenac & La-Va- 
renne étant entres dans ce moment, Pon ne parla que de 
ces jettons d'or ; dont Pembleme Eroit une grenade ou- 
verte, & la deviſe faiſoit alluſion a un trait ſur Darius { 1) 
& Zophire, connu dans Pancienne Hiſtoire. Cette idee 


(1) Je ne donne poit ici Vexplica- || jet fair plaifir, peuvent voir la ſuite 
tion de ces jet tons, comme r'ayant || de ces jettons, à la page fixieme du 
rien d'intereflant : je n'en parle pas |} ſecond volume des anciens Memoi- 
meme au commencement de toutes I] res, où Auteur les a rafſembles. 
les autr es annees. Ceux à qui cet ob- | 
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fur d' autant plus du gout du Roi, qu'il y trouva ce rapport 
avec les ſeditieux de France, qu'il m'ayoit ordonnè quel- 
ques jours auparavant de tacher d'y faire entrer. Sa Ma- 
jeſtè me fit preſent le lendemain de ſon portrait dans une 
boere ornèe de diamans ; & la Reine envoya a mon eEpouſe 


une chaine de diamans parfumee „& des bracelets d'un | 


grand prix. 


La mort de Madame la Ducheſſe de Bar, 10 ſur unique 1 
de Sa Majeſte, qui arriva dans le commencement de cette 


annce, fut le premier èvènement auquel la Cour s'intéreſſa. 


Henry en parut ſenſiblement touche : il en porta le 
grad & il voulut, non- ſeulement que toute la Cour 


1 „„ le 
(2) Ceſt fans aucun fondement, I] le ſien. Elle repetoir ſouvent ce vers 
uon a voulu trouver de lempoi- ] de Properce, en changeant le mot 


onnement dans cette mort: d autres Venus, en celui de Deus : Omnis amor 
Tattribuent a des potions, que la ; | magnus,ſed aperto in conjuge major : hanc 
Princeſſe prit pour devenir mere : | Venus, ut vivat, ventilat ipſa facem. Son 
Ccſ{t pluror, parce que les Mede- || corps fut apporte à Vendome , & 
cins de Nancy la traiterent comme || misa core de celui de la Reine Jean» 


groſſe, quoiqu'clle ne le fir point. |} ned'Albrer, fa Mere. Le Pape venoit 
Andre Du-Laurens, que le Roi lui enfin daccorder cette Diſpenſe . fi 
envoya, n'y fut pas trompe comme {|| long- temps folicitee : mais la Du- 


eux: mais la Princefle croit elle- mẽ · | | chefle mourur , avant qu'elle tur ar- 
me 6 fort perſuadèe qu'elle Feroir, || rivce en Lorraine. 
par Pextreme envie qu'elle en avoir , Henry IV. trouva fort mauvais 
quelle rEliitar a tous les remedes; Si- que le Nonce du Pape, au lieu du 
maginant que ce Mcdecin ne cher- || compliment de condoleance , qu'il 
choit qu'a lui ſauver la vie, aux de- || recevoit de tous les Princes de FEu- 
pens du fruit qu'elle croyoir porter; ] rope, ſur cette mort, ne lui parlat 
au lieu quelle n avoit aucun regret || que de la crainte de Sa Saintetè, 
de la perdre, pour vũ qu'on put con- ] ſur le falur de cette Princeſſe, mor- 
ſerver cet enfant prerendu : elle per- |} te hors le ſein de VEgliſe : & il lui 
ſiſta dans cette idee & dans ces ſenti - repondit , avec quelque mouve- 
mens, juſqu'au dernier moment |} ment d'indignation , mais tres-ju- 
qu'elle rendit Fame, en diſant rou- |} dicieuſement , que pour penſer di- 
jours: » Sauvez mon fruit. Lecorps |} gnement de Dieu, il an crore 
ayant ètè ouvert, on vit clairement | | que le moment mEme_on Fon tend 
que Du. Laurens avoir jugè avec beau- le dernier ſoupir , ſuffit a ſa Grace, 
coup dhabitere , qu au lieu d'une ur mettre quelque pecheur que ce 
groſſeſſe veritable , la maladie ne || ſoit en <tat dentrer dans le Ciel: 
provenoit que d une tumeur ou en- || « Jene mets point; dit- il, le ſalut de 
flure;z dou $g'eroit enſuivi une in- ma Sœut en doute : “ De- Thea & 
flammation;; pour navoit pas appli- | Chronol. Septen. ann. 160. 
que les remedes propres a la diſſiper. Ceſt contre opinion de ces Hi- 
Cette Ptinceiſe a ere un iExemple || ſtoriens , qu Amelot de La-Houſ- 
rare d'amour conjugal. Lorſqu'elle ] faye dans ſes notes ſut les Letttes du 
voyoitde nouvelles marices, ou qu el- |} Cardinal d' Oſſat, avance en plus 
le en entendoit parler; elle faiſoit ce |] d'un endroit, que cette Princeſſe 
vœu en leur faveut, qu'elles aimaſſent |} naimoit pas plus ſon Mari; qu'elle 
autant leur Epoux , qu'elle aimoit nen ctoit aimee. Il juge plus ſen- 
| cement, 


* 
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le portir auſſi; mais il le fit encore prendre au Premier Gen- 
tilhomme & aux Officiers de ſa Chambre, au Grand-Maitre 
& aux Officiers de ſa Garde robe, aux Pages, en un mot, à 
tous ceux qui Etoient de quartier: & la mEme diſpoſition 
S'obſerva dans toute la Maiſon de la Reine. ey 
Madame la Ducheſſe de Bar avoir laifle, en fortant de 
France, des dettes contract6es dans Paris; quin'eroient point 
encore acquittèes, ſans doute, parceque cette Princeſſe 
avoit et prevenue par la mort; pulgrege avoit envoye de 
Lorraine des joyaux pour ètre engages & ſervir a ſatisfaire 
{es Crèanciers, qui avoiĩent fait arrèt, tant ſur les maiſons, 
que ſur les meubles & autres effers de Madame. Ces mai- 
Bas confiſtoient en ſon horel de Paris, une maiſon a Fon- 
rainebleau, & une autre a Saint-Germain, dont le Roi fon 
Frere lui avoir fait preſent : & entr autres meubles, il y 
avoit dans fa galerie, fa chambre & ſes cabinets, des Ta- 
bleaux qui meriroient d' etre conſerves dans les Maiſons 
Royales , & que le Roi ſouhaitoit avoir pour cet effet: mais 
on ju avoit fait les dettes dela Ducheſſe, ſi conſidèrables, 
wil ne crut pas devoir penſer A ſes meubles, avant qu'elles 
les euſſent liquide es: elles ne ſe trouverent monter qua vingt 
mille eres Terror oh Be: Tut ae 
Je travaillai enſuite, par commiſſion de Sa Majeſte,, a fai- 
re Vinyentaire des meubles & des joyaux de cette Princeſſe. 
Ce qui rendoit cette diſcuſſion embarraſſante, outre la nature 
differente des dettes & des effets; c etoit la ſpecification de la 
part que pouvolent avoir à ceux- ci, le Roi de France & le Duc 
de Bar; & la revendication qu' ils faiſoient Fun & autre, des 
bagues que la Princeſſe avoir engagees a Paris. Un Memoire 


très- exact, que Madame de Pangeas nous communiqua „des 


bagues & joyaux de Madame, ſoit avant, ſoit depuis ſon ar- 


y 143.4 VCC a HIST}: % _— 
ſement , que le but du voyage que {| þ tite-fille Chriſtine deLorraine : mais 
fit le Duc de Bar a Rome, toit || a cauſe des derres de Catherine, il 
moins de ſolliciter la Diſpenſe de [| fur vendu en 160. & achete par 
ſon mariage , que de lempècher, I Madame la Ducheſſe de Bat. il fut 
mais que le Pape n'eut garde de || revendu en 1604. cent mille livres, 
donner dans ce panneau. L'Horel ou environ, à M. le Comte de Soiſ- 


dont il eſt parle ici, eſt-PHotel de || ſons; dont la fille, Marie de Bour- 


Soiſſons, appelle auparavant I'Ho- || bon, le porta en 1624. pour dot, au 
tel de la Reine; parce qu'il avoit ap-] Prince Thomas-Francois de Savoie- 


+ 


partenu a la Reine Catherine de Me- Carignan, Grand- pere du Prince 


dicis, qui le laiſſa par legs a fa pe- I Eugene. | 
GE Ge ag | 
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298 MEMOIRES DE SULLY, 
rivee en Lorraine, & de la conſiſtance de ſes meubles de 
France; fut la piece qui nous conduiſit dans cet Inventaire. 
Le tout fut éxactement verifie , en preſence de deux ou trois 
rſonnes du Conſeil, nommees par Sa Majeſte, & des Com- 
miſlaires de M. le Duc de Lorraine: & cela fait, chacun des 
deux Princes ſe remit en poſſeſſion de ce qui lui apparte- 
noit, ou devoit lui revenir de ces effets. Sa Majeſte deſtina 
PHorel de Paris à ètre vendu: auſſi-bien en Eroit-il encore 


dũ une partie du prix de achat: la ſomme qui proviendroir 


de cette vente, partagèe en trois, ſuffiſoit a ſarisfaire le pre- 
mier Vendeur avec tous les autres Creanciers. La maiſon 
de Fontainebleau fut donnèe par le Roi a la Reine en pro- 

re; & celle de Saint-Germain a la Marquiſe de Verneuil. 
Mais comme cette vente ne pouvoit etre conſommee ſi-tõt; 
& que les Creanciers demandoient des ſüretés: il fut con- 
venu de leur conſentement, entre les deux Princes, que les 


bagues & joyaux ſeroĩent mis en deport entre mes mains; 


ſans aucune autre caution que ma parole. Ils y reſterent juſ- 
-qu'a Fannee ſuivante, que la Reine sen tant accommodee, 
j en fus decharge, par un Acte datè du 28 Juin 1 605. & ſi- 
gne de Des-Marquers & de Bontemps. er 

Je vais ſatisfaire à la promeſſe que j'ai faite, de parler du 
Terabliffement des Jeſuites. Malgre l' Arret, qui ſembloir 
devoir leur orer a cet Egard toute eſperance; ils avoient 
trouve les moyens de ſe rapprocher de la Cour, & de $'y 
Aeg dus dans ie Conſeil meme de Sa Majeſté, un fort 
grand nombre de Protecteurs & de Partiſans; dont la voix, 
jointe aux ſollicitations preſſantes & preſque continuelles 


* 


du Pape, dela Maiſon entière de Lorraine, & d'une infinire 


C autres perſonnes, foir du Royaume , ſoit des pays erran- 


gers, ſe trouva ala fin ſi forte, qu'il ne fut plus poſſible àa Hen 
ry d'y reſiſter : il faut meme convenir que ce Prince ne ſe 
faiſoir pas en cela une grande violence. 'Quelques Jeſaires 
auſquels ce qui Seroir paſſe Pannee precedente , pendant le 
voyage de Metz, avoirdonne acces aupres de lui; en avoient 
profire avec tant d adreſſe, quiils eroient parvenus juſqu'a 


s'en faire voir avec plaiſir, (3) & meme, juſqu'a approcher 


leut talent pour la Predication, que] Ceux qui ſort nommcs ici, etoient 
les Jèſuites ſe firent voir avec rant | tous d'excellens ſujets. Nous parie- 


(3) Ce fut principalement par | de plaifir, 4 la Cour & à Paris. 


FX ... 


enſuite de lui familierement. Ceux qu'on envoya ainſi ten- 


ter la fortune, & qu'on peut croĩre avoir Ete choiſis avec 
tout le diſcernement d'une Societe , qui ſe connoir bien en 
hommes, Etoicnr les Peres Ignace, Mayus , Cotton, Armand 
& Alexandre: car le Pere Gonthier ne ſe montra pas d'a- 
bord: le caractere de ſon eſprit, plus ardent que fouple , 
n'etojr Pas alors de ſaiſon. ; 
Lorſque les Jeſuites ſe furent aſſures de cette maniere , 
d'une grande partie de la Cour; & qwils crurent pouvoir 
ſe flater que ce qui leur reſtoir d'ennemis dans le Conſeil , 
ou ſeroĩent les plus foibles, ou ne pourroient contredire une 
ropoſition, 3 {cauroit Etre agreable au Roi: ils pré- 
e en forme leur Requète a Sa Majeſté; qui ayant 
en effet pris le parti le plus favorable pour eux, ordonna 
un jour \ Mionftbur le Conn table, d' aſſembler chez lui un 
Conſeil, compoſe de M. le Chancelier , Meſſieurs de Chã- 
teau- neuf, Pont-carre , Villeroi , Maiſſes, le Preſident De- 
Thou, Calignon, Jeannin , Sillery, de Vic & Caumartin ; 
our y entendre par la bouche de La- Varenne, le plus zele 
folliciteur des Je ſuites, les propoſitions de la Societe , & les 
raiſons ſur leſquelles elle S appuyoit; en deliberer', & lui en 
faire ſon rappport. (4) 8 _ 8 


rons bien-ror du Pere Cotton. Le | On 2 en voir la ſubſtance, dans 
Pere Laurent Mayus, ou Mayo, etoir || M. de Thou; qui apres avoir rap- 
un Provencal, de beaucoup d'eſprit J{ Porte en tèmoin oculaire , ce qui 
& de conduite; & Fun de ceux qui ſe paſfa dans cette occaſion, entre le 
ttavailla le plus efficacement, avec le Roi & ſon Parlement; ſe plaint dun 
Nonce du Pape, au rètabliſſement ] Ecrit qu'on repandit alors, ſous le 
des Jeſuites. Ce Jeſuire faiſant reſ- || nom de Reponſe du Roi aux Re- 
„ ſouvenir Henry IV. qu'il avoit || montrances du Parlement; & qui 
v. promis de les rappeller en remps : |} n'eſt qu'un tiſſu de reproches, de la 
» Sire, lui dit-il, il eſt temps: car {{ Part de ce Prince, au Premier/Pre- 
„ il y a neuf mois que vous Tavez || ident, & de louanges des Jeluires : 
„promis: les femmes accouchent I Sa Majeſte n'ayant rien repondu au- 
„ au bout de neuf mois. Comment I tre choſe aux Depures du Parlement, 
„ Pere Mayo, lui repondit ce Prin- I finon , qu'elle les remercioir du ſoin 
« ce, ne ſcavez-· vous pas que les Rois qu ils paroifloient avoir de fa vie; & 
„ portent plus long- temps que les quelle {cauroirt prendre toutes les 
57 8 ce Chron, Septen. ann. 1603. meſures, pour ne courit aucun dan- 
(4) Le Parlement de Paris ayant 
etè in formè de la rẽſolution du Roi, 
au ſujet du rètabliſſement des Jeſui- | 
tes, depura vers Sa Majeſte , le Pre- 
mier Preſident de Harlay , pour lui 
faire des remontrances. Le diſcours 

de ce Preſident fut tres-ychemenr : 


ger. La longueur & le tout de cer 
Ecrit dèpoſent en faveur de M. de 
Thou: mais d'un autre cote, cette Re- 
|| ponſe, vraie ou prerenduede Henry 

| fv. eſt rapportee dans le quatrieme 
rome des Memoires d' Etat de Ville- 


roi, p. 400: elle eſt confirmce par 


ds 
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300%  MEMOTRES DE SULLY,. 
Sa Majeſte avoit bien penſe a moi, pour cette Delibera- 
tion: & ſi elle ne m'avoit point nomme a M. le Connertable, 
avec ces autres Meſſieurs; c'eſt qu'elle jugea, comme elle 
le dit a POſerai, ſon premier Valet de Chambre, qui me le 
redit, que cette nomination ne me feroit pas plaiſir: Mais 
Sillery me ſervit ici un plat de fa facon. Il affecta, en parlant 
au Roi, une ſurpriſe {i naturelle, de ce que ce Conſeil dut ſe 
Et ſans moi; & il Paſſaiſonna fi bien de toutes les perfides 
ouanges, dont ſe ſervent Venvie & la malignite , qu'il mit 
ce Prince dans la n&ceflite de dire, que jen ſerois auſſi. Le 
but deceruſe Courtiſan, etoitde faire retomber ſur moi ſeul, 
toutes les ſuites facheuſes, qu'on preyoyoit Egalement, & 
du refus, & de Pacceptation de la demande des Jeſuites : Car 
tout le monde ſentoĩt bien que le pas eroit gliſſant. Je devi- 
nai le motif de ce procede de Sillery; & je ne fus pas Iong- 
temps, ſans Vappercevoir bien plus clairement. | | 
Ces Meſſieurs Erant aſſembles, & mol avec eux; lorſqu'il 
fut queſtion d'opiner, Bellievre , Villeroi & Sillery jette- 
rent les yeux ſur moi : & Sillery prenant la parole, dit, que 
ces Meſſieurs me remettoient Fhonneur de 5 Deliberation ; 
comme à᷑ celui de la Compagnie, qui eroit le plus intelligent 
dans les affaires, & le mieux informe des volontes du Roi. 
Ce dernier trait de Sillery , envers lequel je n'etois pas deja 
trop bien diſpoſe, acheva de me mettre de mauvaiſe hu- 
meur. Au- lieu du compliment, dont un Courtiſan auroit 
payè ſa flaterie, je repondis ſans deguiſement a ſa penſèe: 
Je dis, que je ne voyois pas de raiſon a changer Puſage recu, 
d' opiner ſelon le rang; & encore moins, dans un ſujet, otr 
ma Religion devoit rendre mon ſentiment ſuſpect de par- 
tialitè: a moins que ce ne fut a deſſein de donner dans le 
public, une interpretation peu avantageuſe de mes paroles; 
Matthieu, Hiſtoriographe de ce Prin- 1 Roi, qui renfermoit un ordre en- 
ce, auquel Henry IV. fourniſſoit lui- [| regiſtrer ſon Edit; le Parlement 
meme des MEmoires pour fon Hiſ- |] ayant encore cherche les moyens 
ſtoire. tom. 2. [iv. 3. Ceſt ſur cette [| d'eluder cer enregiſtrement, Sa Ma- 
Autorite , qui eſt d'un grand poids, || jeſtè fir venir une ſeconde fois les 
ue le Pere Daniel Ia ciree dans Gens du Roi, auxquels elle declara 
ſon Hiſtoire de France, #n-fol. tom. 3. || fa volonte avec aurorite, & meme 
pag. 1939. Ce qui portea croire que || avec colere; & quenfurte elle en- 
cette ReEponſe de Henry IV. eſt ve- || voya Andre Hurault de Maiſſes, Fun 
ritable, du moins quant au fond; || de fes Secreraires d' Etat, au Parle- 


ceſt que M. De- Thou ne laiſſe pas || ment, pour y faire verifier ſon Edit, 
de convenir , qu'aptes la reponfe du | fans aucune modification. 


LIVRE DTXSEBPTFTEME. 3 
comme je ſcavois que pluſieurs des Aſſiſtans s attendoient X 1603. 
le faire, & mème Pavoient deja fait davance, par des im- 
putations bien gratuites ſur un ſujet, dont on ne mꝰavoit pas 
meme entendu parler. Pajoũtai encore plus clairement, que 
quand j opinerois le premier, je ne donnerois pas autant de 
riſe a celui qui me parloit, qu'il Pavoit eſpere : mais qu en- 
Fn Je ne le ferois point, que je n'euffe auparavant conſulté 
mon Oracle: C'eſt que je voulois effectivement avoir un en- 
rretien avec Sa Majeſte , avant que de rien ſtatuer ſur la ma- 
tiere propoſee. A ce que je vois, reprit Sillery , en ſoũriant 
Went! hy Sept „& feignant d'ignorer le ſens de mes der- 
nieres paroles; » il faudra que nous attendions a ſcavoir vo- 
» tre avis, que vous ayez fait un 1 Jeb {ur le rivage de la 
„Seine, a quatre lieutsd'ici :« i] defignoit Ablon, on ſe 
faiſoient les Aſſemblees*des Proteſtans. e Monſieur , lui re- 
» pliquai- je, votre Enigme n'eſt guere bien enveloppee :Er 
» pour vous ſatisfaire, je vous dirai que comme en matiere 
» de Religion, les hommes ne ſont point mes oracles, mais 
» la ſeule Parole de Dieu; en fait d Affaires d Etat, je n en at 
» point d' autres que la voix & la volontè du Roi, dont je 
» veux ètre particulierement informe , avant que de rien 
»» conclurre ſur un ſujer de cette importance. « Je pris enſui- 
re un ton moins eleve ; & en m'adreflanta toute la Compa- 


gow , Jajonrai queen effet la precipitation ne pouyoir cau- 


Py -; 


KK 


er ici que de grands inconvènieennnsnns. 
Apres ce diſcours, qui pouvoit bien paſſer pour cer Acte 
de Deliberation, que je n avois pas voulu faire; le Conneta-= — 
ble parla. Profitant de Pouverture que je yenois de lui | 
fournir; n' tant pas fache d'ailleurs, de me rendre ſervice: 
car depuis celui que je lui avois rendu dans Paffaire du Ma- 
rechal de Biron, il avoit change fa prevention contre moi, 
en une affection ſincere: il dit, qu'il ètoitde mon ſentiment, 
ſur obligation de ſcavoir , avant que de rien ſtatuer, la diſ 
ſition particuliere de Sa Majeſte : A quoi il ajoũta, qu'il ne 
ſeroit pas meme hors de ſaiſon, de la prier d' aſſiſter aux De- 
liberations mèmes; ne fat-ce que pour arrerer les petits 
mouvemens de vivacite, dont on venoit de voir un Echantil- 
lon, dans le début de la premiere ſèance. Villeroi montrant 
une ROPER daller en avant, qui ſurprir tous ceux qui 
connoiſſoient ſon caractere, dit, que cette affaire ne pou- 
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1604», Yant finir que par le retabliſſement des Jeſuires ; il eroir 

| inurile de trainer la choſe en longueur. Apres avoir fait va- 

loir de toutes ſes forces, le poids de I intervention de Sa Sain- 

tetèẽ, & cautionne la verite des promeſſes que faiſoit la So- 

eièté „ il expliqua les morifs de la conduite du Roi, qui n'a- 

voit pas; diſoit- il, refere la choſe a un Conſeil, dont il avoir 

nommè tous les Membres, pour Erre contredit; mais pour 

ne pas demeurer charge lui-mème, d avoir ancanti par la 

force de ſon autoritè, un Arrèt du Parlement auſſi ſolemnel, 

que celui qui avoir Ere portè contre les Jeſuires : Et il con- 
clur avec ga derniere complaiſance, qu'il falloit Epargner a 

Sa Majeſte, embarraflante neceſlite de decider ce point de. 

ſon propre & ſeul mouvement: Villeroi nous faiſoit beau- 

coup 1 à tous; & le Conſeil lui devoit un remer- 

ciment. De Thou fronda cet avis, comme Villeroi avoit 

fronds le nõtre. Il dit, en branlant la tète, Que file deſſein de 
Sa Majeſte avoirtere tel, que Villeroi venoir de le dire, de 
ne point ſe mèler de cette affaire; il Fauroit renyoyce a 
decider, & toutes les propoſitions des Jéſuites a examiner 
au Parlement, qui en avoit ëtè ſaiſi par Sa Majeſte elle-mè- 
me: Et faiſant de ces paroles ſon opinion; il ajouta, Qu'il 
n'y avoir point dautre parti a prendre pour le Roi, Sil vou- 
loit eviter , & le blame qu'il encourroit en agiſſant autre- 
ment, & le danger qui en reſulreroir, tant pour Etat, que 
pour ſa Perſonne mème: Ce n'eſt pas la 5 2 — parler 
en homme de Cour. Mais ni ſon ſentiment, ni celui de Vil- 
leroi ,, ne furent ſuivis : Le reſte des Conſeillers remoigna 
d'un ſeul mot, Qu'avantque de paſſer plus avant, ſur le fond, 
il en ſeroĩt parlẽ à Sa Majelte. Ainſi ſe termina cette Seance. 
Pallai le lendemain, chercher a parler à Sa Majeſtè, en par- 
ticulier: & ayant mis tout d abord fur, le tapis, la Delibera- 
tion de la veille; je vis que ce Prince attendoit que je lui 
diſſe ce que Fen. penſois. Je ne balancai point ſur le parti que 
Javois. a prendre; & la verice m'oblige a dire qu il ne fut 
pas favorable aux Jeſuites (5). Je dis a Sa Majeits , Que je 
ne comprenois pas comment, apres un Arrèt du Parlement, 
qu'elle meme avoit fait donner, & pour une cauſe auſſi gra- 


tout leut poſſible, pour detourner 
le Roi de ſa rèſolution. 


* (5) Il eſt marqnè dans les MA. de | de Bouillon de Maupeou,&c. firent 


la Biblior. du Roi, que nous avons 
Waälleuts de Sully, 


deja Cites, que 
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ve & auſſi juſte; clte ſe laiſſoit encore prevenir- en faveur 
d'un ordre, dont elle navoit que du mala attendre, & pour 

Etat, & pour elle-mEme. Je ne pus m' empècher de la faire 

ſouvenir du Roi d Angleterre. Comme je n'ayois pas inten- 

tion de m' ëtendre en longs diſcours; je me contentai de 

ſupplier ce Prince de me diſpenſer de deliberer dans une af- 

faire ſi odieuſe; ou du moins, de me commander ſi abſolu- 

ment & ſi preciſement ce que j avois a faire, que Je' trou- 

vaſſe mon excuſe dans la neceſſitè de mon: obëiſſance. s Oh 

» bien, oh bien] me dit Henry, puiſque nous avons le loifir 

» de diſcourir la- deſſus, & que vous Eres ici tout ſeul; dites 

moi librement ce que vous apprehendez de ce retablifle- 

» mens: & puis je vous dirai-aufli ce que j; en efpere; aſin de 

„ voir de quel cõtè penchera la balance; Je voulus encore 

men; dꝭfendre, en diſant qu'il n' avoit rien de {i inutile,, 

que ce que demandoit Sa Majeſtè, puiſqu' elle avoĩt deja 

pris ſon parti. Il repliqua qu'il ne laiſſeroit pas avoir _ 

à mes raiſons : & enfin, il m'ordonna fi abſolument de le 

faire, qu il n'y eut plus moyen de recu ler. 

II n'y a aucun avantage pour VEtar a cſperer dans le re- 

tabliſſement des Jeſuites (&) en France, qu'on ne puiſſe ſe 

promettre de tous les autres Ordres Religieux: & les Jeſuires 

ont de plus, des raiſons particulieres d' excluſion, fondees ſur 

les: inconvëniens, qui ſuivent de leur établiſſement dans c = 

Royaume. Ces raiſons & ces inconyEniens ont rapport. 

quatre Chefs, dont on va d' abord ſentir toute I importan- 


I — 2 
- 


. - o 


dire, M. de Sully ne ptouve ici que 


146) Le Diſcours ſuivant na rien 1 


0c pl meme d auſſi fort, que | 
<celii du Preſident de Harlay, qu on 
voit dans M. De Thou; ni que tous | 
les autres, dont les Ecrits, ſoitalors , 
ſoit depuis ce temps- IA, ſont rem- 
plis, contre les Jeſuires': Je nen ſens | 


pas moins a-le tranſcrice , toute la 


fepugnance, ſur Jaquelle je me ſuis | 
.explique dans la Preface de cet Ou- | 
rage. Mais, le Lecteur diſtinguera | 
aiſement jci,, qu on veut lui faire fe- 
cevoir de pures conjectures pour des 

192 R oe. ; $791 2 

faits certains, & de ſimples poſſi 


f 

6 5.0.4 1 
Dix 

toy ' 

|; 


+ 


tires pour des, deſſeins .AVErcs, - 
pages dune vaine declamation ine ! 
vaudront jamais le plus petit fait, 


Piouvè en quatre mots: Et pour bien 


MV. 


— 


} 
5 


; St? 1 


fa paſſion & ſon animoſitè contre les 
Jeſuites. Ce qu'il avance de fer. & de 
poiſon, fair horreur à rapporter., & 
leulement à penſer; & ne peut erce 
ſorti que de la bouche dun Calvi- 
mille: 6: un cruel. ednemi; mais il 

oit daurant moins nous ſurpren- 
dre, que M. de Roſny s toit ſolem- 


nellement engagè envers le Rol d An- 


ere ee ee 
lor fqu' il ſetoit queſtion dy, rctabliſ- 


ſewent des JEſuircs 3. pour - 'interer 


la cauſe Eommune,quigttolt KA- 


[1 


les arkiſans; comme le, ] (If 
Grande, Erctagne , Eroit,un des cnne- 


mis les plus declares de VEBlIE.., 


de 12 2 4 
reſie, & donx il etoit un des Ph 4. 
P. 1 R . | 


L 


— CY 
£603. ce: la Religion: la Politique exterieure : la Politique inté- 


wi * 
n 


— 


les autres Religieux. La nature en eſt 


304 MEMOIRES DE SUT I V,. 


rieure, ou le Gouvernement du dedans du Royaume : enfin, 
ls Perlonne du RG 5 


De qu'on peut dire ſur la premiere: Ceſt que Fandon & 
la paix entre les deux Religions dominantes en France, pa- 


roiſſant aujourd'hui, a tous e&gards, le ſeul vrai fondement, ſur 


- doit s appuyer le ſyſtème, qu'on ſuivra dans le Con- 


ſeit; il faudroit ſuppoſer, en faveur des Jeſuires , qu' ils adop- 
teront ces vues: Mais c'eſt ce qu'on doit attendre d' eux, 
moins que de toute autre perſonne, qu'on puiſſe imaginer. 
Le premier de leurs Statuts les aſſujettit fi aveuglement à 


leur General , ou pluſtor au Pape; (7) que quand ils auroient 


perſonnellement, ſur cet article, les intentions les plus 
droites & les plus pacifiques, ils ne peuvent ſe mouvoir que 
par Vintention de ces deux Superieurs 3 dont Pun , qui eſt 


eſt leur General, eſt toujours un Eſpagnol naturel, ou Crea- 
en Th PHP TT HEH 20: 2 zu ture 
) faut remarquer par rapport || & aller travailler au ſalut des ames 
a T Article de IInſtitut des Jeſwres, || dans les, Miſſions. En voila toute la 
qui regarde la ſoumiſhon aveugle a ſubſtance; quoiqu'en diſent une in- 
leur General, que par cette ſoũmiſ- | finite de perſonnes , qui repreſentenrt 
fon, ou obèiſſance aveugle, on en- tous les jours ce Vœu, avec les traits 
tend 15. Le Vœu quiils font apres || les plus odieux ; & qui en prennent 


deux ans de Noviciat. Or ce Vœu || fans ceſſe occaſion d' invectiver con- 


tre la Societe: Inſuper promitto ſpecialem 
obedientiam ſummo Pontifici, circa Miſſio- 
ner: de plus, je promets utie ſpecia- 


———— 


eſt preciſement comme celui de tous 


* 


parfaĩtement la meme; & Fon ne re- 


commande chez les Jeſuites, que la» le obeiflince au Souveram-Pontife, 


„ touchant les Miſſions: « C'eſt en 
Peres prechoient aux Fideles, qui ſe |{ ces termes que le Vœu cit exprimẽ, 
conſacroient plus particulierement & qu'il eſt profere. Il renferme . 
au ſervice de Dieu. Au- reſte, cette tre circo ces, qui en font toute 


ſoumiſſion, Voberflance, que les SS. 


t nous faire beaucoup de mal; & Fautre, qui 


LY 


obe ſlance ne doit erre aveugle, que PetenduE; & que on peut voir dans 


fur des points de perfection & d' ob. 
ſervance Religieuſe: Elle ne peut | dans fon abrege', imprimea Bruxel- 
jamais deroger aux Loix naturelles, les, en 1690. Part. z. ch. 3. ſect. 3. Ces 
a celles d'inſtitution Divine, d'inſti circonſtances ſont, 1. f eſt defen- 
tution Eccleſiaſtique, d inſtitution |} du aux Jeſuires de ſolliciter par eux- 
Eivile, pour le bon ordre des Erarts. || memes, ou par quelqu' autre, le Sou- 
Par cette ſoùmiſſion ou oberfſince, || verain- Pontife, afin qu'il les envoie 
on entend encore 20. Le-quatrieme || dans une Contree, pluſtor que daris 
"Vau gue font les Profts de la Com- || une autre. 2. Ils dorvent obeir; foir 
pagnic, & qu'ils ajourent aux trois, || 'quion les envoye , ou chez les Turcs, 
"Varux ordinaires de Religion. Or du chez les autres Infideles , dans les 
"ce quarrieme Vœu ne leut impoſe Indes memes ; foit quiils foient obli- 
eaurtte obligation, par rapport au [| gés daller travailler a la converſion 
Souverain Ponrife , que celle de lui | des Hereriques, des Schiſmatiques, 


obe ix, lorſqu'il leur commandera 


doi vent 


le Livre de VInſtirur des Jefuires , ou 


1 ous la perfection des Fideles, 3. ls 


* 8 
© =o III 
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ture de l Eſpagne. Or on ne peut prèſumer que le Pape & ce 1604. 
General des Jeſuits , voient jamais de bon ceil la Religion 

Proteſtante marcher en France ſous ſes Bannieres particu- 
lieres. Il arriva donc que les Jéſuites, imbus de maximes 
Ultramontaines, adroits d'ailleurs & intelligens, & pour 
comble, jalbux de donner la victoirea leur Parti, feront un 
Schiſme perperuel dans le Peuple, par leurs Confeſſions, 
leurs Prédications , leurs Livres & leurs Diſcours: dou 
naitra une alteration entre les differens Membres du Corps 
Politique, qui rot ou tard reproduira les Guerres Civiles, 
dont on vient de ſortir. ch i 9009105 219YU20 


— L 


Ils ne ſont pas moins capables de ſuſciter des Guerres 
Etrangeres; c'eſt le ſecond endroir ar la bonne Po- 
lirique s oppOſe à leur rappel. Le Pape ports d inclination 
pour l Eſpagne, ou dependant malgre lui de cette Couron- 
ne, ſur- tout depuis les dernieres invaſions qu'elle a faites en 
Italie: les Eſpagnols ayant de vuès que pour la deſtruction 
de la Monarchie Francoiſe : les Jeſuires lies avec un & 
autre, par principes, par habitude, par Religion:; que 
conclurre de tout cela? ſinon que la France aura dans ce 
Corps, un ennemi d'accord avec ſes ennemis pour la ren- 
verſer. La Religion rentre une ſeconde fois dans ce motif: 
en ce que les projets de Henry pour la gloire & la tranqui- 
litè de toute bre „demandant qu'on porte quelque jour 
en Italie une armee capable de tirer le Pape, & meme mal- 
gr lui, des entraves on le tient la domination Eſpagnole; 
& que ce Prince S aide dans ce deſſein, des Puiſſances Pro- 
teſtantes, ſans leſquelles on ne peut rien contre PEſpagne z 
les Jeſuites ne goũteront jamais un plan de Politique uni- 
verſelle, qui rendra les Proteſtans nëceſſaires, & les affer- 
mitu en Hur pꝙ -... 24,79 5 a OT 
Pliror que de voir un pareil deſſein Sex cuter; c'eſt le 
troiſiẽ me motif; plutor que de paſſer a la haine, qu'ils ſe- 
roient obliges en ce cas, de prendre contre I Eſpagne; ils 
R215} e CT 21-1 240315 5 e Gone 


+ # 


i 
- 7 4 


r o 43 eo] 8 Fo 1 25 d #147 g 1 . . 
doivent partir promptement, autant ble; ne conſideè rant que le plus grand 
qual dependra deux, fans excuſe & | } ſeryice de Dieu. Un pareil Vœu a- 
ſans delai. 4. Ils ne peuvent point | | til de quoi autoriſer tout ce qu'on 
Exiger de Viatique: mais ils doivent | | acctit, tout ce qu on a dit, à ſon oc- 
etre prets d aller a pied ou acheval ,. | | cafion, d'injurieux contre la Societe, 
ayes ee eee li eee e born 
r fb. arols nnSiongnlt wh eioicetgs 
Tome 11. 1 . 


——ä— DA — 
— 


1604. 


+ 


der abſolument ce oche , qu'on 


306 MEMOIRES DE SULLY, © 


chercheroht a conſumer les forces du Roi, coutre ſes pro- 
Sujets. Un mal preſqu auſſi grand dans Fintetrieur. du 
oyaume-, c'eſt que ſeur acces aupres du Prince, & les fa- 
cilires quits trouveront à 8 de fon autorire, leur fe- 
ront commencer une autre eſpèce de guerre, contre les Mi- 
niſtres & toutes les perſonnes en place; ſur le ſoupgon qu ils 
n'emrerant pas dans leurs ſentimens. Je me mis moi-mème 
du nombre de ceux qui ſeroient les premiers ſacrifiès a ces 
nouveaux Favoris. N $6-T th 
Enfin Sa Majeſts n'avoit-elle pas fait elle-mEeme une 
cruelle Eprenve de leur haine, fans leur ouvrir encore une 


nouvelle voĩe an fer & au poiſon?Er ignoroit-clle les raiſons 


qu avoient les Jeſuites de lui ſubſtituer au Trone de Fran- 
ce un autre Prince, qu' ils puſſent ſe flater de faire concou- 
rir plus facilement dans leurs projets „ tant generaux que 


parriculiers ? Si elle en doutoit encore; j offris de lui en don- 


ner la preuve, dans un Me moire qui m'avoit ete adreſſè de 


Rome, contre le Cardinal d' Oſſat, dont je parlerai dans un 


moment: & je me :contentai d' ajouter encore quelques re- 
flexions que me fournic ce Memoĩre- FRE 

Le Roi me _repondic, wy verroit volontiers cet Ecrit; & 
1 m'ordonna meme de le lui com iquer: mais il demeura 
ferme dans ſon deſſein contre toutes eee que je pus 
lui apporter. Il me dit, qu'a un diſcours, dont il voyoit que 


Favois medire de longue main toutes les parties, 1 n'avoit 


que deux choſes à oppoſer: la premiere, qu il netoit 
pas ſurprenant que les Jeſuires ſe fuſſent devoues a l' Eſpa- 


Fe feule Puiſſance qui les avoit-recherches & careſſes 


quils etoĩent mepriſès ou deteſtes preſque par tout ail- 


leurs: & que s'ils avoient trouve le meme agrement en 
France, ou ſi on le leur procuroit aujourd'hui; ils oublie- 


rojent bien-ror (8) PEſpagne. Sa Majeſte avoir pour garant 
de cetteyerite.,/aihſi qu'elle me le dit, le Pere Mayus : qui le 


E . FFC „ 1 
($) Sans vouloir rien imputer aux ] cherche a elever TEſpagne , ſur les 
2 Francois de ce temps- la; je | ruines de la Monarchie Francoiſe. 
emarque ſeulement que Henty IV. Au reſte, ce nt point le rapport 


jageoir bien des diſpoſitions, 00. ils intime que les Jefaires avoient avec 
feroienta Favenir, Les ſetvices quiils | les Etrangers , qui les avoient ren 
ont rendus 41a France, ont fait rom- | dus Ligueurs; c toit la fftuation 
| pre ſente des affaires de la Religion. 


2 


trouve ſi ſouvent dansla bouche des | Hils crurent , par: une fuite de Fer- 
enncmis qu'ils avoient alors, d avoir | teur, qui leut etoit commune avec 


W 
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lui avoit avoue .confidemment, & en meme tems confir- 
mẽ au nom de toute la Societe, par les ſermens les plus ter- 
ribles; ſe ſoũmettant, pour lui & pour tous ſes Confreres, a 
Etre regardes, {i la choſe n arrivoit pas, comme les plus in- 
ſignes Traitres. 1-035 "Ih 3 
Henry ajoura , que tous ces ſermens & ces promeſſes, ne 
me-fermeroient pas apparemment ſi bien la bouche, que je 
ne trouvaſſe encore quelque choſe a repliquer: contre ce 
premier motif: mais que le ſecond devoit le faire. Il le de- 
duiſir de ſon propre 'interer,, & de la conſervation de {a(9{ 
Perſonne, qui lui perſuadoient, diſoit- il, qu'il devoirrecevoir 
en grace les Jeſuires , & meme les bien traiter; parce que Sil 
les reduiſoirt au deſeſporr , en leur orantrousles moyens d'ob- 
tenir leur retour en France; il n'y avoir rien, à quoi ils ne ſe 
portaſſent contre lui: je credit, la ſubtilité, les reſfources 
de ces Peres, furent un point, que Sa Majeſts traita fort au 
long; pour me faire convenir, comme elle en paroiſſoĩt con- 
vaincue elle-mème, que malgre toutes ſes prècautions, il 
reſteroit a cette Societe, toute banmie & cloignee qu elle f 
ſeroir , mille moyens d' attenter a ſa vie: ce quĩ jett | 


as 


pon 


16044. 


eroit ce 
Prince dans des apprehenſions continuelles, qu'il youloir s'&- 
pargner. Il conclur par cette parole de Jules-Cefar: Ou 
vaut beaucoup mieux $ abaudonner (10) une fois, à ccux dont 


- WW 


2 


1a Sorbonne & la pliipart des. meil- 11 crime , de leurs laiſons rrop-Etroires 
leurs Francois, devoir chercher de 4 avec gne. Ce fut en effet Ie. 
ui au dehors; ce n'etoit point Cardinal Toler , Feſuire Eſpagnol ; 


Ta 

2 fuſſent ennemis de la Nation, 
de la Pattie, de Etat, Ceſt qu'ils | 
croyoient ces relations neceſſaires, | 


poür ſoũtenir les interers de la Reli- 
gion : eſt qu ils Simaginoient mal- 
propos, comme pluſieurs Catholi- 


ques "un £xces de zele aveugloir, 
qual toit is de tout entrepren- 
te, pour la defenſe de la Foi, encore 


garderent- ils plus de meſutes . qu un 
grand nombre d autres; puiſqu ils ne 
rurent point dans Paris le jour des 
arricades; & qu'on ne les vit point 
aſſiſter a la Preceſſion ridicule & 
bizarre de 1590. Hiftoire de France du 
Pere Daniel. Tom. 3; 8 a 
Autre obſervation à faire: c eſt qu'on 
perſecuroir les Jeſuires en Eſpagne, 
comme trop zeles pour la France ; 


F wy 


|| fear Gente 3 gut FEſpagne fue 
rees 


* 
ͤ—— <  —— 


tandis qu en France on leut faiſoit un 


| qui travailla le plus efficacement à 
obrenir Tabſolution de Henry IV. 

à ſa reconciliation avec Sine Pe- 
re: ce qui eſt e par les L 

du Cardinal d Oſſar, depuis 479. 
199 wen 1603, Voila ce qui piqua 
IE $0! & Phili H. contte 


da 


| 3 raiſon , toutes 
Fares. | | EET 
” J Yentre-faint-grisf diſoit Hen- 
ol . à ceux qui tachoient de le 
ſiſſuader de rappeller les jeſuites 
me repondez vous de ma Perſon- 
v ne? Ces paroles fermoĩent la bou- 
v che a tout le monde. « M de la 
Biblio du Noi, vol. 9033. | 


EEE 
p RG 


( 10) Infgiar undique imminentes ſubi- 


Qꝗq ij 


fais eſſe, quam caue- 


Je compris par ces parol 


*** — . oe 1 th + 
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on je deſie, que'd'avoir d ſe precautionner continuellement con- 
IN , „// 47 D RT 168. 36 
es de Sa Majeſte , & par le ton 
dont elle les prononca, qu'elle s toit decidee ſur le retabliſ- 
ſement des Jeſuires , & que rien ne Ven pouvoit detourner : 
Ainſi au- lieu de nouvelles objections , que j aurois encore 
pu lui faire, emtrès.- grand nombre, & très- ſolides; je luĩ dis, 
Qu il me ſuffiſoit quelle ein paru faire dependre la ſurere de 
ſa Perſonne, & le bonheur de ſa vie, du rappel des Je- 
fuites, pour mèy faire travailler avec autant & plüs de zele, 
que La-Varenne meme ; & qu'elle en auroit des preuves, 

es que le Conſeil ſe raſſembleroit. La joie parut ſur le vi- 
ſage de ce Prince, en entendant parler ainſi. Et afin que 
ce ſacrifice que je lui faiſois, ne demeurar pas ſans rẽcompen- 
ſe; loin quit * 


il retombãt ſur moi, comme j avois paru le crain- 
dre; il me promit en ce moment deux choſes, ſur ſa parole 
royale: L'une, que ni les Jeſuites, ni perſonne au monde, 
ne. lui feroient. jamais declarer la guerre aux Proteſtans; a- 
moins que je ne la lui conſeillaſſe moi-mème: E'autre, que 
rien ne-feroit; capable non plus, de lui faire Eloigner de fa 
Perſonne ; un Miniſtre dont il ſeroit Bir, de neige 
Religion qu'il füt; & ſur- tout, ajota ce Prince, avec une 
» familiarite tout: à-· fait obligeante, un homme, dont je dirois 
> yolontiers, ce que vous me diſiez Vautre jour, que Darius 
» diſoit de ſon (11) Zopire. Il m'aſſura encore, qu'il alloit 
travailler à faire l Peſprit des Je ſuites, tous les ſen- 
timens qu'il avoit pour moi; & que je connoitrois , avant 
qu'il fur peu, de quelle maniere il leur apprendroit a ſe com- 
porter a mon-egard: | 81 0 24 


Je ne ſcais il n'y travaillat pas des le mEme jour: car je 


recus le lendemain matin, une viſite de La- Varenne, qui me 
demanda la grace qu un Jeſuire, qu'il m'affara Erre encore 
plus Francois d'inclination que de nom, vint me baiſer les 
mains. Je repondis a La-Varennne, qu il ſcayoir bien que 
2 27 1 SECT n Pf | INS TRL FF T 0 — 5 aw” 
re ſemper , dit Suetone Ce qui ne ſi- rant fait couper le nez, les oreil- 
gniſie pas tout- a- fait, que la mort la || les & les levres, pout faire reuffir 
moins prè vie eſt la męilleure; com- un ſtrarageme , are Darius en 
me il y a dans le texte des anciens || poſſeſfion de la Ville de Baby lone; 
Memoires, & qui fe rapporte mieux |! ce Prince avoit coutume de dire de- 


à ce qui precede. Io mg K | puis, qu il eur donné vingt Babyloner. 
. (1x) Zoꝑire, Satrape Perſe, se- }; pour un Zopire.. Herodote, liuv. 1. 
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tout le monde ètoit bien regu chez moi ; & que les Ec- 


dcleſiaſtiques en particulier, ne Setoient jamais appercus 
de ma Religion , que par le devoir que je croyois qu'el- 
le m'impoſoit, de les mieux traiter encore: ſans. tout 
cela, Que le caractère, dont il me depeignoit ce Jeſuis 
te, lui rEpondoit qu'il ne ſeroit point refuſe a ma porte. 
Ce Jeſuire Frangois, étoit le Pere (12) Cotton, qu'il m'a- 
mena des le jour ſuivant, comme je ſortois pour donner 


mon Audience ordinaire apres le diner. Jen fus aborde, 


avec toutes les demonſtrations poſlibles de veneration & de 
reſpect : Il n'y eur forte de ee e & de flateries, dont il 


ne m' accablat, ſur mon eſprit, ſur mes ſervices, & auſſi ſur 


la protection, qu'on lui avoir aſſüré, diſoital, que Jerois 


diſpoſe a accorder a fa Sociere. H entremèloit de frequen- 


(12) pierre Cotton, nè en 1 564 | 
a Neronde , d'une famille des plus les faveurs, qu'il farſoit aux Jeſui- 
diſtinguees du Forez. Il y a beaucoup {| tes: Il voulur meme donner un 


a changer a Pidee, que Auteur cher- || » Eveche au Pere Cotton, qui ſur - 


che à nous en donner, ici & ailleurs. > cette offre, fir un trait d'erat qui 
C' etoit un homme de beaucoup d eſ- || >» eſt revenu au bien de ſon Ordre 
prit , & ſingulièrement douè du don || » a ſcavoir de ne pas Vacceprer.ce 
de la parole, & de tout ce qui fait] La Chronologie Septenaire auroir 


by 


reuffir a plaite. » Le Roi, dit la I parle plus cæactement, ſi elle avoit 
„Chronologie Seprenaire , le prir || dir que le Pere Cotton etoir oblige 


» en telle affection , auſſi-tõt qu'il I erroiremenr de refuſer PEveche que 
» Feut vii , qu' incontinent il ne ſe II le Roi lui offroit, & qu'il le refu- 
v faiſoit rien, qu'il n'y far appelle. II fa en effet, en vertu de cette obli- 
„Il precha a eee „ puis _ qu'il avoit contractee : Car 
„ aprcs dans Paris, où il n'y eur bon- 

„ ne Paroiſſe qui ne Pair defire owr 3 }{ renoncer a ces Dignires Ecclefiaſti- 
„ & de fait auſſi il a une grace at- ques; & ils ne peuvent meme etre 
„ trayante , qu'on ne fe peut lafler ¶ diſpenſes de ce Vœu, que par le Sou- 
» de Tecourer., e I 


_ 


verain Pontife. Le Pere Cotton, a 
Il penſa etre aſſaſſinè dans ce me- jj en juger par ſa vie, quiacerire le Pere 
me temps, par des Pages de Sa || d' Orleans, Eroit trop Religieux , 
Majeſte',” qui lui donnerent plu- pour ſe conduire dans le refus qu'ii 
fieurs coups d' pee, comme i ve- || fit, par d'autres vues que par ces 
noit en caroſſe au Louvre, parce- || principes de .defintexefiement & de 

e quelques Seigneuts de la Cour || modeſtie. P. Marr parle auſſi du 
S etant plainrs au Roi, que des Pages Pere Cotton, avec de fort grands 
crioient en le voyant paſſer: Vieille || Eloges. Tom. 2. Liv. 3: Henry IV. le 
laine , vieil coton (cri de Paris); ce {| prit en cette annce pour ſon Con- 
Prince en avoit fait fouerrer quel- || feffeur,, par la rerraite de Rene Be- 
ques-uns : It auroit meme fair punir |} noi, Cure de Sainr- Euſtache: Er il 


cet affaflinar avec beaucoup de feve- ] éxigea, dit: on encore, que la ſupe- 


ritè, fi le Pere Cotton navoit inſ- || riorite du College de Navarre, qui 
tamment 'prie' Sa Majeſte de leur I avoit touiours ere attachee à la qua- 
pardonner:ils furent ſculement chaſ- [| lire de Confefleur du Roi, en far. 

£sde la Cour. Le Roi, dit le me- ® deſunies oo oo» 


„ me Ecrivain , en augmenta encore 


es Jeſuires font un Væœu expres, de 


1604. 


1604. 
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tes & profondes inclinations, les aſſürances rëitérèes qu'il 
me faiſoit de reconnoiſſance, de deyoutment, & dobéiſlan- 
ce. Je ne demeurai pas en reſte de complimens & de ceremo- 
nie: Je m'erudiai a ne rien omettre, de tout ce que je jugeai 
convenir a la perſonne & aux circonſtances preſentes. 
. Le lendemain , le Conſeil toujours compoſe des mEmes 
perſonnes , ſe raſſembla pour la ſeconde fois. Jamais affaire 
ne fur ſi promptement expedice : Sans me jetter dans un 
3 eralage de vaines raiſons; je dis ſuccinctement, Que 
conjoncture preſente requeroit que les Jeſuires fuſſent 
retablis en France. On exigea d' eux ſe ferment , qu'ils pren- 
droĩent tous les ſentimens de bons Compatriotes; & qui ils 
n eliroient point de (13) Provincial, qui ne füt Francois. Ils 
jurerent; & tout le paſſe fut mis en oubli. Je najoũiterai 


r 


- (13) Je ne vois pas qu'il ſoĩt fait Peules: on on leur it de s 

mention dans les Lettres pour la re- I] blir de nouveau. Celles on ils ẽtoĩent 
habilitation des Jeſuires, de cette Ele- I fondes par ci- devant, y ſont enon- 
ction d'un Provincial Francois , du ces, au nombre d'onze : ſcavoir, 
moins qu implicitement. Voici les {| Toulouſe, Auch, Agen, Rhodes , 
conditions qui y ſont exprimees : || Bordeaux, Perigueux , Limoges , 
Que les Jeſuires ne pourront fon- || Tournon, Le-Puy-en-Velai, Aube- 
der aucun College en France, ſans || nas & Beziers. Il eft permis a M. 


la permiſſion du Roi: Qu'ils ſe-¶ De Thou de ſe plaindre qu'une par- 


ront tous naturels Francois; & qu'il || tie de ces Conditions ont ere depuis 
n'en ſera ſouffert aucun autre dans |{ annullees; mais non pas, d'en pren- 
le Royaume : Qu'il en reEfidera con- dre droit contre les Jeſuires , de dire 
tinuellement un pres de laperſonne |} quitls ont manque a les obſerver. 
de Sa Majcfte ; ro lai repondre Quant a ce General Etranger, qui 
de la conduite de tous les autres: IJ fait tant de peine a M. de Sully: 
Qu'ils feront en entrant dans le |] On ne pouvoit exiger d'eux 7 — 
Corps, certains ſermens, entre les II nen euſſent jamais, qui ne fur Fran- 
mains des Officiauix ; de ne point I cois de Nation: Election de ce Gé- 
attenter a ſa Perſonne; de ne fe me- J{ neral ſe faiſant par divers Membres 
Jer de tien, au de ſavantage de 1 Erat |} de la Societe, depures à cet effet, & 
& c. Qu'ils ne donneront atteinte, ni qui ſont pris des differentes Nations 
aux loi x du Royaume, nia la Juriſ- g eũt ere éxiger Fimpollibie. Au re- 
diction des Eveques, ni aux droits |} gard de cette Election; il ny a rien 
du Clerge, des Yniverfires&c:Qu'ils |} de regle, ni par les loix, ni par les 
ne pourront precher , ni adminiltrer |{ pratiques de la Societe., pour le Su- 
les Sacremens dans aucun Dioceſe, || jet qu'on doit choiſir: c'eſt-3i-dire , 
ue de laveu de VEveque Dioce- |} que tout Jeſuite ,-qu'on juge propre 
ain: Qu on leur reſtituera ce qui || 4 cet Emploi , Francois, ou autre, 
leur avoir ere ôté: mais qu'ils ne || peut y parvenir; ; ng que la choſe 
pourront rien acquẽtir de plus, fans || depend d'une Election, qui eſt plei- 
une Approbation expreſſe de Sa Ma- || nement libre. Si l'avant-dernier Ge- 
jeſte ; non plus que-pretendte parta || neral ne fut pas le Pere d'Aubenton, 
avec leurs Parens, les ſucceſſions Þ| Francois, Confeſſeur de Sa Majeſté 
& biens de famille. Les Villes de Catholique; ceſt que les ,Jeſuires 
Lyon & de La- Fleche, Etoient les j{ Francois , cux-memess'y oppoſerent. 


2 


„ 


at 
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rien de plus, ſinon, que je me tins enyeloppt pendant tour 
ce remps-la ; & que je me conduiſis avec une extrime cir- 
"Y ection 5 ſoit ar rapport a Cerre affaire 5 ſoit a Fegard 
du ſentiment du Pere Molina ſur la Grace, qui fur rendu 


ic cette anne; ſoit enfin ſur quelques Propoſitions de 


trois Jeſuires , done le pour & le contre furent debattus 


avec beaucoup de chaleur, & ſur- tout celles- cy: Qui il 
_ n'eſt point de foi, que le Pape ſoit le Succefſeur de Saint 


Pierrè; &, que la Confeſſion peut ſe faire par Lettres. Les 
Jeſuites ſentirent en cette occaſion, le beſoin qu ils avoient 


deja, que Pautoritè Royale intervint en leur faveur: Si on les 
avoit livres au Parlement, à la Sorbonne, aux Univexſités, 


& au plus grand nombre des (14) Eveques & des Villes da 


Royanme ; leur Doctrine n'y auroit pas jette de profondes 
racines: Mais le Roi n'abandonna pas ſes nouvelles Creatu- 
res: I leur donna mèëme, à la ſollicitation de La- Varenne, ſon 


Chateau de La-Fleche ; oi: ils eurent bien tot un beau Col 


Le retabliſſement des Jeſuites fut un vrai triomphe pour 
Villeroi, Jeannin, Du-Perron, & ſur- tout pour d Oſſat, qui 


ne les avoit paint oubliès a Rome, ou il refidoit toujours 


pour les Affaires de Sa Majeſte...C'eſt ici le lieu de parler 


du Mémoire, qui me fut adrefls d Italie cone cor Eccle- 
ſiaſtique; & dont on vient de voir que Javois deja entretenu 
Sa Majelte.- N | nod; 0 
Ce . du mois d' Avril, 
a Chantilly dont Pair pur, le 14jour agreable „la chaſſe 


commode, joints aux autres delaflemens de la campagne, 


—— 


Le Pere Charles eren qui l'e- „ Deurent point de priſe, ni ſux leurs 
toit en 68. toit un Gentilhomme „ mœurs „ni ſur les actions de leur 
@Arrois, Sujet du Roi de France. vie, qui s aceordent fi-biew à leur 
- { 14} Le Septènaire nous aꝑprend v doctrine, qu il y aun ſeul meu-- 
au contraire, que les Jeſuites furent || » vais accord qui en rompe-Fharmo- 
demandès, auffi- tit apres leur rappel, ¶ nie; leur cœur & leur langue etant 
par pluſieurs Villes, Eveques :&c. [|| »»montes au meme ton &. . Cet 


7d. fol. 438. 3» C toit, dit encore Ectivain en avoir deja parlè dans les 


FHiſtorien Matthieu, 757d. P. 606: | rermes les plus avantageux. Tom.'s. 
» le commun deèſir des Catholiques |} lv. 2: pag: 42707 Et ce qui le rend 
„de les revoir: leur abſence ayant moins ſuſpect; elf qu il, avoit eu 
c fait connoĩtre lè bien & le profit ] lui - meème, quelque demele.gartricu-- 
n de leut preſence, en HHnſtruction |{ lier avec cette Sdeietẽ; comme on 


de la efſe , & au maniement ] le voit au mèeme Livte 3. p. 681. 
des Conſciences. .-Leurs ennemis I} 3 | 


£ 
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parurent à ſes Medecins , neceflaires pour ſa ſante. Sur quel- 
ques Lettres que je lui ecrivis , & dans leſquelles je ne pus 
me diſpenſer de lui marquer, que ſon abſence laiſſoĩt indeci- 
ſes un grand nombre d' affaires, il revint incontinent a Pa- 
ris ; quelque choſe que puſſent faire ſes Medecins, pour lar- 
rerer. Il ſe ſouvint, le Pie meme de ſon arrivèe, du Memoire 
en queſtion , & me le demanda : Il ne faiſoit que mepreve- 
nir; mon deſſein étant de le lui montrer ce jour-la. Je le ti- 
rai d' entre mon habit & ma camiſole; & je le lui laiſſai Exa- 
miner a loiſir. Je n'y avois rien change , ni rien ajoute ; ex 
cepte peut-ctre ud See reflexions , dont cer Ecrit n'avoir 
beſoin, pour attirer contre celui quien Etoit objer , tou» 


te Vindignation de Sa Majeſte. 


L' Auteur de ce Memoire , qui avoir eu ſes raiſons pour 
n'y faire paroitre, ni ſon nom, ni celui de la perſonne a la- 
quelle il Fadreſloir, S attachoĩt a faire voir que d'Oſlar avoir 

Evarique dans tous les points de ſa Commiſſion ; & qu'il 
ne Sen Etoit charge , que pour amener les choſes, au point 
Cobliger le Roi a entrer dans les yues des Catholiques Li- 
gueurs de ſon Conſeil, dont il etoic Inſtrument, & a em- 

raſſer un Plan de Politique, tout different de celui qu'on lui 
voyoit ſuivre. Ce nouveau Plan, on Pon decouvroit encore 
Peſprit de la Ligue, qui lui avoir donne naiſſance, conſiſtoir 
a unir la France d'interer & d'amitie avec le Pape, V fpa- 

ne, les Archiducs & la Savoie, contre les Puilfances Pro- 
teſtantes de J Europe en general , & contre les Ré formès 
de ce Royaume en particulier: à faire concourir Henry 
avec le Pape, pour mettre un Roi Catholique ſur le Trone 
de la Grande- Bretagne: a lui faire abandonner la protection 
des Provinces-Unies ; employer ſon autoritè a foumettre 
rout au Concile de Trente : en un mot, a lui faire adop- 
ter toute la Politique Autrichienne, & toutes les Maxi- 
mes Ultramontaines. On chargeoit les Jeſuites, du ſoin de 
ſerrer les nœuds de cette union; dont le fondement devoit 
etre le mariage des Enfans de France & d' Eſpagne; & le 
premier fruit, le derxonement du Roi Jacques (15) 
* F'Auteur, pour prouver qu'il n'avangoit pas, des accuſa- 
tions ſi graves, en vain t e. „ les juſtifioit par les 
1 


— 


(15) Ie ne vois rien a ajoũter ſur | dit dans les Notes OT La 
| 16) L. 


ces articles, a ce que nous en avons 


Lettres mEme de d'Offat, tant celles dont” pai parlè ci-de- 
vant, que pluſieurs autres qu'il avoit ramaſſèes; par ſes diſ- 
cours, ſoit publics dans Rome, ſoit particuliers à mon frere; 
Ambaſſadeur en cette Cour, & à d autres. Il dévoiloit le 
myſtère de ces difficulres preſqu inſurmontables, rencon- 
trees aupres du Saint-Pere, ſur l' Abſolution du Roi & ſur 
le Mariage de Madame: il montroit qu elles Etoient ve- 
nues de d' Oſſat lui-mème, qui pendant ce temps-là, pour 


pour prèvenir les reproches qu'il avoir ſujet d'en apprehen- 
der, lui faiſoĩt entendre qu'il toit indiſpenſablement oblige 


ſentimens; & qu il n'etoĩt pas mediocrement embarrafle a 
Etouffer les bruits, qui de temps en temps Sy repandoient 
du contraire. 55 e 
ll y a certainement en tout ceci, un grand rafſinement de 
la part de d'Oſſat: il n'y en avoit guere moins dans les inſi- 
nuations qu'il faiſoit ſous main au Roi, que VEſpagne 
n avoit à ſon égard que des vues toutes pacifiques; & que le 
Pape Eroir prèt à sen rendre caution. Tour cela eſt ſi poſi- 


fair croire, malgre la paſſion & la haine, qu'on ne peut diſ- 
convenir qui reclatent de toutes parts dans cette piece con- 
tre d Oſſat. On lui reproche de trancher du grand Politi- 
que & de Thomme d Er 


| inn & de ſon incapacite ; & Fon ne veut reconnoitre 
lans cet EccleEſiaſtique., avant qu'il far eleve a la Pourpre, 


qu'un Pedanr & un Valet, (i 6). qui doit tous les differens de- 


(16) La paſſion, Tinjuſtice & la g principe de la liberté de penſer. 1! 
ES , ſe font voir fi ſenſiblement | Peruclle ale faire rẽgner ſur les ma- 
dans ces derniets traits, qu ils ache - tieres de Religion, qui font preſque 
vent de detruire la foi; qu on auroit les ſeules, on il ne doit point ẽtre ad- 
p ajoũter 4 ce pretendu” Mémoite | | mis 3 & il paroĩt vouloir Fexclurre 
venu de Rome, contte ce Cardinal | de la Politique, qui eſt la choſe du 
d' Oſſat. Sa reconnoiflance Toblige monde peut- tre, où le pour & le 
à nommer a pluſieurs endroits M.. | contre doivent ètre le plus permis; 
de Villeroi, ſon protecteur, & à fai-! | tr parce que rien meſt plus incerrain , 
re une profeſſion preſqu ouverte at- plus fortuit, plus ſujet à varier. 
tachement pour lui: que peat-on! | j Quant à la perſonne du Cardinal 
conclurre de cela? rien certainement d Oſſat; on convient qu il toit de 
- contre les qualites. de ſon eſprit; & | j la plus baſſe extraction. Les uns le 
tout en faveut de ſon cœur. On ne | font fils dun Opèrateur; les autres, 
ſcauroit S empècher de remarquer , | Batard du Seigneur de Caſſanabere; 
que l Auteur fait un abus ſenſible du & dautres , ce qui paroĩt mieux fon- 
Tome II. FN 


abuſer plus n ee eee la confiance de ſon Maitre, & 
ir 


de faire croire à Rome; que Sa Majeſtè toit dans tous ces 


tif, & appuyẽ par I Auteur ſur de ſi fortes preuves; qui il fe 


at, lorſqu' il devroit rougir de ſon 
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gresde fa fortune, a la baſſeſſe de ramper aupres de Ville- 
roi, & de ſervir en eſclave, Paverſion des autres Catholiques 
Ligueurs, contre les Reformes. L'Auteur en finiſſant ce Mé- 
moire, conjure celui entre les mains duquel il doit tomber, 
de le faire paſſer dans celles de Sa Majeſte. e 

Mettant a part tout ce qu il peut y avoir d' outrè dans cet 
Ecrit, qu'on voir; bien venir d'un ennemiĩ declare : il ſera 
toujours vrai, que d Oſſat ne ſcauroit parer le reproche d'in- 
i & de calomniateur, par rapport à ſon Souyerain & aſon 
Bienfaicteur; & qu'il laiſſe mème ſans y penſer, a la poſterite, 


tous les moyens de le convaincre de ces deux vices, dans les 


Lettres que fa vanit lui a fait imprimer, lorſqu'il y traduir 
Henry IV. comme un Prince qui opprime le Clerge , de- 
truit la Nobleſſe, ruine le Tier- Etat, & ſe rend le Tyran de 
ſon Peuple. 8 ned 
Laa verité reſt; pas moins bleſſee dans tout ce que fa bile 
exhale contre les Proteſtans. Que veut- il qu'on penſe des 
Epitheres d impies, d'horribles , de deteſtables , de ſacrilé- 
ges, &c. qu'on y voit entaſſees, pour flerrir-un Corps, qui 
fait profeſſion de convenir avec lui-mème, dans tous les points 
fondamentaux de la doctrine de Jeſus-Chriſt, & de n'avoir 
pas une moindre veneration pour tous les divins monumens, 
ou ils ſont exprimes , le Symbole des Aporres , le Decalo- 
gue ,I Oraiſon Dominicale (i ιũ⁊ r! 


A Tegard des fautes purement de politique, elles peu- 
ö 5 : L . 2 1 ; «5 x * N 31 


52 „” . 3; STHDRISIOT WOT IS | 
de, fils d'un Marechal ferranr , du. | hx jours avant. en. ; As, 
Diocèſe d' Auch. Il fut Precepteur voyez les autres particularites de 


du jeune Seigneur de Caſtelnau- Ma- 


1 


fa vie, dans Amelot de la Houſſaye, 
1 il alla à Rome, en qua- a la tete de VEdition qu'il nous a 
lire de Secrerairede Foix, & y devint donne des Lettres de ce Cardinal. 


Secreraire du Cardinal Louis d Eſte, Il ma eu garde de ne pas prendre 


protecteur à Rome des affaires de | le parti de cette Eminence , dans les 
France. Il fut encore envoye de Sa petites diſcuſſions qu'elle eut avec 
- Majcſte a Florence, Ambaſſadeur a le Duc de Sully; & il avance, je ne 
Veniſe, à Rome, & c. FEveche de [| ſcais ſur quel fondement, que fi ce 
Rennes lui fut confere en 1596. & Miniſtre ne lui écrivoit pas, cctoit 
en 1600. celui de Bayeux, dont M. de | probablement, parce qu'il ne vouloir 
Roſny lui obtint aupres de Henr pas Fappeller , Monſeigneur. Note 
IV. la permiſſion de ſe demettre. II fur la Lettre 329. 0 1 
avoit deſſein de paſſer le refte de ſes [| (17) Cette raiſon de PAuteur eſt 
jouts a Rome; comme en effet il y I bien foĩble: mais on ſcait que ceſt 
mourut le 13 Mars 1604. un mois I un des points de la nouvelle doctrine, 
apres la mort de la Ducheſſe de Bar, | de ne reconnottre ni les Saints Peres, 
- age de 68 ans. Sa dernière Lerrre, eſt | | ni les Conciles , ni les autres ſources 
-.ccllequiiliEcrivit à M. de Villetoi , I de la tradition & de la Foi. 


— . 
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vent bien ne venir dans d'Oflat,, que d'une vue tropbornee ; 1604- 
mais elles ne ſont pas moins palpables. Dans le temps que 
les projets ambitieux de la Maiſon d Autriche ſont, pour 
ainſi dire, affiches par toute I Europe; il expoſe la France à 
en etre la premiere Victime, en derachant d'elle ſans retour, 
tout ce qu elle a d' Allies, capables de la ſonrenir contre cer- 
te orgueilleuſe Monarchie. Ce qui il y a de plus ſurprenant, 
c'eſt que cette Politique ruineuie wait pas laiſſè de ſe com- 
muniquer, comme par contagion, à la pluſpart de ceux qui 
ſont employes dans Padminiſtration des Affaires publiques, 

&e ce qu'il ya en mème temps de plus triſte, c eſt qu enſin 


elle a  prevalu- ſur la plus ſaine, mais la plus petite par- 
tie. S f . Cf wohelEo mA 
i Ele expoſa Villeroi, dans le mois d Avril de cette annce, 
A un deboire des plus facheux, pour un homme en place. Le 
Roi, en partant pour Fontainebleau, ou i] avoir coùtume de 
faire ſa Paque, & de paſſer cette Fere ſolemnelle, pendant 
laquelle toute affaire ceſſoit au Conſeil ; congedia ſes Con- 
ſeillers juſqu'au Dimanche de Quaſimodo: mais des le Ven- 
dredi-ſaint , il me rappella par une Lettre, dans laquelle il 
me mandoit, qu il venoit de dEcouvrir une trahiſon dans ſa 
Cour, ſur laquelle il vouloit conferer avec moi : Qui il feroit 
trouver a cet effet, des chevaux de poſte a Ablon, le jour de 


(18) Il n'en eſt point arrive tous { avec I'Eſpagne. La connoiffance par- 
les malheurs, que M. ee en ap- |] faite qu'il avoir des reſſources par- 
préhendoit: au- contraire, Fevene- || ticulieres a la France, & qu il avoit 
ment a ètè tout auſſi favorable à ce puiſce, ſuivant e apparen- 
ſyſteme, qu'il pouvoit Ferre. 11 eſt |] ces, en grande partie dans les Me- 
vrai; & cette tai ſon peut bien ſer- mones de Sully, fie qu il embraſſa, 
vir à juſtifier le raiſonnement de & en quelque ſorte, qu il concilia 
Auteur; quien ſuppoſant Fexecu- || ces deux ſyſtemes oppoſes zen exec 
tion de ces deſſeins, dont VFextin-' tant de Fun,” le projet d abaiſſer 
ction du Proteſtanriſme en France, Maiſon d Autriche, & de fautre, ce- 
etoĩt le principal , remiſe en routes || lui de detruite le Calviniſmeen Fran- 
autres mains, que celles du Cardi- ce. Il me ſemble qu aucun Exemple 
nal de Richelieu; il eſt rres-dou- -| ne prouve auſſi claitement que ce- 
teux, non. ſeulement fi le ſucces Fen, [| lui ci, de quoi un homme ſeul eſt 
ſeroit enſuivi , mais encore, fi une || capable. Les Religionnaires de Fran- 
entrepriſe de cette conſequence , ce, qui $ctoient fait tolerer, apres 
manque, auroit point replonge la ¶ trente atis de perſecution; après tten- 
France dans toutes les horreurs du te ans de repos, ſont ſubjugues, & 
Regne des Enfans de Henry II. ] preſque tout. d un- coup: eſt que 
e Cardinal de Richelieu ne ſuivit d'un core, il ſe trouva un Cardinal 
pourtant pas en tout, les vues qu'on || de Richelieu; & que de Fautre, il ne 
atttibuẽ aux d Oſſat, Villeroi &c ; || ſe trouva plus un Henry de Navarre. 
. puiſque toute fa vie, i eut guete bi 9170997 t ene PE ee 
| Rr ij 


— 


2%. % BH 502 


1604. 


Autrement 
dit „ Du- Por- 
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„* „* „ een e > ee —— 


Paques; afin que je ne manquaſſe pas de me Wende Tren 
tainebleau, au fortir de la Cèene: ce que j 'Execurai eie 
ment. Voici de quoi il Etoir queſtion. = | 

Villerei avoit à ſon ſervice un Commis, ö Nicolas 


1 Here. De Pere en Fils, cette Famille avoir ere artachee 


aux Vitleroi : mais celui dont 1 s'agit ici, avant que den- 
trer chez lui, Ayoit 6r& Secretaire du Genter de La Roche- 
__ ; Jorſquiil eroit Ambaſſadeur de France en Ef pas gne. 

'Hore,, uy avoir de Peſprit , mais un eſprit porte a Vintri- 
gue, ſe fir, pendant ſon ſejour en Eſpagne, des intelligences 
avec les Sccretaires d'Etat Eſpagnols, D. Juan Idiaques 
Francheſes & Prada; auxquels il dècouvroit les ſecrets de 
PAmbaſſadeur ſon Maitre. La-Rochepot ayant repaſſè en 
France,; LHòte qui ſe vit ſans emploi, demanda a Villeroi, 
dont il etoit Allen, une place dans ſon Bureau ; & fut com- 
mis par lui, au dechiffrement de ſes Depeches : ce qui- plut 
très-fort a L Höéte, & lui donna les moyens de continuer 


encore plus ſürement; ; fon premier mætier. 


- Barrault (19 )qui avoieretev6 le Comrede nber 
Eſpagne, Sappergut quelque temps apres, que les ſecrets 


1 ſon Prince etoient Evenres a Madrid ; & il ſe donna la tor- 


ture, pour deviner de quelle part cela pouvoit provenir. Ne 
uvant arrèter les yeux ſur Nx en particulier, il pria 
Sa Majeſte par un Billet ſimple, adrefle a elle-mème, de te- 
nir pour ſuſpects tous les Commis de ſes Bureaux, &en par- 
ticulier, ceux de Villeroi. La choſe influoit juſques ſur nos 
autres Ambaffadeurs dans les differentes Cours de ! Europe, 
qui Eroient dans une ſurpriſe extreme , & ſe plaignoient au 
Noi, ainfi que Barrault, de ce que le contenu de leurs 
Depèches etoir ſcu dans 7—— Cours, au meEme temps qu' ils 
1 ſouvent W avant qu'ils les e de 


F rance. 


Mais ni eux, ni ; Barraulr, ne pouvoĩent penerrer plus: avant; 
jul a ce que e ſe vit un jour, aborde: Pe an Fremen 


1 602 Emeric Gobier denn | ar la r & robliger 2 lui ths 


porte de cet Ambaſſadeur, || mander quartier, dans des termes 


qu' 5 — un jour en Eſpagne 2 une ¶ rour-a-fait outrageans; il monta ſur 
Come die, où Fon reprefentoir la Ba- le theatre, & en pre ſence de tout 
taille de Pavie; & voyant un Acteur || le monde, paſſa fon epee au travers 
Eſpagnol-., terraſſer celui qui reprẽ : du corps de cer Acteur. Nates 4. — 
ſentoit Francois I. lui mettre le pied || melor ſur 4 . 


7 E 


— 
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de Bordeaux, refugie en Epagne , nommè Jean de Leyre, 1604. 

& mieux connu par le nom de Ratis, qu'il avoit porte dans 

le temps qu'il ſervoit la Ligue, dont il avoir ere Pun (20) des 

boure-feux : & c'eſt pour cette raiſon , que n'ayant pu le faire | = 

comprendre dans FAmniſtie, il Seroit vu oblige. de paſſer 

en Eſpagne; où ſes ſervices ,qui confiſtoient en quelques avis 
qu'il recevoit encore de ſes Aſſociès en France, furent re- 
compenſès par une bonne penſion, que cette Cour lui fai- 
ſoit: Ce qui dura juſqua ce que le Conſeil d Eſpagne ayant 
ſcu tirer d' ailleurs, des lumieres plus ſures, que de Rafis; il 
Sappercur , par le mepris qu'on commengoit a temoigner 
pour lui a Madrid, & par le retranchement de ſes gratifica- 
ions, que ſon credit. venoit de tomber tout- dun- coup. Il 
en penetra la veritable cauſe: & a F inſtant changeant de 
batterie, il ne S occupa plus qu'a decouvrir quel Eroir le Trai- 
tre en France, qui venoit ainſi s enrichir de ſon bien; ne 
faiſant point de doute que sil y reœüſſiſſoit, cette decouyer- 
re lui vaudroit ſon rappel dans fa Patrie, qu'il n'ayoit point 
perdue de vue , & peut. tre mieux que ce qu'on lui otoit 
en Eſpagne. „ eee i 
Les gens nourris dans Fintrigue , ont des talens pour ces 
ſortes de choſes, que les autres n'ont pas. Rafis s accoſta 
d'un autre Francois , domiciliè en Eſpagne, nomme Jean 
Blas; qui lui apprit comment L'Hore avait abuſe de la 
confiance de ſon premier Maitre. Rafis frappe de cette idee, 

s' attacha, comme par inſtinct, ſur cet homme: & stant fair 
inſtruire par d'autres endroits , qu'il toit actuellement Pun 
des Secretaires de Villeroi; tout eloigne qu'il Etoit, fa ſeule 
penetration lui devoila.ce qui demeuroit cache a tant dau- 
tres, qu! etoient ſur les lieux mèmes. | 


Le foupgon qu'il ayoitserant tourne en certirude , il alla 
trouver 3 „& lui offrit de lui faire gonnoitre le trai- 
tre dont il ſe plaignoit, & qu'il ſe donnat bien de garde de 
Iui laiſſer 5 {oupconner : à condition, ft ſon avis 
ſe trouvoit vrai, quꝰ on lui accorderoit une abolition en for- 
me, & une penſion: honnere. L'importance du ſujet fit que 
Barrault n'heſita pas a lui promettre Pun & autre. Rafis 
Exigea encore de e „& cela en vue de fa propre ſũ- 
retè, qu'il prendroit ſa commodite ; & que lorkquiil Ecri- 


L Etoile dit qu il avoit ere Fun des ſeize. 
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roit en France, ſur les propoſitions qu'il venoit d'entendre , 
il ne Fadrefleroir qu'au Roi lui-meme : Mais Barrault ne 
prit ces dernieres paroles que pour un exces inutile de 
precaution , qui n'excluoit pas la communication avec les 

rincipaux Miniſtres de Sa Majeſte ; & ce fut a Villeroi 


| lui-meEme, qu'il S ouvrit de offre & des propoſitions de 


Rafis. Villeroi, qui ne ſe doutoit point que le Traitre dont on 
lui parloir , etoit dans ſon propre Bureau, renvoya pro mp- 
tement la Depeche au Roi: Pour L'Hòôte qui viſa droit au 
but, en ouvrant avec ſon Maitre, ce Paquet de Barrault; 
il fir ſes reflexions ſur cet avis important, & prit le parti, 
que Rafis avoir juſtement apprehends; c'eſt d'ecrire a l heu- 
re meme A ſes Correſpondans en Eſpagne, afin qu'ils priſſent 
fans perdre de temps, toutes les meſures nèceſſaires, pour 
empècher Rafis d'en dire davantage : C'eſt tout ce qu'il 
imagina de plus ſur pour lui, & de plus propre a prevenir 
les ſuites de cette affaire: & la choſe auroit peut- tre reiiſli, 
avec toute autre perſonne que Rafis. | e 
Celui- ci, en recevant ſon abolition, que Sa Majeſte lui 
fit envoyer, avec une acceptation de ſes propoſitions, remar- 
qua qu'elle n'etoir point {ignee de Lomenie; auquel Sa Ma- 
jeſtè Pauroir remiſe naturellement, ſi elle ne lui avoir été 
propoſee par un autre canal: & concluant dea, qu'elle avoir 

aſſè par le Bureau de Villeroi; il courut incontinent chez 
FAmbaiſadeur „& ſe plaignir a lui qu'il Vavoir trompè. II 
ne lui fit plus myſtere de rien. Il lui apprit pour 5 5 rai- 
ſon il Pavoir preſſẽ de S adreſſer directement a Sa Majeſte , 
& a Villeroi moins qu'a tour autre : il lui donna tous les 
Eclairciſſemens qu'il avoit promis ſur les menees de PHore. 
Cela fait, & en peu de mots; il dit a Barrault, que pour pa- 
rer, sil en Etoit temps encore, le danger ou il ſe trouvoit a 
Madrid; il ne trouvoit point d' autre moyen, que de tacher 
de gagner au plus vite les Terres de France; & il monta 
en effet à cheval, dans l'inſtant meme : dont bien lui prir : 
car des le lendemain matin, la maiſon on il demeuroit fut 
inveſtie par des Archers; & Pon fit courir apres lui en toute 
diligence pour le joindre , avant qu'il ear atteint la fron- 
tiere. Mais Rafis echappa heureuſement; ou plytor , gra- 
ce a la grande diligence qu'il fir, avec Deſcartes , Secre- 
taire de Barrault, que PAmbaſſadeur lui donna pour l'accom- 
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pagner , & pour le preſenter en France. Ils ne ſe repoſerent 1 604. 
point, qu'ils ne ſe viſſent a Bayonne ; d' où continuant leur 
route, ſans perdre de temps, ils vinrent à Paris, & de-la à 
Fontainebleau, ou on leur avoit dit qu toit Sa Majeſte. 
Ils rencontrerent en chemin Villeroi, qui ſe rendoitauſſi 
de Fontainebleau à ſa maiſon de Juviſy, & ils ne crurent pas 
devoir lui rien cacher. Ils le prierent mème de faire rou- 
jours arrErer ſon Commis, par proviſion; & afin d'avoir ſeuls 
tout Phonneur de cette affaire, ils lui offrirent de retour- 5 
ner a Paris, & de l'arrèter eux-mèmes. Villeroĩ, apres les 
avoir entendus, ne gouta, ni leur propoſition, ni Poffre qui ils 
faiſoient de leurs perſonnes: c'eſt un trait d'une fort grande 
imprudence il faut en convenir: mais ſans doute , qu'il s ĩma- 
gina que L'Hore ne pouvoit Echapper. Il dit aux deux Cour- 
riers „Que ce Commis qu'il avoir laifle a Paris, devoit venir 
le trouver le lendemain : Qu'il ſeroit aſſez ror pour lors, de 
Sen aſſürer: qu'auſſi-bien, il croyoit qu'il toit neceſſaire 
d'en parler auparavant a Sa Majeſte : Qu'ils ne riſqueĩent 
rien; pourvũ qu ils gardaſſent un profond ſilence. Ce pro- 
ceds les ſurprit, & les mecontenta au dernier point: mais 
c'etoit a eux a obeir. Ils lui remirent les Paquets, dont ils 
Etoient porteurs, afin qu'il les donnar a Sa Majeſte : ce qu'il 
fit le lendeman⁊ 1 
Le Roi navoit pas encore regu ces 2 „le jour de Pa- 
ques que j arrivai a Fontainebleau; ni ſcu par conſẽquent, 
Parrivèe des deux Courriers, & le nom de celui quĩ le tra- 
hiſſoit: Il n' avoit rien de plus poſitif, que Pavertiſſement de 
dèfier des Commis de Villeroi. Comme je narrivai que 5 1 
fort tard a Fontainebleau, & extremement fatiguè; je ne vis 
Sa Majeſte , que le lendemain matin. Je la trouvai habillee ; 
r far a peine ſoleil levant : avis de Barrault lui 
donnoit de l'inquiẽtude. Ce Prince me prit par la main; & 
entrant dans la galerie qui joint ſa Chambre q il m' entretint 
fort au long, des Nouvelles qu'il venoit de recevoir de ſon 
Ambaſſadeur. La Depeche de Londres perdue, lui revint a 
Teſprir : & tout ce que je lui avois dit en taxant de ce coup, 
les Gens de Villeroi, qu'il n'ayoit pris que pour un effet de 
jalouſie & d'inimitie, lui parut en ce moment, fi fort, qu'il 
m' avoua qu'il commenqoit à y ajourer fol, & a concevoir 
mille choſes deſavantageuſes contre ce Secretaire d'Etat. 


x 
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Comme il ne S attendoit pas a voir arriver {i -rot Deſcartes 
& Rafis ; il m'ordonna de travailler a approfondir cette Af- 
fie, de quelque maniere que ce füt. 
Il y avoit trois jours qu'elle nous occupoit, Sa Majeſte & 
moi ; lorſque Villeroi ,*arriva charge des Paquets, dont je 
viens de parler. Je me promenois avec elle dans la longue 
galerie du Jardin des Pins, or je prenois conge de. ce Prince, 
pour m'en retourner a Paris; au moment que Villeroi “a. 
Peda Il portoit ſur fon viſage, toute la triſteſſe qu on doit 
avoir, lorſqu'on a de pareilles Nouvelles a annoncer a fon 
Maitre: & je puis dire 5 pour un homme, qui avoir quel- 
que ſujet de chercher a humilier un Concurrent , ou du 
moins, de me rejouir de ſon humiliation; j entrai bien dans 
a peine. Pendant la lecture qu'il fit de ces écritures, Sa 


3 Maj eſte me regar da, & me ſerra la main trois ou quatre 


fois. Elle ne lui donna pas le temps d' achever. Au nom de 
L'Hore : » Er ou eſt-il donc cet Hote, votre Commis, lui 
„ dit le Roi vivemenr ? ne Pavez-yous pas fait prendre? Je 
'» Crois, Sire, rẽpondit Villeroi conſternè, qu'il eſt chez 
„ mol ; mais qu'il reſt pas encore pris. Comment ! reprit 
„ Henry, d'un ton irrite ; vous croyez qu'il eſt chez vous; 
'» & vous ne le faites par arreter ? Pardieu! ceſt trop de ne- 
» gligence: He! a quot vous Eres-yous amuſè, depuis que 
„ vous ſcavez fa trahiſon? II falloir y pouryoir ſur T heure 
meme : Retournez en diligence ; & vous- en ſaiſiſſez.«õ 

Villeroĩ ſe retira, avec toutes les marques poſſibles de dou- 
leur & de confuſion : Pour moi, je ren retardai pas d'un ſeul 
moment, mon deparr pour Paris, ou je recus le lendemain}, 
une Lettre de Sa Majeſte, qui chargea Deſcartes de mꝰinſ- 
truire de fa part, en me la rendant de tout ce qui s ëtoit 
enſuivi. Puiſque je me trouve engage a en informer le Pu- 
*blic : afin quiil ne me ſoit point reproche d'appuyer les Re- 
lations, que les ennemis de Villeroien ont faites; je ſuivrai, 


pour ce aw me reſte a dire, le detail qu'il en a fait, dans A- 


pologie duir | 
blique. (2 1) Voici comment il y rapporte la ſuite de ce fait; 
n ' 15.027 BET: - : : y rec, an be morn 


e ſa conduite, qu'il Veſt cru oblige de rendre pu- 


3 

( 21] Voyez Toriginal de cette j douter qu'elle n'exprime fidellement 
Apologie, dans les Memoires d'Etat || les ſentimens & les demarches de 
de Villeroi. om. pag. 522: La date || ce Secretaire d Etat; le recir en etant 
en elt du 3. May. On ne ſcauroit II exactement conforme a 8 75 M. 
ou, 


* 


alla trouver le Roi. | * 5 

En rentrant chez lui, Villeroi trouva I Evèque de Char- 
tres & quelques autres perſonnes de diſtinction, qui latten- 
doienr & qui l'arrèterent fort long - temps dans ſon cabi- 
net; parce qu'il Eroir queſtion entr eux, de ce qui deyoir 
gobſerver dans la Ceremonie prochaine de IOrdre de la 


Jarretiere: Ce qui fit que quand Deſcartes monta a ſon 


appartement, pour lui donner avis que L'Here venoit d ar- 
river de Paris, avec Deſnots; il n' oſa entrer, par reſpect pour 
cette compagnie. L'Hote , falue tout- a de la Nouvelle 


des deux Courriers arrives d'Eſpagne , garda aſſez de pre- 


ſence d' eſprit, pour ne paroitre que mediocrement trouble 
de ce contre-temps : Il feignĩt d avoir beſoin de manger un 
morceau dans la cuiſine ; mais il ne fit qu'y paſſer: il donna 
le change au Maitre-d hotel, en lui diſant que c'Eroit à 
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aj res qu a expole a ſon avantage ce qui ſe paſſa depuis le 
2 ol il parla aux deux Courriers, juiqu'a celui ou il 


1604. 


F Auberge qu'il vouloit aller ſe rafraichir, afin de sy dtbot- 


ter en meme temps, & de ſe mettre en tat de paroitre de 
vant ſon Maitre. Villeroĩ stant inform, après que ſa com- 
pagnie P eut enfin quĩttè, ou Etoit L'Hore 3 & lui ayant ErE 
rEpondu qu'il Eroir dans les Offices, comme tout le monde 
en Etoit perſuadé: il crut ne pouvoir mĩeux faire, que d' en- 
voyer un Domeſtique dire a fon Maitre-d'horel qu il entre- 
tint L'Hore , & qu il ne le eee pas de vue ; & de ſortir 
lui-mème pendant ce temps-là, 

lui donner Du-Broc, Lieutenant du Prevor , par lequel il 
comproir le faire ſaiſir. Il ramena Lomenie lui - mẽme, & 
alla ſe placer avec lui a une fenètre, qui donnoĩt ſur la cour, 
ou le coup devoit $'Executer 5 Precautions trop tardives ! 
_ L'Hore &etoit deja Evade. | © 1 Ee 6 
Quelqu' un qui jugera aſſez favorablement de Villeroi, 


ur Ven croire ſur ſa parole, dans cerecit, ſerecriera/peut- 


tre ici du moins, ſur la lenteur, avec laquelle il trouvera 

que ce Secretaire d'Etat Execute des ordres , qu il vient de 

recevoir de la bouche du Roi, & d'un ton auſſi abſolu que 

preſſant. Il ſeroir bien plus coupable encore, ſi mille circon- 

ſtances de Pevaſion de L'Hore, publices par Deſcartes & 

are, oe Marbioa, Se ce are Ke gs der Fee ee 
ome II. 


pour aller prier Lomenie de 


— 


— 


1604. 


— 2 . — . * 


5 NEMOTRES DES 
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Ratis, qui ne ſe tiouvent point dans ſon Apologie, eroient- 
vraies. Certainement il y auroit de Pinjuſtice à croire tour: 
ce qui fut public a cette occaſion contre Villeroi (22): ſes: 
ennemis avoĩent un trop beau champ, pour nen pas tirer 
avantage : Les Proteſtans ſur- tout, le peignirent avec des: 
traits tout- A fait odieux : c'eſt une vengeance qu' ils ne pu- 
rent ſe refuſer, de ce qu il avoit contribue plus que per- 


ſonne, à enlever autrefois le Roi à leur Religion. Mais d'un 


autre cotè, il ne faut pas le diſculper, comme faiſoient ſes. 
devoiies Partiſans, un, a ne trouver rien de reprehenſible: 
dans fa conduite. Tous ceux qui m'etoient attaches , dirent 
hautement que fi pareille choſe eroit arrivee dans ma maiſon, 
la mediſance ſe ſeroit bien autrement dechainte contre moi. 
Les Ambaſſadeurs Etrangers en France, & le Nonce mè- 
me du Pape, vinrent me trouver a Paris; & dirent, que ſi 
apres une pareille decouverte, il falloĩt que leurs Depecbes: 
paſſaſſent encore par les mains de Villeroi, leurs Maitres 
woſeroient plus rien y mettre de quelque importance. 
Pour achever ce r an la perſonne du Traitre: Tour: 
ce qu on put faire, fut de detacher apres lui des Archers 
ui le pourſuivirent de fi pres , qu'erant arrive ſur le bor 
ela Marne, aſſez pres du Bac de Fay, avec un Eſpagnol} 
qui Paccompagnoir ; il ne vit plus d autre moyen de ſe de- 
rober a leur pourſuite 5 qu'en ſe jettant dans la Rivie- 
re,; qu il comptoit peut- tre paſſer a la nage; mais il Sy 
noya. LEſpagnol aima mieux fe laiſſer prendre; & il fut 
ramenè a Paris, avec le Corps de L'Hore, qu'on retira de 
Peau. Villeroi parut très-vritablement fache , qu'on wear, 
pu ſaiſir fon Commis vif: il avoit raiſon; c'Eroir le ſeul. 
moyen de fermer la bouche aux mèédiſans. Il fut le premier 
a me propoſer, en m'ecrivant ſur cette affaire, de traiter 
le cadavre (23) avec la derniere ignominie „& de faire un 
exemple ſur IEſpagno!!!l off 160 


«3 » 
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_ [22] De- Thou marque que M. [| petit ſoupęon contre, lui. Tom. 2. Hv. 

„ a e 


de Villeroi ne fut pas en effet exempr [| 3! Pag. 63% 


de ſoupeon : mais il dit en. meme 23] Les Chiturgiens qui ſirent 
temps, que 19 1 8 Ig een la viſite du corps, conelurent tous 
Jaiſſer prev I, le confol ans ce f ft gous en croyons· L Etoile, qu if 
malheur. Liv. 1322 P. Matthieu aſſu- Þ navoit point te noye : & comme 
te de meme, que Henty IV. con- il ne paroifloit point non plus, qu'il 
noiſſoit trop bien la fidélite de ce cut ere pojgnarde, ni ctrangle ; ils 
Miniſtre 2. Pour concevoir le plus ¶ jugerent qu on lavoit Ecouffe > mad 
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Cela ne fut point capable d appaiſer la colere du Roi, 1 604. 
qui ne ſcur longtemps, de quel eil il devoit regarder Vil- 
leroi, après cette avanture: il balanga trois jours, s il ne le 
chaſſeroit point d auprès de ſa Perſonne: Mais Villeroi ſe jetta 
aux pieds de Sa Majeſtè, avec tant de marques d'une pro- 
fonde douleur 3 y verſa tant de larmesg y fit tant de proteſta- 

tions d'innocence, que Henry le crut (le Public a toujours 
. Exe perſuade qu'il feignoit ſeulement de le croire); & qu a- 

vec {a bonte ordinaire, il lui accorda le pardon, qu'il lui de- 
mandoit avec de {i vives inſtances. 22 

Voila Verar: oy je trouvai qu'eroient les choſes, lorſque 
je retournaia Fontainebleau, dire à Sa Majeſte, comme je 
ne pouvois men diſpenſer , les repreſentations que młꝭa- 
voient fait les Ambaſſadeurs Etrangers. Le Chiffre de tous 

les nõtres fut auſſi change: Et le Roi ne ſongea plus qu'a, 
- profiter de cette occaſion, pour rendre Villeroi plu: diligent 
. je parle d après ce Prince), plus circonſpect dans le choix 

de ſes Commis, & moins fier , qu'il n' toit auparayant. Sa 

Majeſtè concerta avec moi une Lettre, quelle jugea pro- 

pre à produire cet effet; parce que je devois la rendre pu- 

blique. Cette Lettre me fut apportèe à Paris, par Perroton, 
de la part du Prince, comme pour me faire park de Vindul- 
ence, dont il avoit juge.a propos d'nſer a Fegard de Vil- 
-lerot : V'y:lus Que Stael nianolenpm refuſer un par- 
don, aux larmes & aux prieres de Villeroi: Que je ne de- 
vois pas conſerver après cela pour lui, plus de defiance, 
qu'elle- mème: Que dans l'etat ou il toit, c'etoit une action 
eee, e e cont 
caſſurance de mon amitiè; & qu elle men prioit. 
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ſuite jetté dans la 17 1 n'cſt,||.»»lui', pout le conſolet, & confot ter 
point fait mention dans le Septènai - en ſon ennui; ne lui monttant au- 
re, de cette viſite de Chirurgiens: „un ſoupcon de defiance pour ce qui 
mais les particularites de Fevafion || »»Feroirt pafle , non plus qu/aupara- 
de L'H6tc, & de la maniere dont il |} »» vant. , encore moins: tellement 
fut rrouve', qui y ſont amplemenr'}f 5 qufori diſoit à la Cour, que Fheure 
- deraillces ;>devruiſent- ce rapportide |} » loi, en vouloit bien, d avoir un ſi | 

L'Etoile, qui paroit d'ailleurs afſez" | lr n e 3. parce qu en matjere | & MF 

*mal-intentionne pour M de Ville- ]! » an fait d Etat de telle conſequen- vY 

[ro#, & ne {Fauroirt pourtantFempe- - ce, les Rois & les Princes veulent 

cher de convenir , que Henty IV. „ coutumierement que les Maitres 

nen fit pas plus mauvais vifage à- »repondent de leurs Valets; « Ann. 

M. de Villeroi; „ prenant bien la || 1604. pag. 4. 

peine; dn: il, d allet juſques che! 81 8 
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1604. Je ſecondai J intention de Sa Majeſté, fans aucune rẽpu- 


; je pourrois mme dire, avec une fincerire, qu elle 


ne me demandoir pas: excepre que je ne pus pas me re{oudre 
A &crire a Villeroi,que Je . * 2 diſculpe ; ce 
ui eũt été, ce me ſemble, ridiculement flareur; je lui en dis 
aſſez, pour qu il put perſuader au Public, par ma Lettre, que 
je ne le regardois nullement comme coupable du crime ca- 
pital, dont il Feroirt vu accuſer. Je lui donnois Fidee du Ma- 
nifeſte, qu il fir paroitre quelques jours apres. Je lui repré- 


ſentois , Qu'il devoĩt S attacher a fermer la bouche aux Pro- 


teſtans , auxquels il avoĩt donné priſe : Qu'il ne pouvoĩt 
mieux y parvenir, qu'en adouciſſant le caractère un peu 
violent, * avoit montrè a leur égard; en inſpirant pour 
5 eux , Aux | h 
ſe portant publiquement pour le promoteur du Reglement, 
que Javois tant de fois propoſe , pour 6rablir une parfaite 


oliques, des ſentimens plus humains; enfin en 


concorde entre ces deux Corps. Si j; ajoũtoĩs dans cette Let- 


tre, Que ſon entiere Juſtification auprès de Sa Majeſte , 
- dEpendoit de la maniere , dont il ſe comporteroĩt dans la 
ſuite; & ſi je citois la-deffus , Fexemple du Marechal de Bi- 


ron: ce netoit uniquement que pour fatisfaire au comman- 


dement du Roi, qui youloit bien paſſer pour indulgent, mais. 
non pas pour foible. _ . e Ve n 

Villeroĩ rẽpondit & ma Lettre, en me remerciant de mes 
conſeils, qu il aſſura qu il ſuivroir éxactement, & de mes 


bons offices, qu'il proteſta qu'il n oublieroĩt jamais : Il y con- 
vient, qu'il r'avoit pas du fe fier auſſi aveuglement qu'il 
Favoir fait, à un jeune homme, rel que E'Hore :& il ne diſſi- 


mule pas que quoique ſa conſcience ne lui reproche rien 


de grief, la faute qu il a commiſe en cette occaſion , eſt capa- 


ble de jetter une tache fur ſa reputation ; juſque-la , que tous 


les ſervices , qu'il eſt dans Ia diſpoſition de continuer a ren- 


dre a Sa Majeſte le reſte de fa vie, ne Peffaceront jamais 
entierement : Il ſe defend, fur ce que L'Hote lui ayant des 
obligations eſlentielles , il n'a pu fe porter a croire qu'il dir 
jamais lui manquer. II arriva ſouvent depuis a Villeroi, lorſ- 


qu'il m'&crivoit , de rappeller ſa faute, ſon malheur, & ſon 
Innocence 5 & preſque toujours, obligation qu il erut ma- 


voir en cette occaſion. 


Il paroit que Barrault na pas non plus ajoũté foi aux 


| — 
calomniĩes 75 ennemis de Valerol 2 —.— lui ᷑crivit peu 1604. 
de temps apres, ce qui s toĩt dit dans une conyerlation neg © 
tre lui & Prada, au ſujet de L'Hore-Rafis n eut pas ſujet de 
ſe plaindre: outre les quinze cens ſoĩxante livres; qu il avoir 
recues de Barrault, pour ſortir ¶ Eſpagne; il toucha encore 
une gratification de mille eus au- delà des conditions que 
PAmbaſſadeur lui avoit accordees: Cela ne nuilir 2. A Bar- 
rault lui meme pour Care pay du dernier quartier de ſa pen- 
Hon: Deſcartes re repreſenta au Roi qu'il en coùteit beaucoup 
pour sl entretenir en Eſpagne; & que quelques Lettres que 
1 euſſe Ecrires , ſon Maitre navoĩt pu rien tirer de ce quarter. 
Le Memoire ſur la Religion, dont il vient d tre fait men- 
tion, conſiſtoit en lques articles; dont Pacceptation par 
les Catholiques & mavoit paru capable de 
r6iinir les deux Religions , ou du, moins de les maintenir en 
1 , en derruiſant cet odieux prejuge , _ lequel Pune traite 
autre d'hexetique & de pernicieuſe al „& en eſt trai- 
tee a ſon tour d'impie & d'idolatre. Je Vavois compoſe de 
' Paveu de Sa Majeſtè; & je le lui avois fait voir pluſieurs ſois, 
en preſence de I'Evcque d Eyreux, de Bellen „de Ville- 
roi, de Sillery & du Pere Cotton. 1 
Si les Proteſtans ne croient pas tout ee qu e les Catholi- 
que croient, du moins ceux- ci ne peuvent-ls nier que nous 
ne croyons rien, qu ils ne cxoĩent comme nous; & que ce que | 
nous croyons, renferme ce que la Religion Chrevienne,/a e 8 
d'eſſentiel: le Decalogue, le Sy mbole 2 Aporres & I'Q- 
raiſon Dominicale, étant le grand & general — (240 
de notre commune croyance. En voilà affez : pourquoi ne 
pas abandonner le reſte, comme autant de points problé- 
matiques, ſur: leſquels Je pour & le contre doivent ere per- 
mis avec une entiere liberte : Nous ſommes are qu'il 
_ eſt inutile & mEme EMETAITE dev x1 dsr! es ſecrets | = 
_ reſerves 4 Dieu feul: ici nous ne les ſondons pas ſeulement; 
nous nous en rendons les juges, en nous faiſant un crime 
les uns aux autres des differens ſentimens & des differentes 
lumières, que nous avons tous regus de lui, ſur des vat 
(24) It neſt pas beſoin ; je erois, If fuſer celle de profond "heoloy 
* 5 arrẽter ſerĩeuſement à repondte 
aux argumens de I Auteur. En lui 


accordant la ualité — d'E- 
tat; on peut inj piSce > lui i re- 


— 


Tour ce quit dit en cet endtoit 
8 7. „ traiter nme la 
ellgion. 15 
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toutes ſpéculatives- Laiſſons-en la —— 'comme la 
"diſpenfarion, 2 loi ſeul: donnons ſeulement aux Souveraitis 5 
ur Futilitè commune, le pouvoir de punir ce qui bleiſe la 
charitè dans la ſociere. In eſt point du reſſort de la Juſtice N 
humaine, de Scriger en ve geurs de ce qui: en a la 
cauſe de Dieu. e 
Autre conſideration : Si malheureuſement pour nous, et 
"nous qui ſommes dans Verreur ; les Catholiques peuvent il 
simaginer que ce ſoit en nous injuriant & en nous perſècu- 
tant, qu'ils nous ameneront a leur fagon de penſer ? ? La com- 
jon & la douceur font les ſeuls moyens qui ſervent veri- 
-ableniene la Religion „& les ſeuls qu'elle enſeigne: le zèle 
neſt "quan entètement ou un emportement deguiles ſons 
un beau nom. Voilà tout le fond de ce Memoire. Rien n'eſt 
ſi vrai, ni ſi ſimple. Mais malheureuſemenr; les droits que 


les kunacs donnent ala'verire ſur eux-mEmes; ſe re&duiſent 


à fort peu de choſe ; & ce quils ſont convenus d' appeller, 
Raiſon & Religion, A bien amines, „ _ u ny” » 
e n'eſt rien que leur propre paſſi on. 
Si la conciliation des deux Reli ions elt bone im po. bie 5 
2 parler moralement; elle ne ef ö moins, a parler politi- 
quementʒ puiſqu'elle ne peut guere ſe faire, ſans que le Pape 
y concoure: & Ceſt a quoi on ne doit point s attendre, puiſ- 
qu'on ne Fa a pas vu arriver ſous le Pontificat de Clèment 
VIII. Pa le plus impartial, qu on ait vu depuis lo temps 
occuper le Siég ede Rome, & le plus attach à cette douceur 


& à erte ende compaſſion dont eee fait un 2 


F, * 28. = OS... 


cepte a ſes Diſciples. | 
Ce Saint Pere ſe trouvoit aters l vieus 8-1 anfinvs; que 


perſonne ne doutant que ſa fin ne dür tre tres: proche le 


oi jugea à propos de faire partir pour Rome, les Cardinaux 
26 Ja calens de Sourdis; aſin de ſoiitenir Jes interets de la 
Nation dans le prochain Conclave. Sa Majeſte donna au ſe- 


cond de ces 2 par le conſeil du premier, neuf mille 


livres pour ſon équipage & pour les frais de ſon voyage; 
avee deux mille quatre cens ècus de nere * pendant tout 
le temps que le beſoin de ſon ſervice le xeriendroir a Rome. 
Vne des dernieres actions de Clement VIII. fut une pro- 
motion de dixchuit Cardinaux d' une ſeule fois. Ce nombre 


parut fi fort, qu'on crut dans le monde, que ce: Pape ſe ſen- 


— 
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nces, le 
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& Meſſieurs de Villars, Archeveque de. 


amis je grus devpir me qanger du 2 its 
Etoit mon Eve que & mon ami & pour d Olivari, qui Etoir. 
connu par une Eminent pietè: ces deux-ci furent pe 


- 


went & Villeroi., comme sil Fear vecitablemene Tere rel 
0 I - 391002 5 Ts Tho br ee ROT; : 23 
Les affaires ſi preſſees qui obligerent Sa Nlajeſté A quit- 


te operation z. afin d'eviterla foule des ſollicitèurs, 717 nat 
— que le moment de nous voir enſem ble, Sa 
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Directeurs des Ponts & Chauſſces, & autres. | 
Henry avoit des choſes fort-importantes à me commu- 
niquer en particulier. Jen jugeai par un morne chagrin , 
qui ne 3 ſi bien e ſon cœur, — ne 
Tapperguſſe ſur ſon viſage & dans toutes ſes paroles; & plus 
encòre, parce qu'il me conduĩſit dans la grande yas de: 
Armes, Pendroirt où il me faiſoĩt ordinairemenr ſes grandes 
confidences. On peut s attendre ici a un de ces entretiens 
ſinguliers, tels qu on en a deja lu quelques: uns dans ces M&- 
Notre converſation ne roula pas tout d'abord , fur ce qui 
cauſoir a ce Prince la principale de ſes peines. Le cœur 
enveloppe dans fa propre amertume, a beſoin dans ces 
premiets inſtans, de Faider d'autres objets pour en ſortir: 
principalemenrt, fi ce qui la cauſe, y mèle auſſi un peu de 
confuſion. Il ne fut donc queſtion d'abord , que des Ducs de 
Bouillon & de la-Trimouille , & du reſte de cette Cabale 
à qu ſa malice venoit de faire ĩmaginer, de S unir dinterèt 
avec le Prince de Condé, la Marquife de Verneuil & les 
d Entragues; ce qu'on avoir offert de prouver a Sa Majeſte, 
— leurs propres Lettres, & par des temoins irreprocha» 
— | 


Comme je demandai à ce Prince, qu'il me donnãt un jour 
entier, go penſer au conſeil, qu'il vouloir que je lui don- 
naſſe, ſur cette nouvelle mence; il paſſa a m entretenir de 
ſon jour à Chantilly, de fa chaſſe; enſuite des pertes 
qu'il avoit faites au jeu, de argent qu'il eee we en 
preſens à ſes Maſtreſſes, & d'autres depenſes ſuperflues , qui 
devoient avoir leur place dans les Etats de dẽpenſe de an- 
nee courante; auſſi bien que de celles pour les Manufactures, 
& pour d autrgs Batimens, qui ne Fetoĩent pas moins. Tout 
cela rapprochè, compoſoit une ſomme fi confiderable, que 
Henry , qui ſe la reprochoit interieurement, ne trouva poĩnr 
de meilleur expedient, pour prevenir la confuſion que mes 
paroles alloĩent luĩ donner, que d' ajouter, avant que j euſſe 
eu le temps de lui repondre , goo Jo pouvois auſſi y em- 

ployer une gratification de fix mille cus, qu'il maccordoit. 
Cette precaution ne m'ayant point empèchè de faire _ | 


"EIT RE BIX-FEPETENE 7 
ſur mon viſage beaucoup d' ëtonnement & de peine, ſur une 
augmentation de de enſe {i frivole; Henry chercha encore 


a prevenir Peclaircifſement , en difant-qu'apres tous les tra- 


vaux, dont fa vie avoit ere remplie, il meritoit bien quelque 
indulgence pour ſes plaiſirs. 5 "Wy TR. 
Je repondis au Roi, avec ma iſincéritè & ma fermere or- 
di naires, Qu'il avoir raiſon, ſuppoſè quꝰ en la place des deſſeins 
vil m'avoit communiques, & moi, par fon ordre, au Rot 
'Angleterre , il edt mis celui de paſſer le reſte de fa vie dans 
les delices & la molleſſe: mais que sil ſe ſouvenoit encore 
de ſes anciens Projets; c'etoit aſſürẽment fe tromper ; que 
de les croire compatibles avec des amuſemens ſi coũteux: 
Qu' il falloir choiſir entre Pun + ou autre. Je? marrètai 
apres ces paroles, que Henry Ecoutoit fans y fèpondre, 
plein d'agitation, & comme un homme qui fait dans ce mo- 
ment de profondes reflexions : Mais la diſpoſition actuelle 
du cœur, qui a toujours tant de parta nos mouvemens, tour- 
na le ſien au depit & a la colère. Il ſe contenta pourtant de 
me dire, qu'il s appercevoit que je prenois des ſentimens peu 
avantageux de lui: & de me commander de porter ſur les 
Etats, les ſommes dont il venoit de me parler, ſans men em- 
barraſſer davantage. ro EE 
je ne me rebutai point. Je connoiſſois ce Prince; preſque 
a Pegal de moi-mème; je ne Payois jamais ur en- 
ſible, nia la gloire, ni a la verite : Je ne pus croire qu il le 
fir devenu en {i peu de temps. Au lieu donc de recourir 
aux palliatifs ordinaires; après lui avoir dit que je voyois 
bien que la liberté, dont j avois uſè dans mes repreſentations, 


Kr 
* 


lui avoir déplu; je ne fis que le remettre de nouveau, ſur la 


meme matiere. Je lui parlai des moyens qu'on mettoit en 
ceuvre , en Allemagne & en Italie, pour préparer les yoies 


aux glorieuſes actions qu'il comptoit faire un jour, & des 
ſucces qu'y trouvoient ceux qui y travailloient par fon 


ordre : Je lui reperai, Qu'inutilement on fe donnoir toute 
cette peine, ſi un argent, qui y devoit erre precieufement 
deſtinè, Sen alloit en de folles depenfes : Je lui fis tou- 
cher au doigt, par un calcul fort detaille, Qu'on ne pou- 
voit entamer ce grand ouvrage, ſans avoir devant ſoi, 


quarante- cinq millions, tour faits ; C'eſt-à· dire, le revenu 


e deux annees , conſervè avec la plus etroite cxconomie -: 
Tome II. 2 


1604. 
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& Dance cette ſomme, on devoit ſuppoſer encore, que 
la Guerre ne dureroit que trois ans; Qu autrement, il fau- 
droit anticiper ſur les revenus Royaux, ou ſurcharger les 
peuples par des impoſitions extraordinaires. En voici le calcul 
& la preuve. e , 8 15 

Une Armee de cinquante mille hommes de pied ( c'eſt le 
moins qu'on puiſſe employer en cette occaſion) coùte neuf 
cens mille livres par mois à entretenir, & neuf millions 


par an; Vannee compoſee de dix mois ſeulement. Six mille 


Chevaux , qui eſt la quantité repondante a cette Infan- 
rerie, reviennent a trois cens quarante mille livres par mois, 
& par an, à trois millions quatre cens mille livres. Une 
Artillerie de quatre Pieces de canon , ne peut ètre bien 
ſervie, a moins de cent cinquante mille livres par mois, & 
de quinze cens mille par an. Ces trois articles font ſeuls, pres 
de quatorze millions chaque anne, & par conſequent , pres 
de quarante- deux millions pour trois annees, qu'on ſuppoſe 
que la Guerre doit durer. Les frais de levees , d achapts, de 
voĩtures, d'aſſemblage de vivres &c, indiſpenſables en com- 
mencant la guerre, ne ſcauroĩent Erre Evalues a moins de 


cent cinquante mille livres; & le dechet de ces mèmes vi- 


vres, avec les autres frais imprèvus dans les munitions, à pa- 
reille ſomme. Le reſte des quaranre-cinq millions, paſſe Gas 
peine en depenſes extraordinaires , ail ſeroit trop long de 
ſ(—. ͤͤ⁵VÜ ⁵¼ . ⅛ , Prim wg. 2 ns 
Lie Roi repondir encore, qu avant que tout fur prèt pour 
Fexecurion-, il fe preſenteroit tant d'embarras , qu'on au- 


_ roit travailléè jnutilement : Mais dans le moment ou il par- 


loit de la-forre, je lifois deja ſur ſon viſage, que ſa pre- 
miere colère etoit ẽteinte, & qu'il goùtoit parfaitement tout 
ce que je lui difois. Il en convint bien- ct; & il avoua en 
mEme-remps , avec une ſincèritè tout- a- fait lovable dans un 
Prince abſolu, que les difticultes qu'il m'avoit faites, & ce 
qu'il m'avoit dit de dur, ne partaient veritablement que 
— accable d'un poids bien plus grand, que celui dont 


| il geroir plaint d'abord , en parlant de la Cabale ſeditieuſe: 


c'eſt celui des chagrins domeſtiques, que lui cauſoĩent la 
Reine & la 3 de Verneuil. Ces paroles qui ne me pa- 
rurent malheureuſement que trop ſinceres, firent changer 
de ſujet a notre converſation. . 5 


— 
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IL'amour que Henry avoit pris pour Mademoiſelle d En- 1604. 
tragues; fut un de ces coups malheureux, qui rẽpandent un 
poiſon lent ſur toute la vie; parce que le cœur attaque dans 
le vif, ſent à la verire tout ſont mal, mais par une fatali- 
re cruelle, n'a nila force, ni la volonte den gut rir. Ce 
Prince eſſuya toutes les hauteurs, les in&galires (26), les 
caprices, dont eſt capable une femme fiere & ambitieuſe. 
La Marquiſe de Verneuil avoir aſſez d'eſprit, pour connot& 
tre tout l'aſcendant qu'elle avoir ſur le Roi; & elle nen 
uſoir, que pour le déſeſperer. Elle ne P entretenoit que de 
ſes ſcrupules, ſur la facilire avec laquelle elle S etoit renduE 
a ſes deſirs: ſerupules, qui limpatientoĩent avec d autant plus 
de raiſon, qu'il n'ignoroit — qu'elle les oublioir ſans peine, 8 
avec des perſonnes d'un aſſeʒ mediocre tage: Bien-tor ils | 
ne ſe firent plus amour, qu'en ſe grondant. Henry achetoit 
fort chèrement des faveurs , que rien raſlaiſonnoit de ce qui 
fair le plaiſir des cœurs tendres; & qui, you comble , en- 
tretenoient un divorce preſque continuel , entre lui & Ja 
Ree four Eponr 
Cette Princeſſe de ſon core, qui tenoit de la nature une 
humeur aſſez peu prevenante , & de fa nation, un penchant 
violent à la jalouſie, ne pouvant faire ſentir à fa Rivale, tous 
les effets de fa haine, Sen prenoir a ſon Epoux; & ce mal- 
heureux Prince Eroir ainſi expoſe a deux femmes, qui na- 
voĩent rien de commun entrelles, que de conſpirer ſepa- 
remenr a lai õter route ſorte de ſatisfaction. Toure la peri 
qu'on ſe donnoit pour les rapprocher Pune de Fautre, erotr 
perdue' preſque dans le moment mème. La Reine revenoir 


* # 


S 


5 (26) II les lui reproche dans quel- | , »» endurer : auſſi ceux qui aiment 

-ques-unes des Lettres, qui nous ont {| »» parfaitemenrt comme moi, veu- 
ete conſervees parmi les Md. dela |} » lent Erre flates , non rudoyes &c. 
Bibliorheque du Roi, out on les voir {| Vous maviez promis, di - il dans 
<Ecrites de la main meme de ce Prin- une autre, d'erre ſage; puiſque vous 

Ce. „ Fai bien connu par votre Let- || » ne pouvez douter que le ſtyle de 
„tre, Ectit-11 a cette Dame, que | votre autre Lettre ne mir offenſe 
v vous n'aviez pas les yeux bien ou-'}] » &c. * Entrautres Originaux 

n verts, ni les conceprions auſſi; car Lettres de Henry le Grand, que 
n vous avez pris la mienne d'un au- poflede M. le Duc de Sully dau- 
„ tre biais que je ne Fentendois: jourd'hui; il y en a une de ce Prince 
Il faut ceſſer ces bruſquettes, fi | 3 fa Maitreſſe. Voyez le Recueil des 
„ vous voulez Ventiere poſſeſſion de Lettres de Henry le Grand, nouvel 
„ mon amour; car comme Roi & ] lement 3 2323 

v comme Gaſcon, je ne le ſcais pas WE e 
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queſtion; & ſans menager ſes termes, elle dit a Henry, 2 
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auſſi-tot a exiger de Henry un ſacrifice , qu'il ne pouyoir lui 
accorder: & te refus qu'il lui en faiſoit, quoiqu'accompa- 
gne de toute la douceur, & aſſaiſonnè de toutes les com- 
plaiſances poſſibles, lui eroir fi ſenſible, qu'elle en oublioir 
tout; & quꝭ elle travailloit elle-mEme a entretenir la cauſe 
de ſes propres chagrins, en retranchant des droits d Epoux, 


tout ce que le cœur doit y mettre de tendre & de preve- 


_ Nantk. 


Elle futbien-tor informee de la promeſſe de mariage, que 
le Roi avoit faite a Mademoiſelle d'Entragues : c'eſt celle 
dont on a vu plus haut, que je dechirai POriginal , qui fut 
refait par ce Prince; & elle neut point de repos , qu'il ne 


lui eut promis de retirer des mains de ſa Maitreſle , cette 
Piece , que tous les Eccleſiaſtiques lui afſuroient pourtant 


de franchir ce pas, lorſqu'il vint a FArcenal : Peffort qu'il 
S Etoit fait, le peude fruit qu'il en avoir retire ,. & les dif- 
cours dont fa Maitreſſe avoit accompagnè ſon refus, dans la 
converſation qu'il avoir cue la veille avec elle, eroient ce 


qui avoir porte dans fon cœur, une atteinte {i profonde. 


La Marquiſe de Verneuil entra dans un emportement 
furieux, lorſqu' elle entendit parler de rendre la promeſſe en 
pouvoit la chercher ailleurs. Ce Prince, pour ren pas faire 

deux fois de ce qu'il avoit de deſobligeant a lui dire, ſe mit 
a lui reprocher ſes liaiſons avec le Comte d' Auvergne fon 
Frere, & avec les ſéditieux du Royaume. Elle ne daigna pas 
repondre à cette accuſation: & prenant a ſon tour le ton 
de reproches, elle lui dit, qu'il lui eroic impoſſible de vi- 
vre davantage avec lui: Qu'en devenant vieux, il devenoit 
defiant & ſoupconneux : Quelle alloit rompre avec plai- 
fir un commerce, qui n'crant pas aſſez bien recompenſe-, 
pour lui Erre agrèable, „ ne lui produiſoir pour tout, diſoit- 
» elle, que la jalouſie & Findignation publiques. « Elle's'e- 
mancipa a parler contre la Reine, en des rermes {i mepri- 
fans, que sil en faut croire Henry, il fut ſur le point de Ia 
ſouffleter. Il la quitta bruſquement, pour n'en pas venir juf- 
que-la ; mais plein d'un depir, qu il ne s embarraſſa pas de 
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lui cacher, & en jurant qu il lui feroit bien rendre la Pro- 1604. 
meſſe, qui avoir excite cet orage. | - „ 
- Apres tout ce detail , qui rallumoit encore le courroux 
de Henry, en me le faiſant; il fur force de convenir, & je 
m'en ſerois bien doutè fans cela, qu'il ſe reſoudroit bien 
difficilement a tenir tout ce qu'il avoit promis dans fa cole- 
re: Et ſuivant la pente des Amans, qui n' ont jamais tant 
d' envie de louer ce qu' ils aiment, qu'apres qu' ils en ont᷑ dit 
tout le mal poſſible; il retomba fur les bonnes qualites de / 
ſa Maitreſlſe, lorſqu'elle eroit une fois ſortie de ces acces de i 
fougues & de caprices. It loua avec tranſport les charmes 
de ſon commerce, Venjoutment de ſon eſprit, ſes reparties 
pleines de vivacite & de ſel. Ce que diſoit ce Prince, n'eroir 
pas ſans fondement ; & Poppoſition qu'il y joignoit, deVhu- 
meur de la Reine, le lui rendoit encore plus ſenſible: » Je 
v ne trouve point tout cela chez moi, me diſoit- il; je ne re- 
v cois de ma Femme, ni ſociere, ni amuſement ,.ni conten- 
„ tement ; elle a ni complaiſance dans Veſprir ,. ni douceur 
„ dans la converſation ; elle ne S accommode en aucune ma- | 
„ niere, ni a mon humeur, ni a mon tempèrament. Lorf= oe 
v qu'en rentrant chez moi, je veux commencer a lui par- 
vs ler familierement, & que je m'approche pour Pembraſler 
„ ou la careſſer; elle me fait une mine fi froide, que je ſuis 
» oblige de la quitter la de depir, & de m'en aller chercher 
v quelque conſolation ailleurs : Ma pauvre Couſtne de Guiſe 
v eſt tout mon refuge, lor{qu'elle eſt au Louvre; quoĩquꝰ el- 
vy le me diſe bien mes verires quelquefois ; mais c'eſt de ſi 
v bonne grace, que je ne m'en offenſe nullement, & que je 
v ne laiſſe pas de rire avec elle. « Telle étoĩt en effet Phu- 
meur de ce Prince: & peut - tre que la Reine n'a da sen 
prendre qu'a elle: mème, de ne Payoir pas tire des filers de fa 
Rivale „& depris de tout autre commerce de galanterie: Du- 
moins, il me paroit que c'eſt avec toute la ſinceritè & la 
bonne intention poſſibles, qu'il me preſſa, en achevant ce 
diſcours, d'engager la Reine ſon Epouſe, a s accommoder a 
ſes manieres , & au caractère de ſon eſprit. 
Je prenois la parole pour repondre , & il y avoit en effet 
bien des choſes à dire ſur tout cela; lorſque nous fümes in- 
terrompus par MM. De-Vic, de Trigny, de Pilles, de For- 
tria & autres, qui entrerent en ce moment, & dirent , qu'il 


cated. 
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1604. y avoit plus d'une heure, que tout le monde attendoit; & qu il 
etoit fi tard, qu'on ne pourroit pas tout finir dans la matinee. 
Le Roi les ſuivit, après m'avoir recommands le ſilence; & 
il entra, dans la Salle, où le reſte du jour & les deux ſuivans, 
furent donnes tout entiers, aux affaires qui Payoient amene. 
La Lieutenance de la Grande-Voierie en Guyenne , fur ac- 
N. deBiceſe, COFdee, à ma ſollicitation, a Bigoſe, qui Eroir a ſon ſervice. 
derade Fi. On nomma un Commiſſaire, pour aller demolir le Fort de 
_— —_— Je laiſſe le derail des autres petites difpoſitions ſem- 
Au premier moment de loiſir, le Roi ne manqua pas de 
renouer avec moi la converſation interrompue. Ce qui en 
'Etoit l'objet, tenoit fi fortement au cœur de Sa Majeſte, 
qu'elle nvayoir Ecrir Billers ſur Billers , pour m'enjoindre 
d entreprendre ce rapprochement de lui & de la Reine, qu'il 
m' avoit propoſe. Je voyois bien qu'il y avoir des riſques a lui 
obeir : Un zeèle trop ardent & trop franc, aupres de deux 
Perſonnes de ce rang, expoſe ſouvent au reſſentiment de 
Pune des Parties, & quelquefois, de toutes les deux: d'ailleurs, 
Je me rendois juſtice, cet emploi me convenoit moins qu'a 
perſonne; parce que toutes ces petites tracaſſeries ne ſont 

int dans mon humeur. e e e 
2 * donc de ne rien —_ „de "Ow Je _—_ 

pable de porter Henry à prendre de lui- meme, le ſeu l 
Taiſonnable : — — , Exemples ; tout — | 
ploye de ma part, pour lui prouver , qu'il ne tenoit qu'a lui 
de ſe mettre une bonne fois, & pour toujours, Feſprit en re- 
pos: Quil ne Sagiſſoit que de prendre le ton de Maitre avec 
tout le monde; obliger la Reine a renfermer en elle-mè- 
me ſa mauvaiſe humeur, ſes reproches, & ſur- tout ſes plain- 
tes en public, qui aboutiſſoient toujours a des Eclats ſcanda- 

leux ; & à Pegard de ceux qui empoiſonnoient Feſprit de 
cette Princeſſs, de punir ſeyerement la plus petite parole, 
qui ils oferojent lui rapporter , ou proferer contre Sa Ma- 
jeſte. Je ſentai a ce Prince, qu'il ne lui en coùteroit, 
pour aſſurer fa tranquillitè, que la plus petite partie de ce 
courage & de cette — d'eſprit, dont il avoir donn tant 
de preuves, dans des occaſions d'une tout autre conſẽquence: 
Que fa reputation ſouffroit d'une foibleſſe preſqu incom- 
prehenſible dans un fi grand Prince. Je lui fis voir, que 
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tout Souverain peut ſans tyrannie, & par le ſeul droit de 1 604. 
la place qu il occupe , éxiger de ſes Sujets & de ſes Court 
ſans, auſſi bien pour ſa Perſonne, que pour ſon Etat, Fo- 
beiflance neceſſaire a tenir tout dans la ſubordination & 
le reſpe& ; & qu'il n'eſt nullement blamable , de chatier 
rigoureuſement ceux qui ſe mèlent de troubler le repos de 
fa Maiſon. Aux repreſentations , je joignis les prieres: je 
conjurai Henry, à jointes mains & les larmes aux yeux, deſ- 
ſayer Vuſage de ſon aurorice. L'erat ou je le voyois, excitoit 
toute ma ſenſibilite. . „ 8 
Il eſt certain que ce Prince ravoit que ce parti a pren- 
dre; & je rai jamais bien compris pourquoi il y repugnoir 
ſi fort. Il ſe ſouvint des conſeils que je lui avois donnes a 
Blois: & la difference qu'il y trouvoit avec ceux que je vou- 
lois lui faire ſuivre en ce moment, lui donnant une eſpèce 
d'avantage ſur moi; il me fit entendre avec quelque ſorte de 
ſatisfaction, que j'erois peut · ètre autant que lui, la cauſe de 
tout ce qui arrivoit. Mais cette diffèrence, à bien / xaminer, 
n'avoit rien de reel: & lorſque je derournai Sa Majeſtè de 
recourir à une vole , dont les ſuites pouvoient erre fort dan- 
gereuſes ( c'eſt tout ce que je puis dire fans trahir le fecrer 
que je lui vouai alors); Jetois bien eloigne d'exclurre des 
moyens ſi faciles & {i peu violens, qu'on ne les blãmeroit pas 
dans un ſimple Pere de famille, pour la tranquilitè de ſon 
Domeſtique. Auſſi Henry fut-il reduir a me dire, que fi 
je le connoiſſois, je verrois qu'il lui toit impoſſible d uſer 
de la moindre rigueur envers des perſonnes qu il avoir ac- 
coutumees à vivre familièęrement avec lui, & ſur- tout en- 
vers nue nm V + 
ll ne me reſtoit plus qu'a lui dire, qu'il chaſſat donc 1a 
Maitreſſe, & qu'il donnàt toute forte de ſatisfaction a ſon 
Epoule. Il me prevint encore, en me diſant qu'il ẽtoit prèt, 
Sil le falloit, d'oter a la Reine rout ombrage; pourvũ qu'il 
fir aſſure de la trouver apres ce ſacrifice telle qu'il la fou- 
haitoir : mais qu'il prevoyoit qu'il ſe gEneroir le reſte de fa 
vie ſans la corriger ; parce que cette Princeſſe, en croyant 
ſuivre les mouvemens de la raiſon, ne ſuiyoir en effet que 
ceux de ſa bile. Pour me le prouver , Henry rentra dans une 
longue Enumeration des defauts de la Reine, dans laquelle 
il ne me repeta preſque, que ce qu'il m'avoir deja dit, ſur le 


- 
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qu'elle ne le recevoit que pour le repan 
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plaiſir qu elle trouvoit à le contrarier & ale facher. Il ajou- 

ta ſeulement, qu'elle lui avoir fait voir en toute occaſion , 
une haine fi forte contre ſes enfans naturels, quoique nes 


avant qu'elle fur venue en France, qu'afſuremenr elle n'en 
reviendroit point. Il s tendit ſur le 2 de gratitude qu'elle 


avoir toujours montrè, tant pour {es bons traitemens, que 
pour attention qu'il avoir a la prevenir dans tous les be- 
foins qu'elle pouvoit avoir d'argent; quoiqu'il n'ignorar pas 
= ſur la Leonor 
& ſon Mari , & ſur quelques autres qui donnoient les 


plus mauvais conſeils. Il me prit a temoin., que jamais Rei- 
ne de France n'avoit regu tant de liberalites : & il eſt vrai 


que j avois etc le premier a les favoriſer, & ales faire ſolli- 


citer par mon Epouſe: en quoi je ragiſſois uniquement 


quꝰ en yue de la paix, qui s achete ſouvent par ce moyen, & 
toujours par Fordre mème du Roi. De la maniere dont ce 
Prince S emporta contre Conchini & ſa femme, qu'il trai- 
ta de Creatures d'Eſpagne , & d'Eſpions du Duc de Flo- 
rence; perſonne n'auroit voulu certainement Etre en la pla- 
ce de ces deux Italiens: mais Henry sen tint à ſe reprocher à 
lui-mEme de avoir pas ſuivi le conſeil , que p avois pris la 
liberte de lui donner, lorſque la Reine vinten France, d'em- 
pecher toute cette race Italienne de paſſer les Monts avec 


alle 


La concluſion de tout ce long diſcours fut la meme que 
du precedent : qu'il falloit que je tentaſſe par les voies les 
plus douces, d'amener la Reine a condeſcendre a tous les 
deſirs du Roi; & ſans qu'elle pur ſoupgonner que Jagifle par 
des ordres ſuperieurs. Henry m'en pria, & me le recom- 
manda avec toutes ſortes d'inſtances; en diſant qu'il ne 
doutoĩt que je ny reiifliſe. Il ſe rappella une occaſion ſem- 
blable, ou Pavois gagne ſur cette Princeſſe, qu'elle ecriroir 
au Roi ſon Mari une Letttre, a laquelle aucun de ceux qui 
Sen Etoient meles, n'avoit pu la reſoudre. 1 


Fin. du dix - ſeptieme Livre. 


MEMOIRES 


4 1123 


LIVRE DIXHUITIEME... 


E hazard m *offrir, Eciſbment 8 lexemps: 


12 
* 11 J 


Wh" 


M1! (9,048 
i | VL 00 
(1 . 4 
ITN 
PIT 


— 


J 
i 
Wilt 0 


arut / tout-a-fair favorable a VExecutior de: 
5 commiſſion, dont; je venois d' tre ehargè au- 
pres de la Reine. La maniere la plus ordinaire 
— Tod accorder des praficarions erf rinceſſe, 
cane ou en erèant en ſa faveur; des Edits pareils à ceux 
dont j aĩ parlè cy- devant; ou en lui faiſant toucher des Pots- 
de- vin ſur des marches & des traitẽs, qu'elle faiſoit rẽũſſir, par 
la protection qu elle leur donnoit: & c toit toujours par mes 
mains, 2 ces Edits ou ces marches paſſoient, avant que 
d'avoir leur effet; ſoit qu'il fallur, Nommer, E en, ou 
autoriſer les perſonnes qui J avoiĩent part. 
On v int un jour offrir à la Reine quatre vingt mille l= 
vres, pour faire rendre un Edit, qui concernoit les Officiers 
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des Gabelles du Languedoc. Elle envoya (1 1) d 'Argouges me 


(r) Florent 99 Treſorier de Ia Maiſon de la Reine: Son Fils 
Tome II. Vu 


que tout ceciſe paſſoit, une occaſions, quime 
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orter Edit, & me faire part de la propoſition. Je rtpondis 
ck Argouges, que Sa Mijeſts 8 ſans un grand pre- 
judice du bien public, lai accorder la grace qu'elle deman- 
doit : mais que je ne croyois pas que la Reine prit bien fon 
temps pour Pobrenir ; le Roi m ayant paru fi mecontent de 
queſques-uns des derniers procedes de cette Princeſſe, que 
craignois bien qu'il neut pas cette complaifance pour 
elle, f elle ne commencoit du moins par Vappaiſer : en quoi 
Je! prenois la lberrs'de lui offrir mes conſeils & mes peines ; 


ſuppoſe qu'elle crũt quiils puſſent lui ètre utiles en cette ren- 


ſon ſilence mème, exprimoient au naturel ce qu 


contre, comme ilsPavoient ètt᷑ quelques autres fois. La Rei- 
ne qccepta & promit tout, tentèe par une ſomme ſi conſi- 
derable. Elle crut qu elle reiiffiroir, comme auparavant, en 


Ecrivant au Roi une Lettre fort- ſoùmiſe: Elle Pecrivir, & 


diſpoſee a y ch rout ce que je jugerois A propos. 
2 8 demarche ne lui avoir tant coure a faire. Elle avoir 


A * % Ax 5. Ad 4. 8 & W& 2. A i wth . c i i 8 


loit pas dire. Comme il Eroit n6ceſſaire de Laccodtumer à 


„ as wo 


entendre parler de fon ennemie ; je la mis tout ouverte- 
ment ſur ce chapirre : & alors elle ſe ſoulagea, en donnant a 
la Marquiſe mille Epithetes, des plus fortes: Elle dia, qu elle 
ne ſe refoudroir jamais à regarder de bon ceiÞ une femme, 
quioſvir fe comparer à elle; qui Elevoit fes'Enfans, dans les 
mèmes airy” d'orgueil & de manque de reſpect pour elle; 
qui brouilloſt Etat; en eneburageant les ſèditieux; fans que 
leRoi; aveugle par ſa paſſion, fe mit en tat de la reprimer. 
Je erer v par prendre part à ſes chagrins : mais en 
les liant avec {a conduite envers le Rot, je ne I de 
Ler- ; 


lui faire ſentir ſi bien ſon tort , qu'elle refit une ſecon 


re; elle que je la luĩ dictai. Elle Fenvoya porter au Rot, qui 
Faveik laifſse a Fontainebleau; d' où il etoiĩt revenu a Paris. 

Dans la joie qu'il en eut᷑, il y fit une reponſe aſſez douce & 
afſe# polie pour qu il dũt naturellement S attendre à une 


replique, ſur le meme ton, de la part de la Reine: Mais mal- 
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fur en Prefident du Parlement | d'Erar & du Conſeil Royal. 
de Bretagne, & mourur ConKkiller-}|-o i 4 
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heureuſement; dans le temps quꝭon la rendoit à la Reine, ſes 604. 
Emiſſaires lui firent entendre, que le Roi nen etoit pas moins 
alle ,a ſon ordinaire, chez la Marquiſe: qulon s Eroit diver- 
ti de ſa credulitè; & le reſte : Ce qui lui fir oublier tout ce 
qu'elle venoir de promettre. Elle dit, que le Roi la trompoit: 
& au- lieu d'ecrire , elle fe contenta. de r au porteur 
de la Lettre de Sa Majeſté, d'un ton ſec & dedaigneux>, 
u'elle nE crivoĩt point, parce quelle s attendoit à voi le 
Roi le lendemain, comme il le lui mandoit. Le Rui fut pi- 
que, comme il le devoit ètre, de ce procedꝭ : I ne put sen 
taire. Ceux qui l' entendirent, n'erotent pas gens à tenir la 
choſe ſecrette, comme moi; aqui il ècrivit dans le premier 
mouvement : Tout fut rapport de part & d autre; & les car- 
res encore plus brouillbes qu auparavant. 212 
Me revoilà en campagne, pour appaiſer ce nouveau debat: 
Mais que pouvois je attendre ? tout-· au- plus; un intervalle de . 
calme, qui ne dureroit pas plus long- temps que tous les au- > 
tres, tant que Sa Majeſte ne prendroit pas le ſeul parti effi- 
cace. Je le woe 24 ee encore, un jour que mlayant en 
yoye. chercher par La Varenne : pour chercher enſemble 
2 conſolation a ſes chagrins, qui devenoient cuiſans 
de plus en plus; je le trouvaĩ dans I Orangerie des Tuile- 
ries, où une ondèe de pluie Favoit oblig d entrer. Com- 
me il me rëpetoit fans ceſſe, de lui dire ce que je lui con- 
ſcillois'de faire; & que ſur mon refus; il me le commanda 
abſolument: » Faire paſſer la Mer, lui dis- je; q un cõte a 
» quatre ou cinq perſonnes, & de autre, les Monts à au- 
» tant. « Le Roi me rẽpondit, que la moitiè de ce conſeil 
pouvoir s &xecuter fans peine; rien ne Pempechane d uſer de 
rigueur envers des ſeditieux, qui conſpirdient dans ſa Cour: 
mais qu il nen étoit pas de meme des Italiens; parc qu ou- 
tre qu'il auroit tout a craindre de cerre Nation vindicative, 
il perceroit la Reine d'un trait, 1 la rendroit implacable, 
lorſqu elle ſe verroit enlever ſes Favoris. Un temperament 
fort: ſingu ier, que ce Prince crat pouvoir ap nen 
reflechiſſant fur ma propofition' y* füt de Hir wonſentir 
cette Princeſſe ellemème ; à ce que: je ldi æonſeiiloνιοͥ 
Sy arreta, comme ſi la cheſe ear et poſſibſe ; i vou- 
lar encore que je memployaſſe de eoutes mes fonces; — 2 
rer ce miracle: en me premettant que ſi jeHνE0⁵u- A 


Vu ij 


S 
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xenoncoit des ce moment à toutes ſes amourettes. V oilà * 
no eommiſſion < que je requs de ce Prince qui me 
Jaifla er „ dit-il, fur les n eyes reüſſir & conti 
nua ſeul ſa —— dans le Jardin; 3 "il: — tant 
paſſce pendant notre entretienn. 
Je ne-deburai pas auprès de la Reine par lui e 
de prime abort un conſentement, que je ne la voyois pas 
potce à donner: je crus que fi Pon pouvoit trouver le 
moment favorable pour obtenir, ce ne ſeroit qu la fa- 
veur d un parfait raccommodement entre Leurs Majeſtes: 
Ty travaillai avec tant d'aſſiduité , que je les remis enfin 


dans la meilleure intelligence ou elles euſſent jamais ere : 


on convint d'oublier le paſſè, & de fermer a Vavenir Po- 
—— à tous les deere. Ce calme dura __ ſemaines ; & 
ant ce temps- la, la Cour fut pleine oe & de di- 
vertiſſemens: mais de nouveaux —.— = la Marqui- 
ſe de Verneuil, ayant enſuite produit leur effet ondinaire 
aupres-de la Reine „par le moyen des mauvais rapports; 
toutes ces bonnes reſolutions SVanouirent encore: & i 
fallut revenir a renter, comme une derpiter reſource, , ex- 
9 le Roĩ avoit propoſe. ; 
On peut juger de que air la Reine 9 la pro eien i; 
de renvayer avec quelque ſorte de honte , les perſonnes de 
fa Mailon qu elle aimoit le plus. Je m'y ẽtois bien atten- 
du ; & je mavois rien eſperè, que de mon: opiniatrete a re- 
venir ſouvent à la charge 7 mais eette Princeſſe fut toujours 
inflexible /: & pour tout dire, Henry tenoit fi mal de 
ſon cõtẽ la parole qu ilm —— de payer ce lacrifice, 
par celui de tout autre attachement qu à fon-Epoule ;qu'elle 
tiroĩit dedaſesmeilieures 'raiſons: pour A owes aux 


miennes. qi Df nib ow iy 770 er 


Ce que p avois — 3 arriva. Foy Reine 3 levies Son ceux 
que fartaquois directement „eommenqqa à me chercher que- 
relle moi- meme. Elle ſe plaignit que je ne lui avois pas 

cenu parole comme gil avoĩt EEE Eh mon pouvoir de ſeparer 5 
Henry de fa Maitkeſſe; mais je ne manquaĩ pas de lui faire 


: rewarquer, quielle;renoir bien plus mal la ſienne.; & que 


un caractère de froideur & iy antipathie, que tant de 
x6cidives faiſoient regarder au Roi, comme incorrigible , > 
ey rr N * elle mimputoir. Je 
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lui citai Madame de Guiſe, comme un éxemple qu elle au- 1 60 


roit da ſuivre, pour fixer ſur elle le cœur & Peſprit de Sa 
Majeſte. Elle ſe plaignit enſuite dans le public, que je ne 
faiſois pas de ſes Lettres, tout le cas que je devoĩs: j'en fus 
averti par la femme de Conchini , la moins deraiſonnable 
encore, de celles à quĩ elle donnoit tout pouvoir ſur elle. Je 
re pondis a ce grief, qu'il Etoit vrai que je n'avois pas tou» 
jours egard a celles, que je voyols Ecrites de la main de quel- 
qu'un de ſes Secretaires ; parce qu'elles Eroient', ou dic- 
rees ſans ſa participation , par d' injuſtes ſolligjgears qui abu- 
ſoient de ſon nom, 0u-Ecrites dans | intentiem- de me faire 
porter la haine d'un refus aupres de cette Princeſſe: mais 
| * pour celles qui m'ẽtoĩent Ecrires de ſa propre main, je 


A 


defiois qu'on put me convaincre de n'y avoir pas repondu , 
avec tout le reſpect & la deference poſſibles. 82 25 
Et pour ne rien diſſimuler; il eroit beſoin que je me ra 
pellalle mon devoir auſſi fortement que je faiſois, pour ne 
pas m'en Ecarter a Vegard de cette Princeſſe. Il n'y avoit 
aucune fin x ſes demandes. La ſeule depenſe pour le cou- 
rant de ſa Maiſon, contoir au Roi tous les ans, trois cens 
quarante-cinq mille livres. Tant de gratifications, de Pots- 
de- vin, d' Edits crees en fa faveur, ne pouvoient ſuffire 
A toutes ſes autres depenſes. Elle engagea un jour, de de- 
it, ſes bagues & joyaux, ou plator ceux des Reines de 
France; & ; fur oblige de prendre au Trefor Royal, de 
| * les retirer. L'Edit des Exempts en chaque Paroiſſe, 
ut paſle a ſon profit. Quelques Receveurs de Rouergue & 
de ris , Etant demeures arrieres dans le payement de 
leurs deniers ; elle les fir appliquer a ſon profit. Elle voulut 
faire les frais de la noce de Italien Santi, ſon jardinier ; 
& elle me demanda pour cela ſix cens livres, ce qui neſt 
qu'une bagatelle: mais c'eſt principalement dans ces baga- 
telles „qu'on peut juger des diſpoſitions de Veſprir des Prin- 
ces, par rapport a l œ onomie. Que pouvois je faire, trou- 
vant un inconvenient Egal , a lui accorder tout, ou à tout 
lui refuſer? ſinon, de refuſer en effet rout ce. qui intereſ- 
ſoit veritablement la juſtice & le bien de Etat; & d empè- 
cher, dans ce qu'on ne pouvoit ſe diſpenſer d accorder, & 
ſur- tout par rapport a ces Edits, toute vexation dans lx 


levee des deniers. Quant aux demeélés perſonnels de Leum 


. 
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— 2 _ . . we 42: "pore 
1604. Majeſtes : on peut dire que le Roi avoir des foibleſſes in- 


comprehenſibles ; & la Reine, des travers inexcuſables. 

En voyantcombien peu Javois avance , depuis le temps 
que je nvoccupois de toutes ces tracaſſeries domeſtiques ; Je 
compris à la fin, que c*etoit-la de ces choſes , qu'il faut laiſ- 
fer aux ſeuls intereſſes 4 demEler entreux. Je retirai donc 
tout doucement mon __ du jeu; & je Kaiſfai de grand 


cœur le champ libre a Sillery , dont le Roi fe ſervoit auſſi: 


il trouvoit quelquefois qu'il manioit Peſpric de ces deux 
Dames plus g@ucemenr que moi : je rai pas de mm ale 
croire. Je ne Tcais ni flater, ni deguiſer ma penſéèe; & ce 
manege ne demande que complaiſance & diſſimulation: ſans 
quoi il n'y a rien a eſperer, & tout a craindre , & double- 
ment a craindre , par fa art qu'ont ici PEpouſe & la Mai- 
treſſe. On vient de le voir, quant a la premiere: je puis auſſi 
en parler avec pleine connoiſſance, pour ce qui regarde cel- 
le- ci. Si je n'avois pas pris mes meſures bien juſtes; je ve- 
nois de riſquer, il n'y avoĩt que peu de jours, de me trou- 
ver la victime de FAmant & de la Maitreſſe. Voici en 
quelle occaſion. 0 5 ed i 
Dans le temps que les ſujets de plainte ſe multiplioient 
de jour en jour entre Henry & la Marquiſe de Verneuil; je 
fus depure par le Roi, pour faire a cette Dame les plus ſan- 
glans reproches. Au lieu de flechir & d'ayouer ſon tort; 
elle le prit ſur un ton ſi haut, que je ne deſeſperai pas cette 
fois, que la ſcene ne finir par une rupture eclatante : ce qui 
Etoit tout ce que je ſouhairois le plus. Non ſeulement elle 
refuſa de donner la ſatis faction que Sa Majeſtè lui deman- 
doit ; mais elle parut encore fi re{olue a rompre tout com- 
merce avec le Roi, qu'elle alla juſqu'a me ſolliciter avec 
les plus fortes inſtances , de travailler a lui faire agreer cette 
reſolution , comme important également a tous les deux; 
& à vouloir que Feerivilſe , aufſi-ror que Jallojs Etre retour- 
ne chez moi, une Lettre a Sa Majeſte , que nous concerti- 
mes enſemble, & on elle employa des termes aſſez forts , 
pour me faire juger qu'elle agifloir fincerement. Cependant 
E connoiſſance que j avois du caractère de cette femme, me 
faiſant craindre qu elle ne defavouar ce que je manderois au 
Roi, & qu'elle ne me fit paſſer pour avoir cherche par de 
ſourdes pratiques, à la brouiller avec ce Prince: ce qu il ne 
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mauroit pas pardonnè, tout indulgent qu'il toit; parce 
que ſur Particle du cœur, il pouſſoit la vivacite fort loin: 
je pris la prècaution d' envoyer cette Lettre a la Marquiſe, 


avant que de la faire remettre a Sa Majeſte ; & je lui ſis dire 


en meme-temps, Qu' elle la lat & Pexaminar artentivement , 
afin qu'elle vit que je n avois rien mis dans cette Lettre, 
qui Eroit fort longue, au- delà de ce quelle m'avoit dictẽ 
elle - mème; & qu elle me mandar, fi je n avois pas obſerve 
ſcrupuleuſement la teneur de ſes paroles. Jenjoignis fur tou- 
tes choſes au porteur, de ne me rien rapporter de bouche, 
mais d' obliger cette Dame ame marquer pare crit, ce qu'elle 
trouveroit a y changer, & tout ce qu elle avoit a me dire. 
Elle avoit déja beaucoup relache de la feverire de fa pre- 
miere reſolution : mon Domeſtique ven apperqut, en ce 
2 chicana ſur les termes, & lui remoigna n'en ètre pas 
atisfaite ; quoiqu elle ne parlar point de ſupprimer la Let- 
tre. Mon Commiſſionnaire, qui vit qu'elle le renvoyoit, apres 
toute cette vague declamarion, fans rien de poſitif, & qui ſe 
ſouvenoit de mes ordres ; lui dit, qu'il avoit la memoire 


mauvaiſe, & la pria de mettre ”= ecrit , ce qu'elle venoit 


de lui dire; afin de ne pas Pexpoſer a ètre gronde, pour avoir 
oublie, ou mal rapporrte ſes paroles. Elle comprit bien tout 


ce qu'on ne vouloit pas lui dire; mais elle eroit engagee 
trop avant, pour reculer. Elle prit la plume, & m ècrivit, 


Qu elle approuvoit la Lettre, a un mot pres , qui étoit ca- 
pable, diſoit- elle, de faire monter le Roi aux nuts. Je man- 
dois au Roi, Quelle le ſupplioit de lui accorder encore Phon- 
neur de le voir quelquefois; mais de n' avoir aucune privau- 


tè avec elle: C'eſt ce mot qu'elle adouciſſoit, en ajoutant, 
aucune privante , qui pit lui nuire: ce qui netoĩt pas bien 


diffèrent. 


Je ſerrai ſoigneuſement la Lettre de la Marquiſe, & jen- 


voyai la mienne au Roi, avec quelque efperance que par 


fierre , ſi ce n'eſt par raiſon, il donneroit les mains au parti 


que prenoit ſa Maitreſſe, & qwil ſe laſſeroit enfin de rece- 
voir la loi d'une femme. En effer, il lat deux fois ma Let- 


tre, avec toute Pindignation & le depit , qu'elle devoit lui 
donner: „ He bien ! elle le veut, diſoit-il, je le ſouhaite en- 
„ core davantage: elle ſera priſe dans ſes propres filers. « 
Le Roi parloit ainſi ſeul, entre ſes dents, & a demi bas, 
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mais mon Courrier ne laiſſa pas de Ventendre. Il demanda 
du papier & une Ecritoire ; & il m'ecrivit par le meme hom- 
me, un billet , par lequel il me prometroit que le Lundi 
ſuivant, la Marquiſe de Verneuil recevroit une Lettre 
de ſa main, qui feroit foi qu'il {qavoit encore commander a 
Cette Lettre eſt du 16 Avril; mais celle du Lundi ne 
vint point: Bien plus, ce Prince ẽtant lui-mème venu a 
Paris, il courut auſſi-tõt chez ſa Maitreſle ; ſe flatant du- 
moins, qu'il alloit la couvrir de confuſion , & lui arracher 
mille repentirs: Point du tout; c'eſt lui- mème qui joua ce 
perſonnage. Il deſavoua tous ſes Agens; il ſe condamna lui- 


mème: en un mot, il ſe mir a la merci de celle, qu'il venoit 


de traiter avec le dernier mepris. Ce fut alors, que je me 
trouvai fort heurenx d etre ſaĩſi d'une Lettre de la Marquiſe. 
de Verneuil, qui mit un frein à ſon reſſentiment contre 
moi: Elle crur pourtant, que cette Lettre ne PempeEchoir pas 
de chercher à me faire paſſer pour un fourbe & un calom- 
niateur. Je ne garantis pas que Henry n'en crurt rien en ce 
moment : La Lettre que je lui montrai à ? Arſenal, le deſa- 
buſa; mais elle ne lui ouvrit point les yeux, ſur ſa perfide 
Mai treſſe. Il me dit en me quittant, qu'il alloit bien lui la- 
ver la coëffe: Je ne le crus point; & le devois- je, apres ce 
qui venoit de ſe paſſer? „ Joigp rg 


_  Apres la reconciliation entre le Roi & la Reine, qui ſe 


fit, comme on Pa vu il n'y a qu'un moment, aux depens de 
la Marquiſe de Verneuil ; cette femme, qui pour cette fois 
ſe crut abandonnee , entreprit de troubler la paix: & elle 
nen vint que trop bien a bout. Il eſt eronnant combien de 
reſſorts elle fit jouer, pour reveiller Pamour du Roi, pour 
excirer fa jalouſie, pour sen faire rechercher, & męème, 
pour s'en faire 008 Elle employa le ſacré & le profa- 
ne: elle ſe jetta dans la devotion: elle ſe mEla dans le Parti 
des factieux, la tète levee: elle chercha toutes les filles, aux- 
aelles Henry avoir rendu quelques aſſiduitès; & elle leur 
t ſuppoſer des Promeſſes de mariage, parcillesa celle qu elle 
avoit elle-mème: Elle abuſa de la ſienne, au point de pré- 
tendre en tirer un droit chimerique , de faire caſſer le Ma- 
riage de la Reine: & ce qu'on ne croiroit jamais, elle trou- 
va des Eccléſiaſtiques, qui la ſourinrent dans ſes extrava- 
OS | 1 gances, 


— 
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gances: & qui oſerent faire publiquement les hans de Mariage, 
Se Yoblizer leRoi à conti avec elle. En 
meème temps, on répandoit dans le pi k 
Lettres & de Memoires, dans leſquels on pretoit des raiſons 
aux ridicules prerentions de cette femme (2). Henry auroir 
donnè beaucoup pour pouvoir dècouvrir quels en eroienties 
Auteurs: il es à cette recherche preſque toute ſa 
Cour; & Jy fus employè comme les autre. 


E * 


Jene finirois point, ſi je voulois ẽpuiſer tous liens | 


lies a cette affaire; & qui, tout frivoles qu ils ſont pour la 
lus grande partie, ne laiſſerent pas d'attirer des affaires 
1 Ari 


rieuſes à quelques uns de ceux qui y eurent part: mais 


je me laſſe moi-meme de traiter un pareil ſujet, & de par- 


ler au dé ſavantage d'un Prince, qui ma donnè ailleurs tant 
d' occaſions de louer la fermere heroiquede fon cœur. Tout 
ce vacarme, qui wavoit d autre cauſe qu un ſimple depir 


amoureux, fe termina à Vordinaire par un redoublement 


de paſſion de Henry pour ſon indigne Maitreſſe-, qui porta 


au plus haut point la meſinrelligence”entre lui & la Rei- 


ne (3). II ẽtoĩt decide, que par une contradiction bien bi- 


ꝛzarre, ce Prince chercheroit toute ſa vie ſes plaiſirs & fa 


ſatisfaction, aux depens de ſon repos & de ſa ſante. Je ne 


m'y interefſai plus que par ces deux motifs: pouvois- je voir, 
ſans la plus vive ſenſibilice, deperira vu d œil la ſantè d'un 
Prince, dont la perſonne mroir-precieuſe-? Il neut point 


de maladie mortelle pendant le coùrs de cette annèe; mais 


il ne donna jamais tant d' occupation a La-Riviere & à Du- 
Laurens. Il fur oblige d' uſer ſouvent de ſaignees;de diette, 
de bouillons rafraichiſſans, pour 22 les mauvais 
effets d'un ſang noir & brale, qu'on lui tiroit dans les fre- 


(2) Voyez les plaintes que fait 4 l fieurs fois f ceſt Auteur de l Hiſtoi- 
cette occaſion le Cardinal d Oſſat, I » re de la Mere & du Fils qui parle 
contre FEſpagne , la Savoie, & ſur- e ainfi ) qu il ne les avoit jamais vus 
tout contre un Capucin, nommè le [| >» huit jours ſans querelle. Il ma dit 
| Pere Hilaire, de Grenoble, qui ca- auſſi, qu une fois entt᷑ autres, la co- 
baloit à Rome, en faveur des parti- „lere de laReine la tranſporta juſqu a 
fans de la Marquiſe de Vetneuil Lere || tel point, etant proche du Roi, 


treit du 12 Feurier & 15 Offobre 1601. I » quejlevant le bras, il eur ſi grand 
de 4 qu elle paſſat outre , qu'il le 


& du 1 Avril 1601. La licence des Li- 
beles ſatyriques na jamais ere por- .| 


j» tabattit avec moins de reſpect quril 
tee plus loin qu elle Feroit dans ce 


» Heut deſirè, & fi rudement, qu'el- 


1 yrs ates es eee I » ledifoirparapresquiil Favoir 


Tome II. | XX 


lic une infinite de 


I 


1604. 


1606. le teſtament de Ca 


tieme tome de ſes 'Memoires , pag. 
38. fair Enumeration. de ces biens, 
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quentes indiſpoſitions qu il eur. La colere „le Gagne, * Pim- 


parience , je metroignt dans une wien agitation, qu'un jour 
qu'ilavoi un violent depit de quel ocedè de la Mar- 
uiſe de Verneuil, e bras — avoir que pro ſaignẽ la veille, 
eee comme ũ {ſe mettoit a table pour diner. II at 
le vo yage de Monceaux avec la Reine, pour eee 


2 Eaux de Pougues & de Spa- 


II n'auroit plus rien manque à ces brouilleries domeſti- 
ques, pont y mertre le comble ,. {i la Reine Marguerite y 
toit emree de ſon core : Ceſt le {cul malheur qui n'arriva 

int à Henry. On ne ſcauroit au contraire, donner trop de 
2 ges à la douceur de certe Princeſſe, a ſa ſoumiſſion, 

& ſur- tout à ſon defintereſfement; dans une ſituation, ot 
clic n'aurat pas manque. de motifs de ſe faire accorder 
tout ce qu elle anron-defire. Elle demandoit rarement , & 

| ne demandoir que des choſes peu conſiderables & juſtes = 
acoompliflement des engagemens, qu'on avoir pris avec elle, 

— 5 exemptions ꝓour ſon Bourg d' Uſſon. Sa princi- 

pale follicitation fut au ſujet de la Succeſſion de la Reine 


Catherine ſa Mere. Cette Frinceſſe, ar ſon Contrat de Ma- 


riage avec Henry H. donnoit ce qu elle ayoit d'effers en pro- 

apres ſes Enfans males , à ſes Filles, par preference aux 
Entan naturels de fon Mari: il n'y ayoit rien dans cette diſ- 
poſition , que de jufte, Cependanr Charles de Valois, Comte 
d Auvergne, (5) prezendoit:en depouiller Marguerite. Elle 
Manquort-deJapuincipale piece, qui — — droit: 


Le Roi interpoſa ſon autorite , pour lui en faire donner com- 
| munication, reer rate en rendre la Juſtice qui | lui Eroit 


due. 
1 Marguerite garda cette conduire de droiture & de den- 


tereſſement le reſte 125 ſa vie. On ne s appergur jamais qu elle 


1 


(4) Les Eauz de Spa ſons dans I'E- | 
vechè de Liege. 

(5) En vertu d une donation, que 

* III. dui avoit fai te de ces 

biens. Le Parlement . conftrma en 

erine de 


gne W Lauragais , Leverous, Douzc- 
| nac, Chouflac , Gorreges. Fondo- 
7 court, &c. quill. fait monter à cent 
vingt mille livres de tevenu: 
75 er la dot de cette Princefſe : 

de plus de deux-cens:mille_Ecus_, ou 

ducats, »- qui en vaudroient aujour- 
„ d hui dit-il, plus de quatte cens 
„mille ; avec grande quantitẽ de 
»» meubles , richeſſes, & pr 
U nne 5 


—— 


Medicis , & les adjugea a 
rite de Valois. Brantòme, dans le ſep- 


conſiſtant _ les Comres d Auver- 


* * 
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je ne craignois de me faire accuſer de partialitè a fon &gard. 
On ſcair quel interer la;bont& de cette Princeſſe lui a tou- 
jours fait prendre a ma; ſituation & a. ma fortune. Les Let- 
tres qu'elle mꝰecrivoit, ſont comme celles qu'on écrit a 


un veritable & ſolide Ami: Vous eres toujours, c'eſt ainſi 


eut appartenu de fi pres au Roi. Je la louerois davantage, ſi 


— | 5 
1604. 


v qu'elle s'y exprimoit, mon recours, & ares Dieu, Lappui 5 


» {ur lequel je fais le plus de fond... 


Paſſons à d autres fujers d inquietude, qu une cabale {6+ 


ditieuſe donna au Roi pendant cette annèe: Madame de 
Verneuil y trouvera encore {a place. Sans repeter erernel- 
lement les noms des Ducs de Bouillon, de La-Trémouille 
& de Rohan, du Comte d' Auvergne, de d Entragues & de 
ſa femme, de Du-Pleſſis, &c. on voit bien que c'eſt de tou- 
tes ces perſonnes-la que je veux parler. Le mème eſprit, qui 
les avoit conduits dans les menees qu' ils avoient fait faire au 
Parti Proteſtant dans le Synode de Gap, dirigeoit encore 
toutes leurs entrepriſes; & leur faiſoit mettre en œuvre tout 
ce qu'ils jugeoient propre, ſoit à ſoùlever les Sujets du Roi, 
ſoit a lui ſuſciter de nouveaux ennemis au- dehors. On au- 
roit de la peine a croĩre, combien le menſonge & la calom- 
nie repandirent & autoriſerent de bruits injurieux a ce Prin- 
ce, & combien il ſe tramoit de complots contre le Gou- 
vernement ſous Pautorite de ces Cheffe. 


Sa Majeſté en m'envoyant à Paris parD*Eſcures, un avis - 


qu'elle venoit de recevoir a Saint-Germain-en-laye , me man- 
olt , que quoique je n' euſſe pas déja trop bonne opinion de 
tout ce Corps, j aurois de la peine A croire ce qu elle men 
Ecrivort. Je ne puis m empècher de dire que les Proteſtans 


agiſſoient en France , de maniꝭre à n Etre pas plaints, fi quel- 


que jour ils y recevoient un chariment un peu ſevere, IIs 
ſe vantoient preſque hautement, d' obliger Sa Majeſte, non 
ſeulement a recevoir le Duc de Bouillon dans ſon Royau- 
me; mais encore a le revEtir des honneurs & des ęmplois, 
dignes d'un Chef de la Religion: Du-Pleſſis, lame de ce 
Corps, ne leur inſpiroit point d autre penſee. La Trémouille 
avoir prepare ſes Gr, | 
ſuadant qu'on-eroit ſur le point de voir arriver en France, 
la revolution la plus ſurprenante: pendant que le Duc de 
Rohan ſe chargeoit de donner cours is a dans les Pays 
| x ij 


EaturesA tout entreprendre; en leur per- 
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+604 Etrangers, ſur-tout en Angleterre, par un homme de con- 


Faveu de Sa 


Verneuil confierent Original de ce 


18 


& | 


= 


fiance , nomme Durand, qui cherchoir avec ſoin tous les 
moyens de detacher Sa Majeſté rr du parti de 
Henry. Cet homme, qui ſe faiſoĩt appeller a Londres, M. 
de Haute-fontaine, ſe montra fi bon valet, que le Roĩ 
demeura -perſuade avec tout le monde, qu'il en avoir beau- 
coup plus fair quidnyne lui en avoir enjoint: car il fut avere 
qu'il avoir traite des conditions de Perabliſſement de fon 
Maitre en Angleterre; ou il vouloit le faire naturaliſer: Si 


cette idee n'eft pas de Durand ſeul, elle ne peut Erre partie 


que de la Ducheſſe de Rohan, la Mere. H eſt encore cer- 
tain que le Puc de Rohan fit prẽſenter de fa part au Roi 
d' Angleterre, par ce Durand, un cheval de prix: ce qui dans 
A con n , ne lui eroir nullement permis, fans 
FC 
Celuĩ de tous qui mèritoĩt le plus d etre eclairè, Etoir le 
Comte d' Auvergne, dont les liaiſons avec l' Eſpagne n'e- 
tojent preſque plus ignorèes de perſonne. H ètoit alors en 
Auvergne, ot il ne s endormoit, ni fur la cauſe commune, 
ni ſur la ſienne: Il avoir fait ſervir à ſes deſſeins, la promeſſe 
de mariage, faite par le Roi a la Marquiſe de Verneuil, ſa 
Sceur : (6) & en y joignant un conte ſur lui-mème, encore 
(9) Les Hifforiens ne diſent rien || de qu'on ſui ſervoit x ſes repas, le 
de bien poſitif, ſur la teneur du Trai- Traite, & la ratification; de LEſpa- 
te fait par le Comte d Auvergne, j|. gne qui y etoir jointe. Le Roi d Eſ- 
avec le Conſeil d'Eſpagne ; mais pagne y promettoir au Comte ff Au- 
Amelor de La- Houflaye va fuppleer |{ vergne, de Laffiſter de Troupes & 
a cet article: Il eſt d autant plus || dargent , pour mettre ſur le Trö- 
croyable , que, comme il nous Fap- || ne Henry de Bourbon, fon Neveu - 
prend, ceſt à fon Bifatcul mater- || c'eſt le Fils. que Henry IV. avct eu 
nel, nomme Antoine-Eugene Che- de la Marquiſe de Verneuil, & qui 
villard , Threſorier- General de la I eſt appellè dans cet ecrit , Dauphin 
Gendarmerie de France, que le Com de France, & heœtitier legitime de la 
te d Auvergne & la Marquiſe de Couronne. Art. D 
chet. Amelot de La- Houſſaye, aflure 
Traite, comme à leur Parent & in- de plus, note fur les Lesres du Cardinal 
time Ami. H nous apprend encore, d' Oſſas, cy- deſſus, que deux Capucins, 
que Chevillard ayant ere;enveloppe {| nommes le Pere Hilaire, de Greno- 
dans la diſgrace du Comte d'Auver- || ble, & le Pere Archange Tun a Pa- 
| cyano mis à la Baſtille ;: Hy tint ſi |} ris & Fautre 4 Rome, conduifoient 
ien cache, dans la baſque de ſon cette Confpiration. nm. 
pourpoint, cet Original de Traite , | M. de Sully femble infinuer en- 


TY 


— 


que perſonne nꝰen cut connoĩſſance; ¶ core quelque choſt de plus, en fa- 
& que voyant qu on le traitoit en || veut du Comte d' Auvergne perſon- 


criminel d Etat, il saviſa de manger || nellement. Ce Comte auroit- il ſup- 
peu-a-peu, avec la ſoupe & la vian- pole quelque Piece, ou quelque di 


> 
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plus ridicule que cette Piece; mais qui avoir pourtant trouve 
des gens aſſez credules en Eſpagne, pour traiter Pun & Pau- 
tre Aaron; il eſt certain qu'il s y Etoir acquis une fort- 


grande confiance. Nous verrons dans peu, à quoi elle le con- 


duira. ; 

Les moyens que Sa Majefte. employoit contre toutes ces 
brigues , conſiſtoient a veiller avec fon attention ordinaire, 
aux affaires du dedans & du dehors du Royaume 5 & à ne 
remplir les Intendances & autres places publiques, que de 
perſonnes connuès par leur merire , par leur probire, & en 


- mEme temps ou leur attachement a ſa perſonne : On en vir 


un Exemple Boucaulr, qui de ſimple Avocat, fut fair 
Preſident à la Cour des Aydes de Montpellier, pour avoir 
utilement ſervi Sa Majeſte en Languedoc. Henry m'ordon- 
na encore de faire aſſembler le Chancelier, Villeroi & Sil- 
lery, qui avec mo, faiſoient une eſpecede Conſeil, charge 
particulierement de cette Affaire. Ventretenois auſſi toujours 
par ordre de ce Prince, un commerce de Lerrres, avec les 
principaux Proteſtans; dont je conviens, quelque choſe que 
At Sa Majeſte, qu'il ne lui revenoir — un grand avantage - 
Mais il compta ſur- tout, & avec raiſon, ſur le voyage, qu'il 
| fe propoſa de faire cette anne, du core de la Provence & du 
Languedoc; pendant que de mon core, je me rendrois en 
Poitou, & viſtterois la Core Occidentale de la France. 
Je goũtai extremement cette idée, lorſque Henry me la 
communiqua; & nous nous „ „ a tout 
prepare? pour ce double voyage. La priſe de poſſeſſion de 
mon Gouvernement, qu'il erait nèceſſaire que je fiſſe, de- 
voir me ſervir de prerexte pour le mien: Le Roi nen avoit 
pas beſoin pour le ſien; au-contraire, il devoit paroitre in- 


ftruit du ſujet, qui rendoir ſa preſence neceflaire dans les 


Provinces Meridionales de ſon Royaume , & s en promettre 
publiquement tout Peffet qu'elle devoĩt produire.. Je viſite- 
rois, ſoit ſur la route, ſoit en men ècartant ſur quelque rai- 
ſon, POrlkeanois 3 la Touraine, Anjou, le Poitou, la Sain- 


tonge, LAngoumois & la Guyenne; & Sa Majelts s carte- 


en vertu de laquelle, il eũt pretendu 
lai-meme a la Couronne ? Voyez || Vir, Sini. vol, 1. p. 29. 
auſſi ſur ce ſujet, les Memoiren de la || od nr” 


poſition de Charles IX... (on Pere 3 | Vie du Preſident De- Thon, & fur-our ſow 
4 "TN pays : X xi ; 


Hiſtoire , ann. 1605. Mem. Recond. de 


I 


604. 
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Toit auſſi dans le Berry, le Bourbonnois , le Lyonnois & le- 


Dauphine (7) : en forte que nous verrions Pun ou Pautre, 
preſque toute la France. Nous reglames le temps de notre 
depart, celui de notre {cjour, & juſqu'a Pendroit où nous 
pourrions nous rejoindre , qui devoit ètre Toulouſe : & je 


tenois le voyage de Sa Majeſtè pour ſi afſure, que je ne ſon- 


geai plus qu'a venir promptement de Fontainebleau, ot 


tout ceci fur arrange, a Paris, pour mettre ordre aux affai- 


res du Gouvernement; afin que rien ne retardart notre 


depart, qui devoit Erre au plus tard, dans le courant du mois 
de Juin. Les Particuliers qui avoient des affaires pendantes 


au Conſeil du Roi , en preſſerent la concluſion de toutes 


leurs forces, ſi-ror que le deſſein de Sa Majeſte eur ere ren- 
du public; & les Conſeillers furent ravis de cet empreſſe- 
ment: parce qu'une grande partie d' eux devant ſuivre le 
Roi dans ce voyage, ils ne vouloient pas laiſſer la deciſion 
des affaires qu'ils avoient entamees, au nouveau Conſeil, que 


Sa Majeſte nommeroit pour le temps de ſon abſence. 


Ce projet fi bien arrange , neut pourtant aucun effet, | 
quant au voyage de Henry. La declaration qu'il en fit de- 
vant les Courtiſans, mit d' abord tout en rumeur, & cauſa 


a ordinaire, de grands mouvemens a la Cour. Il n'y eut 


pays rſonne , qui n'entendit avec peine ce diſcours de 


a Majeſte , & qui ne travaillat par toutes ſortes de moyens , 
a la derourner de ce voyage ; les uns', comme les Mini- 


ſtres & autres principaux Employés pres de la Perſonne 


du Roi, 2 s'Epargner les frais d'un voyage coũteux; & 
El 


tous les 


icats de la Cour, pour eviter la fatigue & les 
autres incommodites, ordinaires dans ces ſortes & expedi- 
tions: En ſorte que lorſque Sa Majeſte propoſa la choſe en 
forme a ſes Conſeillers d'Etat, quelle fit venir expres a. 
Fontainebleau, & aux Principaux de fa Cour, qu'elle aſſem- 
bla tous pour cet effet; on ne lui oppoſa que des difficul- 
tẽs, ſans toucher le veritable point. SES | | 


Gn allegua Tincertitude des Sieges d'Oftende & de E- 


cluſe ; la crainte d une Ligue entre PAngleterre & PEſpa- 


ecrite par Henry IV. a M. de Roſ- 
ny, au ſujet de ce 3 Poi- 


| (7) Voyez IOriginal Fane Lerrre | apoſtillee, comme elles le ſont preſ= 
tou, darce du 20. Juillet 1704, & | 


de ce Miniſtre. Lertres de Henry te 


que toutes, ſur le revers, de la main 


U 3r 


gne : Faffaire du Commerce, entre la France & cette Cou- 
ronne; celle du Comte d' Auvergne & de la Marquiſe de 
Verneuil; le differend nouvellement ſurvenu entre la Ré- 


publique des Griſons & le Comte de Fuentes, au ſujet de 


La-Valteline, dans lequel la France ne pouvoit ſe diſpen- 
ſer d' entrer, a cauſe — Venitiens & des Suiſſes: Toutes 
affaires, dont Jai deja parle , ou dont je parlerai bien; tot. 

Enfin on imagina de ſi grands inconveniens dans ce voyage, 
& on ſqut Sion 


le rompre, 1 ä | 
On crouva meme le moyen de lui faire changer auſſi 
&avis ſur le mien: Les affaires qui s agitoĩent au Conſeil , 


commencerent a lui paroitre d'une fi grande importance, 


que pour ne pas les perdre de viie pendant un trop long- 


temps, il vouſut que je me renfermaſſe pour cette fois, dans 
ce 2 je pouvois faire, ſans ſortir du Poitou; & que je re- 
miſſe a un autre temps, la viſite des Cores Maritimes. Je ne 


nie pas qu une partie des raiſons, qui furent alleguees en 


cettè occaſion, pour detourner le Roi de fon entrepriſe, ne 


fuſſent d'un grand poids : Mais je crois pourtant en avoir 


marque la principale & la veritable; & je perſiſte encore 


dans mon premier ſentiment, ſur Putilitè dont elle auroit 
Etè pour Etat. e dl 7 

"By Us homme qui dur n etre pas peu embarraſſè, ala Nou- 
velle de ce voyage de Sa Majeſtè, & dont on ne &arten- 
doit pent-erre pas a voir le nom ici, Ceft Leſdiguieres ; & 


d' autant plus, qu'on y en joignoit une autre en public, Que 


M. le Comte de Soiſſons alloit Erre revEru du Gouverne- 
ment des Places de ſüreté, donnees a Leſdiguieres: Il pou- 
voit meme craindre que cette démarche peu pacitique de 
Sa Majeſte,ne le regardàt perſonnellement. On venoit d etre 
informe de ſes correſpondances avec le Duc de Bouillon; 
Morges, qui en avoit donne ſecrettement avis de Dauphin, 
en fournir des preuves, lorſqu il fut venu a Paris, qui ont 
rendu ce fait d' autant plus inconteſtable, qu elles furent 
encore confirmees par le nommè Du- Bourg. 
Jie partis dans le mois de Juin, & je pris le plus court 
chemin, pour me rendre en Poitou; accompagne de pluſieurs 
perſonnes de qualité de la Province, qui ſe rangerent au- 


1604. 


les groſſir, que le Roi ſe lila engager a 


pres de moi, ſur le bruit de mon voyage. Quelques- uns deux 
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mavoient d autre intention dans cette demarche , que de me 
faire rout Phonneur, qu'on croĩt devoir a un Gouverneur : 
mais quelques autres, du nombre deſquels je mers ſans heſi- 
ter (8) Richelieu & Pont-courlai, ne la faiſoĩent, que pour 
Etre plus a portee de ſcavoir mes deſſeins, ſoit par ma pro- 
re bouche, ſoit en queſtionnant mes Gens, ſur tout ce qui 
ſe feroiĩt & ſe diroit chez moi ; pour en informer enſuite 
les Chefs du Parti Proteſtant; pour s oppoſer a tout ce qui ils 
- ſuppoſoient que j etois charge d'entreprendre contre eux, 
en faveur des Catholiques ; enfin Paar profiter de mes plus 
ites inadvertences , Sil m'en echappoit quelquꝰ une, & 
'racher de me rendre, ou criminel, ou peak aupres du Roi. 
Si mes ennemis reiiffirent dans quelques uns de leur mau 


6 — 


vais deſſeins; ce ne fut pas du moins, quanta ce dernier point. 


Le commerce que Sa Majeſte me faiſoit Phonneur d' entre- 
tenir reglement avec moi, des que j ëtois eloigne de ſa Per- 
ſonne, continua comme a Paccontumees Je n'en eus meme 
. plus d' occaſions encore d' entrer dans ſa confidence, & 
e connoſtre juſqu'a quel point elle Sintereffoir a ma per- 
ſontie; Sa Majeſte me faiſant ſouvenir avec beaucop de bon- 
re, queJetois dans un Pays, ou, quelque ſemblant qu'on fit, 
on me youloir beaucoup de mal, & que je ne devois pas ceſſer 
un moment d' tre ſur mes gardes. 1 90 
I! eſt vrai que les Ernemis du Roi & les miens, eurent ſoin 
de prendre les devants , pour rendre tous mes ſoins inutiles, 
& pour animer la populace contre moi. Ce qu' ils trouverent 
de plus capable de produire cet effet, fut de repandre le 
bruit, Que je rallois en Poitou, que pour obliger les Pro- 
Prieraires des (8) Marais ſalans, a sen défaire, & pour les 
acheter tous pour le Roi. Je ne decouvris nulle part, plus de 
mauvaiſe volonte a mon egard,, que dans ceux qui. en de- 
voĩent le moins avoir; je veux dire, dans les Reformes, mes 
Confreres; je ne parle toujours que des principaux: quoi- 
qu' ils affectaſſent a extérieur de me rendre tous les hon- 
neurs poſſibles. S'ils refuſoient de m inſtruire du ſecret de 
e W Ry [113 chews 
0 Francois Dv-Plefſis de Riche- I geffein 5 & il Ie lou fort; comme 
lieu, Pere du Cardinal de Richelieu. {| le veritable moyen de delivrer le 


Francois de Vignerod de Ponr-cour- || peuple de la Gabelle , 2 aſſüre 
la | || que ce Prince ſongeoir rres-ſcrieuſe- 


p (9 ) Perefixe ne doute ores que || ment a abolir, auſſi bien que la 
Henry IV. n ait cu veritablement ce I] Taille, pag. 369. 55 8 
| 10 


* 


* 


* 
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leurs deliberations ;*c*eroir toujours ſur des Prerexres ſi bien 
allies, que je devois feindre de ne pas en ètre meEcontent. 
fi craignirent Parabere, qui s etoit plus particulièrement 
attache a ma perſonne que les autres, quoiqu'ils le con- 
nuſſent fort ele pour fa Religion; parce qu'il ètoit naturel- 
lement franc, & qu'il avoir des vues plus droites: ils char- 
gerent d' Aubignè & Conſtant de ne point le quitter, tant 
qu'il ſeroĩt auprès de mo. Biro ti 


# 


E 
5 Weiß "> | 
2 — 2 * 1 


_ - Mais toutes ces diſpoſitions malignes à mon égard, nes e- 
rendirent point au- del de ce petit nombre de perſonnes, 


ou furent cachees avec beaucoup de ſoin. Je fus requ avec 
routes les marques de la plus haute diſtinction, dans tous les 
endroits où je fis quelque ſejour, & dans ceux où je ne fis 
que paſſer; on vint a ma rencontre: on mꝰeſcorta avec pom- 
pe: on me harangua. Les Ecclefiaſtiques meme ſe montre- 
rent les plus empreſles ; & jamais je n'entendis un mot Equi- 

—— ma Religion. Ceux de Poitiers, qui ont la rEpu- 
tation d' tre naturellement durs & infociables , me donne- 
rent une toute autre ide de leur caractère, par leurs ma- 
niꝭres reſpectueuſes & poliee s.. 


Je ͤfus encore plus ſurpris de ceux de La- Rochelle. 3 
Ville orgueilleuſe, qui ſe vante ordinairement de n'avoir que 


le Roi lui- mème pour Gouverneur, & ſous lui, ce Maire im- 
portant, qui eſt toujours lu neceſſairement fur les trois ſujets 


qu'elle propoſe x Sa Majeſte;pouvoir faire valoir avec moi ces 


belles prerogarives, d autant plus juſtement, qu'a la rigueur 


elle ne ſe trouvoir point compriſe dans mon Gouyernement. 


Cependant elle me fit une receprion telle qu elle Vauroit pu 
faire a un Gouverneur, qu'elle ſe ſeroit choiſi elle-mème: 
Jy entrai avec une ſuite de douze cens chevaux. On ne 
_ craint guere avec une pareille efcorte les attentats, contre 


leſquels Sa Majeſte m'avertiſſoĩt de me-/precautionner. Les 
Rochellois ouvrirent leurs portes à tout ce cortége, ſans 


diſtinction de perſonnes ni de Religion; il le logerent tout 
entier, & preſque tous en maiſon Bourgeoiſe. Dans un re- 
pas public, qu'ils donnerent à mon occaſion, & auquel je fus 


conviè avec ceremonie; ils dirent, en buvant à la ſantè du 


Roi, que ſi Sa Majeſtè leur avoit fait Fhonneur de ſe preſen- 
ter à leurs portes, eut- elle et ſuivie de trente mille hommes, 


ils les lui auroient ouvertes, & que ſi elles ne S toient pas 
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 trouvees aflez grandes, ils auroient abattu trois cens 
toiſes de leurs murailles: je ne vis que des reſpects, & je 


rencendis que des Eloges de ce Prince. Ils m'aſſurerent auſſi, 
avec les louanges les plus flateuſes, que quand j aurois eu 


avec moi deux bu trois fois plus de monde que je nen avois , 


ils n auroient pas agi differemment. 5 e 
Le repas dont je viens de parler, fut de dix ſept tables; 
la moindre de ſeize couverts: & le lendemain, on me don- 
na une collation, tout auſſi ſuperbe que Pavoit été le re- 
pas. On y joignit le ſpectacle: q un Combat naval, entre Co- 
reilles & Chef-de-Baye , dans lequel vingt Vaiſſeaux Fran- 
— e pareil nombre de Vaiſſeaux Eſpagnols. Les 
pagnols vaincus furent amenes pieds & mains lies de- 


PAS | 
vant un Tableau du Roi, expoſe publiquement; & ils me 


furent preſentes , comme a ſon Lieutenant General. Rien ne 
fut oubli& de ce qui pouvoit rendre ce divertiſſement par- 
fait; Habits, Armes, Livrées, Pavillons, Pannonceaux 
difterens, Je payai cette bonne receprion des Rochellois, ew 
leur accordant au nom du Roi, dont je fis Feloge publique 
ment, la delivrance de leurs Priſonniers: except eux & le: 
Sieur de Luſſan, je punis ſeverement tous ceux qui audient 


cContrevenu aux Traités du Commerce: Sa Majeſts ſe con- 


le, Comte d Auvergne heaucoup plus coupable encore que 


e ne le croyais.: 


Le peu de 8 | 
pour regler les affaires de la Province, me fir remettre à un 
autre temps à viſiter le haut & le bas Poitou: je ne pus ob- 
tenir de Sa Majeſte, que la permiſſion d aller a Saint-Jean 
d' Angely & a Brouage; en lui repreſentanr la neceſlire de 
de ce voyage, ne fur-ce que pour detromper le Peuple de ce 
canton, de Fopinion que le Roi vouloit s'emparer de leurs 
Salines. Je partis de la Rochelle pour ces deux endroits, ow 
je fus ræqu de Meſſieurs de Rohan & de Saint Luc, mieux en- 
core que je ne m' y Etois attendu. Je ſis tout mon poſſible, 


E29 * wa. 


pour ramener Rohan à ſon devoir : je lui partai de ſes. bri« 


gues en Angleterre, tou je Fexhortai a rappeller Durand 
au pliror. N remoigna à ce diſcours/ube exceeme ſurpriſe, 
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feinte ou veritable: ib ſe plaignit des impoſtures de ſes enne- 
mis ʒ il deſavoua Durand; & pour me perſuader de ſæ ſinee - 
rite; il convint de quelques fairs; commè du ehevał donne 
en preſent au Roi Jacques; mais en aſſùrant quit en avoit 
obtenu une permiſſion de 8a Majeſt& y dont il la feroit fa- 
eilement fpube niit: 5 «101 A FEE THUGS 

De Saint Jean, je repris le ehemin de Paris par Fheuars, 


ot je voulus m' aboucher avec le Duc de la Trẽmouiſſe. Je 


warrendois pas de lui un accueil auſſi gracieum que je le 


requs; ſcachant: combien il avoir ere mortifiè de me voir 
oſſẽder un Gouvernement, & recevoir des hontieurs auſ- 
quels il avoit aſpiré. . les briguer publiquement. Je 


nrretins pluſieurs fois de tous les ſujers de plainte, que 


le Parti Reforme: donnoit au Roi, & en prèſence meme 
de Parabere, Saint-Germain- de- Clan, Beſſes, La- Valliere, 
Conſtant ,d' Aubigne ( ceux- ci ne ſe quittoĩent preſque ja. 
mais) & de Preaux , La-. Ferriere & La- Sauſſaye. Toutes ces 
perſonnes ſe récrierent fortement ſur la fauſſere des impu- 
tations qu on leur avoit faites auprès du Roi ; proteſtant 


hardiment de leur fidèlitè & de leur attachement à Sa Ma- 


jeſtè: & pour mieux m' en impoſer, ils accompagnerent tou- 
tes ces afſurances de tant de civilitès à mon egard, & meme 
de baſſes flateries, qu'il; tomberent dans autre execs; d une 
affectatton trop marquee: 7 * 3 1 Sos Nan SHOES: - . 14 
Au travers de tous leurs deeuiſemens!, je ne laiſſai pas de 
penerrer leurs deſſeins, en mettant en leur preſence la con- 
verſation ſur l' tat des affaires d Eſpagne & d' Angleterre * 
ils ſe trahiſſoient malgre eux; & iI me fut impoſſible de 
douter que toute cettè petire Cour de gens attaches aux 
Ducs de Rohan & de La- Trémouille ne fut dans les ſenti- 


mens de mècontentement & de de ſobgiſſance, dont on les 


meme temps; & les lumières que je tirai de la place que 
r occupois dans la Province, m'en donnerent dans la ſuite 
toute iy certitude poſſible; -qu*heureuſement ces Meſſteurs 
ne diſpoſoient en aucune manière du reſte du Parti Proteſ- 


avoit accuſes aupres de Sa Majeſte. Mais je decouvris en 


tant. Ce n'eroit plus, comme autrefois, ces Chefs abſolus, 


WM un ſeul mot entrainoir' tous les ſufftages: on les 

uydit au contraire, comme des peſtiferes, lorſqu' ils venoient 

deliberer: dans les Aſſemblèes: Ceſt qu ib s dtoſent᷑ detruitę 
N _Yyh 


" 
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compoſoient encore un Parti, dans le 
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vn; 


eux- mèmes, par leur propre imprudence, en jettant tout le 
Corps dans des démarches fi bazardees & fi riſibles, qu' ils 
avoient enfin ouvert les yeux aux moins clairvoyans : Et tout 
ce qu'on peut dire de plus avantageux 1 eux, Ceſt qu' ils 

arti mème; mais un 
Parti très- foible, & qui ne ſe ſourenoir plus, que par la vai- 


ne demonſtration d une autorire, dont il ne lui reſtoĩt que 


I ] orig 9h IO 
Je n'avois garde de negliger de {i favorables diſpoſitions. 
Jachevai de defabuſer le peuple : Je derruiſis les bruits dan- 
ereux, qui avoient Ete ſemes au ſujet des Salines, de la Ga- 
elle & des autres Monopoles; & dont on s toit ſervi, pour 
le mettre en fureur. On commenca a mieux connoitre le 
Roi : Toutes les idées de tyrannie & de ſervitude, “ efface - 
rent. Je fis comprendre aux Proteſtans perſonnellement, 
0 ẽtoit faux que Henry eur jamais ſongè a les exclurre 
es Charges & Dignires de Etat: Que ſa grande maxime 
avoit toujours ere au- contraire, de tenir Exactement la ba- 


lance é gale entre les deux Religions. Je leur fis voir encore, 


comment la prevention les avoit ayeugles ſur le f de 


Clement VIII. qui avoit en toute occaſion, diſſuadè de faire 
la guerre aux Reformes ; bien loin de n' avoir penſè & tra- 
eier 

Les effets acheverent ce que j avois commence. par mes 
diſcours. Je diſtribuai des Penſions a ceux du Parti, qui 
avoient conſeillè la Paix, & bien ſervi le Roi: & pour ache- 
ver de les convaincre qu'ils ne s' toĩent * rrompes , ſur 
les intentions droites & èquitables de leur Souverain ; je leur 
montrai le MEmoire des rèformations, qu'il meditoit de fai- 
re dans Etat, tel qu'on Fa vu plus haut, qui les remplit de 
ſatis faction. Je puis gire que par tous ces moyens j ebran- 
lai ſi fort le Parti dd Duc de La-Tremouille , qu'il ne put 
pas apres cela, ſe faire fort de ſix perſonnes de quelque 


conſideration. Le Duc de Bouillon fur fi ſenſiblement rou- 


che de voir qu'il ayoit perdu ce reſte de credit , qu'il. avoit 
juſque-là conſerve dans ce Canton de la France; qu'il ſe 
determina a paſſer le refte de ſes jours, dans cette eſpece d'e- 

x1] , qui Parretoir a la Cour de PEle&eur Palatin, tranqui- 
le malgre lui. Ce fair n'eſt pas riſque : Saint-Germain , qui 
n'ignoroit aucun des ſecrets du Due, FEcrivita La-Sauſlaye, 


4 
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e- 
— of 


dont il fe croyoit auſſi aſſurè que de lui-meme ; mais La- 
Sauſſaye me remit la Lettre de Saint-Germain, que je mon- 
traia 9 Majeſté. | | 


= 


| I 6 O4 · 


Ayant fait de cette maniere, tout ce que la conjoncture 


préſente & la brievete du temps me permettoĩent; Jobeis 
aux inſtances, que le Roi me faiſoit dans toutes ſes Lettres, 
de revenir au Juſtor ; & je ſuivis de fort pres la derniere , 
que y Ecrivis à 8 Majeſte, de Thouars, le 1 6 Juillet: Fen _ 
tis ce: avoir fait une derniere viſite au Duc de La- Tre- 


mouille. Il ne ſe portoir pas bien, quand j arrivai à Thouars ; 


je le laiſſai a Pextremitè, lorſque Jen partis: Il mourut (10), 
ſans avoir jamais pu Erre engage a venir trouver le Roi; 
& ſa mort ora une tète aux ſedineux. _ N I 
Parrivai le 22 Juillet a Paris, ou je trouvai un Billet de 
Sa Majeſte, du 18; par lequel elle m'enjoignoir d envoyer 
dans tous les endroits de Normandie, de „ & de 
Poitou, ou Pavois eu deſſein de me tranſporter, deux per- 


ſonnes de confiance (je choiſis Nicolai & Bois; & de ve- 


nir la trouver a Monceaux, ou elle m' attendoit, en ache- 


vant de prendre les Eaux. Je connus , par l'accueil gracieux 
& careſſant que me fit ce Prince, que Javois eu le bon- 
heur de le ſatisfaire (1 1). Je Pentretins trois jours de ſuire. 
ſur les affaires qui avoient été le ſujet de mon voyage; & 
Jachevai de lui dire ce qui pouvoit encore manquer aux de- 

ue je lui avois fair dans mes Lettres, ſoit a lui, ſoit 


_ . nails, que 
a Villeroi. | | 
On a voulu dire que le Duc d' Epernon tint alors en 
Guyenne, une conduite qui le rendit plus ſuſpect que jamais 
a Sa Majeſte : Que j'y ajoutai foi ; & que je lui rendis, en cet- 
te occaſion, tous les mauvais offices d'un ennemi morrel. Je 
m'inſcris fortement ici contre ce bruit, quant a ma perſon- 
ne: je le tiens faux, quant au fait qu'on y Enonce., contre 
Phonneur de d' Epernon; & je ne le crois guere plus fonde, 
quant aux ſentimens qu'on y impute a Sa Majeſte, contre lui. 
Il ſemble que pour erablir ces ſentimens, il devroit ſuffire 
de la Lettre, que ce Prince Ecrivit au Duc, au ſujet de la diſ- 
(io) Claude de La-Tremouille , 3. pag. 663. | bo 
Duc de Thouars, mourut de la gour- || 11) De- Thou dit que ce voyage 
te, n'etant ave que de trente-qua- ] du Marquis de Roſny, delivra Hen- 


tte ans. Voyez ſon Eloge dans De- ry IV. de grandes inquierudes. Liv. 
Thou, Liv, 31 & Matthieu. Tom. 2, liv. II 31. . | = 


If, 
* 
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pute de Du-Pleſlis avec PEveque d'Evreux ; dans laquelle il 
traite d Ami: qualice qu'il ne donnoit pas volontiers, a 
ceux qu il n'en croyoit pas dignes. 5 8 
Ajoũtons- y une verire, dont jai pleine connoiſſance: Ceſt 


que depuis ce _—_— Sa Majeſte avoir prevenu obligeam- | 


ment d Epernon, ſur mille choſes; & qu'elle me diſoit ſouvent 


de lui rendre les viſites & les autres devoirs de l'amitiè, mème 


avant que je les recuſle de lui. Si l'on fit entendre a Henry 
quelque choſe au defavantage de ce Duc, pendant fon ſe- 
jour en Guyenne ; c'eſt ſurquoi je ne puis rien nier , ni aſſũ- 
rer: Ce que je ſcais ſeulement encore, c'eſt qu'il ne reſta 
plus de ſoupgon a Sa Majeſte, apres les Lettres que d'Eper- 
non lui envoya & a mot, par Perronne : La fincerire & le 
temoignage d'une bonne conſcience , y paroiſſent fi claire- 


ment, dans la ſoumiſſion qu'il y fait, d'aller au premier ordre 


de Sa Majeſte , ſe preſenter devant elle, pour y ſervir de cau- 
tion de A ſonne, & de garant de ſes ſentimens, qu'il ne 
laiſſe rien a repliquer. Tour le monde a {cu ce qui s toit 
paile entre le Roi & le Duc d' Epernon, du vivant, & me- 


me quelques annees après la mort de Henry III; & combien 


ce Prince lui en avoit temoigne de reſſentiment : Il n'en 
faut pas davantage: Voubli Ts injures, eſt une vertu rare 
chez les Souverains; & qu'on y croit communement, bien 

lus rare encore. On ra pas fair attention aux preuves ſen- 


fibles., que Henry a donnees en plus dune occaſion , de cette 


veritable grandeur d'ame , qui fair pardonner: Er tout ce 


qu'il a fair dans la ſuite pour d Epernon, acheve de mon- 


trer qu'il Fa exercee a ſon egard, 

Pour moi, loin d'avoir ere Fennemi de d*Epernon, au 
temps dont on parle; je pourrois citer mille remoignages de 
bonne intelligence entre nous: Mais il me ſemble que ma 


parole ſuffit, & pour ètre cru, & pour le juſtifier: on ma 
toujours trouve juſqu'ici, auſſi incapable de degviſer mes ve- 


rirables ſentimens d' amitiè & de haine , que de charger un 


innocent, & de prendre le parti d'un Criminel d Etat. D'E- 


pernon fit une chute ſi malheureuſe en Guyenne, qu'il ſe 
rompit la cuiſſe & le pouce, & ſe bleſſa encore a Vepaule & 
au coude : ce qui Pobligea de ſe tenir quarante jours au lit, 
couch ſur le dos. Je lui ecrivis ſur ce facheux accident; & 
il m'en remercia avec la mEme affection, dont toutes fes 


*: 
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Lettres Eroient ordinairement remplies : car il me traitoir 
alors en Ami ; & j'etoisaufli ſon Confident, dans tout ce qui 
regardoit la Perſonne de Sa Majeſte (12). Un autre de mes 
Amis, mais fans avoir ceſſè de Petre, dont je recus auſſi 
cette annee, des Lettres egalement remplies de confiance, 
d'amitiè & de politeſſe; c'eſt Bellegarde : Elles font dates 
de Dijon; il eroir alors dans fon Gouvernement de Bourgo- 
gne. Je reviens au Comte d' Auvergne, pour traiter cette 
affaire plus particulierement. TED 1 5 SET 
Il Havoit tenu quꝰ au Roi, d'orer a ce Sujet mutin, tout 
moyen de conſpirer contre I Etat. La douceur dont Sa Ma- 
jeſtè uſa mal- à- propos a ſon égard, lorſqu' elle fir punir le 
Marechal de Biron, fut la cauſe de fa rechute; comme le 
foible, qu'elle avoir toujours montrè pour toute cette Fa- 
mille, a cauſe de la Marquiſe de Verneuil, Favoit autorife 
dans ſa premiere revolre. Il n'eat peut- tre pas Ete encore 
bien difficile de retrouver Voccaſion, que Sa Majeſte avoit 
laifle echapper ; lorſque les avis des nouvelles brigues du 
Comte d'Auvergne en Eſpagne, lui furent donnès, & qu on 
put attendre plus de lumieres ſur cette affaire, de la priſon 
de Morgan (13) fon homme d' intrigue, qui fut arrere en ce 
temps-la. Mais le Roi ſe contenta de faire partir, par mon 
ordre , D*Eſcures pour P Auvergne, ou &toit alors le Comte; 
afin de decouvrir le complot, & de lui perſuader par la 
ow de la douceur , de venir ſe jetter aux pieds de Sa Ma- 
D' Auvergne comprit en effet, qu'il avoir point d autre 
parti a prendre: La prife de Morgan Pavoit deconcerte: ſes 
meſures n'eroient pas priſes aſſez juſtes, pour eſperer que ſes 
deſſeins demeureroient caches ; ni ſes Jeſſeins ee 
cès, pour pouvoir lever le maſque. Il craignit d expofer par 
ſa fire 5 Is Comte & la Comteſſe d — 
Famille , a un traitement ignominieux. II ſe rendit donc aux 
raiſons de D'Eſcures , & Sengagea a ſe laiſſer mener par lui 
a la Cour, & a y reveler au Roi ſes plus intimes ſecrets, juſ- 
qu'a certaine Lertre de ſa: Seeur , quit diſoit ètre de la der- 
niere importance; moyennant la grace, que Sa Majeſtè pro- 

12) Voyez Original de ces Let- j | Particle du Duc d Epernon 
tres dans les anciens Mèmoires: Its | ( 13 ) Thomas Morgan, Anglois.. 
paroifſent ſe contredire un peu, far I Voyez M. De-Thou: 40. | 


- 


la Marquiſe de Verneuil, vingt mille 
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mit de lui accorder. L Original de cette Lettre de la Mar- 
quiſe de Verneuil, ne me tomba que Fannee ſuivante entre 
les mains; & on ne ſcut pas trop bien, qu'elle foi on y de- 
volt ajouter; parce que le Frere & la Sceur paroiſſoient, 
rantor de concert, tanror brouillés, juſqu'a ne pouvoir fe 
ſouffrir: Ce qui ſemble le plus digne d'y Erre remarque , 
Ceſt qu'elle exhorte ſon Frere à une retraite ſolide chez 
PErranger, à laquelle elle ſe montre determine elle-meme. 

Une choſe bien capable de faire douter de la fincerite du 


Comte d' Auvergne, dans les promeſſes qu'il fit a D'Eſcu- 


res; C'eſt qu au mème- temps qu'il partir pour venir a Paris 
avec lui, il depecha Yverne en Eſpagne : L'Eveque de 
Montpellier dècouvrit cette menee , & en ecrivit au Roi: 
Mais ce Prince voulut bien une ſeconde fois ſe payer de 
ſes belles promeſſes. Il ordonna ſeulement que le Parlement 


inſtruisit dans toutes les formes, le Procès de 3 afin 


que le crime rendu public, donhãt plus de poids a la grace, 
qu il eroir reſolu d accorder à toute la Famille de d Auvergne, 
= Sy trouyoit compriſe. Tout ce que ce Prince y gagna , 


fut de ſe faire rendre enfin you dEntragues , cette Promeſ- 


ſe (14) de mariage ſi fameuſe, qu'il avoit inutilement preſſe 
{a Maitreſſe de lui remettre: ce qui ſe paſſa en-preſence 
de Meſſieurs le Comte de Soiſſons & le Þac de Montpen- 
fier , du Chancellier, de Sillery, La-Guele , Jeannin , GEvres 
& Villeroi ; aſin qu on ne par dans la ſuite , Eluder cette reſti- 
rution , par aucune reſtriction , ni 'defaveu. Il fur mème dreſſè 
un Acte, pour juſtifier que c*eroit le vrai & le ſeul Ecrit, fait 
par Sa Majeſte a ce ſujet: la declaration de d Entragues, 
conforme a cet Enonce,, fut jointe ala Piece. 2 8585 
Cette conduite de Henry n ᷑toit pas bien propre a rendre 
le Comte d' Auvergne ſage. Auſſi recommenca-r'il ſes _ . 
mieres brigues, preſque ſous les yeux de Sa Majeſte: La ſeule 
attention qu'il eur, fut de tromper le Roi, qui fut long- temps 


la dupe de ſes apparences de ſincEritè': Mais enfin, tout le 


myſtere fut encore une fois decouverr par des Letrres Ecri- 
tes & regues par d Auvergne, qui tomberent entre les mains 
Baton de Marechal de France, au 
Comte d'Entragues , qui n avoit ja- 
mais ErE à la Guerre. De- Thou, Liv, 


132. 1 
* (15) La 


( 14) Henry 1V fur oblige , pour 1 


avoir cette Promeſſe, de donner a 


Ecus comptant; & de promettre le 
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de Lomenie , & que Lomenie alla auſſi tot porter à Sa Ma- 


eſte. Ce Prince convint alors de tout ſon tort, mais trop 
tard: car, ſoit penetration , ſoit avis de ce qui venoit d ar- 


river, le Comte eut le temps de ſortir de la Cour, avant 


qu on edt pu ExEcuter le conſeil qu on prenoit de y arrè- 
ter; & il ſe propoſa bien de ne plus sen approcher apres le 


danger qu il venoit d'y courir, & meme. de ſortir tout-a- 


7 


fait de France au moindre ſigne qu'il ſe trameroit quel- 
que ghoſe c, 0 / ne io ES ab, 
5 Roi me communiqua Pembarras on on etoit retom- 
be par ſa faute. On fit repartir d'Eſcures pour VAuyergne : 
il y fit mEme deux voyages coup ſur coup: mais les moyens 
qui avoient ſi bien reiifh , furent inutiles cette fois: d Au- 


vergne ſqut toujours Eluder le retour a la Cour, dont on le 


preſſoit; & avec un air fi peu embarraſle , qu on ne put pas 
meme tirer de ſon refus N conviction de ſon crime, com- 
me Pon. s' y attendoit. Il faiſoit les plus belles promeſſes du 
monde, & paroiſſoit toujours di pole a partir. II fallur 
enfin en revenir au ſeul moyen qui reſtoir a tenter ;c'eroit de 
Saſſürer de ſa perſonne : ce qui ne paroiſſoit pas facile. 

Je jettai les yeux ſur un homme got me parut tres-pro- 
pre a faire reiiflir ce coup: C eſt le Treſorier Murat, dans 
3 ſa haine 8 our le Comte d' Auvergne, ſes 
intelligences dans le pays, la facilitè de demeurer long- temps 
ſur les lieux ſans pouvoir Erre ſoupgonnè, ſa reſolution 
pour un coup de main, & {a paſſion de bien ſeryir Sa Ma- 
Jeſte , Etoient autant d' excellentes diſpoſitions a ſortir a ſon 


honneur de cette commiſſion : je le nommai au Roi, lorſ- 


| qu il me parla de cette affaire; & Sa Maj eſte Tapprouva. 


Je fis venir Murat, avec lequel j'agis d abord avec toute la 


precaution, que demandoir cette confidence. Lorſque je vis 
qu au lieu d apporter des raiſons de s en diſpenſer, il preyenoir 
de lui-mème mes offres; je m'expliquai clairement : & je con- 
nus que la propoſition ne lui deplaiſoir pas. Il n'exigea que 
d' etre autoriſe par une Commiſſion du grand Sceay : elle lui 


fut expediee, & tenuꝭ fort ſecrette. Comme on navoit pas 


encore perdu toute efperance , que d Eſcure pũt attirer le 


Comte d Auvergne a la Cour; & quꝭen ce cas, Murat ma- 


voiĩt rien A faire: je lui enjoignis, en lui donnant ſes inſtru- 


* 
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clions, de n agir que de concert avec d Eſcures; & de cacher 


> 


be 36 3 | | 
2604. à toutle fe monde, la part qu on avoir voulu lui donner dans 


Fen) 
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cette affaire, fi Pon ceſfoir d avoir beſoin de lu. 


P Eſcures partit le 17 Aofir pour F Auvergne: Cctoit le 


rroifieme ou quatrĩième voyage qu'il y faiſoir; & Murat I'y 
ſuivit quelque jours apres, muni de Lettres en blanc, po ur 
tes Villes & Officiers des Prefidiaux , qui ne devoient Etre 
xemplies que fur les lieux. Sur ces entrefaires , on eut com- 
munication de Lettres du Comte d' Auvergne, ou fa crain- 
te & ſa honte Eroienr exprimees , de maniere que le Rot 


jugea bien quiil ne fe rẽſoudroĩt jamais à paroitre a la Cour; 


& qu'il trouva plus à propos que d*Eſcures ſe donnãt de garde 
de Pen preſſer dels part du Rol pour ne pas Feffaroucher da- 
vantage. Murat eur ordre d' agir ſeul; & d Eſeures, de veil- 
ler de ſon core , à avoir les plus eee Eclaircifſemens fur 
les pratiques de d' Auvergne en Eſpagne ;& il Eroir poſſible 
A inrerceprer le Traire,, qu'il devoir deja avoir fair avec le 
Conſeil de Madrid: ce que d'Eſcures Executa avec une adreſ- 
fe, qui en deroba route connoĩſſance au Comte, tout fin & 
tout alerte qu'il toit, fur les dẽmarches du Confſeil. 
Une petite affaire d'interEr , qui avoĩt commis un Frere 
de Murat avec le Comte d' Auvergne, fut le prerexte tout- 
A- fait plauſible, que celui- cĩi prĩt pour Faller trouver. Cette 
rice diſcuſſion ayant ere traĩtèe entr eux; le Cornte paſſa 
lui meme a entretenir Murat de Ferar de ſes affaires, 
par rapport a la Cour: ainfi ce fut ſur ſes propres paroles, 
que PAgent de Sa Majefte parut regler les conſeils, qui lui 
825 5 la conjoncture preſenre. P Auvergne fonda de 
violens foupcons , fur les inſinuations qu'il avoit recuts de 
la part du Roi, de venir ſe montrer a la Cour; & ſur ce 
que d'Eſcures, en cherechant alui faire entreprendre ce voya- 
ge, lui avoir paru ignorer la part qu'y avort Sa Majeſte : il 
aſſura qu'il ne le feroĩt point ; & que plaror que de ſe met- 
tre ainf a la merci de fes ennemis, il pafferoir dans les pays 


. Errangers. II cira Pexemple du Marechal de Biron , qui Pa- 
of- 


rut Feffrayer: i! dit, qu' ayant eu antrefois le malheur d 

fenfer fon Roi, il ne pouvoĩt fe reſoudre a pareſtre devant jur, 
fans avoir auparavant efface par fes ſervices , le fouvenir qui 
pouvoir lui en refter ; & fans avoir recu, avec une neurelle 
verification , Pabolition que Sa Majeſtẽ lui avoit accordee. 


Enfin ,il fit entendre qu il n'etoir pas dans la diſpoſition de ſe 
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fier à la Cour; parce que les avis qu il avoit regus, du dan- 1 604. 
ger qui I' attendoit, lui avoient été adreſſes par des per- 
ſonnes de la Cour mème: R de la premiere diſtin- 
ction, bien informees , & fur leſquelles il devoit faire fond. 
Murat ſe voyant ainſi choifi pour Confident, rẽpondit, en - 
affectant beaucoup de ſimplicitè, que pour lui A voyoit BE 
aucun inconvenient pour le Comte a reparoire à la Cour; | 
puiſqu'il avoir avoue ſa faute au Roi, & quiil en avoir ob- 
tenu le pardon: ce qui metroit une 5 difference entre 
le Marechal de Biron & lui: qu'il n'y avoir que le cas 
de la recidive , qui pur autoriſer ſon ſcrupule; Henry n ayant 
encore jamais manque de parole a qui que ce fur : ee qui 
faiſoir encore, lui diſoir-il , que perſonne ne pouvoir ſi bien 
Je conſeiller, que ſa propre conſcience. D Een & lui 
travaillerent avec la meme apparence de {incerite a le raſ- 
ſurer, & le mettre en defiance contre les donneurs d'avis. 
A tour cela, le Comte ne repondit autre choſe, finon 
wil ne youloir rien riſquer, lorſqu il S agiſſoĩt de fa tete: 
qu'il n'troir aĩmè, ni du Roi, ni de la Reine, ni des Prin- 
ces du Sang: que le Grand Ecuyer eroit fon Ennemi mor- 
tel: que le ſilence de ſes amis en cette occaſion, Eroit une 
preuve que ſa perte Eroir dEcidee : que perſonne ne parloit 
pour lui aupres de Sa Majeſte : qu'il ne recevoit aucunes 
ettres de Villeroi, de Sillery, ni de moi; parce que nous 
ne youlions pas qu on nous reprochat d avoir Ete les inſtru- 
mens de {a perte : que le Connerable ne lui Ecriyoit poĩnt 
non plus, de peur de ſe rendre ſuſpect lui-meme. La Mar- 
aduiſe de Verneuil fut celle dont il t le plus mEcontent : II 
dic qu au defaur de crime veritable, il connoifloir fa Sceur 
capable de lui en imputer de faux, pour faire fa paix avec 
le Roi, a ſes depens, II conclut par de nouveaux ſermens, 
de ne pas ſe laiſſer tirer de ſa retraite. Comme il ne ſe dou- 
toit point que d Eſcures & Murat fuſſent venus à deſſein 
de le lui perſuader; il leur dit qu il avoir ſongè que Vitry 
devoĩt arriver dans trois jours, dans le deſſein 3 
par de belles paroles; mais qu'il y perdroir fon tempbfs. 
Cette retraite ẽtoit Vic, meEchante maiſon , & ſans; au- 
 cunecommodite ; mais ſituèe au milieu d'un bois, od d Au- 
vergne paſſoit les jours entiers, ſous prerexte de la Chaſſe. 
Quand on na uroĩt pas eu des preyves dę ſon aug {es crain- 
| ie "Can 
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tes, ſes allarmes , ſon agitation qui alloit juſqu au deran- 
gement d'eſprit, ſon air, ſon viſage, toute ſa perſonne por- 


toit tẽmoignage contre lui. Il n'y eut jamais de vie plus mi- 


ſerable , que celle qu'il *menoit : ce qu il ſouffroir intèrieu- 
rement , vengeoit davance le Roi & VErar. Il r'ofoir, ni de- 
meurer chez lui, ni gen Eloigner : on ne le voyoit plus dans 


aucune des Villes voiſines. Il avoir ceſſé daller chez les 
Gentilshommes, ſes meilleurs Amis: il ne ſe fioit pas à ſa 


propre Maitreſſe, qui Eroit une certaine Madame de Cha- 
reau-gay : il ne la viſitoit plus chez elle: lorſqu' il vouloit 
la voir, c'ttoir dans un Village Ecarte, ou dans le milieu 
de la campagne, qu'il prenoit fon rendez-vous; toujours de 
nuit, & jamais deux fois de fuite, dans le mème endroit. 
Des Valets, poſtes ſur des lieux élevés dans les environs, 
Erojent charges de Pavertir, lorſqu' ils voyoient paroitre quel- 
qu'un, en ſonnant du Cor, qui n toit deſtine - ws cette uſa- 


s & quelque fois c'etoir auſſi des chiens, qu'il employoit a 
a CY N IAA 


garde. 


Avec ces precautions , il defioit tous ſes ennemis; & il 


ſe vantoĩt avec fiertè, & avec plus d'imprudence encore, 
de les rromper & de leur Echapper toujours. Mais avec ce- 
la, il n'avoit rien de fixe dans ſes reſolutions : Il ne vouloit 


jamais deux momens de ſuite, la mEme choſe : & cet homme 


fi aviſè , connut fi peu ceux qui ètoĩent venus pour le per- 
dre; qu'il en fit ſes Amis; les prit pour ſes conſeillers; & 
fur prèt mille fois, a ſe mettre a leur diſcretion : C'eſt que 
la prudence n'eſt pas une qualite , donnee a la mauvaiſe con- 


| ſcience. Pour 5. que d' Auvergne en eũt pu faire uſage; il 


auroit vu qu'i 


n'y avoit plus rien de ſir pour lui, que de ſe 
retirer au plus vite en Eſpagne: & C'eſt le ſeul re ag 


etre, à quoi il ne penſa pas. Au moment qu'il paroiſſoit à 


D Eſcures & a Murat, determine à ne pas s expoſer; il leur 


renoit un langage tout different. Il leur manda un jour, de 
venir le trouver, A trois lieuès de chez lui. Cet ordre les jet- 
ta Jabord dans / inquiẽtude: ils y allerent pourtant: C'eroir 
pour leur dire, qu'il Eroit reſolu a aller ſe preſenter au Roi. 
da Majefte, a qui ils le manderent auffi-ror, & qui en crut 


encore davantage , ſur un faux bruit qu'on y joignit; m'ecri- 


vit le 19 Novembre, _- d' Auvergne Etoit a Moret, tour 
preta arriyer a Paris. Ils n'ayoient point Ete en cela trom- 


” 
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pès par le Comte; c'eſt lui-mEme qui Pavoir ere, par ſa pro- 
pre .inconſtance : car il eEroir le premier a les retenir aupres 
de lui, lorſqu'ils lui remoignoient vouloir Sen rerourner ; & 


il les remettoit pour derniere reponſe, au retour de Fougeu , 


dont il croyoit tirer de grands eclairciſlemens : a quoi les 
deux Agens paroiſſoient deferer , par pure complaiſance. 


Je tire tout ce detail des Lettres de Murat. Jen recus en 
mème- temps, du Comte d' Auvergne lui-meme. Il geroit 
plaint aux deux Agens; de n'avoir were, de reponſe a 


22 Lettres, qu il diſoit m' avoir ecrites. Il m'en vint ef- 


ectivement quatre de {a part; mais tout à la fois, & d'une 


ecriture {i ſemblable, quoique de dates fort- &loignèes Pune 
de autre, que je vis tout d'abord ce que jen devois croire : 
Il y a apparence que dans le commencement, d' Auvergne 
ne ſongea point à moi, ou qu'il crut avoir des raiſons, pour 
ne pas Sy 2 : mais que dans la ſuite, croyant ce moyen 


fort propre a faire ſa paix; car il entretint ſouvent de moi, 
les deux Agens; il y eur recours, avec la fineſſe uſèe, d' an- 


tidater ſes Lettres, pour me prouver qu'il avoit toujours eu 
cette penſce. : 


Si intention du Comte fut de tirer de moi une promeſſe, 


qu'il put faire valoir de caution, dans Foccaſion ; il ſe trompa 
fort. Je lui fis reponſe a la verite : mais comme f je n'ayois 


eu rien de meilleur, ni de plus a lui dire, que ce que j; avois 


dir au Marechal de Biron, dans un cas ſemblable au fien ; il 
ſe vit traiter de Criminel d'Etat, ſans que cela pur augmen- 
ter ſa defiance : Et pour dire tout; c'etoit une copie de la 
Lettre mEme que Javois Ecrite a ce Marechal, qui compo- 


ſoir en entier, celle que Jecrivisa d Auvergne: & il ne put 


Vignorer, puiſque je Ven avertiſſois formellemenr. C'eſt par 
ce contre-coup d'une invention aſſurèment fort nouvelle, 
que je fis entendre a d' Auvergne, Qu'il ne devoit, ni attri- 
| byer au Roi des diſpoſitions contre lui, qu'il n'avoir point; 
ni negliger les conſeils, que je lui avois ſouvent donnes aupa- 
ravant, ſur la maniere de ſe conduire ; ni ſuppoſer des Sits 
& des bruits, dont il ne trouvoit de fondement, que dans ſa 
propre conſcience inquiète & troublee : C'eſt tout ce que je 

mandai au coupable; & il trouva dans ſa diſgrace „ce pro- 

cede ſi Eloigne de toute ſupercherie, qu'il sen loua beau- 
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Et mieux * 
D' Eurre, ou 
D' Bure. 


Philibert de 
Nereſtang. 
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D Eſcures & Murat trouverent enfin une occaſion „ telle 
qu ils la cherchoient depuis long- temps. On faiſoit une re- 
vue de la Compagnie de Chevaux-legers de M. de Vendò- 
me: Ils communiquerent a D'Erre, qui les commandoit , le 


deſſein qui leur vint à ce ſujet: & les Officiers Generaux 


de cette Troupe Sy étant preres ; voici comment tous ſe 
ſſa. D'Erre alla trouver le Comte, & lui dit, qu tant Co- 
onel-General de la Cavalerie-legere , il ſe trouveroit ſans 
doute a cette revue. D'Auvergne n'y vit aucun danger; par- 
ce qu outre qu'il toĩt monte ſur un cheval, qui alloit, di- 
ſoit-il, plus vite que le vent, & qu'il avoir accoutumè effecti- 


vement a faire dix lieus a toutes jambes, & d'une haleine; il 


Eroit bien reſolu de nꝰentrer dans aucun lieu clos, ni Erroit ; 
encore moins, de mettre pied a terre: Il y vint donc. Ne- 
reſtan Savanca a lui pour le ſaluer, a la tète de toute ſa Trou- 
pe; montè ſur une fort- petite haquenee, & ſuivi ſeulement 
de quatre Laquais : mais ces Laquais eroient quatre ſoldats, 
robuſtes & derermines , a qui Fon avoit fair prendre Phabir 
de livree. Au moment que Nereſtan faiſoit ſon compliment, 
deux de ces ſoldats ſaĩſiſſent les rènes de la bride du Com- 
te d Auvergne; en mème- temps que les deux 3 pren- 
nent par une jambe, & le renverſent de l'autre core de ſon 
cheval, & enſuite ſe jettent ſur lui fi bruſquement, qu'il 
neut ni le temps de mettre la main a ſes piſtolets, ni la 
liberre de tirer ſon epee, encore moins, de s' enfuir. Il fut 
conduit ſous ſure garde a Paris, & reſſerrè dans la Baſtil- 


le. (15) 


(15)»» La Comteſſe d Auvergne [4 » Mari , & lui ayant fait demander 
„ route Eploree , autant douce & | ce qu'il deſiroit delle; il lui fir 
„ humble, que la Marquiſe <roit II reponſe , qu'elle lui fir ſeulement 
»» fiere , Setant jettèe aux pieds du „ provifion de bon fromage & de 
„ Roi, pour lui demander la grace || moutarde, & qu elle ne s embar- 
»» de ſon Mari; Sa Majeſte Payant , raſſat d autre choſe. c Journal du Re- 
„ fort courtoiſcment relevee & ſa.¶ gre de Henry IV. | 9 
„ luce, lui dit ces mots: Jai pitie „Le Comte d Auvergne, dit Ame- 
„ de votre miſere & de vos larmes; || lot, dans Fendroit que nous avons 
„ mais fi je vous octroyois ce que [| deja cite, „ faiſoit tant de fond ſur 
» vous me demandez, il faudroit || » la fidelite d Antoine „ Celt le 
„ prenant la Reine par le bras j que {| »» Treſorier Chevillard ], que dans 
„ ma Femme que voilà, fur declaree {| » les trois Interrogatoires qu'il ſu- 
„ p.. mon Fils, bãtard, & mon }| bit, il dir avec autant de conſtan- 


„ Royaume en proye. Ladite Dame j| « ce, que s il eũt ere innocent quant 
„ ayant cu la permiſſion du Roi, | » a cet article: Meſſienrs , 3 
„ une ligne d ecriture, par laquelle oy 


„ d'envoycr de ſa part viſicer ſon | 
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D*Entragues fur arrere en mEme-remps que le Comte 
P op ; & la Marquiſe de Verneuil fut en quelque ma- 


niere, affocite aux deux coupables ; puiſque le Roi voulur 


qu'on allar aufſi Parrerer dans ſa (16) maiſon, où elle de- 


meura ſous la garde du Chevalier du Guer : Ce fut cette aſ- 


| ſociation , qui ſauva la vie au Beau-pere & au.Frere. Is n'o- 

ferent Peſperer d abord, & le public ne Sy attendoĩt pas, 
apres tant de recidives ; d' autant plus, qu on commenca à 
1nftruire leur proces, en toute rigueur. Le Comte d Auver- 


gne deduifit au Roi toutes ſes intelligences, tant au-dehors 
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qu au- dedans du Royaume : on lui fit remettre cette Pro- 


meſſe d*aflociation de lui avec les Ducs de Bouillon & de 
Biron , dont Pai parle cy- devant; & que Sa Majeſte n'avoir 
jamais pu lui arracher. | > 125 

Les allees & venues commencerent en mEme temps, de 
la part de Henry, vers la Marquiſe de Verneuil ; non pas 


pen le meme ſujet: car je crois bien qu'on ne S attend 


le voir uſer d'une grande ſeverire envers elle. Il ne put fe 


reſoudre a la laĩſſer un ſèul moment, douter de ſon pardon; 
A peine put- il ſauver quel ques dehors, en faĩſant dire a la 


Marquiſe , par differens Meſſagers, qu'elle acheteroĩt cette 


grace, par une ſoùmiſſion entiere aux conditions, qu'il lui 
preſcrivoit. La- Varenne, Sigogne, toute la Cour fut em- 
ployee a ces Meſſages; qui , de la maniere dont ils Etoienr 
Kalt „ n'<toient, a dire vrai, que de véritables avances d'un 
Amant, qui craint malgre ſa colere, d'avoir mis un obſtacle 


trop fort a ſon raccommodement avec ce qu'il aime. La 


_ Marquiſe ne s'y meprit pas; & elle ſcut bien en profiter. 
Je ſervis auſſi A e a Henry, en cette occafion ; quot- 


que je viſle bien qu'il ne Fen tireroit pas a ſon hormeur 7mais 
il le voulut abſolument; & je lui obèis, dans Vintention de 


1 tui en rendre Sil Etoĩt poſſible, la concluſion moins honteuſe. 
Le premier ordre que je recus de Sa Majeſté, fut d aller 
trouver la Marquiſe de Verneuil, pour Ventendre fur tou- 


tes les chofes, dont on Faccuſoir ; tirer delle la confeſſion 


de ſa faute; la lui faire ſentir: je ne puis dire que ma com- 


>» Ecartele vi, ce 


v puiſſe mo convaincre d avoir trait avec 
le Roi Eſpagne, ou ſon Ambaſſadeur ; | 
& je vas ſigner au-deſſous, mon Arret de 
mort, & me condamner moi-meme a tire || 


Audicourt, rut Saint - Paul. 


[ 16 ] Dans la maiſon du nomms ' 
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miſſion s'erendir plus loin ; à moins qu'on n'y joigne encore 
de ſanglans reproches , & des conſeils aſſez inutiles, ce ſem- 
ble, ſur la maniere dont elle auroit di ſe comporter avec 
un Prince, a qui elle avoit tant d'obligation. Je ne la vis 


point la premiere fois que j'allai chez elle: elle me fit dire 


qu'une fluxion qu'elle avoir ſur le viſage, Pempechoirt de par- 
ler a perſonne. Je renvoyai une ſeconde fois, ſgavoir par un 
Gentilhomme, quelle heure elle vouloit me marquer. Avant 


que mon Depure füt revenu, Jen recus un d'elle, qu elle 


avoir fait partir dans Fintervalle, pour me dire qu'elle 


m''attendoit ſur les deux ar men ger midi. 5 


Je trouvai une femme, aqui ſon humiliation navoit riet 
ore de fa premiere fiertè; (17) & qui bien loin de vouloir 


s abaiſſer juſqu'a demander grace & ſe juſtifier , parloir en 


femme ourragee , & pretendoit ſe faire à elle- mème ſes con- 
ditions : plaintes & emportemens contre le Roi ; nouvel- 
les demandes; voila par ou elle debutra, en prenant un air 
prude, & mEme devot. Ce n'etoit pas avec moi, qu'il falloit 
avoir recours a ce manege : Je ne la flatai, ni ne la menageai. 
Commencant par ce qui la rendoit plus coupable; je lui 
reprochai ſes liaiſons avec les Ennemis de Etat: Je lui dis, 
8 N auroit lieu de ſe croire fort heureuſe, {i Fon bornoit 
on chatiment, a une permiſſion de fe bannir elle- mème du 
Royaume, & de finir ſes jours par tout ailleurs qu'en Eſpa- 
gne; & que cette grace ne lui ſeroit accordee,qu'apres qu'elle 
auroir ſubi FInrerrogatoire des Criminels, & demande par- 
don au Roi de ſa de ſobéiſſance. 5 | = 
Je vins enſuite a ſes indignes procedes pour la Reine: Je 
lui fis voir , que c'etoit S'attaquer au Roi lui-mème, & s'ex- 
wait a une punition ſevere , que d'offenſer, comme elle 
Pavoit fait, une Princeſſe, qui eroir ſa Maitreſle, (189 18 
| | MULE 


(17) „ Elle diſoit qu elle ne ſe || Regne de Henry IV. >» Ses cofftes fouil- 

„ ſoucioit point de mourir , au con- || les, ajoũte le mEme Auteur, & 

.-traire qu'elle le defiroit; mais que I ſes papiers tous inventories, on y 
„ quand le Roi le feroit, on diroit || » trouva force petits poulets amou- 

„ toujours qu'il auroit fair mourir || reux, | inſtrumens du mètier | , & 
„ fa Femme, & qu'elle eroit Reine, || entrauttes de Sigogne , qui furent 

„ avant PFautre : au ſurplus , qu'elle » cauſe de le diſgracier. e. 

„ ne demandoit que trois choſes a || (18) „Elle diſoit quelquefois que 
„ Sa Majcſte ; un pardon pour ſon || » ſi on lui faiſoir juſtice , elle tien- 

„ Pere; une corde pour ſon Frere ; » dtoit la place de cette groſſe Ban- 


» une juſtice pour elle. « Journal du || V quiere. & Peref. | 
: | | [ 19 ] M. 
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mille diſcours injurieux. Je lui reprochai ſon affectation ri- 
dicule a ſe mettre de pair avec la Reine, & a egaler ſes En- 
fans aux Enfans de France ſes airs de hauteur & de mepris ; 
&& ſur-rout ſa malignitè a jetter la diſcorde entre Leurs Ma- 
jeſtès: A quoi j; ajoùtai, qu'on ne la diſpenſeroit pas aller 


ſe jetter aux pieds de la Reine, pour la prier d'oublier & 


de lui pardonner toutes ſes fautes. 

Je ne Vepargnai pas davantage ſur la pretendue dévo- 
tion, dans 3 elle ſe retranchoit; pendant qu'elle ne 
craignoit pas de manquer a ſes principaux devoirs envers 
le Roi, la Reine & Etat : Je tranchai le mot, que cette 
apparente regularire n toit qu'une pure grimace; & je le 
lui prouvai par le derail de fa vie, qui lui fit voir que jetois 
bien informe de ſes galanteries. a 1 lui particulariſai tou- 
res , pour lui oter 7 
5 que dans imagination jalouſe du Roi ; & Jen 


tirai un nouveau ſujet de confuſion pour elle, par rapport 


au Prince qu'elle jouoit fi indignement. Je lui montrai ce 
quelle auroit du faire, fi ſa devotion avoir ere un veritable 
retour vers Dieu: & je Paſſurai que Sa Majeſte ne s'y ſeroĩt 


oint oppoſee ;: 11 elle y avoit trouvè toutes les marques, 


7 la vraie devotion doit Erre accompagnee. | 

Ie lui donnai enfin toutes ſortes de bons conſeils, qu'elle 
ne me demandoit pas, & qu'elle n'etoit pas diſpoſèe a ſui- 
vre : Elle devoit le paroitre du moins: mais elle fe contenta 
de me repondre froidement , apres m' avoir laiſſè tout le 
temps de parler, qu'elle men remercioit; & qu'elle pren- 
droit du temps pour y penſer. Lorſque je lui demandai fi 
elle avoit quelques ſujets de plainte, dont elle s autoriſat à 


manquer ainſi a ce qu'elle devoit au Roi; ſa rèponſe fut, 


que ſi c'eroir le Roi qui lui faiſoit cette queſtion, il avoir 
tort, puiſqu'il les ſcavoir mieux que perſonne; & que ſi c- 
toit moi, je n'en avois pas moins, puiſque je n'avois aucun 
moyen de la ſatisfaire. | | 


\ 


Continuant a la queſtionner, je lui demandai ce qu'elle 


deéſiroit de Sa Majeſte. Elle rèpondit, que quoiqueelle (car 
bien que ſur cer article, les defirs du Roi ne Saccordoient 
pas avec les ſiens; elle perſiſtoit a demander qu'il lui far per- 

mis, auſſi bien qu'a ſon Pere, ſa Mere, fon Frere & ſes En- 
Ieme II. 335 5 


on recours ordinaire, de dire qu'elles 


* 
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1604. fans, d'aller s tablir en quelqu'endroit hors de France: Elle 
aãjoüta, en nommant ſon Frere, qu'il ne ſouffroit, qu'a cauſe 
de PFamirie qu il avoit pour elle. Javois de la peine a croire 
que cette 3 far ſincère: Je trouvai le moyen de le 
lui faire redire cinq ou fix fois; & elle n'y changea rien. Le 
depit de Pempriſonnemenrt de ſa Famille, & du traitement 
qu on lui avoir fait, pouvoit bien lui avoir fair former ce 
eſſein; & les conditions qu'elle y mettoit, achevoient de me 
le perſuader. En l' obligeant a s expliquer encore davantage, 
ſur cette retraite hors du Royaume; elle dit, qu'elle riroir 
pas chez les Etrangers, pour y mourir de faim: qu'elle ne 
vouloit pas donner a la Reine, la ſatisfaction de la voir trai- 
ner une vie malbeureuſe : qu'il lui falloit au moins un fond 
de Terre de cent mille francs , bien aſſure : que c' toit en- 
core bien peu de choſe , apres tout ce qu'elle avoir pu ſe 
promettre legirimement du Roi. Ces paroles qu'elle pro- 
nonca avec beaucoup de depir, regardoient ſans doute la 
promeſſe de mariage, dont la perte lui ayoit caufe une ex- 
rreme douleur : Elle racha inutilement de me cacher ſa 
colere. | | GN 
Je n'avois jamais pretendu tirer grand fruit de mon en- 
trevue avec la Marquiſe de Verneuil. Je ne pus cependant 
m'empEcher de m'attacher a ce que je venois de lui enten- 
dre dire & redire, ſur un ètabliſſement hors du Royaume ; 
parce que plus j'y penſois , plus Py trouvois le vrai & le ſeul 


n 


moyen de donner un denoutment a toute cette aps nn 
(19) Il ne & Fa que de faire trouver aflez de force a 


ry, pour qu1 


(19) M. de Sully avoit fait man- 

a Henry IV. une belle occa- 

on de ſe dè faire honnerement de 1a 
Maitrcfle, S'il en faut croire les Me- 
moires de Bafſompierre, ou la cho- 
ſe elt rapportèe ainſi: Tom. 1. pag. 90. 
„Le Roi demanda sil donneroit 
„ quelque choſe à Madame de Ver- 
© neuil, pour la marier à un Prin- 
* ce, qu'elle diſoit la vouloir epou- 
» (cr, fi elle avoĩt encore cent mil- 
» le cus. M. de Bellièvre dit: Site, 
„ je ſuis davis que vous donniez 
» Cent mille beaux Ecus à cette Da- 


* 


en- 


donnãt ſon conſentement a la propoſition de 


„ moiſelle , pour lui trouver un bon 


„ parti: & comme M. de Sully cur 
„ repondu , qu'il etoit bien aiſè de 
„ nommer cent mille beaux eécus, 


„ mais difficile de les trouver; fans 


„ le regatder, le Chancelier repliqua: 
„ Sire, je ſuis davis que vous pre- 


* niez deux cens mille beaux Ecus , 


„& les donniez a cette belle Da- 
„ moiſelle, & trois cens mille & 


v tout, ſi a moins ne ſe peut, & c'eſt 
» mon avis. Le Roi ſc repentit de- 


„ puis de navoir pas ſuivi & cru ce 


„ conſeil. Mais ſuppoſe que ce pre» 
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la Marquile : par-là, il s õtoĩt de devant les yeux, un erernel 
ſujet de foibleſſe; & pour acheter ſon repos & la paix de fa 
Maiſon, il ne lui en coũtoit du moins que de argent: Cer 
effort ètoit- il donc fi penible ? Je me propoſai bien d'y em- 
ployer tous les miens. 7 
Jallai trouver Sa Majeſte ; & en lui rendant compte de la 
commiſſion, dont elle m'avoit charge , je lui propoſai Pex- 
dient qui ſe prẽſentoit. Je ne fus pas Eronne qu'elle ne 
le trouvãt pas auſſi heureux, que moi: mais je m'etois arme 


des plus fortes raiſons en tout genre, pour le lui faire du 


moins ſupporter. Que ne dis- je pas a ce Prince? Politique, 
intèrèt, repos, raiſon ; tous les motifs furent epuiſes. Je le 
* à ſa propre opinion ſur cette femme, & ſur ſa fa- 
mil 


. Je rapportai des traits , d' autant plus capables de le re- 


muer, quils avoient deja autrefois produit cet effet: les 
noms qu il avoit donnes Aa d'Entragues & a ſes Filles : les 
avantures averecs , qui y avoient donnè lieu: cette ſomme 
d'argent, accordęg par ſon ordre , pour payer ce je ne ſqais 
quoi de precieux dans la premiere faveur , dont il conve- 
noit en mEme temps, qu'il n'eroit plus au pouvoir de ſa Mai- 
treſſe de diſpoſer : enfant mis au monde a coups de Ton- 
nerre ; & autres anecdotes ſemblables , rres-capables de gue- 
rir un cœur delicat. Je n'ai jamais fait de diſcours fi pathe- 
tique ni, à mon ſens, ſi 8 La honte que je voyois re- 


jaillir fur Henry, pour le preſent & pour Favenir, me pẽne- 


troit du plus vif ſentiment : Je priai, je ſuppliai , je preſſai 
ce Prince, en toutes manieres : Je ne me at. 

rentative inutile : je revins pluſieurs fois & la charge: Mon 
zele alla juſqu'a la perſecution, & m'emportoit quelque- 
fois hors de moi-mème; comme dans la converſation du 


jardin de la Conciergerie de Fontainebleau; où nous par- 


lions fi haut, que nous fumes entendus de Baſtien & de Bru- 
nault. . . | 

Ie ne ſcais Sil y a jamais eu rien d' auſſi incomprehenſi- 
ble. Un Prince, dont les rares qualites ſerviront de modelle 
aux Rois, nous reduit , ou a derober aux yeux une partie de 


ruſe de la Demoiſelle; je crois qu il 


manqua bien plus par la faute de 


'rendu erablifſement ne für point une | Henry IV. que par celle de M. de 


Sully. 
Aaaij 


utaĩ point d une 


1004. 
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ce cœur hëroique, ou à avouer qu'elle ne ſert qu'a desho- 
norer l'autre. Je prends ſans balancer , & en deplorant la fra- 
gilité humaine , ce dernier parti, parce que je m'y crois 


oblige : Je m'imaginerois mème n avoir travaille qu'a demt, 


pour Pinſtruction des hommes, & ſur-rour pour celle des 
rinces, que je me propoſe; ſi je retranchois quelque choſe 


à ce tableau. J ouvre devant eux le cœur, ou tant de gran- 
deur ſe trouve melee avec tant de foibleſſe; afin que Pun 
leur deviennne plus ſenſible par autre; & qu'ils ſe tiennent 
d'autant plus en garde contre une paſſion dangereuſe, qu'ils 


verront qu'elle peut faire naitre en eux mille honteux mou- 


vemens, dont ils ne ſe ſeroient pas crus capables; la timi- 
_ dire , le decouragement, la baſſeſſe, la jalouſie, les fureurs, 
& meme la fauſſere & le menſonge: Oui, le menſonge & ha 
fauſſetẽ: Henry, cet homme, par-tour ailleurs, fi droit, fi 


vrai, fi franc, les a connus des qu'il seſt livre a amour. Je 
me ſuis ſouvent appercu qu'il me trompoit par de fauſſes 
confidences , lorſque rien ne Pobligeoit a m' en faire de veri- 


tables: qu'il feignoit des retours a la raiſon & des reſo- 
lutions, que ſon cœur deſayouoir : enfin qu'il affectoit juf- 
= la honte mEme de fa chaine; lorſqu'intèrieurement il 
faiſoit ſerment de ne jamais la rompre, & qu'il en ſerroit 
plus Erroirement les nœæuds. 5 
A Teégard de la jalouſie, que fa Maitrefle lui reprochoit 
publiquement: il ren toit veritablemenrt que trop atteint. 


1 Etoit aiſe de le connoitre aux efforts qu'il faiſoit pour 


ſupplanter des Rivaux, qu'il Eroir aſſez foible pour ne pou- 


voir mepriſer , & aſſez rimide pour ne pouvoir punir : Aut 


Cæ ſar, aut nihil, n'Ecrivoir-il, dans une de fes Lettres. Que 
de contraſtes erranges & bizarres I Il eroir convaincu que 
Ta Marquiſe de Verneuil n'avoit recours a PafteQation de la 

| devotion , que 3 couvrir ſon libertinage; & cette con- 


viction percoit ſon cœur de mille traits cruels & inſupporta- 


bles: mais il n'en ſentoit pas moins vivement cette pointe , 
ce ragout, que donne a un cœur d 


epravè 3 TFenvie de triom- 
% yernubie. ESE «19, | 


0 
i" L 


Une des bizarreries qui m'a toujours le plus 8 & le 
© 


plus fair deſeſpererde pouvoir guerir ce Prince; c'eſt de voir 
que dans ces momens , ou il ſembloit ne plus conſerver de 


t 


menageinent , dans tout ce qu'il diſoit de ſa Maitreſſè; ce 

qu'il Ecrivoit pour lui Etre montre , ëtoit toujours fort diffe- 
rent. Pai remarque la meme choſe dans la Marquiſe mais 

avec moins e : ſoir, que dans leur plus grande co- 

lere „ ces Amans ne puſſent s'empecher de comprer toujours 
un peu ſur le cœur F n de autre; & que leur intelligence 
ſe conſervãt en quelque manière ſans qu ils sen apperquſſent 
eux-mèmes: ſoir que le Prince, ingénieux As avilit ; elt don- 
nedes long- temps auparavant à ſa Maitreſſe, des armes con- 
tre lui, dont il ne vouloit pas Pobliger a ſe ſervir, en la 

ouſſant à bout: ſoit enfin, & c'eſt le jugement le moins 

_ deſavanrageux. encore, qu'on puiſſe porter de ce Prince, 
qu'il ſe fur paſſe entr'eux des choſes ſecrettes, ſur leſquelles 
Henry, par peine ou par honte, ne pouvoit ſe réſoudre a 


s' expliquer avec moi , ni avec perſonne. 
J - 


o 


ai mis de ſuite tout ce qui appartient au ſujet que je 


viens de traiter; quoiqu' une partie des faits qu'on a vus, 
comme la priſe du Comte d Auvergne, & le Procès fait à 
ſa Famille, ne ſoit arrivee que vers la fin de année; afin 
de n' etre pas oblige d'en couper trop ſouvent Ia narration. 
(2 o) Nous la reprendrons au commencement de Fannèe pro- 


(20) Je joins ici une Anecdote uels elle repondit qu'elle ẽtoĩt ob- 
de Vittorio Siri, qui regarde & les |} ſervee de fi pres , qu il n'y avoir au- 
amours de Henry IV. & la Conſpi- [| cune apparence qu elle pur voir ſe 
ration du Comte d' Auvergne. Cet Roi. Il ne laifla pas d' y aller lui- mẽ- 
Ecri vain avance ( Mem. Recond. vol. 1. || me, accompagne du Marechal de 
pag. 297. (Qu'un des points de la || Baſſompierre; & n oſant entrer de 
Conjuration, Eroir de fe ſaiſir de la I peur d'erre reconnu, il fe contenta 
Perſonne du Roi, & de lui öter la I de lui parler à travers la fenètre d' u- 
vie dans une embuſcade : & que I] ne Salle baſſe: il lui ecrivoit tous les 
d'Entragues , qui Ss toit charge d'e- | | jours, & Ii envoyoit des Vers ga- 
xEcuter ce projet, ſongea a y faire t lans, qu'il faiſoit compoſer par les 
ſervir Famour , qu'ils'eroit appercu I -meilleurs Pobtes de la Cour. Enfin 
que ce Prince avoit pris depuis quel- il conyint avec elle, qu'un certain 
que temps pour fa ſeconde Fille; jour ils ſe yerroienr en liberre, dans 
qu'on nous preſente comme beau- || un endroit de la Prairie, qu'il lui 
coup plus belle que ſa Sur. It en- |} dèſigna, & on il promit de ſe trou- 
voya donc ſa Femme Tenlever de || ver degiffe. D'Entragues feignoir 
Fontainebleau; ne doutant point ide ne rien voir de tout cela: mais 
que le Roi ne S expoſãt a tout, pour n ayant pu $s'empeEcher de commu- 
venir la voir a Malesherbes , qui I niquer , ou de laifler ſoupconner a 
n'eſt qu'a trois lieuès de cette Mai- ſa Fille quelque choſe de fon deſ- 
fon Royale. En effet, Henry envoya | | ſein ; ſoir qu'elle aimar le Roi, ſoit 
*dabord a Mademoiſelle d*Entra- qui elle craignit les ſuites; elle rom- 
gues , meffages ſur meſſages, par des || pit la partie, & prit d autres pre- 
Courtiſans, deguiſès en payſans, auſ- | | cautions conxte les dangers, auſquels 
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chaine, pour en voir la fin; apresque nous aurons ajoùtẽ pour 
celle · ci, quelques autres details, tout differens de ceux qu'on 


Henry ſe voyoit expoſe , 3 ſon occa- 


fon. Ce Prince, que tant d'obſtacles 
rebutetent auſſi de fon core , ſe ren- 
flamma pour la Marquiſe de Ver- 
neuil; & , ſi nous en croyons Siri, 


il courut ſouvent les memes riſques 


avec elle. Un jour entr' autres, qu il 
toit parti dẽguiſè de Fontainebleau, 


po aller la voir a Verneuil; il pen- | 
a tomber entre les mains de quinze | 
ouſeize des Parens de D'Entragues, | 
qui Partendoient dans la campagne-} 


pour Faffafliner; & il n echappa, que 
par un inſigne bonheur. Mais ces 
circonſtances , qu on ne trouve dans 


aucun des bons Memoires de ce 
temps · 1a , teſſemblent bien a ces | 


traits , dont un. Etranger croit pou- 
voir, ſur la foi de quelques bruirs 
populaires , egayer ſon ſujer. 

Celle de ſes Maitrefles , que Hen- 


; oy. a celebree, ſous le nom de 


iſe, eſt, ſuivant les apparences, cet- 
te mème Damoiſelle D'Entragues, 
dont il vient d' etre parle: Et nous 


— 


avons encore POriginal de quelques- 
unes des Pieces de Vers , qu'il lui en- 
voyort 3 entr'autres d'un Sonnet, 
dont je ne rapporterai que les qua- 


tre premiers Vers: 


| Je ne ſcais par ov. commencery 
A louer votre grande beauté: 
Car il weſt rien, ni n'a étẽ, 
Que vous ne puiſſiez eftacer &c. 


Le reſte eſt ſur le mẽme ton. Quoĩ - 
qu'il ſoit marque 2 la rere de ce Son- 
net, qui eſt ecrit de la propre main 
de Henry IV. qu'il a cre fait par Col- 
lin, Poëte dont ce Prince employoit 
en effet aflez volontiers la main, 
pour les Owrrages de cette eſpece 3 
il n'y a dans ces Pieces, ni aſſez de 
correction, ni affez de potfie, pour 
qu on ne puiſſe pas croire que Ce- 
toit Henry lui-meme qui les com- 
—— ou du moins, qu'il y mettoit 
la main. Cabinet de M. le Duc de Sully. 


| 
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fres, & pratiquer routes les autres commo- 
Es : Il toit mEme cru oblige de rendre ſur 
cet article, une Ordonnance, pour mettre de Pordre dans 
cette nouvelle a jar pour prevenir la confuſion entre 
les differens Employes ; & pour empècher que les Receyeurs 
ne ſe trouvaſſent compromis avec la Chambre des Comptes. 
Voici quelle Eroir la teneur de ce Reglement. 
VODn ne devoit porter ala Baſtille, que ce qui demeureroit 
à Sa Majeſtéè de net, toutes depenſes, ſoit ordinaires, ſoir 
extraordinaires, prelevees ſur les revenus du Quartier, où 
elles echeoient. Largent Eroit remis aux mains du Tré- 
ſorier en Exercice, en preſence du Surintendant des Finan- 


x > — D * * * 4 
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8 1604. ces, & du Controleur- General : c'eſt Jean de Vienne, qui 
Ekxercoit alors ce dernier Emploi: Nous en prenions chacun 
une clef, lui & moi; & il en reſtoit une troifieme a ce mèẽme 
Treſorier. Lorſque fon annee d'exercice étoit finie , il re- 
cevoit un Certificat, ſignè de moi & de Vienne, des ſommes 
qui Etolent entrees dans les Coffres du Roi, pendant fa geſ- 
tion, qu'il remetroir a ſon Succeſſeur alternatif; & il en re- 
tiroit un acquit, pour ſervir a ſa decharge, en le repreſen- 
tant. Le Treſorier entrant pouvoit demander a verifier le 
contenu du Certificat , par Vinſpeaion des ſommes renfer- 
mees au Treſor. Sur la. ſimple Quittance, dont je viens de 
parler, le Treſorier ẽtoit autoriſe a dreſſer ſon Compte; 
& la Chambre des Comptes ne pouvoit refuſer de le lui paſ- 
ſer, ſans autre Examen, en cet Etat. | 
Sa Majeſtè jugea encore, qu'elle devoit une bonne fois 
rendre ſa volontè publique, & juſtifier ſa conduite, rant ſur 
cet amas d' argent, que ſur les changemens qu'on avoir deja 
vus, & qu'on alloit encore voir arriver dans les Finances: 
De qu elle fit dans un Conſeil, aflemble extraordinairement 
pour ce ſujet. Le Chancelier recut du Roi, & norifia la liſte 
: de ceux qui devoient le compoſer, conſiſtant en des Dépu- 
- .” res * 5 AA Souveraines de Paris, auſſi nommes par Sa 
------ Majeſte, les principaux Membres de ſon Conſeil, & les pre- 
miers Adminiſtrateurs de la Juſtice, Finance & Police. Ils ſe 
trouverent au Jour marque, dans le grand Cabinet du Lon- 
vrę, qui eſt au bout de la Salle des Gardes, joignant celui de 
la Chambre du BR. ö 
Sa Majeſté y entra, lorſqu' ils y furent tous aſſemblés; 
& ordonnant a tout le monde de s aſſeoir, elle leur expfi- 
qua les motifs de ſa conduite, dans un diſcours, dont la 
ſubſtance ẽtoit: Que les Guerres Civiles ayant reduir les Fi- 
nances du Royaume dans un état, ou a peine ſes revenus 
ſuffiſoiĩent a acquitter ſes dettes annuelles ; il eroit indiſpen- 
{able , non- ſeulement de continuer à amèliorer les affaires, 
par le moyen des recherches & des pourſuites, auſquelles on 
avoir obligation de voir deja une partie des dettes de /Etat 
acquittèes ; mais encore, de faire des fonds nouveaux: afin 
qu arrivant, ou une Guerre conſiderable, ou une Minorite 
orageuſe; le Roi ne ſe trouvãt point oblige , ou de faire 
banqueroute, ou de replonger les affaires du * 
: ans 


45 


2 propos de pro 
choſes au point, qu'on neut rien à apprẽhender de ſembla- 
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dans leur premiere confuſion , pour ſoũtenir des depenſes , . 


auſquelles il ne er ſuffire autrement: qu'il Etoir plus 
ter du temps de la Paix, pour mettre les 


ble: que les operations neceſſaires pour cela; mais pourtant 
ſans rien garter en les precipitanrt trop, Etoient amortiſſe- 


rembourſement des Offices, & la rèintégration dans les 
- Domaines ahenes. - | 7 


Comme c*etoir par Fx amen des Rentes que Sa Majeſts 


ment des Rentes, faites par PErat ſous differens titres, le 


*Etoit reſolue de commencer, & qu'on devoit Pentreprendre 


des cette annee ; elle gliſſa un mor ſur cet article pour pre- 


parer les eſprits à la juſte ſeyerite de cette operation: ce fut 


de dire, Em alloit ꝰappliquer en premier lieu, a faire une 
-exacte diſtinction de ceux qui avoient reellement fourni en 


argent, le principal des arrerages qui leur eroient payes des 


deniers Royaux, d'avec ceux qui ravoient que de fauſſes 
yaux , q q 


' hyporeques fur le Roi. Henry ajonta , qu'il faiſoit un fi 
grand fond ſur Faeconomie , avec laquelle il prètendoit do- 


reènavant conduire ſes Finances; qu'un deſſein qui lui preſ- 


crivoit d'afſez grandes ſommes d' argent à amaſſer, ne lui 


ewe. nullement incompatible avec celui de ſoulager le 
euple par la diminution des impors qu'il ne perdoit point 


de vane. Il exhorta l' Aſſemblèe a ſeconder des intentions fi 


juſtes & fi droites: il ordonna qu'on ſe rafſemblar pour cer 


effet au mEme endroit pendant huit jours deux fois par 


jour pour en deliberer mùrement; & qu'au bout de ce 


temps-là, on lui fir rapport des deliberations 22 auroit 

formees : promettant de ſuivre les bons conſeils qu'on lui 

donneroit, avec la meme ſincèritè qu'il leur feroĩt part des 
ſiens; & deè ne pas oublier ceux qui dans cette occaſion, fe 
ſeroiĩent montres ſenſibles au bien de FErtar. - | 
ll me ſemble qu'on a tort de blamer ces ſortes d Aſſem- 
blées, lors mème qu'on ne les prend que pour une forma- 
litè en un ſens aſſez inutile, puiſqu'elles ne ſervent, dit- 


on, qu'à notifier d'une maniere un peu moins abſoluꝭ aux 


perſonnes apellees a partager le ſoin du Gouvernement, 


des reſolutions du Souverain, deja arrètèes dans un Conſeil 


plus particulier. Celle-ci ne fut pas éxempte de ce repro- 
che; & le but que Henri sy propoſoit, -quoiquaſfurement 
Tome II. . | B b b 
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il Ned rien que de bon , de louable , & mEme de neceniat- 


re , ne fur pas plus = prin Je ne fcais ce que diront a 
cela les de fenſeurs de Fautorite populaire: pour moi, il me 
ſemble qu'il demeure prouve par une infinice d autres Exem- 
ples ſemblables a celui-ci , que les vuës d'un Roi bon & ſage, 
ne doivent point ꝭtre en tout & dans toutes fortes de con- 
jonctures, les mèmes que celles du Peuple. Les conſidèra- 
tions qui dererminenr le Peuple, ſont rarement fans quel- 
qu'interer , ou ſans quelque paſſion ; mais jamais, ou preſ- 
que jamais, elles ne s'erendent au-dela du preſent. Les per- 
onnes mèmes les plus raiſonnables , abuſces par leur propre 


fentimenr „ ſ nt conſpirer ſeparement, quoiqu elles 
nen conviennent, ni meme ne sen appergoĩvent point, a 
ſe ſatisfarre: ſans s embarraſſer des ſuires. 3 | 


Cer abus eſt fonde dans le defir nature] meme. On veut 
jouir & etre heureux: Ceſt le partage du preſent : & mal- 
eureuſement, il y a telle conjoncture de politique & de 
Gouvernement, qui demande qu'on recule ſagement cette 
jouiſſance & Paccompliſſement de ce bonheur, dans dix 


ans, vingr ans, cinquante ans, & quelquefois plus: Com- 


ment faire goùter cette privation a la multitude, & a ce 
etit nombre de perſonnes , qui pouvant s lever par leurs 
jumĩères au- deſſus de la multĩtude lui demeurent atrachees 
ar les mèmes defirs ? Il n'en eſt pas ainſi d'un Roi bon & 


e, ou dun Miniſtre qui le repreſenre , & fair ſes fonctions. | 
Il doit travailler, il eſt vrai , pour le bonheur de ſes Su- 


jers > mais il ſcaĩt en mEme temps, que pour vouloir trop 
_— bonheur, on le manque preſque toujours: que 
quand il eſt manque , il n'y a plus de proportion entre le 
mal trop reel , ou cette erreur precipite , & fe mal ſeulement 
ideal & imaginaire, dont tous les hommes fe plaignent, des- 
la qu'il leur manque quelque choſe : Qu un Etat eſt heu- 
reux, lorſqu'il ſe conduit par des principes de Gouverne- 


ment, qui le metrent ſur la voie de VErre. Il foule aux 


eds tout ĩntëret particulier & paſſager, pour rendre a ce 
jen _ Sa qualité de Roi ne le rend pas moins le 
Pere de ſes Sujets, qui ne vivront que dans trois ou quatre 
nerations, qu'il Peſt de ceux qui vivent aujourd'hui; & 
ut fait enviſager la fauſſe tendreſſe, qu'il auroit pour ceux- 
cy aux depensdesautres ,commmela:-prediletion qu'unPere 


/ 
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de famille conſeryeroit pour quelques-uns de ſes enfans, 
ſcachant qu elle doĩt ruiner fa famille. 
Le plan que Henry s etoit trace pour Fintercr de VErar , 


A ung donc qu'il cherchar tous les movens d'augmenter 


ſes Finances; au lieu d'y faire tous ces retranchemens , dont 


| lespretendus zelEs ne ceſſoĩent de Ventretenir ; Sa Majeſté 
me demanda mon avis en particulier ſur ces moyens. Les 


progres que j avoĩs faits en matière de Finance m'en firent 


5 
, 
* 
— 
* 


decouvrir , qui ſans etre trop onereux aux peuples, me pa- 


rurent d'une grande reſſource. Jen raſſemblai neuf des prin- 


cCipaux dans un Memoire que je preſenrai a Sa Majeſte. Les 


1. Les Traitans qui avoient adminiſtré dans les derniers 


temps les Fermes les plus conſiderables des Finances, ſous 


uleur de differens emplois , neceſlaires en ese „en 
t paſſer en 


avoiĩent diverti les deniers ; enſuite, les avoient fai 
compte à la ruine de VEpargne , qui paroifloir les avoir re- 
cus, ſans pourtant en avoir rien rouche. Cet article avoir 


obere la Couronne de pluſieurs millions. Je demandois une 


rEvifion de tous ces Comptes & Etats; afin de pouvoir tom- 


ber ſur ces Traĩtans, qui n'etoient pas fi bien caches ſous 
les differens noms, dont ils $S'eroient ſervi pour ces vols , 


que je ne puſſe bien remonter juſqu'a eux. 


19. Le Clergs de France venoir de deferer , par la bouche 


de ſes Cardinaux , Archeviques & Evèques, Caftille , ſon 


Receveur General , comme malverſateur. Leur Requere qui 
m' avoĩt ëtè adreſlce , Etoit accompagnee d'un Memoire fi 
net & ſi poſitif, des articles d'accuſation, qu'il ne renoir 


qu à Sa Majeſte de ſe faire reſtituer les ſommes immenſes 


que ce Receveur avoit detournees. 


3. Tous les Financiers & gens d'affaires , les Treſoriets 
de France ſur- tout, grands deſtructeurs de la Finance, pou- 


voĩent ètre aſſocies avec Caſtille, par la creation d'une 
Chambre de Juſtice : & elle ne pouyoir manquer de pro- 
duire de grands avantages; pourvũ qu'on {cit en exclurre 


la brigue & les ſoũterrains, qui la rendent ordinairement 


de nul effet. | 


en poſſeſſion, jouilloient fans titre, & par _ ure uſur- 


4. Les abus dans Falienation du Domaine, Etoienr ſi 
palpables , que pluſieurs de ceux qui ëtoĩent actuellement 
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pation; & les autres avoientacquis a fi vil prix, qu ils aveient. 
Ere ping que rembourſès, dans la ſeule premiere annee , ſur 
le pied du denier ſeize, alors courant: C'eſt ce que je fis 
toucher au doigt a Sa Majeſte , qui empèchoit qu'on ne fit 


une exadte verification de ces aliẽnations; afin de Pengager 
à conſentir qu'on retirãt tous ces biens, ou qu'on obligeãt les 


Acquèreurs à en ſolder la juſte valeur. 

59. Meme abus & meme operation , ſur diffèrentes Char- 
ges & Offices; dont on forceroit les poſſeſſeurs, ou a ſup- 
pleer , fur le pied de leurs finances, ou a recevoir pour le 
rembourſement , la mEme ſomme , que ces Offices leur 
avoient contre. . | | * 

60. La mauvaiſe regie avoit fait que juſqu'a preſent, les 
dettes de la Couronne aux Cantons Suiſſes, loin eds 
avoient toujours ere en augmentant. JYavois deja fi bien fair 
changer cette Partie de face, qu'un million paye a propos, en 


avoir acquittè huit, moirie ſur les arrerages , moitiè ſur le 


Principal. En Sappliquant de mème au reſte, PErat ſe trou- 


veroit dans peu, libre de cette dette. 


70. Autant qu'il Etoit facile de faire rentrer le Roi en 
poſſeſſion de fon Domaine aliene , autant lui &toit- il avan- 
tageux d'en aliener je ne ſcais combien de petites parties, 
conſiſtant en fonds de terre & en droits; dont les frais, ſoit 
pour reparation , Baux à- ferme & pereeption, ſoir ſous pre- 
texte de pourſuites, de remiſes, d' amèliorations & autres 
choſes ſemblables, ètoient ſi prodigieux, par la conniven- 
ce de Meſſieurs les Treſoriers des Finances, qui en quel- 
que ſorte en profitoient ſeuls; que ſuivant le caleul que 
j en avois fait, en réduiſant dix années à une commune, it 
Sen falloit plus d'un cinquièẽme, qu'il n'en revint la pre- 
miere obole au Roi: Ceroir-la le grand brigandage des Bu- 
reaux des Finances. En alienant toutes ces parties au de- 
nier preſcrit par POrdonnance , le Roi y devoit gagner plus 

e doublement; puiſqu'il n'avoir qu'a racheter des deniers 
de cette vente, des parties de ſecs rentes , conſtiruces au de- 
—.. . £121, 2:2 ; 

80. Il y avoir plus, par rapport a ces retraits de revenus 
Royaux alienes : Un parti de Traitans m'avoir offert d'en 
faire revenir pour quarante millions au Roi; ſans qu'il fur 
oblige de rien payer pour le rembourſement: moyennant 


- 
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u' on leur laiſſat le choix de ces Par & qu'on convint 1 604. 
Fun certain nombre d'annces qu'ils en jouiroĩent, & apres . 


leſquelles ils les remertroient'au Rot, francs & quirttes' de 
toute dette. Au lieu d'accepter leur propoſition , Sa Majeſtè 
n'avoir qu'a faire par elle- mème les profits, qu'apparemment 

ils y trouvoĩent. 9 eee 
90. La France avoit en main, un moyen ſur de S attirer 
tout le Commerce de l' Ocean & de la Mèditerrannèe, & 
de le voir tout d'un coup, ſans de grands frais, juſqu au 
centre de ſes Provinces. Il devoit lui en conrer pour cela, 
de joindre par des Canaux , la Seine avec la Loire, celle-cz 
avec la Saone , & la Saone avec la Meme (1): Mais auſſi le 
premier coup d' œil de ce Projet, n'offre pas moins de deux 
millions tous les ans, dont nous nous enrichirions ſur FEf{- 


fo 


pagne ſeule: Richeſles reelles & ſolides, comme ſont toutes 


celles que produit le Commerce: | 
Jentrai dans un detail beaucoup plus grand, ſur chacun 
de ces chefs , lorſque j en fis mon rapport au Roi; & y 


(x) Avant le Miniftere du Duc de 
Sully, on navoit pas encore ſonge 
en France, a rirer parti des Rivieres; 
auxquelles on convient cependant 

e ce Royaume doir ſes richefles 

ſon abondance. Il commenca par 
le Canal de Briare, comme on ver- 
ra bientõt; & il ne put pas aller plus 
loin. Rien peut- tre n'immortaliſe- 
ra plus le Regne de Louis le Grand, 
que cet admirable Canal, pour la 
jonction des deux Mers. L'utilitè que 
Etat retire de ces deux entrepriſes, 


ſi heureuſement èxëcutèes; ſans par- 


ler de exemple, que la Hollande 
nous fournit; nous inſtruit de ce qui 
nous reſte encore à faire; & prouve 
en mẽme-· temps, que quelques diffi- 
ciles que ſemblent erre ces projets, 
ils ne ſont pourtant pas impoſſibles. 

La jonction des Rivieres, & la 


conſtruction de Chemins Royaux , 


ui facilitent la communication, 
oit des differenres Provinces , ſoir 
des differentes parties d'une 'mE-. 
me Province, entr'elles ; font peut- 
Erre les deux plus importans ob- 
iets, dont un ſage Gouvernement 
uiſſe s'occuper , en temps de Paix. 


F 


inutiles alots, ou ce nombre prodi- 
gieux de Mendians , qui le ſont en 
tout temps pour PErat; on trouve 


tes d' Ouvrages a des frais medigcres,. 
& de bannir Toiſivetẽ, qui ne fait 


me· temps qu'on introduit le Com- 
merce dans toutes les parties d'un 


N N 5 : 2 

| 1 paroit neceflaire qu il y ait 
un Centre e de richefles ; 

| ut pas non plus ſacri- 

fer toutes les autres Villes > au 
| bien-etre de la Capitale: Elle eſt au 
Corps politique, ce queſt au corps 


mais il ne 


humain, le cœur, qui ſans ceſſe re- 
| Colt le fang „& ſans ceſſe lerenvoie 
juſque dans les parties les plus Eloi- 
+ gnees : enſorte que celles-ci ne ſcau- 
roiĩent en etre privees , que la Machi- 


ne entiere ne tombe dans la langueur. 


On Separgneroit bien de la peine, 


mouvoir juſqu aux plus petites bran- 
ches du Commerce; fi Yon y ſup 


pleèoit du moins, par Fart fi imple, 


de mettre les Peuples de la campa- 


n y employant, ou les Troupes, ; 


— 


gne, dans Taiſance & Fabondance. 


à la fois, le moyen de faire ces ſor- 


ordinairement de ces derniers, que 
des voleurs & des brigands; en mè- 


à ctudier ces reſſorts ſecrets, qui font 
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ajourai celuĩ de la verification des Rentes, qui n'y etoit poinr 
compris. Ce Prince}, qui s'eroit ſans doute attendu a toute 
autre choſe, & que fa vivacite naturelle empecha de faire 
2 mes diſcours , toute PFattenrion neceſſaire, me fir d'abord 


mille difficultes ſur tous ces projets: il les trouvoit grands 


a la verire; mais les uns, trop vagues; les autres, de peu de 


rapport; quelques- uns, de penible Execution er au- 
es 


tres, difficiles a concilier entreux: C eſt qu il ne les compre- 
noir pas encore. Je ſcavois bien ce qu'il falloit a Sa Maje- 


ſte, &.cequi auroir ẽtè plus de fon gours des augmentations 


d'Impors, de nouvelles creations d'Offices , de nouvelles 
alienations de Domaine: Je pouvois , en lui produiſant un 


xante autres millions, en faiſant un Bail de cinq millions 


ig an, dont Javois augmente fix de ſes Fermes : mais je 
$ 


facilement convenir Henry, Que {i ces moyens eroient 


fort prompts, ils ſeroĩent auſſi cres-oneEreux au Peuple: Qu'on. 
ne deyoit y avoir recours, que dans le beſoin le plus preſ- 


ſant; & employer le loifir que donne la Paix, a mettre en 


projet que j avois forme ſur ces moyens, faire venir qua- 
tre- vingt- millions comptant dans ſes Coffres; & plus de ſoij- 


* 


Cuvre ceux qui demandent plus de temps & de ſoins: rels 


qu'eroient les neuf, que je venois de lui propoſer. Je Paſſũ- 


rai pourtant que ces Parties, dont il avoir paru faire fi peu 


de cas, en les mEnageanta propos, & les faiſant ſuivre Pune 


par Fautre , pouvoient avec le temps, le faire riche de deux 


cens millions. 8 | 
Le Roi reyint a mon avis; & nous arrerames qu'on com- 
menceroit par la verification des Rentes de PErart; lorſque 


j eus fait voir a Sa Majeſte, par de bons extraits , & par dau- 


tres Pieces autentiques de la Chambre des Comptes, de la 


Cour des Aydes & autres Bureaux, que cette operation pou- 


voit, ſans la moindre injuſtice, faire revenir fix millions au 


Treſor-Royal. Il y entra fi bien dans la ſuite, qu'il ſe montra 


le plus impatience de la voir commencer, & qu'il ne m'ecrivir. 


pas une Lettre, qu'il ne m'en parlat. | | 
Pour y reiifir, je crus qu'il Eroit neceſſaire que Sa Ma- 


jeſte ẽtablit pour cela ſeul, un Conſeil, ou Bureau: La Cham- 


bre des Comptes sy oppoſa; mais on neut aucun égard a 
ſes raiſons. Ce Conſeil fur compoſe de Chàteau- neuf, Ca- 


lignon, & Jeannin; des Prefidens De-Thou & Tambonneau, | 
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alternativement, & de Rebours ; d'un Treforier & d'un 
Greffier, qui Eroient Le-Gras & Regnouard. Fen Etois le 
Chef; & j'y aſſiſtoĩs, lorſque mes autres occupations me 

le oient: mais lorſque je ne pouvois m'y trouver, 
tout ne laiſſoĩt pas de ſe conduire, ſuivant le plan que Jen 


avois dreſſe pour ſervir de regle (2). Il n'y auroĩt rien que. 
d'ennuyeux, à le rapporter ici. Il ſuffira de dire que Jy avois. 


fait une diſtinction tres-nerre & très- &xacte, entre les Ren- 


tes de tant de differentes Creations, & de fonds différens: 
car il y en avoit d acquĩſes, a un tiers d argent; d autres, A 


une moitié; d'autres, tout en argent: ily enavoĩt, quĩ avoĩent 

eu contre aux Proprietaires ; d autres entierement fraudu- 

uſes ; & autres fidelles. On ne toucha a celles- cy, que 
pour les aſſürer davantage, ſur le pied de leur premiere ori- 
gine: pour toutes les autres, elles furent, ſuivant le 4cgre 
de fraude ou d'injuſtice, ou tout- à-fait ereintes 5 on rem- 
bourſées, ſur le pied du Principal ; ou reduites ſur le pied 
du denier dix-huit , du denier vingt, & quelques-unes mè- 
mes du denier vingt-cinq. Il y en eut, dont les poſſeſſeurs 
furent aſſujettis a rapporter les arrèrages, qu' ils avoĩent per- 
cus injuſtement; & d autres, dont les arrerages touchès, fu- 
rent impures fur le Principal , qu' ils ſervirent à amortir. L'E- 
tat y gagna encore une ſuppreſſion de quanrite de Rece- 
veurs - Payeurs des Rentes, qui le chargeoient d'un far- 
deau inutile: Je n'y en laiffai qu'un ſeul. 5 
La recherche que y avois propoſte contre les Financiers 
& les Monopoleurs, ſe fit enſuĩte, par l erection d'une Cham- 
bre de Juſtice : mais comme on n'en retrancha point abus 


des ſollicitations & des interceſſions, elle ne produĩſit que 


fon effet ordinaire, Pimpunite des principaux coupables ; 

dant que les moins conſiderables ſubirent toute la ri- 
gueur dela Loi. On eut ce remede de moins, dans les temps 
qui ſuivirent immediatement ma geſtion ; parce que p avoĩs 


er ſoin qu'on fit porter ſur le champ aux coupables ; 
ine de leur friponnerie : Il fur informe èxactement de 


celles qui ꝰtoĩent commiſes à Rouen. On commenga à don- 


ner a tous ces tours adroits, le nom qu ils meritoient ; & ces 


profits illegitimes ,qui ayoient fi long- temps appauvrĩ la Fran- 


(z) Ces Reglemens ſont plus am- |  Memoires: Les perſonnes de Finan- 
ent dætailles dans les anciens | ce pourront les y conſulter. - 


— 
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leurs Comptes, pleins de non-v 
dune methode ,qui m'eroir ſuſpecte au dernier point, je crus 
qu'il n'y avoir qu'à leur aſſigner ces prètenduës non- va- 


tous les jours 


ce, en enrichiſſant les Financiers, furent traités ſans facon, 
de vol & de peculat. La bonne foi commenca a ſe faire jour 


dans un ſanctuaire, on elle n avoiĩt jamais habite. 
Les Tréſoriers de France 1 preſenre cette annee 
eurs; pour les faire revenir 


leurs mèmes, pour le payement de leurs Gages de Pannee ſui- 
vante. La deſtitution de Drouart, en la place duquel Mon- 


tauban fur erabli,, & quelques autres coups de cette eſpece, 
avertirent les principaux Prepoſes dans les affaires, de faire 


leur devoir, & de le bien faire. Par un Arret, rendu contre 
un nomme Le-Roi, il fur defendu, ſous peine de cent mille 


livres d'amende, d'affocier aucun Etranger dans les Fermeg 
de Sa Majeſtè. Cet Arrèt fut ſignifiè, au nom de Charles 


Du-Han, Fermier General des cinq groſſes Fermes , à tous 


les principaux intereſſes dans les Finances & les autres Fer- 
mes du Roi à Paris, & dans les Villes principales du Royau- 


Je portai mes plaintes au Roi, d'un attentat, que le Par- 
lement de Toulouſe avoir fair a fon autoritè, en defendant 
de ſon chef, & contre les Edits de Sa Maieſte, de ſortir des 
bleds de la Province de Languedoc. Je fus averti de cette 
entrepriſe, par les Treſoriers de France de la Province; 
arce quelle alloit a la ruine des Traites-Foraines , dont 
ern demandoient un rabais conſiderable : Elle met- 
roit encore en ſouffrance les Fortifications & les Galeres , 
dont Fentretien ſe prenoit ſur cette Partie. 3 
Les quatre cens mille livres d augmentation ſur les Tail- 
les, en quoi ayoit-ere. convertie une moitié du fol pour 


livre, continuoient encore a ſe percevoir; auſſi bien que la 


ſeconde moitié, de pareille ſomme, impoſcte ſur les Marchan- 
diſes; quoique Edit d etabliſſement de ces droits, n' eũt etè 
yerifie que pour deux ans. Les Bureaux des Finances firent 
ace ſujet, des reprẽſentations a Sa Majeſtè: Ils ſe plaignirent 
du diſcredit, oueroient:rombees certaines Fermes, qui avoient 


cer 


47 au Commerce avec. Eſpagne, qui venoit d'crre in- 


it; ainſi que de cette multiplicitè d' Edits, qui ſortoient 
du Conſeil de Sa Majeſtè, & qu ils repreſentojent 


comme plus onereux au Peuple, que la Taille meme. Je ne 
. diſſimule 
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diſſimule point que ces plaintes ètoĩent fi juſtes, que mes 1 


remontrances au Roi avoient deja de long- temps precede 
les leurs. Ce Prince ecrivit- deux Lettres a ce ſujet : Pune, 
a ſon Conſeil ; par laquelle il lui faiſoit ſcavoir que les con- 
jonctures preſentes , & ſur- tout Varmement de PEſpagne ; 
ne lui permetroienrt pas de rien retrancher ſur toutes ces 
Parties, pour Vannee preſente : Vautre, a moi; pour m' or- 
donner de faire entrer le Conſeil dans ſes vats. | 
Je les ſecondois autant qu'il eroit en mon pouvoir, dans 
ce qui concernoit ma Charge de Grand-Maitrede FArrtillerie. 
L'Arcenal ètoit des-lors pourvu de cent Pieces d' Artillerie: 
Il y avoit dans ſes Galeries, de quoi armer quinze mille hom- 
mes d'Infanrerie , & trois mille de Cavalerie; deux millions 
de livres de Poudre, dans le Temple & a la Baſtille, & cent 
mille Boulets. Je me ſouviens qu'un jour que Henry, en ſe 
promenant avec moi dans les grandes Halles de ! Arcenal , 
paroiſſoit s alarmer du grand nombre d'Ennemis qui le me- 
nagoient, & de leurs forces; je lui faiſois remarquer cet ap- 


_ formidable, capable de les mettre tous a la raiſon. 


voulut avoir un Etat de ſes Armes, de ſes Munitions, & 
de toute ſon Artillerie; avec un Bordereau ſommaire de ſon 


argent comptant, & de celui qu'il y pouvoit joindre , pen- 


dant les annces 1605 & 1606. Il entra dans mon Cabinet, 


& fit Ecrire cet Agenda par mes Secreraires , pour le porter 


continuellement dans ſa poche. 


La forme & la diſcipline militaire Etoient un des articles 


du Gouvernement, qui avoit le plus de beſoin qu on S ap- 
pliquar a y mettre une reformation. On a de la peine a com- 
prendre que dans une Nation, qui depuis fa fondation, na 
preſque jamais ceſſè de porter les armes, & qui mème en 
quelque maniere, en a fait ſon unique merier ; on cut atten- 


du juſque-la, à y mettre Pordre convenable. La Milice Fran- 


2 n avoit rien que de rebutant: On enroloit par force les 


oldats dans I Infanterie, & on les faiſoir marcher avec le 


baron : on leur retenoit injuſtement leur ſolde: on ne les me- 
nacoit que de priſon; les gibets-Eroient ſans ceſſe devant 


leurs yeux: on les reduiſoit a tout renter pour leur defer- 


tion; & pour parer cet inconvenient, il falloit que les Pre- 


vors les tinſſent comme aflieges ſans ceſſe dans leur Camp. 


Les Officiers eux-memes , mal payes , Etoient en quelque ma- 
. . 5 ee | 


- 
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dans les Troupes. 
TCet ordre depend 


quãt rien, dans cette r e ſituation; ni 
Ou 


BED; 
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niere autoriſes à la violence & au brigandage. Henry diſoir | 
ſouvent, & il parloit en cela ſuivant experience qu'il en 
avoit fait lui- mème, qu'il eroit impoſſible que I Etat fur ja- 
mais bien ſervi, tant qu'on n'erabliroic pas un autre ordre 
oit en premier lieu, de F6xaQitude du 
payemenr.. Le Rot commenca par Paſſirer pour la ſuite, de 
maniere que rien ne put le retarder , ni divertir aifeurs les 


fonds, qui y furent deſtines. Ce Reglement fut ſuivi d'un 


autre, qui n'eroit guere moins juſte , ni moins propre a fai- 
pe lequel;on pour- 


re aimer le metier des Armes: c'eſt celui, 

vut aux neceflires des Soldats; lorſque les bleſſures qu ils 
avoient requès, ou les maladies qu'ils avoient contractèes, en 
ſervant Sa Majeſte , les avoient mis ment hors d'Etat, 
& de ſervir & de travailler: On fit en ſorte qu'il ne leur man- 
pour le neceflai- 


re à la vie, ni pour leur ſoulagement. (3) | 
La liberté avec laquelle ai parle des defaurs du Roi, m'a 
acquis le droit de le louer ſur ſes bonnes qualités. L'ordre 
& fœconomie Etoienr des Vertus, neces avec lui, & qui ne 
lui conrojenr preſque rien. Jamais Prince n'a pu mieux que 

lui, fe paſſer de Miniſtre: Le derail des Affaires n'eroit point 
un travail pour lui, mais un amuſement. Les Princes qui 
entrent par eux- memes dans Padminiftration du Gouver- 
nement, donnent ordinairement dans Fun de ces deux in- 
conveniens ; ou de ne pouvoir S abaiſſer a des objets medio- 
cres; ou de ne pouvoir s lever plus haut: Leſprir de Hens 


dotant IHötel-Royal de Mars, ou 
des Invalides: Monument, qui ſuffi- 
roir feul a immortaliſer ſa memoire. 


** 


© (43) Pat Edit du Roi, du 7 Juillet 
rf. | parce quiapparemment cet- | 
tæ affaire ne put etre eohſommee , 


nne aux Gentilshommes, Officiers 


que Fannee fuivante ] Sa Majefte | 


& Soldars , poke Aa a ſon ſervice, . 
a 


h Maiſon Royale de Ja Charite- 
Chretienne , fondee des deniers pro- 


venant des reliquats de comptes des 


Hopitaux  Aumonerics , Leproſe- 
ries & c. & de ceux des penſions des 
Moines Lais, ou Oblars : La Surin- 
rendance en appartenoit au Conne- 
table. Cer Etablifſemment a encore ErE 
change , ou pour mieux dire, effa- 

ar celui que Louis le Grand y a 


| 2 que Loui 
ſubſtituè de nos jours, en Eleyanr & 


| 


Cette maiſon de la Charité Chre= 
tienne, n etoit auparavant qu un Ho- 
| pital ſans revenu, bari par Henry 
II. pour les Soldarseftropies : Il eroze 
ſituè dans le Faubourg Saint- Mat- 
cel, rut de Ourſide; & il tomboit 
alors en ruine. Deux ans après, Hen- 


{ ry IV. fit encore bãtir 'Hopnal de 


Saint Louis: Il accorda pour cet effet, 
a FHorel-Dieu , dix ſols par minot de 


| Sel, dans la Generaljrede Paris, pen- 


dant quinze ans; & cinq ſols, a per- 


— 


petuite, 


* 
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ry ſe proportionnoit, avec la mème facilitè, au petit & au 
chin 2 outes ſes Lettres en ſont autant de preuyes ; & Pu- 
ge ou Pon etoit,, de gadrefler-diretement a lui, quelque- 
fois pour de ſimples bagatelles, le montre encore plus clai- 
rement. Il eroir du depuis long- 2 „deux cens cinquante 
Ecus, a un Marchand de Vin de Giſors 
fourni le vin pour ſa Maiſon; Sa Majeſte me Penvoya; pour le 
payer, & pour l'indemniſer du retardement: Ma ae, 
„ m'ecrivoit-il , m'oblige a avoir pitie de ce pauvre hom- 
„ me. « Je n'ai peut- ᷑tre que trop inſere ici, de ces ſortes de 
traits. Ce ſeroit bien autre choſe, {i je preſentois au public, 
toutes les Lettres que ce Prince a Ecrires, -' |. , 1-1 4}, 


. 
: oo 


Quant a ces autres idées, dont Pobyer plus. Eleve fe ra 
porte, ou a l intereEr, ou a la gloire, ou au bonheur de 2 
tat; ce Prince ne les perdoit jamais de vie, pas mme dans 
le ſentiment de ſes peines, ni de ſes plaiſirs. Pour voir ſi mes 
idées ſe rapportoient aux ſieanes, il me demandoit depuis 
long: temps, & il voulut que je lui donnaſſe un Memoire de 


tout ce que je croyois capable de renverſer, ou ſimplement 


de ternir la gloire d'un puiſſant Royaume. Je crus ne pou- 
voir mieux repondre a fon intention, qu'en lui en preſentant 
un, d'une ſi grande ſimplicitè, & avec ſi peu de ces ornemens 
inutiles du ſtile, que d'un ſeul coup d œil il pouvoĩt le par- 
courir tout entier: Ce neëtoĩt qu'une Enumeration , {ans ex- 
plication, ni preuves, des abus qui ſe gliſſent ordĩnairement 
dans les Etats. Je la preſente ici a mes Lecteurs, a qui elle 
peut ſervir du moins, d'abrege des principes qu iſs ont vns , 
& qu' ils doivent. s attendre 1 jor repandus dans ces Me- 
Ces cauſes de la ruine, ou de Paffoibliſſement des Monar- 
chies, ſont, les Subſides ourres: les Monopoles, principale- 
ment ſar le Bled: le We du Commerce, du Tra- 
fic, du Labourage, des Arts & des Métiers: le grand nom- 
bre de Charges; les frais de ces Offices; Pautorire exceſſive 
de ceux qui les Exercent ,; les frais, les longueurs , & Fini- 
quire de la Juſtice : Foiſwetd: le luxe & eee 1 * 
rapport: la debauche & la corruption des mœurs : la con- 


fuſion des Conditions: les variations dans la Monnoie: les 


SGuerres injuſtes & imprudentes: le deſpotiſme des Souve- 
Cœ c ij 


„ qui avoit autrefois 
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rains; leur attachement aveugle à certaines perſonnes 3 


— 


2 


* 
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leur prevention en faveur de certaines Conditions, ou de 
certaines Profeſſions: la cupiditè des Miniſtres & des 
en faveur, Paviliſſement des Gens de Qualitè: le me 
Foubli des Gens de Lettres: la tolerance des mec| 


gens 
& 
Antes 


coũtumes, & Vinfrattion des bonnes loix , attachement 
opiniarre à des uſages indiffèrens ou abuſifs: la multiplicitè 
des Edits embarraſſans, & des Reglemens inutiles. 5 
Si Javois à choifir entre toutes les formes de Gouverne- 
ment, dont on a des Exemples dans cette Monarchie; je 
propoſerois Clovis, Charlemagne, Philippe - Auguſte & 
Charles le Sage; (4) & je voudrois qu on derournat les yeux, 


de deſſus tout le temps qui S eſt ecoule depuis Charles 
juſqu'à nous: & ſi p̃avois un Princi 


III. 
A ctablir; ce ſeroiĩt ce- 


ci, Ou les bonnes mæurs & les bonnes loi ſe formen 


reciprog 


uement. Malheureuſement pour nous cet enchaine- 


ment precieux des unes avec les autres, ne nous devient 
fenſible , que lorſque nous avons portè au plus haut ge la 
corruption & tous les abus en mème temps: en ſorte que 


parmi les hommes, c'eſt toujours 


vient le principe du bien. 


le plus grand mal, qui de- 


Les Reglemens pour Pangmenration & la ſùretè du Com- 
devoir tenir un des premiers 
rangs dans Etat; c'eſt auſſi de ce core-la, qu'il employa la 
meilleure partie de ſes ſoins. Le Projet du Canal pour join- 
dre la Seine a la (3) Loire, ayant Ere- ratifie'; je me tranſ- 


merce , paroiflant a Hen 


i | (4) It ſeroir peut- tre plus juſte, 


de retrancher encore les trois pre- 


miers, & de Sen temir au ſeul Charles 
v. En Examinant le caractere de Hen- 
ry IV. & celui du Duc de Sully; on 
trouve dans le premier des princi- 
pes dun Romain; & dans le ſecond, 
ceux dun bon Lacedemonien : les 
maximes rEpandues ici, tiennent un 
peu de toutes ces deux idees , melces 


enſemble. -J ai marque plus haut, 


quelle modification on pouyoit ap-., 
rter à Thomeur trop auſtère d 
de Sully pje prendrai ici la mè: 

me liberte , ſur I humeur trop guer- 


2. 


riere de Henry. It eft fans conrredit, | nte de dix 
continue juſquà Moret; mais cette 


que leſprit militaire eſt le defenſeur / 
d'un Etat. II faut y nourrir avec 
in; mais comme on nourrit un 


dogue pour la garde d'une mayon , 


—ũ— 


„ 


4 
4 


* 
* 


of 


ment Teſſor; 


1 | 
401 0 
muell 


Juſqa ã celle de 


en Fenchainant, & en ne lui per- 
mettant de preꝶdre que très- rare- 
de peur qu'il ne de vo- 
re ſes Maitres memes. La ſeule re- 


- puration de valeur, produit preſque 


rous les memes effers , que Puſage 
-quion en pourroit faire. Un Princi> 
pe, a mettre au nombre des precep- 


de moyens , qu'il ne faille preferer 2 
la guerre, lorſque par eux , Fon peut 
arriver au meme but. 
'Ceeſt-Ie Canal de Briare ; le- 
rend depuis cette petite Ville 
Aontatgis, qui en ef! 
diſtante de dix heves. Il devoir erre 


partie du projet neut point licu: le 
Canal fut meme abandonnè, apres 


* 
1 


qu on y cut depenſè plus de trois 


tes naturels, c'eſt, qu'il ny a point 


Ara 
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compre dans les preparartifs , qui devoient- preceder Vexecu- 
tion; ſoir a prendre les hauteurs, & a niveller le terrein ; 
ſoit a profiter de toutes les commoditès qu on pouvoĩt en 
tirer. Je ne mis pas beaucoup de temps dans ce voyage; le 
Roi me rappellant pres de fa Perſonne, preſqu' auſſitot que 


Jen Erois parti. Je reglai pareillement pluſieurs affaires de 


Commerce dans le voyage qu'on a vu que je fis en Poitou. 
La plus importante & la plus embarraſſante, fut celle 
qui ſurvint cette anne avec FEſpagne , au ſujet du Commer- 
ce reciproque des deux Nations. Le Roi d'Eſpagne avoir 


: X 309 — 
portai moi-meme ſur les lieux, afin qu'il n'y eur aucun me- 
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mis Pannee precedente une impoſition de trente pour cent 


fur toutes les marchandiſes qui aborderoient de France en 
Eſpagne ou en Flandre; auſſi bien que ſur celles qui ſorti- 
roĩent de ces deux Etats, pour ètre apportèes en France: 
Impor. criant, qui revolt autant les Sujets du Roi d Eſpa- 

ne, dans les deux Etats de ſa dependance , qu'il fcandaliſa 

es Frangois. Le Roi ripoſta par une defenfe expreſſe de 
tout Commerce avec les Sujets du Roi d'Eſpagne & des Ar- 
chiducs; & par une taxe encore plus forte ſur les Marchan- 


Septen. ani. 
1604. | 


diſes Eſpagnoles abordantes a Calais: mais la defenſe ne 


fut pas capable d' empècher le tranſport en fraude de nos 
denrèes dans le pays ennemi. Les Marchands Francois trou- 
verent encore, malgre le nouveau monopole, de ſi grands 

rofits a faire fur nos grains, nos toiles. & nos autres Mar- 
chandiſes, dans la diſette que ! Eſpagne ſouffroir de toutes 
ces choſes, qu ils S expoſoiĩent a toute la rigueur de la Loi. 


Il en arriva meme une efpece de revolte dans la Ville de 


à ce Canal „ renvoy&3-M: le Duc 


cens mille Ecus ; par la malignite | 
des envieux de M. de Rofny; ou, ſe- 21] 
lon Mezerai-, par le changement de {| | de dans ſon Cabinet de Medailles; 
Miniſtere. Cer Ouvrage eroit alors & a reſerve celles d argent, 4 cau- 
fort avance : on la repns depuis; & || fe de leur valeur: Pune de ces ME- 
enfin il a Er& achevè. M. de Thou ] dailles de cuivre , eſt empreinte 
donne beaucoup de louanges à M. II des Armes du Duc de Sully ; & 
de Sully; en le reconnoiflant pour une autre porte cette inſcription 7 
FAuteur de ce deflein. Liv. 132. Ce || 1607. Maximilien de Bethune , ſous le 
qui eſt encore mieux prouve par les || Regne de Henry IV. par les mains de Meſ+- 
plaques , ou eſpèces de medailles || fire Pierre Ozon , pour lors Maire & 
d'argent & de cuivre qu'on a trou--|| Gouverneur de Montargis-te=Franc. Ms 
vees en 1737. en travaillant aux ] le Duc de Sully a deja recouvie une 


Ecluſes de ce Canal; & qu'il paroĩt ] partie des Memoires & des autres: 
| 2 mauroit pas di oter. M. le 5 


pa er. M. le pieces, qui concernent ce Canal. 
te de Buron, fun des interẽſſes i 


de Sully, celles de cuivre qu il gar- | 
875 


1 6 04. 


qu ill fir cette demarc 


: . N 
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Marſeille, dont le Prefident Du-Vair donna avis en Cour. 
Les Marchands de cette Ville voyoient impatiemment que, 
en e qu'on les forcoir a demeurer les bras croiſes , les 
raliens venoĩent à leur barbe, leur enlever leurs denrees ,- 
& leur derober leurs profits. Cette permiſſion accordte aux 
Italiens par Sa Majeſté, n'etoit pas, ce me ſemble, bien 


Les Anglois, ravis de ce nouvel incident, bien-loin de 
chercher à rapprocher les eſprits, fomenterent au contraire 
fous main la Aefunion; parce qu' ils faiſoĩent en fraude, ce 
jue les Italiens avoient fait en vertu d'une permiſſion. On 
t informs que huit a neuf Vaiſſeaux Anglois Eroient ve- 
nus charger des grains aux Sables d'Olone; d'où ils etoĩent 
alles debarquer a Saint: Sebaſtien. Il falloit bien que les Eſ- 
fa nols killear compre ſur cette reſſource ſecrette; ſans 
aquelle leur defenſe ſeroit rombee fur eux-mEmes. Hen- 
ry s'y Etoĩt attendu dans le commencement ; & cette eſp&- 
rance , que 'Eſpagne ſe feroir plus de tort qu'a nous, jointe 
a la honte qu'il crut voir rejaillir ſur fa Couronne, {i ſon 
ennemi paroiſſoit ainſi diſpoſer de fon Commerce, lai fir 
encore tenir la main fort roide a Fobfervarion de ſa d{<fen- 
fe. Il m'ordonna d' envoyer un homme de'contiance , reveru 
de ſon autorire , pour punir les contraventions a ſon Ordon- 
nance , depuis Fembouchure de la Loire, juſqu'a la Garon - 
ne, & le long de ces deux Rivieres, on elles ſe faiſoienr le 
plus communement: emploi dont je 3 La-Fonr , 
qui sen acquitta ſi bien, que Sa Majeite voulur enſuite Pat- 
tacher plus particulierement a fa Perfonne. $i 
En meme temps, le Roi fit porter ſes plaintes au Roi 


Angleterre contre ſes Sujets: il lui fit dire, que fi, dans 


Feſperance de S appliquer tout notre Commerce en Eſpagne, 
il ſe portoir à faire la paix avec cette Couronne; (la choſe 
pouvoit en effet lui paroſtre aſſeʒ importante pour mericer | 
be il ſcauroir bien, lui, Roi de Fran- 

ce, prendre de telles mefures, que le dommage n'en retom- 
bereit pas fur fon Royaume ; & que FAngleterre y perdroit 
peut· tre plus que lui. C'eroir en quelque maniere , lui dire 
es entremettre, pour terminer ce diffcrend entre les deux 


Couronnes: car Henry wavoir pas tardé a ſentir tout le 


prejudice qu'il venoit de fe faire a lui- mẽme; & a voir que 


1 


tous les raiſonnemens de ſon Conſeil, avoient porte faux: 
ce qui le jetta dans un grand embarras. Villeroi & Sillery 
furent nommes par Sa Majeſte pour ſuivre cette affaire de- 
pus & j eus ordre auſſi den conferer avec le Connetable, 
— ee Commandeur De- Chaſtes, & le Vice-Amiral 
7 5 pry 

On trouvoĩt des inconveniens des deux cores; une grande 
you pour le Commerce, a maintenir la defenfe ; & de la 

onte, ala lever. Henry ne pouvoit ſe rẽſoudre à prendre ce 
dernier parti, qui lui paroiffoir marquer de la rimidire avec 
Eſpagne: cette Couronne n'ayant pas daignè faire la moin- 
dre demarche de ſoncore, aupres de Sa Majeſté Tres-Chre- 
rienne: Et tout ce qu'on pouvoit efperer de lui, c'eſt qu'en 
laiſſant ſubſister la d&fenſe , on fermeroit les yeux far les 
infractions, qu'y feroient les Marchands ; quitte a la reirerer, 
Sils en abuſoient trop ouvertement, & avec prejudice de 
Fautorité Royale. Pour moi, la plaie qu en ſouffroit le Com- 
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Matth. tom. 


merce, Eroit preſque tout ce que je voyois; & * cet en- . 3.5. 634. 


droit, EAnglois & PEfpagnol m'etoient &gaux : Je reprefen- 
tai a Sa Majefte, Que ſi elle n'avoit egard qu'audommage, 


- en rẽſultoit pour nous; il ne falloit pas moins uſer de 


everite avec Fun, qu'avec Pautre. | | | 
Le Roi d'Angleterre ne refuſoit pas ſa mediation dans 


ce differend: il offrit mEme de ſe rendre caution des pro- 


meſſes , qui feroient faites ſur ce ſujet, entre les deux Couton- 
nes: Mais il pretendoir proceder, en qualire d Arbitre; & le 
Roi, choque de cette vanité, ne vouloit lui accorder que 
celle d ami commun. Le Pape commenca auſſi a y 0 

beaucoup de part; parce qu il en craignit ſerieuſement une 
rupture, encore plus dangereuſe, entre la France & PEſpa- 


. II Ecrivir au Cardinal Bufalo, ſon Nonce en Fran- 


ce, de ne rien négliger pour le prevenir ; & ce Cardinal 
e peu de temps apres , Foccaſton favorable pour y tra- 
vailler. | | | 
Le Comte de Beaumont, qui eroit toujours notre Am- 
baſſadeur a la Cour de Londres, avoir ſouvent mis ſur le 
tapis, Paffaire nouvelle du Commerce, en prèſence des Com. 
tes de Villa-mediana & d' Aremberg, Ambaſſadeurs, Fun du 
Roi d Eſpagne, Fautre des Archiducs. Il avoir mème bau- 


che une eſpece d Accord, avec eux, le Preſident Richardot, 


re ; 
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& Louis Vroreylzen n lequel avoir ete communique au Con- 


netable de Caſtille, qui eroir auſſi a Londres: mais le depart 
ſubit de ce Con 


e ce Connerable,' & quelques autres obſtacles, les 
avoient empeche de venir juſqu'à ſigner le Preliminaire de 
cet Accord. Le Connerable de Caſtille paſla par Paris, & 
y vit le Cardinal Bufalo: qui le preſſa par tant 5 cores, {ur 

cette affaire, qu'il en obtint qu'elle ſeroit remiſe a Exami- 
ner, entre les mains de Commiſlaires , qu'il nomma pour le 


Roi ſon Maitre: Le Conſeil de France en nomma de lon c0- 


t6. Mais ce n'*etoir point encore-la , la veritable porte pour 


en ſortir: L'affaire, abandonnee a tant de tètes, trainoit en 
une longueur inſupportable. Bufalo obtint de Dom Balta- 


ZarStuniga , Ambaſladeur d'Eſpagne en France, & d'Alexan- 
dre Rovidius, Membre du Senat de Milan, interefles dans 
cette cauſe pour Pune des Parties, qu' ils Sen rapporteroient 
à lui, de tout ce qui concernoit cette affaire. Cela fait, pour 
n'avoir de meme affaire dans autre Partie, qu'a une ſeule 


perſonne; il pria le Roi de me charger auſſi, fans aucun ſe- 
cond, d'un pouvoir egal au ſien: Et dès- lors il regarda la cho- 


ſe, comme fort avancce. Jallai le voir chez lui: Tanimaĩ ſon 
impatience, d'un nouvel aiguillon ; en lui repreſentant la 
Guerre, comme prete a ſe faire, & avec des prepararifs de 


la part de Sa Majeſte, qui la rendroient peut-erre plus ſeé- 


rieuſe encore, qu on ne penſoit. En peu de jours, je le ſis con- 


venir des Articles, que javois dreſſes ſur cette matiere, & 
quiaſſuroienr pleinement la liberte du Commerce. C etoient, 
à peu de ab pres, les mEmes , qui avoient été propoles 
& debatrus a Londres. _ . 
Ce Traité, car il en devint un veritable , quoique tout 
ſe paſlar entre le Cardinal Bufalo & moi, renfermoit en ſub- 
ſtance, Que de part & d autre, ! Edit du Trente pour cent, 
& celui de l 'interdiction du Commerce entre les deux Cou- 
ronnes de France & d' Eſpagne, ſeroient & demeureroĩent 
annulles : C'eroir-la le grand point. Mais comme les deux 
Princes avoicnt pretendu juſtifier chacun leur conduire , en 
faiſant pluſieurs plaintes reciproques , qui avoient auſſi rap 
port au Commerce; il y avoit beaucoup d'autres Articles 
avec celui- ci, qui tendoient a y remèdier. = 

.. Tleroir marque ,'Que Sa Majeſté Tres-Chretienne défen - 
droit par un Edit, qu aucun de ſes Sujets ne fir, ou ige 
e | n e 


D 
* - 


le tranſport des Marchandiſes de Hollande en Eſpagne, & 1604. 


dans les dẽpendances deVEſpagne;en prètant des Vaiſſeaux, 
Chariors , & toute autre voiture: que les Marchandiſes, ve- 
ritablement de France, ſeroient empreintes du ſceau de la 
Ville, d'où elles ſeroient enlevees ; & qu'elles y ſeroient 
inſcrires dans un Regiſtre : c'eroit pour obvier a Vinconve- 
nient de la reſſemblance des Marchandiſes: qu'autremenr 
elles ſeroient ſujettes a confiſcation, ſans cependant qu on 
uy » furun ſoupcon de frande , arreter ni retarder le cours 
de ces Marchardiſes : que tous les Hollandois , pris dans les 

Navires Francois pourroient Erre arrètés: que lesFrancois ne 
porteroiĩent aucune Marchandiſe d'Eſpagne' en Hollande , 
ni en d'autres lieux des Pays-Bas, que ceux qui ſeroiĩent mar- 


4 


ques ſur les Affiches: & que pour ſirete de la parole, que 


ut-Etre ils donneroient ſans intention de la tenir; ils so- 

bligeroient par écrit devant le Magiſtrat Eſpagnol du lieu 
d' où ils partiroĩent de payer le trente pour cent: laquelle 
obligation leur ſeroir rendue , en rapportant dans un an le 
Cerrificat du Juge de Pendroit, ont ils auroient debarque, 
ſoit en France, ſoit aux lieux de Flandre approuves: que 
le Roi de France feroir confiſquer ces Marchandiſes, priſes 
par ſes Sujets en Eſpagne pour ere portées dans les lieux 
d&fendus , moitiè au denonciarteur ; le trente pour cent, pre- 
levé: que le Magiſtrat Francois qui auroĩt donné de faux 
Certificats de decharge, ſeroit auſſi pourſuivi en Juſtice, & 
puni: que les deux Rois ſe tiendroient mutuellement les 


chemins libres. L Article des Impdrs erablis depuis la 
paix de Vervins „ ſur les Marchandiſes 5 portces | *Eſpa- - 


2 Flandre, ou de Flandre en Eſpagne, par Calais, & 
qu'elles entreroient dans ce Port, ayant deja ere arrète 
auparavant devant le meme Cardinal; il n'y avoit rien de 
nouveau ſur cet article. Il toit ſtipule , que quarante jours 
apres la date de ce Traite, il ſereit publié le meme jour, 
dans les Etats reſpectifs. La date eſt du 12 Octobfe; & il ne 
fut d abord ſignè que du Cardinal Bufalo & de moi (6). 
(cc) Voyez le Traite meme dans 

hronologie Septenaire. Le Roi 


ny donne d autres titres au Marquis || D. Baltazar de Cuniga, pour le 
de Roſny , que celui de Grand- Mai- Roi d' Eſpagne; & le Senateur Ro- 
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tre & Capitaine General de I Artil- | vidius. Matchiew'y om. 2. liv, 3. pag. · 
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lerie de n Le Cardinal Bufa- } ; 
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Tetois bien ſur qu Henry Vapprouveroir ; n'y ayant rien | 


mis, fans en avoir pris ſon avis auparavant : je craignois 


davantage la critique de Sillery & des autres Conſeillers, a 


qui la connoiſlance en avoir été otee. L'expedient que je 


trouvai , fut d envoyer Arnaud Paine porter ces Articles a 
Sillery, en le priant fort civilement de m'en dire ſon ſenti- 
ment. Sillery repondit bruſquement, & ſans vouloir ſeule- 
ment les lire, que Vaffaire Eroit en bonne main; & que cer 
lui qui y avoir travaille ſeul, pouvoir auſſi la conclurre ſeul. 


Je ne fus pas content de cette rẽponſe: je renvoyai Arnaud, 


lui dire , que me paroĩſſant neceflaire que le Trait fur ſigns 


de lui & des autres Commiſſaires nommes d'abord ; je le 


prioisde venir faire cette ſignature chez moi : qu'a ſon refus, 
je ne pouvyois me diſpenſer de faire dire par Arnaud a Sa 
Majefte , en lui portant le Fraite , que la difficulte qu'il en 
faiſoit , auroit rerarde la concluſion de deux jours: comme 
cela Etoir vrai. Sillery eut peur que ſi, pendant cet intervalle, 
il arrivoit quelque contretemps qui fit echouer Faccord 


ſur le Commerce, il n'en demeurar reſponſable: il vint chez 


nar & fir ce qu on lui demandoir ; & Villeroi ſigna auſſt 
Traite. | 5 | „ 
Le Roi recevant une copie de ces Articles, fortifice de ces 


cinq ſignatures, fe loua beaucoup du Cardinal Nonce, & lui 


fit preſent d'une Croix de diamans : il le recommanda au 


Pape, par une Lettre des plus avantageuſes; & Tui accorda 
la diſtinction de le faire manger a fa table. Sa Majeſte dif- 
ferade faire publier le Traire de Commerce, juſqu'a ce que 
la ratification en füt arrivee d'Eſpagne ; mais elle fit tou- 
jours par proviſion , lever ſous main la defenſe pour le 
e N des bleds: ce que les Peuples ſoubairoient avec 
cur. ; 
lll feconcluoirpendanr ce remps-la un autre Traite a Lon- 
dres , entre FEſpagne & I Angleterre , auquel la France ne 
pouvoĩt manquer de s intèreſſer fortement, NN ce qui s 
toĩt paſſe Fannce precedente , entr'elle & la ſeconde de 


ces Couronnes. Pour en Etre bien inſtruit, il faut repren- 


dre la ſuite des affaires, tant politiques que militaĩires, en- 
tre VEſpagne & la Flandre ; avec leſquelles celle d' Angle- 
terre ont à cet Egard une liaiſon nèceſſaire. N 

Le Siege d' Oſtende continuoit toujours avec le meme 
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acharnement. Pendant que les Eſpagnols le pourſuivoient, 
le Prince d'Orange s attacha au commencement de la Cam- 


1604. 


pagne a I fle de Cadſan, dont il fe-rendic maitre le 10 


Mai, & enſuite de tous les forts aux environs; comptant 
s ouvrir par- là un chemin juſqu à la frontiere de Calais: & 


il vint enfin mettre le ſiege devant PEcluſe. On manda de 


| 8 au Roi, que PArchiduc, qui ne voyoit cette entre- 
priſe qua regret, alloir raſſembler quinze ou feize mille hom- 


mes ; avec leſquels il ſe promettoit de ſecourir cette Place, en 


forcant Ardembourg , qui la couvroit : mais que Maurice sy 
Eroit ſi bien retranchè, qu'on ne croyoit pas qu il put en 


etre chaſſè; pourvũ cependant qu'il eata-peu-pres un monde 


ſuffiſant pour garder ſes retranchemens. Le General Fla- 
mand prit encore la precaution de pouſſer ſes rerranche- 
mens juſqu'a Ardembourg : & Sil falloĩt qu'il far oblige de 
divertir ſes troupes des operations du Siege; il ſe mit en 


Etat de pouvoir réduire la Place par famine au defaur de 


la force: V'Ecluſe fe rendit en effet le 10 Att. | 

Les Eſpagnols de leur core, animes par la vive réſiſtan- 
ce de leurs ennemis , & par le ſentiment des pertes immen- 
ſes qu'ils avoient faites devant Oſtende, crurent que leur 


honneur Eroir encore plusinrerefle, apresces ſucces du Prince 


d'Orange, à ne pas avoir le dementi d'une 1 qui 
duroit depuis fi long-remps. De-Vic manda a Sa Majeſtè, 
par d' Auval qui revenoit d'Angleterre , qu'ils y avoient fair 
jouer trois mines; on ajoũta, qu'elles avoienr ere ſans effet. 
Cependanr il eſt vraĩ qu Oſtende Etoir alors veritablement 
aux abois. Les Eſpagnols s toĩent vantes hautement qu Ils 
la prendroĩent avant la fin de Juillet, & qu'ils ſeroĩent en- 


core à temps pour aller delivrer J Ecluſe, avec toutes leurs 


forces reünies. Tout le monde nꝰajoũtoĩt pas foi à cette bra- 
vade; ſur- tout depuis que Perſi le riche , Capitaine du Re- 
giment de Nereftan , fraichement arrivè de cette Place, avoir 
aſſure a Paris qu'elle tiendroit encore fix ſemaines ou deux 


mois: L Ecluſe marcha effectivement avantOſtende:mais ceſt 


que les Flamands ſe defendoient avec une ardeur, dont on 


ne volt guere d'exemples ; ſecondes. d'un ſecours de onze 


 Compagnies, faiſant entre mille & douze cens hommes, tout 
frais, que les Etats venoient de leur envoyer 1 3 la con- 
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duite du General Marquette. Its ꝰaviſerent de conſtruire un 
retranchement interieur , qui put leur ſervir a obrenir une 
Capitularion plus avantageuſe, en y renant le fort, lorſquiils 
{eroient redutts & cette extremite ; & ils trouverent le moyen, 
preſſes comme ils Eroient, d'y faire entrer des munitions & 
de Pargent, Ts | 2 

 C'eroit un ſpectacle nouveau, & ſurprenant pour toute 
PEurope, qu'un petit Etat, qui ne forme qu'un point preſ- 
qu imperceptible ſur la Carte, eur oſè lever la tète du mi- 
lieu de ſes Marais, & brave pendant un ſi long temps, cet- 
te Eſpagne fi formidable. Ou prenoit-il ſes forces? ou pui- 


ſoit- il ſes fonds? car on eſtimoit que cette Guerre coũtoit 


aux Etats, vingt mille florins par jour. On ne ſcavoit pas 
dans quel embarras ils S toient ſouvent trouves; ne EIT 
preſque plus on donner de la tète, & erant obliges de frap- 
per à toutes les portes. Le Duc de Bouillon leur ayant pro- 
mis une ſomme d' argent, ils envoyerent le Capitaine Sar- 
roques, pour la toucher ; mais il n'en rapporta rien que le 
regret d avoir dępenſè a ſes Maitres , quatre ou cinq mille 
florins, que leur coùterent leurs Complimens a la Princeſſę 
d Orange. „ - 

Leur refuge ordinaire Etoit Henry; tantot , pour une cen- 
raine de mille Ecus ; d'autres fois, pour deux cens milliers de 
poudre : c'eſt dequoi ils confumoient beaucoup. Leurs de- 
mandes ravoient point de fin. Buzenval , que Sa Majeſte 
entretenoit dans ces Cantons, pour ſe faire inſtruire de tout, 
leur etoit bien utile, pour appuyer leurs ſollicitations auprès 
de ce Prince, qui a la fin leur demeura ſeul, pendant que 
tout le reſte les abandonna : Auſſi menageoient-ils precieu- 
ſement Buzenyal ; & ils le retinrent comme de force, lorſ- 
qu il eur obrenu ſon conge pour revenir en France: Er qui 
ne mènageoient - ils pas? Ils eurent deſſein de me faire un 


prèſent conſiderable. Buzenval, qu ils conſulterent, les aſſũ- 
ra que je ne le prendrois point. Ils ſe contenterent de me 
marquer leur reconnoiſſance, en me faiſant offrir par Aer- 
ſens, quelques Coquillages rares, & quelques Jumens de 
caroſſe de leur Pays, à mon Epouſe. Henry ſe portoit à les 
obliger, avec une facilitè, qui ne pouvoit partir de ſon ſeul 
interèt propre; & qui doit lui faire tenir, dans Veſprit de ce 


ol 
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Peuple, le rang de Pun des Fondateurs de fa liberté: Ils ſe- 
ront bien coupables , {i jamais ils manquent a une Couron- 
ne leur bienfaictrice (7). Ce Prince me mandoit cette annee 
en Poitou, que Buzenval lui faiſoit de nouvelles demandes 
pour les Etats, que peut-ëtre il n auroit pas dit leur accor- 
der : mais qu'il ne pouvoit ſe reſoudre a les abandonner; 
quelques bruits qui ſe rẽpandiſſent d' Angleterre, & quel- 
ques menaces que lui fit PEſpagne. | - 

On juge aiſẽment tout ce que la Guerre preſente cqũtoit 
a cette Couronne, qui Eroir la Partie attaquante, par ce que 
je viens de dire des Provinces-Unies, qui ſe tenoient ſim- 
plement ſur la defenſive , & ſans ſortir de leurs maiſons; 
& quel reſſentiment PEſpagne en conſervoit contre nous. 
Dans le vif chagrin, que le Conſeil de Madrid ſentoit d'une 
Guerre fi Epuiſante , & qu'on y- cachoit pourtant avec le 
dernier ſoin; il menacoit ſouvent de ne jamais pardonner ce 
traitement aux Francois. Henry faiſoit ſemblant de ne rien 
entendre ; & avec raiſon: Fimpuiſſance de ce Conſeil, ſe 
montroit par ce vain depir ; & Pon ſ{cavoit en France, que 
les Finances de Sa Majeſtè Catholique eroient épuiſcées. 

Oſtende (8) fut enfin pris, le 2 2 Septembre: & Henry eut 
la conſolation de voir que, pour cinq ou ſix cens mille Ecus , 


qu'il lui en coũtoit chaque annee, depuis que cette Expedition 


avoir commence, il avoit conſidèrablement avancè la rui- 
ne de FEſpagne, ſon Ennemie. | 9 5 

Il ſemblera fans doute, qu'on devoit mieux attendre du 
Traite, que j avois negocie Pannee precedenteen Angleter- 
re. Voici ce qui s'y toit paſſè depuis. L'eſpagne ſentit bien 
que la Flandre eroit perduꝭ toute entiere pour elle, fi elle ne 
trouvoit le moyen d'apporter 187 ue changement aux diſpo- 
ſitions, dans leſquelles javois laiſſè le Roi de la Grande - Bre- 
tagne. Elle renouvella toutes ſes brigues & ſes ſollicitations, 
apres mon depart de Londres, pour obtenir du moins une 

eutralitè dans ce qui concernoit les Provinces-Unies ; fi 


elle ne pouvoit mettre tout-a-fair Sa Majeſte Britannique, 


dans ſon Parti. D'abord les Eſpagnols crurent devoir deman- 


: 454 C'eſt preſqu'en ces memes de & de L'Ecluſe, & les autres expẽ - 


termes, que Grotius en parle, dans || ditions de cette Campagne, dans M. 


ſon Livre, intitulè: Annales & Hiftoire | De- Thou, le Seprenaire , Matthieu , Siri n 


des Troubles des Pays-Bas. autres Hiſtoriens , ann, 1604. 
[ 8] Voyez la reddition d'Oſten- FE . 
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_ quils ſcavoient que ceu cy n'avoĩent rien fi fort a cœur: ce 


d'accord avec eux: Tout cela, afin de di 
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1 604. der beaucoup, & offrir beaucoup auſſi; pour ſe faire accorder 


du moins, une petite partie de leurs demandes. Les premieres 
propoſitions furent miſes ſur le tapis & rejerrees, ſans ſeule- 
ment les Examiner. Les Eſpagnols en firent ſuĩvre une, dont ils 
eſpererent Pabandon des Hollandois par les Anglois; parce 
celle de rendre le Commerce des Indes également libre a 
leurs deux Nations. Le coup porta encore a faux ; parce que 
Eſpagne prevoyant qu'on rabattroĩt toujours aſſez de es 
demandes, mit pour condition à cette offre, une Ligue of- 
fenſive & defenſive entre FAnglererre & elle; & que le 
Conſeil du Roi d' Angleterre, encore frappe vivement des 
raiſons du contraire , ne lui diſſimula point que ſon interer 
lui dictoĩt de ſontenir la Hollande , bien loin de prendre 
ouvertement parti contr'elle. N 

On crut alors la choſe abſolument manquèe: Le ſeul Beau- 
mont ne s' meprit point , & predir , que malgre tous ces 


_ obſtacles apparens , on pourroĩt ſe rapprocher, & qu'on ſe 


trouveroit en effet d accord. Quelque temps apres , les Eſpa- 
gnols revinrent a la charge; pour diminuer toujours quelque 
choſe des premiers refus, ſuivant leur fine Politique. Il fut 
nome des Cominiſſaires de part & d' autre. Les conteſta- 
tions furent ſi vives, qu on fut cent foĩs ſur le point de voir 
tout manque. Inſenſiblement , la choſe ſe rourna en Ne- 
gociation plus paiſible : Les Commiſſaires ſe radoucirent: 


ceux CEſpagne, non-ſeulement ne marquerent aucune aver- 
ſion pour la France, mais furent les premiers a dire qu on 


ne devoiĩt Pexclurre de rien: on ne parloit jamais des deux 
Rois, ſans y joindre le troĩſieme: On traitoit honnerement , 
juſqu'auxErats mèmes; & Pon paroĩſſoit . à toute ſorte 

imuler a Sa Ma- 
zeſte Britannique, ce que cette Negociation avoit de con- 
2 dans ſon but, à la premiere, & pour lever ſes ſcru- 

Ules. Dy ; 

. A cette batterie Von joignir le ſecours des petits Ecrits 
anonymes, dans leſquels on s attachoĩt à demontrer, que la 
Paix Etoit le ſeul parti a defirer , pour les trois Rois égale- 
ment. On inſinua dans Pun de ces Fcrirs, qu'on ſuppoſa par- 
tir de la main d'un Anglois, parce qu'on y elevoit fort la 


puiſſance du Roi q Angleterre qui peut, diſoĩt· on, ſe paſſer 
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de tout le monde, & dont perſonne ne ſcauroĩt ſe paſſer: 1 604. 
comme ſi les Eſpagnols n'avoient pas pu Erre capables d'une 
flaterie , qui pouyoir leur reiifhr : On inſinua, dis- je, que 
cette Paix Etoit ſouhairee egalementr par les trois TEres Cou- 
ronnees ; mais que Leurs Majeſtes [res-Chrerienge & Bri- 
tannique, ſouhaitoient en mème- temps ſecrettement toutes 
deux, qu'elle leur yalur la poſſeſſion de la Flandre. Le trait 
Etoir malin. | WR 3 
On n'etoir pourtant encore convenu de rien, ant un 
an entier; c eſt- a- dire, juſqu au 21 Juin de cel: Mais — 
la Negociation fit des progres rapides au commencement | 8 
de Juillet: elle fut pouffee l avant qu on ne doutoit plus en 
Angleterre, que la deciſion n' en fut rerardee, que juſqu à 
Farrivèe du Connetable de Caſtille, qui Eroit a la veille de 
paſſer a Londres, en qualitè d'Ambaſladeur Extraordinai- 
re, & muni d'un plein pouvoir de Sa Majeſte Catholique. 
On eur la mème opinion, a Paris: On y fur mème perſuads | 
que non-ſeulement PAnglererre, mais les Provinces-Unies Ge” 
elles-meEmes , avoient fair ſecrettement les conditions de leur 
Accord avec 'Eſpagne ; & que les Etats avolent termine , 
par | intervention & a Parbitrage de Sa Majeſte Britanni- 
que, les diſcuſſions au ſujer des Villes d'otage; de la Navi- 
gation des Indes; du Commerce, ſans payer le Trente pour 
cent; & les autres. Mais pourquoĩ, ſi cela.ctoit, ne yoyoit- 
on, ni lever les Sieges , ni ceſſer les hoſtilites de part & 
d'autre ? . 15 d 
Auſſi ce bruit Etoit-il faux; du moins, quant à ces pre- 
tendus Accord & Arbitrage: Les Etats ne sen apperurent 
que trop tort ; & ils connurent en mEme-remps , que bien 
loin de cela, ils ne deyoient plus rien attendre de Sa Ma- 
jeſtẽ Brirannique. Ce Prince s etoĩt lafle a la fin, de lutter ſi 
long- temps contre ſon penchant: Il vouloĩt tre / Amĩ de tout 
le monde. Il venoit de faire prendre a ſecs Etats reiinis , le 
nom de Grande-Bretagne , & de faire ſon entree ſolem- 
nelle dans Londres, ou il avoĩt fait renir une Conférence, 
pour concilier les Anglicans & les Puritains : car il eren- 
doit ſes idees de pacification , ſur- tout. Il ne ſongea point 
que par cette conduite , il alloĩt en exclurre ceux precile- 
ment qui en avoĩent le plus de beſoin, les Flamands, qu'il, 


 hiſſoir a la merci de leurs Ennemis, Les Anglois commen- 
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preſſentir au ſujet des Villes d'orage 


mes; les Anglois leur 


aàvoient tout fait en cette occaſion, 


* 
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coient deja à gourmander ceux de cette Nation, qui ſe trou- 


voient dans leurs Ports: & lorſque les Flamands préten- 
doient , comme a Pordinaire , que les Anglois ne devoient 


point ſe mèler de certains Trafics ſur leurs Cotes ; ceux-ci 


leur repondoient effrontement ,qu'ilsen avoient la permiſſion 
du Roid'Eſpagne, leur Souverain. Rien wirritoir ſi fort les 
Hollandois, que de pareils diſcours ; & fi Pon avoir laifle fai- 
re les Fleſſingois, on croit qu' ils ſe ſeroient defair de tous 
les Anglois, qu'ils avoient parmi eux : On leur en fit com- 
rendre toutes les ſuites; & ils ſe continent. 
Ce n'eſt pas-la ce que les Etats avoient eſpere, lorſqu'au 
commencement des Conferences publiques entre les Com- 
miſſaires, Sa Majeſte Britannique voulut qu'on Laden & 
qu'on y Ecourart le Sieur Le- Caron, leur Agent. Le-Caron a 
avoue qu'il avoir eu d' abord tout ſujet d etre content des 
Commiſſaires Anglois. Lorſque les Eſpagnols voulurent les 
Hollandoiſes „ qu'ils 

auroient eu bien envie qu'on leur remit aux mains a eux-me- 
Arent „Qu'ils ne pouvoient faire au- 

tre choſe , que de rendre ces Villes au Conſeil des Provinces- 
Unies, lorſqu'ils recevroient de lui Pargent avance; Et ſur 
ce que les Eſpagnols repartirent avec mècontentement, Que 


c toit a ceux qui les leur avoient engagees , qu'il falloit les 
reſtituer; les Conſeillers Anglois n'ajouterent rien autre cho- 


ſe, ſinon, Qu' au refus des Etats de rendre les ſommesprertees, 
ils ſe rourneroient vers PEſpagne , pour lui faire la meme 
propoſition. On leur fur encore aſſez favorable, dans I' Arti- 
cle du Commerce, qui les retint long- temps: les Eſpagnols 


inſiſtant, Que la Hollande leur couvrit celui de toute la Cote 


de Flandre, & de la Ville d' Anvers en particulier, qu ils avoient 
comme bouclee, par la conſtruction de pluſieurs Forts ſur 


PEſcaut, & entrautres 3 celui de L'Iſlot. Mais cette bon- 


ne intention ne dura pas ſong- temps aux Anglois , pour leurs 
Voiſins. Le ſentiment de Buzenval, dont les Lettres me four- 


niſſent une partie de cesderails, ſur l'iſſuè qu'on voyoit qu'a- 
voiĩent euès toutes ces Conferences Angloiſes: c'eſt que les 


Anglois n'ignoroient pas, qu'elles pouvoient ètre les conſé- 
uences de ces nouvelles Operations Politiques; mais qu'un 
grand fond de jalouſie contre nous, & un peu d' ëtourderie, 


Les 
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Lees choſes Eroient en cet tat, lorſque le Roi d' Angle- 
terre jugea a propos d' ĩnformer Sa Majeſte Tres-Chretienne 
par ſon Ambaſſadeur a la Cour de France, des diſpoſitions 
ou il Etoit, de faire un Traire avec I Eſpagne: L'Ambaſſa- 
deur Anglois en preſenta en mème- temps le Memoire au 
Roi. Sa Majeſte Britannique y perſiſtoit ä inion ſin- 
gulière, que ce Traitẽ & celuĩ de 'annce prècèdente; na- 
voient rien de contraire Pun a Fautre : Jacques Pavoir vou- 
lu de meme, perſuader a Beaumont. Il prometroir a-Henry 
Fen ſurſeoir la concluſion , juſquꝰà celle de Vaffaire, qui oc- 
cupoit alors les deux Couronnes de France & d'Eſpagne; 
c'eſt affaire du Commerce, qui étoit alors fortement agi- 
tee. Cependant les Commiſſaires ne laiſſerent pas de ſigner 
toujours le (3) Traite entre PEſpagne & “' Angleterre; & ils 
remirent Beaumont, pour Vaffaire du Commerce, a la venus 
du Connètable de Caſtille. On en parla a celui- ci, lorſqu'il 
paſſa par Paris, pour ſe rendre a Londres: mais il fit naitre 
de deſſein forme, des conteſtations, pour ne rien conclurre 
avec le Cardinal Bufalo, qui deja rravailloit a cette affaire. 
Ce qu'il y a de plus ſingulier, c'eſt que ces Commiſſaires, en ne 
donnant aucune latisfaction à Beaumont ſur ce ſujet, oſoient 
encore lui demander de lever par proviſion Plmport du Port 
de Calais. Beaumont qui ſcavoir que intention de Sa Ma- 
Jeſte nꝰëtoĩt pas de l'abolir, mEme après la concluſion de 
Paffaire du Trente pour cent, avec laquelle il n'avoit rien 
de ee , Eluda leur propoſition, en leur rendant la pa- 
reille. | 25 a wy for png MN nat ol » 
Le Connetable de Caſtille repaſſa par la France, dans les 


= 


derniers jours de Novembre, en sen retournant en Eſpa- 


gne, où il portoit le Traits conclu. Il arriva a Paris, com- 
me le Traitè du Commerce s'y concluoĩt auſſi. Il fir deman- 
der, le lendemain de ſon arrivee, la permiſſion de ſaluer Sa 
Majeſte; a laquelle il ſe preſenta, la joie & la ſatisfaction rë- 
panduès ſur le viſage. Il lui fit un Compliment tres-erudie , 
& qui wen ẽtoĩt peur-&re-que d' autant moins ſincere :- II 
prit pour ſon ſujet, les deux Accords fraichement faits: il 

0) Ce Trait neſt en rien diffẽ- ] la Chretiente, quiy ſont nommts , 
rent d'un veritable Trajre de Paix, || exceptè les ſeules Provinces Unies. 
Les Rois d'Eſpagne & d' Angleterre | Il -ſt rapporre en entier dans le Sep- 
y.camprenneat leurs Allies, g eſt-à | renaire , Anu, 160f. Matthieu, , IId. 
dire; tous les Princes & les Etats de | 650. &c. 1 1 
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Era Tc perſuader à ce Prince; Que les Rois de France 
& d Elpagne tart les deux plus puiſſans Potentats de la 
Chretieare - leur uniorii6rroire toit un moyen neceſſalre ic 
infaillible, pour venir a bout des entrepriſes, qu' ils fervient 
de concert * ſut quoi, il fit valoir Falliance; qui avoit cre de 


tout temps, entre la France & la Caſtille. Il $'erendir ſur les 


— es de cette aſſociation, qui feroiraux deux Couron- 
m&mes Amis & les mEmes Ennemis, & ſus les moyens 
4 laitendte inſeparable; G'etoit , diſoir-ilyde avoir aucu- 
ne partialitẽ; de ſe defaire de toute jalouſie, furV'aurorice & 
la preeminence ; Feelaircir & devuider aFamiable, leurs pre> 


tentions ſur certains Cantons & certaines Villes de / Europe. 


II »'0ublia 2 a inſiguer a Majeſts 5 Que les Proteſtans 
exoĩent des Ennemis, que la bonne _ 1 


ahaiſſat. Il conelut fon diſeours, pour repréſenter les avan- 
tages d'un double Mariage des Ea es deux Rois, qui 


ſembloit, diſoit-il, par la conjondture du temps, erre deja 
arrète dans le Ciel. En bon Politique, il aſſüra àu Roi, Qu il 
mavdit aucun aveu de ſon Maitre, pouf tout ce qu il venvit 
de lui dire: il le pria de yonloir bien lui declarer ce qwil 
penſoit ſur ces chõſes; parce que, quoique ce ne fuſfend 
que de ſimples ouvertures, sil voyoĩt qu'elles euſſent le bon» 
hear d etre du gour de Sa Majeſts „ il a Plat. hardia by 
propo ſer enſuiceau Roi ſon Maitre. 

Je e ri6ro\s e pre ſent à ce diſcours ; mais le Roi vbfuit 
bien yenir a FArſenal, uniquement pour m'en faire part. Ih 
Carrera , apres m'avoir - rapport6 les paroles de I Eſpagnol Fi 
= arme dire „Qu il vouloit {gavoir la reponle que jy aurvis 

te „avant que de me dire celle qu'il y avoit faite lui me- 
me. Je rep — a Henty, ſur un ton auſſi peu ſerieux, Que 
je la lui dirdis hien ſur I heure; mais que j attendois e 
demain à le ſaisfaſrezafiri dy mieux penſer encore, & qui 
ne — pas de precipitation, comme it failoit ſouvent, 


lorſque _ delete malheur de ne pas lui plaire. 


— Majeſts (oat! 


-otſentit-y; en- me donnant un ö 
— . llc oiedebon- 
A umeur. 


Jallai le lendemain au Louvre, degager ma parole. Je 
trouvai le Roi, qui ſe promenoit fur 1 erraſſe = Capu- 
cins. Je lui wits Que vil ſe ſouyenolt encore Gin e 


* 


. * 


— 
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Javois dit ſur les Eſpagnols, & qu'il avoir trouve aſſer plaĩ- 
ant, n ils \preferoient les (i) wuvres 4 la foi; il ne eker- 
cherbit pas long temps, ce que faurois repondu a P Ambaſſa- 
deur de cette Nation: Qu apres tous les manques de foi & 

les par jures, dont elle Seroie deshonorte à la face de I Eu- 


rope, le diſcoursdu:Conndrable de Caſtille SnenVagroirpe- 


ru qu un artifice nouyeau du Roi dfElpagng , pour mettre 
le divorce entre Sa Majeſté & les Provinces-Unies'; & tous 
ſes Allies Proteſtans; aſin de rerrouver une occaſion Fen- 
vahir ce Royaume, plus favorable encore, que neVavoir cut 
ſon Pere. Ce trait Erant une de ces noirceurs, qu'on n'oſe 
ſeulemenr « 0 de colorer, je le rappellai a Sa Ma- 
Jeſts ; en y Ajoũtant, Que ſans VAngleterre „la Hollande , 
Jes Proteſtans Fra dis & Etrangers, ſans tous les traraux 
& les peines incroy ables Ae a Fr propre perſonne , FEſpagne 
Jui parleroit peut-Erre aujourd'hui en maitre : 8 Con- 
ſeil de Madrid, accoũtumé a profaner ce qu il y 175 5 p19s 
Lacre dans la Religion „ abuſoic du nom 2 
lien n'avoic rien de capable c de le retenir: Sur quoi, je Sfr 


a Henry une remarque, qui; te me ſemble, eſt juſte. 
Ce n eſt pas un trait d une auſſi bonne Politique , qu'on le 


ere ordinairement, que de marier les Enfans males de la 


Maiſon de France, "dans: des Maiſons a peu &gales , 


comme celle d Eſpagne. (11) Outre qu il n ya poinr len. | 


ce, quelqy'erroite qu ellè ſoir , qui ne cede à 1a haine que 


ambition inſpire pour un Rival; lavantage que on pourroſt | 


enviſager dans ces unipns , deyient nul, par la raiſon —.— 
qu il pourroit devenir trop conſidérable. Il nien eſt p 

meme de celles, qu'on contracte dans des Maifons 1 
On peut du moins, compter ſurement {ur tous los ſervices; 


3 es es ſonten erat de — L'honneur@une Alliance dvee 


a premiere Maiſon du Monde, fait qu elles ſe trouvent tra 
heureuſes, de pouvoir eontribuer a ſa gloire & x ſa gran. 


<deur, L'Eſpagnea trouys dans cette (12): ne le fc 
Er fa puiſlance, d'un Pune ere 


| ; IO 2351 2 Ye 1955 yt 
10) Par allußon à un des Dog apres la mort de Sharles H. c 
42 Calvin, Apts dans I | We La Maiſon oAurriche di- 
BK 2 zen Pal jt Guy: 8 
(34) Þ Fear 16 800 8 | 1 9 97 ammo » Coſt» 
Ke, . LO 80 Bomben ed Fo er par Allianges 
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Mais opinion contraire a ẽtẽ ſoure- 


moins rapide, mais auſſi moins hazardeuſe que les armes. 
Je ne penſe pas, pour le dire ici par occaſion, comme le 
commun, fur be fait de la Loi Salique: cette Loi fi renom- 
mee , qui pourtant ne fe trouve ecrite. nulle 2 mais dont 
Forigine 2 demontre aſſez par le nom qu'elle porte; com- 
me ſon anciennere ſe prouve par Pincertitude mEme de 
cette origine (13). On Ja regarde ordinairement comme le 
plus ſolide fondement du Royaume & de la Royauté: pour 
moi, tout ce que j ai fait de reflexions ſur ce ſujet, m'a port 
a croire que la ſituation ſeule de la France, & les autres 


S Quant 3 la Loi Salique: lt ceſſion à la Couronne : & que le fi- 
(Ceſt M. FAbbe Du Bos qui parle || xiẽme Paragraphe du Titre ſoixante- 
ainſi, dans fon - Hifloire Critique || deuxieme de ce Code, on left dit, 
de F etatliſſement de la Monarchie Fran-» Que les males ſeuls pourront jour 
goiſe dans les Gaules , tom. 1 liv. 6.» de la Terre Salique; & que les ti 

pag. 250. 291.) » ce nom lui vient || mes n'auront aucune part a FHE- 
2 probablement, de ce qu'elle „ ritage: « ne doit s entendre, que 
v Etoit deja en uſage » 8 les. | des ſeules tertes & heritages des Par- 
„ Francs Saliens, lorique Clovis in- 1 Cetoit dailleurs. 
„ corpora dans leur T ribu, à Fex- || une Coutume erablie de temps im- 
ception de la T ribu des Ripuaires » memorial , chez les Germains mE- 


>» toutes les Tribus, qui le reconnu- mes, que les filles ne ſuccedaſſent 
„ rent pour Roi en Fannee g 10. La int à la Couronne: qu'il en eſt 


» plus ancienne redaCtion de cette | | fait mention dans Tacite, &c. M. de 
„Loi que nous ayons aujourd hui. |} Foncemagne avoir deja dẽmontxe 
„ eſt celle qui fut faite par les ſoins I dans un autre Memoire (ibid. ann. 
„ du Roi Clovis; & retouchee en- 1726. p. 464. & ſuiv. j que leRoyau- 
„ ſuite par les ſoins de Childebert me de France a cre ſucceſſif hęredi- 
„& de Cloraire ſes enfans. . En || faire, & pour les males ſeuls, dans la 
„ Pannee 798. Charlemagne en fit I premiereRace de nos Rois. 
»» une nouvelle redaction, dans la- Le ſentiment de ces deux Ecri- 
»» quelle il ajoũta beaucoup de San- || vains , quoiqu' 8 entreux , 
„ ctions, & c. « Cer Ecrivain ẽtablit | | 1e retinit contre le principe erabli 
encore (ibid. 273.) Que la difpoſi- |} dans cet endroir de nos Memoires': 
tion qui ſtatue , Que la Couronne dec eſt une idee inſoũtenable de tout 
France ne tombe point de Lance en Que- e qu'clle tend à derruire 
nouille, eſt ver itablement contenue | | la preeminence de la nation: elle 
dans le ſoixante · deuxième Titre des | jetteroit ce Royaume dans des guer- 
. res civiles & errangeres , preſque 
continuelles, par les brigues pour 
flu, & paroĩt appuyee ſur des raiions || te choix d'un Succeſſeur ; dans la 
encore plus fortes , pat un autre Aca contuſion de (es Loix, qui ne ſeroient 
demicien, galement judicieux & ſca- | pas toujours teſpectèes par des Rois 
vant ( M. de Foncemagne), dans lex - ettangers; & dans pluficurs' autres 
cellent Memoire ſur cette matière, | | inconveniens , que I Auteur n'a fans 
inſerè dans le Recueil des Mcmaires doute pas appercus :. & je ne puis 
de Academie Royale des Infcrip |} croite que cette imagination ne ſoit 
tions & Belles Lettres, ann. 1727. p- uniquement des Compilateurs: on 
490. & & ſuiv. Il y eſt prouvẽ, quil || n'y reconnoit point les maximes du 
n'y a aucun article dans tout le Code Duc de Sully. Conſultez, ſur Fexi- 
Salique, qui excluè les filles de la ſuc- | ſtence & la teneur de laLoi Salique, 
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avantages qu elle a regus de la nature, ſont des cauſes ſuffi- 1604. 


ſantes de la prèëminence qu elle a ſur tous les autres Etats 
de Europe; & que la Loi Salique, bien-loin d'y contribuer ; 


Pa fort ſouvent empèchèe d' augmenter ces avantages, de 


ceux qu'on peut y joindre par une ſage Politique. Quꝰ un Prin- 
ce Etranger devienne Roi de France, en Epouſant PHE- 
ritiere; i] ſe pourra bien faire à la verite , que le premier 
des Rois de cette Race ſera rẽputè Allemand, Italien, Eſpa- 


gnol, ou Anglois: mais comme il neſt nullement à craindre, 


qu il ſoir jamais tentè de tranſfèrer le Siege de ſon Empire, 


ailleurs que dans une Ville que tous les Princes choiſiroient, 


Sil eroir en leur pouvoir, pour y faire leur rèſidence , ce pre- 
mier Roi ou Prince Etranger ſera bien-ror naturaliſeè Fran- 
= : & des la premiere generation , ſa Poſterire ſera rour-a- 

it Francoiſe. La Maiſon-d* Autriche, ẽtablie en Eſpagne, & 


celle de Stuart placee fur le Trone d' Angleterre, en ſont 
des Exemples tres - ſenſibles. Ce Prince ou premier Roĩ 


Etranger, aura cependant uni à notre Couronne, ce qui il 
offedoir auparavant de ſon chef, pour n'en plus ètre jamais 


ſepare. La Loi Salique, en defendant , pour me ſervir du ter- 
me, que le Royaume de France ne tombe en quenouille, 
lui ore donc un moyen de Sagrandir; & un moyen dau- 
tant moins a mepriſer que la violence n ayant ici aucune 


part, il ne fournit aucun ſujet, ni aucun prerexte à la 
Guente AL, ak H nnn 
Ma rẽponſe au Connëtable Eſpa 

Henry: if maſſura-que le mème el 
Favoit ſeulement cache ſous de grands mots & de belles 
paroles; aſin de ne pas faire entrer le Caſtillan en ſoupgon 
de ſesddeſſeins ( np Y colt uw D ue 


133 


* 


nol, fut fort du goũt de 


Venderlin, Eccard Baluze, &c. ci- | | Connẽtable ſurpris, voulut metrre 
tEs par les deux Academiciens. - - „ le genou en terre, & lui preſenter 
(14) Jean De. Serre parlant de la ||] la ſerviette. Le Roi le releva & 
reception, que Henry IV. fit au Con · || » lui dit: Ce neſt pas a vous de fai- 
netable : „ Le Roi, dit- il, le fit rece- re les honneurs, mais bien de les 
» voir 4 la Porte de Paris, par le [| recevbit: vous tres de la Maiſon : 
„Duc de Montbazon avec une fort I Et de fait, le Roi a de Falliance 
„ honorable compagnie de Nobleſ- „ avec la Maiſon des Velaſques; en 
»ſe,.. Comme Zamet traitoit le || » laquelle eſt herediraire cet Office, 
„ Connerable à ſouper ; ſurvenant | que les Rois donnenr à ceux qu'ils 
» fort à propos, à Finſtant qu on lui || » veulent èlever au premier grade, 
„ preſentoit à laver: Je veux, dit Sa || » pres de Leurs Majeltes. . . « 
„ Majeſte , ſouper avec vous. Le ; 


1 


"I 


prit Favoir inſpire : qu'il 


* "Cer Ambaſſadeur allant en Flan- 


. by * * 
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Ce qui venoit de ſe paſſer à Londres entre. Tan eterre 
& PEfpagne ,:y nuiſoit bien à la veritt ; mais pourtant n- 
toit pas toute eſperance d'y r&ſſir. Ils netoient pas encore 
en Etar-qu'om y mit ſerieuſement la main: en fair de po. 
litique, le remꝑs amene tout, lorſqu on ſcait Varrendre, Je 
trouvai dans le Cardinal Bufalo „ce que je cherchois depuis 
long cemps du cote de Rome : auſſi ne fis je point de diffi» 
cuſtèſde lui ee. . _ eee jour, 
e . ue yaume e es, dont Ois le 

du Shin: Siege , Erant un motif — ons le — 
diſcret ſur le ſecret que je lui conſiois, & meme pour le fai- 


re travailler à la rłuſfite · Cette Eminence > me paroiſſoĩt d ail 
leurs doue de. Feſprir d une — Politig ue. L'Eſpagne 


ens emparanr, comme elle venoir de faire, = Fortereſſes de 
cole, Orbitello, Talamone, Piambino, Final & 
Monaco, ouvroit les yeux an Fape malgre qu'il en ent: S1 
les Romains n'avoient pas vu dans toutes ces invaſions des 
avant-coureurs de leur prochaine ſervitude ; il auroit — 
ils neuſſent rien ſenti qu tour. II eſt aſſez clair, 
arches qu on voyoit faire a. Clement VIII. qu Kere eroir 


| fortement-prevenu de ce ſentiment. C'eroit-1a un Pape tel 


quwil le falloit a Henry: aufh ce Prince Sefforgoir-il de lui 


complaire en toute occaſion; & il lui en avoit donne une 


bonne preuve, en retirant pres de dui le Prince de Conde , 
our le faire lever & inſtruire dans la Religion Romaine 
Les Princes d Allemagne ne prenoient pas de moins bon- 
conf; preſſions. Sa Majeſts m'ordonna de bien traiter FAm- 
dar a0 e de Wirtemberg, pour en faire un Ami: 
& quoiqu' elle neut pas lieu d etre cuntente de I Hecteur 
Palatin, à cauſe du Duc de Bouillon; elle ne le chicana point 
ſur le ement de quelques denfers qui Eroient encore 
reſtes 4454 cet Electeur, & que ſes Miniſtres ſollieitojent: 
Henry n'y apporta d autre condition , ſinon que EElecteur 
retireroit ſon Fils de Sedan. ATegard des Provinces-Unies: 
i, kd vrai que Angleterre leur Eanqugit! ; mais qu moins , 
ne ſe tournoit Jour oontr elles: ce Jui ne . 


ja eu Fhonneur er le Roi. II en Roi, & careſſe comme ſon 
»» demeura, dit Hiſtotien Matthieu, „ Parent, 4 Toms, 2. Ws 5. 8. 1 


dre, en aupar ee de | n! 110 dit que 1 Roi Favoir x u 
5 
2e n kek e . Wide 31. 
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role rien dans leurs affaires ʒ cette Couronne nc les ayant 1604. 


ä jamais aſſiſtbes en rien. Si l'on vit les Etats ſe rep 
youu ; 2 bien que I Elpaghe,  aprebes priſes d Oſtende & de 
L Ecluſe; ce ne fut uniquement, que par laſſitude & par 
uſement: & ce repos n toit pas durer longtemps: 
Ainſi ce ſujet de range rance ſe p f æatta- 
quer]! Eſpagne, lui demeuroit encore aſſürs SS 
:Fai'roue £ quelque choſe d'un differend entre er pour 
& les Griſons (15), qui fit aſſez de btuit cette anne, 
donner lieu à pluſieurs Meémoires, qui furenc . 
ce b Je vais en donner Pexplication. 
Les Suiſſes ont pour voiſins & pour alliés, hed trois 1 
oy des Griſons; les treize Sen du haut & bab 
alais, conſiſtant en cinquante- quatre Parroiſſes, dont E. 
veque, nomme par eux, eſt Seigneur; Saint-Gal, Genève, 
Neuf - chatel, Bade, & autres Villes Imperiales & non Im- 
periales , qui ;ſe-ſonr donnees aux Suiſſes, a condition de leur 
conſerver leurs privileges : ces e fone wein ſous 
neuf Bailliages. 22015 212 BY 
Les Griſons, dont il eſt ag Gelten i ici; habjeont 
les Alpes, & ce qu'on appelle , La-Valreline 5 qui i eſt une Val- 
lee, ou pour mieux dire, une eſpece de large foſſe, entre 
le ied des As appartenantes a FItalie, & les Alpes de- 
ca l \ Iealie; ; puiſque. dans fa plus grande largeur; elle n'a pas 
plus d'une petite lĩeue francoiſe-, ſur trente, du environ; 
qu'elle a de longueur, depuis le Tirol juſqu'au Lac de 861 
me. Tout le fond de cette Vallée eſt arroſẽ par FAdda , qui 
la traverſe entiere; & qui ſe groſſiſſant de tous les Tor- 
rens qu il recoit, n eſt guere moindre que la Marne quad 
il ſe. decharge dans le Lac de Come, Elle fenferme en- 
viron cent mille habitans, preſque rous Catholiques. Ro 
mains : Elle eſt très- fertile en bleds, vins, arbres fruitiers, 
& paturages. Ses bornes ſont du core de Orient, le Comte 
de Tirol, auquel elle touche; mais les paſſages en ſont ga- 
lement Erroits & difciles: Ao, mids, Breſſe & Bergame, de- 
pendances de la République de Veniſe: la chaine de Men- 
tagnes qui Ven ſepare, 5 & paretlleutens! fi roide, & dun ter 


[15] Vo ae 3 4. II fort au long ce poin FHiſtoire: Me 
Hv. 3. pag. has: auttes Hiſtoriens , & | mor. au long 2 $69 & r ſuive 


fur- tout Nr Siri, qui traite 
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rein ſi rude, quelle eſt inacceſſible dans toute cette lon- 
gueur, except par les deux paſſages de Tiron pour entrer 
dans le Breſſan, & de Morben dans le Bergamaſque: Une 


pareille chaine des —_ „ habirees par les Griſons mè- 
yy 


mes; fait le còtẽ du Septentrion. La diſpoſition de toute 
cette Plage eſt telle, que pour aborder en Italie des Pays 
qu'elle a A ſon Septentrion, il n'y a de —_ „ que ceux 
qui aboutiſſent dans cette Valle, qui debouche a POcci- 
ent, dans le Duche de Milan, par une plaine , où eſt le Lac 
de Come, entre le Milanois & La-Valreline. 
C'eſt cer endroit preciſement , dont il s agit ici. A fix 
cens pas du Lac de Come, PEſpagne venoit de faire con- 
ſtruire un Fort, appellè le Fort de Fuentes, du nom de celui 


—_— en avoir chargé; ſur un Rocher de deux cens pieds 


e haut, dominant ſur tout ce terrein, qui ſepare le Mila- 


nois d'avec Lz-Valreline ; & qui n'eſt deja.que trop embar- 
_rafle, par des marais & des prairies fangeuſes: Sur le bord du 


Lac, qui, en cerendroit,n'elt large que de deux ou trois cens 
as th avoit Eleve un ſecond Fort, vis-a-vis le premier, mais 
aucoup plus petit. Pour acheverde boucher entierement ce 
8 , elle avoir fait faire de profondes Tranchees , dans 
intervalle depuis le pied des Montagnes juſqu'au Lac. Les 
Forrifications de ces deux Chateaux Eroient bien entenduës, 
à pointes & e pour s accommoder a la forme du Ro- 
cher; qui d' ailleurs ne pouvoir ètre vu du Canon, d' aucun 
endroi aux envi ros. jb as 
Il eroir impoſſible que les Griſons viſſent de bon œil une 
pareille entrepriſe: Car quoique les Eſpagnols tẽmoignaſſent, 


= 


ou feigniſſent de ne pas penſer a eux, dans 1a conſtruction 


de ce nouvel Ouvrage; & mEme, que pour montrer qu ils 
navoiĩent aucun deflein fur ce qui ne leur appartenoit point, 
ils euſſent fait reculer quelques Tranchees trop avancees : 


il n'ecoir que wy vi6ble , que leur objet Eroit de chercher 


à joindreun jour les Etats d'Iralie & d' Allemagne, par Vin- 
vaſion de La- Valteline; & en attendant, de barrer aux Ul- 
tramontains le paſſage en Italie, par cet endroit; d'orer tou- 
te communication aux Suiſſes & Griſons, & aux Francois 
leurs Allies, avec TErar de Veniſe; enfin de reduire les 
Griſons a capituler avec ęux, &3 les reconnoitre pour leurs 


L'Eſpagne | 
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„ pagne avoir deja donn aux Griſons, des preuves de 


- 
" — 


ce dernier deſſein. Le Parti Proteſtant avoir ere: juſque-la 


dominant dans les trois Lins parce qu'il s'eroir Etabl dans 
les Cantons les plus conſiderables , & qu'il avoitere embraſ- 
1c 9% les plus riches Parriculiers. Ceux-cy eroient fort at- 
taches a la France, & ennemis mortels de ! Eſpagne: mais 
la difference de Religion n'avoit encore mis aucun trou- 
ble parmi ces Peuples ; parce qu'ils voyoient que toute leur 
force reſidoit. dans cette union. Les Eſpagnols trouve- 
rent le moyen de la rompre, en envoyant dans ces Can- 


tons leurs Emiſſaires ordinaires, les JEſuires & les Capucins; 


qui par perſuaſions, par * — , par promeſſes, reiiflirent 
ſans peine a commettre les 
terent les Catholiques de la forme de Gouvernement de 
leurs Compatriotes, preſqu'autant qu'ils leur firent hair leur 
croyance. . A 
L'alienatrion des eſprits commenca a paroitre, en ce que 
le rẽſultat des deliberations de PAflemblee des Catholiques, 
tenue a Bade, ſe trouva pour ee fois, contradictoi- 
re A celui des Proteſtans aſſembles en mème - temps ſepa- 
rEment a Arau: Les uns demandoient qu'on pourſuivit ceux 
qui avoient manie argent de la Republique, & rendirent 
des Arrets contre eux : les autres les ſourtenoient ouverte- 
ment. Les Catholiques ſe virent a la fin les plus forts ; & 
ils Eclaterent contre les Reformes, juſqu'a entreprendre de 
les chaſſer tout- A- fait de quelques petits cantons, ſous pre- 
texte qu' ils cherchoient a livrer le Pays a la France: Ceſt 
a quoi la France ne penſoit guere : mais ce qui sy paſſoit, 
ne pouvoĩt pourtant lui etre indifferent ; & cet interer lui 
Etoit commun avec la République de Veniſe. Nous y avions 


eu long- temps pour Ambaſſadeur, le Sieur Paſcal, dont les 


Griſons $S&toient montres fi ſatisfaits, qu ils en demande 
rent un qui lui reſſemblar : & comme dans leurs momens 
de bonne intention, ils demandoient auſſi qu'il par leur ap- 

rendre la Guerre; on leur envoya De-Vic, avec ordre 


* 


de n agir que de concert. 


Le meilleur & plus court parti, eut &rs de preter main- 
forte aux Ligues, pour empEcher la conſtruction du Fort de 


Fuentes; ou du moins, de leur donner 3 d'en con- 


f Tome I. 


eux Partis enſemble, & degott- 


lui & à Canaye, qui Exergoit la meme fonction à Veniſe, 
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ſtruire un de leur core, qui Fear rendu inutile : On le ſen- 
toit bien; & ce n'auroit pas ErE une choſe nouvelle pour 
Sa Majeſte, que de répandre de argent dans ce Pays-la ; 
mais les Griſons avoient bien refroidi tous ceux qui pre- 
noienrt leurs interErs. Loin de ſcavoir gre a Sa Majeſte , de 
toutes les penſions qu'elle leur. diſtribuoit ; on ne recevoĩt 
que plaintes de leur part, de ce qu'elles Erojent mal diſtri- 
buees;, & qu' on ne laiſſoit pas ce ſoin a leurs Miniſtres. Les 
Veniriens n'eroienr pas plus contens deux, pour d autres ſu- 
Jets, que Canaye communiqua a De-Vic ; & il sen falloir 

aucoup , que les Suiſſes ne les ſerviſſent avec leur cha- 
leur 205 BY Ceux- cy seroient laifles prendre au leur- 
re d'une reception gracieuſe , qui avoit ere faite à leurs 
Ambaſſadeurs, a Milan: & Pon ne douroirt pas du moins, 
que les cinq Cantons de Lucerne; Schwitz, Zug, Vri & 
Undervald, ne renouvellaſſent leur alliance avec le Mila- 
nois. 1 
Malgrè tout cela, la liberté des Griſons paroĩſſoit à tou- 
tes ces parties intèreſſèes, un point qui n'eroit nullement a 
negliger : & les Eſpagnols ne eee encore guère comp- 


ter de venir a bout de fermer les yeux au Senat Helvetique; 


quelque mal partage qu'elle le ſuppoſar, des lumieres d une 
bonne politique. Four bien dire, c'etoir dans la Diette, in- 
diquee a Coire pour le 12 Juin, que ſe devoĩent frapper les 
plus grands coups; & chacune des Parties reſpectives, qui 
en attendoit le dẽnouëment de toute la queſtion, ne man- 
qua pas d'y envoyer un homme de confiance. Alphonſe Ca- 
zal y vint, de la part du Comte de Fuentes: J'y fis porter 
par Montmartin, a De- Vic, des Lettres de Sa Majeſte, qui 


ne furent 1 pas renduës publiques; parce que Ca- 


naye mandoit que la République de Veniſe Etoit a F&gard 
des Griſons, dans des ſentimens bien differens de ceux de 
Sa Majeſte ; & que c'etoit un point, enjoint ſur tous les au- 
tres a nos Ambaſſadeurs, de S'unir dans toutes les mèmes 
demandes. Les Ambaſſadeurs Francois & Venitiens fe con- 
tenterent donc de ſollic iter ſous- main, & ne parurentpreſ- 
que point. Leur inaction devoit donner beau jeu au Comte de 
Fuentes: Cependant les brigues & les mouvemens d' Alphon- 
ſe Cazal, jointes à cela, n'empecherent point que ſon Parti 
ry Echouar. Le reſultat de la Diette fut, que les Ligues ne 
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vouloient entendre parler d' aucun Traitè avec. Eſpagne , 
que prealablemenr le Fort de Fuentes ne fur raſè; le paſſa- 
ge & le Commerce rendus libres; toutes choſes enfin, remi- 

ſes dans leur premier erat. L' Alliance avec la France y recut 
auſſi une nouvelle confirmation. Il eſt vrai que de cette re- 
ſolution aux effets, il y avoit encore bien loin ; & les E{- 
pagnols avoient encore bien des reſſources, pour amuſer les 
Griſons. Montmartin ne Sen revint pas, ſans avoir conſiders 
attentivement tout ce qui avoit donne ſujet a la conteſta- 
tion; & ſans avoir, par mon ordre, tracè le plan du Fort & 
des environs : C'eſt ſur ſon rapport & ſes Memoires , que 
ai formt᷑ cerarricle, --c: © |: -- #2 G l 
Une conteſtation aſſez ſemblable a celle- cy, exceptè qu'el- 
le regardoir directement Sa Majeſte , S eleva cette annee , au 
ſujet du Pont d' Avignon. Ce fameux Pont tomboit en rui- 
ne & eroir pret a ſe Terraire „ faute des reparations, qui au- 


roient di y ere faites il y avoit long- temps. La raiſon de 


ce retardement eſt que la conjoncture des affaires de Fran- 
ce, navoiĩt pas permis de travailler à la ſolution, dune queſ- 
tion, entre le Roi de France & le Pape, ſans laquelle on 


ne pouvoit mettre la main a cet ouvrage : C'eſt que le Pape, 


en qualire de proprietaire d' Avignon, ſe prẽtendoit auſſi 
proprietaire' de ce Pont, du port & paſſage du Rhône, en- 
tre Avignon & Villeneuve, & conſèquemment, de tous les 
droits attaches a ces paſſages (16). Les rẽparations du Pont 
ne ſouffrant plus de delai ; pour ſcavoir auquel des deux il ap- 
partenoit de les faire, de Sa Majeſte, oudu Pape, Sa Majeſ- 
te voulut que toute cette queſtion füt une bonne fois deci- 
dee. Comme elle eroirentierement de ma compëtence, elle 
me fut remiſe entre les mains: c'eſt ce qui fait que je ſuis 
en état d'en rendre raiſon au Public. 

La Loi recuè en France, n'a de tout temps accorde au- 
cun droit ſur les eaux & cours du Rhone , a ſes Riverains, 
meme Princes Souverains : car il y en a qui ont cette qua- 
lité; le Prince Dauphin 5 le Duc de Say oie, le Comte de 
Provence & le Prince d' Orange. La queſtion ſe rèduit a 
ſcavoir fi le Pape, qui eſt Pun de ces Riverains du Rhone, 
(16) Le Cardinal fOffar en par- | le Pape, dans fa Lettte à M. de Vil 
le dune maniete avantageuſe pour | 


leroi, du 2. Juin ff * RIO. 
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la Monarchie, les 
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eſt en droit de fe faire excepter de cette Regle commune, 
par quelque Conceffion particuliere. - 45 
Je fis conſulter , pour decider ce point, les Archives de 

Tires anciens du Domaine , les Regi- 
ſtres de la SenEchauſſte de Nimes, & toutes les Chartres de 
la Province. Je fis deſcendre fur les lieux, des Commiſſaires 
Eclaires & inregres. Il demeura conſtant par tout ce travail, 
Que la Regle, qui partage les Rivières par moitié entre les 
Riverains, ne regarde point le Roi de France; & en ſecond 
lieu, Qu'il jouit d'un 8 droit a cet egard, par rapport 
au Rhone; dont, en qualité de Souverain, il poſſéde feul le 


lt , l'ancien & nouveau Canal, avec tous les droits qui en 


dependent. Des Provinces que ce Fleuve traverſe, le Lan- 
guedoc eſt celle ſur laquelle ce droit eſt encore le plus in- 
conteſtablement etabli; parce qu'elle eſt un ancien Pief de 


la Couronne, qui n'en a jamais ere demembre , & que les 


Comtes de Toulouſe ont toujours tenu en cette qualitè: Elle 
a cela de different du Dauphine & de la Provence, qui ſont 
des acquers. Mais, ni cette raiſon, ni celle que ces deux Pro- 
vinces peuvent Etrealiences pour Appanage , ou pour Dot, 
n'empeEchent point que la Provence & leDauphine ne ſoient 
compris ſous la mème regle que le Rhone ; par le Droit 
de Regale, que rien ne peut faire - à nos Rois. Une in- 


finite d' Arreèts intervenus en leur faveur, contre les Riverains 


du Rhone, le leur confirment encore; & le Traite fait avec 
le Duc de Savoie, apres la derniere Guerre, Ferablir formel- 
lement. Voici ce qutavoit pu rendre la choſe douteuſe pour 
le Pape, par rapport a Avignon. „„ 
Un fond de quatre mille livres fut autrefois affectè par 
Jes Rois de France, pour les reparations de ce Pont. Ce fond 
fut enſuite délaiſſè a des Religieux Hoſpitaliers, qui ſe 
nommerent Freres defſervans I Hopital du Pont d Avignon, 
23 qu'en effet cer Hopital joignoit le Pont: & on leur 
effa en mEme-temps' tous les droits, qui en » xo reve- 


"£ 


nir au Roi; moyennanr la ſoũmiſſion qu' ils firent, de ne rien 


laiſſer manquer a Fentretierr du Pont. Hs jouirent fort long- 
temps de ces revenus & de ces droits; mais ſans que les 


Recteurs du Pont ſatisfiſſent a “obligation qu'ils avoient 


contractee. A la fin, ce fond primitif ſe trouva diſlipe & 


_ 
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erdu; on ne ſcair pas trop comment: & pendant ce tem 
a , les Officiers de Sa Saintere firent differentes entrepriſes, 
ur ſe mettre en poſſeſſion du Pont & des Droits. Rien ne 
ur parut plus propre a cela, que de prendre volontaire- 
ment la charge des reparations qu'il falloiĩt y faire: Ils vou- 
lurent y travailler de temps en temps: mais quoique le Con- 


i 


ſeil de Sa Majeſte ne fir pas a beaucoup pres, ſur cette d- 


marche d' uſurpation, tout ce qu il devoĩt; les pourſuivans 
furent pourtant toujours contredits, & deboures de leurs 
demandes: Toutes preuves , qui achevent de demontrer le 
bon droit de Sa Majeſte. 121 . 
Je fis rendre un Arrer définitif, qui fervit de ſolution x ce 


differend: Par cet Arrèt, le Rhône & ſes Iſles, ſes Ports, pea- 


ges „droits & dependances, notamment le Pont d"*Avignon , 
ont declares appartenir uniquement au Roi, par droit de RE- 


le, de Domaine & de Patrimoine de la Couronne. Sa Ma- 
jeſtè fit en confequence , commencer les reparations du Pont, 


& des recherches pour recouvrer les premiers fonds perdus. 
Ainſi fut terminèe cette affaire, qui importoit preſqu autant 
a cauſe du Duc de Savoie, qu'a cauſe du Pape. | 

Sa Majeſte fit auſſi Pacquer du Comtè de Saint-Paul, Pun 
des appanages de M. le Comte de Soiſſons. Ce Prince ſe 
voyant abimè de dettes, ſe.derermina a vendre ce Comre , 
pour fatisfaire ſes Creanciers ,.qur te preſſoient vivement. It 
crut ſans doute, quapres la naiflance d'un Fils, que ſa Fem- 


me venoit de lui donner, il ne lui convenoit plus de vivre 


dans le dérangement: il recur avec ſon air grave & ſtoique, 
les Complimens que lui fit Sa Majeſté, ſur cette naiſſance; 
& enſuite; il envoya Guillouaire, lut faire offre de ſon Com- 
té de Saint-Paul. Henry, dans cette acquiſition „ enviſagea 
remierement ſon got; & enſuite, Vinconvenienr: pour 
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Thommage, ſi il paſſoit dans les mains de quelque Prince 
Etranger. Il recut donc favorablement la propoſition de M. 


le Comte; & en attendant qu on convint du prix avec lui, 


il lui fit toujours une avance conſiderable ,; pour le tirer 


d' affaire avec ſes Crèancier s. 4 Bret 7 
a Depuis 5 J æyant fait une plus mire rèflèxion, Sa Majeſte, 
qui juſque-la ne Mavoit point parle de ce marehè, Ecrivita 

M. le Comte de Soiſſons „ qu il vint trouver Caumartin & 


moi, auſquels elle avoit attribut la connoiſſance de cette 
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1604. affaire; & elle m' ëcrivit auſſi pour ſcavoir ce que Jen pen- 


fois. Je ne dẽſaprouvois pas rour-a-fait cer Acquèt, que Vil- 
leroi me manda que Sa Majeſte avoir fort à cœur; au con- 
rraire, je. ſervis M. le Comte de tout mon pouvoir: mais je 
trouvois qu'il y avoir bien des choſes a obſerver dans la for- 
me. Cette affaire prenant un tour à ne pas ſe conclurre ſi- 
rot, je partis pour mon voyage de Poitou; pendant lequel, 
Henry n'econrant que ſon impatience, & 10607000 qu'il ne 
pouvoit jJamais y avoir de grands riſques, fit reprendre Paf- 
faire par MM. de Bellievre , de Villeroi, de Sillery & de 
Maiſſe, qui conſommerent le marche avec M. le Comte, 
par un Contrat d*echangg. A mon retour, le Roi me Papprit, 
& me vit tres ſurpris de ce quꝰ on avoit ere ſi vite. Il en vou- 
lut ſcavoir la [i il me fit mEme une eſpece de reproche, 
de ce que je me declarois contre Pacquiſition d'une belle 
Terre, qui avoit paſſe aux predeceſſears de M. le Comte, 
des mains de mes Ancetres. C'eſt pour cette raiſon que J'e- 
tois plus au fait que perſonne ſur cette matière; & voici ce 
gur en appfis W Sa Majeſt pp. lt ts 

Du temps que ce Comte étoit encore poſſèdé par les 
Comres de ce nom, il y avoit eu de grands dèbats, pour ſca- 
voir gil relevoir du Comte de Boulogne, ou de celui d Ar- 


tois; c'eſt-à-dire, de la France, ou de PEſpagne. Cette af- 
faire étant de celles, dont Feclairciſſemenr ne fe fait pas fa- 


cilemenr ; il fut convenu dans les derniers Traires , faits par 
Francois I. & Henry IE avec les Rois d'Eſpagne , que juſ- 
wa ce qu'il eũt ere autrement decide, il ſeroit libre aux 
Seigneurs de Saint-Paul, de relever de celui des deux Com— 
tes, quils aimeroient le mieux. Les Comtes de Saint- Paul 


ſuivans ,prefererent Phommage du Comte d' Artois, & don- 


nerentaTEſpagne, par cerrepreference,uneieſpece de droit, 
ui Eroit capable de rallumer la Guerre; d' abord que le Roi 
no , poſſeſſeur de ce Fief, declareroit ne vouloir plus 


relever que du Comte de Boulogne, qui Etoir lui-mEme : & 


il ne pouvoit; ſans une eſpèce de deshonneur, faire autrement. 
Il eroir rriſte de voir recommencer la Guerre, pour une ba- 
gatelle de cette nature; & honteux de Peviter, en fe ſoũ- 
mettant à rendre hommage à une Couronne, qui le devoit 
elle-mEme à la France. Le Roi avoua que j avoĩs raiſon. Le 
remede qu'on trouva, fut de rompre le premier Contrat; & 
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d'en paſſer un ſecond ſous le nom d'une tierce perſonne: 1 604: 
remettant a ſe declarer, lorſque les choſes ſeroient au point e 
de pouvoir le faire fans fe compromettrmmmee | 
La diſcuſſion de cette affaire ſe ſit à Fontainebleau, of , 
Henry fit cette annee un long ſejour. Il y fit venir de Saint- 
Germain le Dauphin & ſes autres enfans. Sa premiere idée 
fur que Monſiear le Dauphin ne paſſat point par Paris, en 
faiſant ce voyage; mais je le fis changer d'avis. Les enfans 
de France vinrent coucher a Saint-Cloud, traverſerent Pa- 
ris, avec Madame de Monglat leur Gouvernante , & ſe ren- 
direnta Fontainebleau par Strona „ 
Sa Majeſte fit recevoir dans Ordre de Malthe, celui de 
ſes enfans naturels, qu'on appelloit Alexandre Monſieur 
(17). Elle donnoit de Fontainebleau ſes ordres pour ſes Ba- 
timens: on y fit la meme depenſe cette annte que les autres, 
& plus grande encore; parce qu on y ajoùta les Barimens 
deſtines aux nouvelles Manufactures : C ëtoĩt a mol a obeir : 
Jobeis a regret, & ſans ouvrir la bouche. Je me ſouviens 
ſeulement, que comme dans le mème temps, on voyoit auffi 
S etablir en France par la Miſſion du Pape, un grand nom- 
bre (18) d'Ordres Religieux; je citai a Sa Majeſte Pexem- 


(17) Cette ceremanie ſe fit dans | inconteſtable que la Religion ſouf- 
FEgliſe du Temple, en preſence du I fritoit de. leut aboliſſement. » Ainſi 
Legat & des Ambaſſadeurs. Le petit qu il faudroit tttre ou mechant, ou 
Prince ne pouvant prononcerlui-me- [F « aveugle, dit ſe Cardinal de Riche- 
me ſes Veux , Henry..1V,. par un | lieu, dont le remoignage ſur cette 
mouvement de vivacue , deſcendit 2 moins ſuſpect que celui 
de ſon Trone, & vint les faire | de M. de Sully, „pour ne voir & 
lui entre les mains du Grand- Prieur: » ravouerÞas que les Religions ſont 
il promit de les faire rarifier a cet || » non ſeuſement utiles, mais meme 
Enkine: lorſqu' il auroit atteimt ſeiʒe * neceſſaires; auſſi faut- il erre pre- 
ans. De Thou , liv, 132. I venu d'un zele trop indiſcret pour 
(18) Tous les Politiques ſe ſony; » ne connoitre pas que fexcès en eſt 
toujours fortemene recries contre . incommode , & qu il pourroit ve- 
la trop grande multiplication des * nir a un tel point qui il ſeroit rui- 
Ordres Religieux, & le nombre ex- || neux. Ce qui ſe fait pour l Etat, 
ceſſif des Moines dans ce Royaume. || ſe faiſant pour Dieu, qui en eſt 
Si nos Rois & nos plus grands Mini- || la baſe & le fondement; refor- 
es, n ont pas ſuivi cette maxime; * mer les Maiſons deja ètablies, & 
ce neſt pas qu' ils rayent goũtè Ia || »» arrerer Vexces des nouveaux <ta- 
folidite de leurs raiſons: mais ils ont || bliſſemens, ſont deux œuvres 
cru devoir donner la preference a || « agreables a Dieu, qui veut la regle 
la Religion ſur la Politique; puiſ- „ en toutes choſes. « Teſtam. Polis. 1. 
que Fil eſt vrai que les Moines ſont Part. chap. 2. ſect. 8. | 


inutiles a f Etat, il n'eſt pas moins | 


= 
« 
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lui ſucceda, age ſeulement de quatorze ans, pour app: | 
les rumeurs contre le mauvais Gouvernement, ch 
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ple de Charlemagne pour les uns, & les Romains pour les 
autres. WL ” + TGT 
Mahomet III. erant mort de la peſte , Achmer ſon fils qui 


er 

a ia 
grand mere qui en<toir la cauſe. Sinan Bacha qui ſervoĩt de 
conſeil à cette Princeſſe, fur citẽ pour rendre compte de ſa 
conduite; mais au lieu d obéir, il prit la fuite. La Perſe qui 
Erolt en guerre avec cette Couronne, profita de cette con- 
fuſion pour s emparer de quelques Villes. Notre Ambaſſa- 
K Porte Etoit le Sieur de Salignac. . 


Fin da dix - neuvitme Livre. 
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E Proces pourſuivi au Parlement contre les 
Comtes d Auvergne & d' Entragues, & la 
Marquiſe de Verneuil finit par un Arret ren- * * 
du au commencement de cette anne, qui con- | 
addamne les deux Comtes a perdre la tète, & la 
— Varquic acre renfermęe pour le reſte de fa 
vie dans une Maiſon Religieuſe cloitre. Fen recus la premiere 
nouvelle de la bouche du Roi, qui m'envoya chercher pour 
me Papprendre, Il me tira enſuite vers le balcon de la pre- 
miere galerie du Louvre, & me demanda quelle impreſſion 
je croyois que ce traitement feroir ſur Feſprit de ſa Maitreſſe. 
Je demandai à mon tour a Sa Majeſte, ſi elle ſouhaitoit, en 
me faiſant cette queſtion, que je lui diſſe librement ma penſee; 
» Oui , out, repondit Henry; ne craignez point que je men 
fache, ce n'eſt pas de cette heure que je ſuis accoutume a 
os liberres. » Je lui dis qu'il pouvoit repondre lui- mème a {a 
queſtion mieux que perſonne ; parce que sil avoit donne ſujet 
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POE. CES IF I 


a la Marquiſe de fe croire gueri de fa paſſion , & anime 
d'une juſte colere; il la verroit recourir a la ſoumiſſion, aux 
prierts & aux larmes pour le flẽchir: mais que fi au contraire 
elle pouvoir fe foupconnerde n'avoir agi, que par le reſſen- 
timent que donne un ſimple depit amoureux; elle ne ra- 
battroĩt rien de ſa premiere hauteur. „ 

Javouaĩ enſuite naturellement a Henry, que j ẽtoĩs per- 
ſuadè que lequel de ces deux partis que prit Madame de 
Verneuil, la choſe reviendroit au mme, quant à Veffer , par 
pluſieurs raiſons , dont celle de fa facilice naturelle a par- 
donner; & de la conſideration des Enfans qu il avoir eus 


de ſa Maitreſſe, ne me patfoiſſoient que les moindres: Je 


» youdrois bien, me dit ce Prince, que vous la viſliez , pour 
„ voir ce qu'elle vous dira, & fi.elle ne vous priera point 
» d'interceder pour elle aupres de moi. « Je ſuppliai très- 
inſtamment & très- ſerieuſement Sa Majefte de me diſpen- 


ſer & de la viſite & de Pinterceflion : ſerois veritablemenr 


las de jouer fi ſouvent un perſonnage toujours inutile ;8 je 

ne voulois achever de me perdre dans Peſprit de la 
Reine, aupres de laquelle, quoique j euſſe toujours appuye 
ſes interErs contre fa Rivale, on mavoit fait paſſer pour un 
fourbe adroit, pour un eſpion flateur & venal de Henry. 
Javois des preuves que ces diſcours avoĩent ere ſouffles aux 


oreilles de la Reine depuis un mois : je le dis au Roi : je 
lui nommai trois perſonnes qui les avoĩent tenus; & je luz 


fis comprendre qu'il ne faudroĩt plus qu'une ſeule demar- 
che, comme celle qu'il exigeoit de moi, pour m'oter dans la 
ſuite tous les moyens de le ſervir auprès de cette Princeſſe, 
dans les occaſions qu'il ſcavoĩt bien n etre que trop fre- 


 quentes. Nous conteſtames Henry & moi : mais je em- 


portai à la fin; & je laiſſai un autre faire {a cour au Prin- 


ce, par des moyens infaillibles, mais pour leſquels je n'a- 


vois jamais ſenti que de la repugnance. Si je pris encore 
2 part au reſte de cette affaire, ce fur pour empè- 
her que la concluſion wen füt auſſi honteuſe pour Henry, 
que of af fon qu'elle alloit Terre. 5 95 OBE 
Ce Prince ne manqua pas de Courtiſans, qui le ſervi- 


rent a ſon gout : le manege de la Cour ſe montra dans ſon 


plus beau jour. Auffi-tor qu'on & y appercur que Henry ne 


Pouvoit, ni ſe dEgager de fa Maitrefle , ni commander a la 
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Reine; cette foule.d'eſclaves volontaires de tous les deſirs 
& des paſſions du Souverain, {gut accommoder ſes demar- 
ches, ſes paroles, & juſqu'a Pair du viſage , à cette diſ- 
poſition. Perſonne n oſoit contredire ni la Reine ni la Mar- 
quiſe: on ne faiſoir que feindre Pun & autre aupres du 
Roi, ſuivant Veſpece de, commiſſion qu'on avoit reque de 
ce Prince: on ne ſervoit ſa colère qu à demi, afin er 
une juſtification toujours prete des deux cores. Sigagne 
avoit Er6 envoye de la part de Sa Majeſte, me porter au 
ſujet de la Marquiſe , un ordre tres - ſevère & concu en 
des paroles extrèmement forres : il ne fit de difhculre 
de m' en ſupprimer la moitiè: & ce qui eſt de plus ſingu- 
lier, C'eſt que Henry le ſcut, me le dit lui-mème, & ne Sen 

ſervit pas moins des mèmes en Si la foibleſſe fut 
pouſſee loin de la part de ce Pri 


rince; la flaterie le fut en- 
core davantage de la part des Courtiſans: on n'a jamais 
mieux connu juſqu'a quel point elle eſt ingenicuſe , & tout 
enſemble rampante, baſſe & miſerable. {Fi 


| Perſonne ne fut crompe a la maniere dont en uſa Hen- 


ry a Vegard de la — de Verneuil; mais on ne laiſſa 
pas d'erre ſurpris que la grace qu'on lui accordoit ten- 
dir juſque ſur deux Coupables „que la voix publique avoir 
deja condamnes a la meme punition que le Marechal de 
Biron. La peine (1) du Comte d Auvergne fut commutce en 
une priſon perperuelle a la Baſtille; où il eſt vrai que cette 
fois, il eur le temps de Sennuyer (2): celle du Pere de la 
Dame, en un éxil dans ſes Terres: & pour elle; elle eur 
grace entiere (3); & mème elle en dicta les conditions. 


(x) „Le Roi tranſmua cette pet | 2. Mais ni M. de Sully, ni Hen- 
„ ne, dit Bafſompierre , en une pri- Ir 8. | 

»> ſon perperuelle ; partie en conſi- ] ſon Miniftre , ne diſent un ſeul mot 
„ deration de Madame d'Angoule- de ce motif. > 

„ me, qui en fit de merveilleuſes (2) Il en ſortit ſous le Regne ſui- 
-- inſtances ; mais davantage , par ] vant. Il avoir ſoixante- onze ans lorſ- 
-9» une raiſon qu'il nous dit, que le [| quien 1644. il cpouls en ſecondes 
„ feu Roi Henry III. ſon Predeceſ- || ndces Mademoiſelle de Nargonne : 


„ ſeur, ne lui avoit en mourant , || & comme cette Dame neſt morte 


„ recommande que M. le Comte ] qu'en 1513. agce de quatre-vingt= 
-» d'Auvergne & M. le Grand; & douzcans, on a vu paruneeſpece de 


„ qu il ne voulut pas qu il füt dit, I paradoxe chronologique, une Brus 


„ qu'il eũt fait mourit un homme, |] mourir pres de cent quarante ans 
--» que celui qui lui avoir laifle le |} apres ſon Beau- pere. 
% Royaume lui avoir fi affection- |} (3) » 7 Roi, dit Perefixe, per- 
„ ne ment recommandè. „ Tom. 1. pag. mit à la Marquiſe de ſe tetixer à 
6885 


V. Sentretenant ſur ce ſujet avec 
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ms 


Ce Procès ne pouvoit Erre termine entre le Roi & ſa Mai- 


treſſe, ſans en faire naitre un autre entre ce Prince & 


la Reine, a qui cette nouvelle complaiſance du Roi ſon 


Epoux, donnoit une belle matiere de crier & de S empor- 


ter. Il fallut ſonger a l'appaiſer; & le Roi ſcur encore bien 
me trouver en cette occaſion. Toutes les autres peines ne 
furent que peu de choſe, auprès de celle-la: Chaque mo 
ment, nauvelles paroles a juſtifier, nouvelles demarches a 
interpreter , nouveaux intercts a concilicr : la nuit y fut 
bien-ror employee, auſſi bien que le jour. Le calme eroir-il 
retabli ; un orage ſurvenoir auffi-tor, qui remettoit tout au 
premier Etat. Je trouvai a-mon retour du Limoſin, ſur la fin 
de Fannee, plus de brouillerie a Fontainebleau, qu'il n'y en 
avoit jamais eu. Que faire a un mal irremédiable? ſinon, le 
deplorer, & ſe taire: C'eſt le parti que je pris. Je rerirai meme 
toutes les Lettres, que le Roi m' avoiĩt Ecrites a ce ſujet ; & 
je n' en laiflai aucune entre les mains de mes Secreraires , 
auxquels 4 ne fis plus part de tout ce qui me fut conhe par 
le Roi, dans tout ce temps-la ; quelqu'inſtance qu ils m'en 
fiſſent: Farrachai une de ces Lettres, & des principales, des 


mains de Pun deux, que je trouvai qui commengoit a la 
lire, dans mon petit Cabinet verd, ou je Pavois envoye me 


chercher des papiers. Pagis aujourd'hui dans le meme eſprir, 
d'orer au Public la connoiſſance de toutes ces tracaſſeries: 
Qu'y verroit- on au reſte, qu'une repetition inutile de 
rapports, de reproches , de jalouſies, de deſſeins violens ? 


toutes choſes , dont je crois que le Lecteur doit ètre preſen- 


tement bien las. | | 
De Fhumeur dont étoit le Comte d' Auvergne, on croĩt 


bien qu'il ne prit pas en gre le ſéjour de la Baſtille; ni d' En- 
tragues, le repos dont on le faiſoit jouir malgre lui. On 
decouvrit ſix mois après, que le Comte d' Auvergne avoit 
concert avec ſon Bean- pere, qui apparemment trouva le 


ſecret de ſe faire jour juſque dans ſa priſon, les moyens de 


„ Verneuil ; & ſept mois stant de ſe preſenter 4 la Cour de Par- 
„ Ecoules , fans que le Procureur- | » lement, pour y faire enregiſt rer 
„ General eũt rrouve aucune preu- | | ſes Lettres abolition , lef;uclles 
ve contre elle, il la fit declarer | | »» furent enterinces le 6 Septem- 
„ entierement innocente du crime | | bre. « Voyez le derail de tout ce 
„ dont elle avoit cre accuſce. II Ia | | Procès, dans M. De- Thou , ann. 160g. 


diſpenſa dit le Mercure Francois, | | Siri, ibid. pag. 299. & autres Hiftoriens, 


Fr 


N LTITVRE iN 
ſe ſauver de la Baſtille. L'avis fut ſi bien appuyè par celui 


qui le donna, qui toit un nommé Le-Cordier, que ſur for 


rapport, le Grand- Prèvõt trouva effectivement dans le Bois 


de Malesherbes, les cordes, les poulies & les autres engins, 


dont on devoit ſe ſervir pour cette Evaſion ; & qu'il alla en- 
ſuite arrèter de nouveau d'Entragues , & lui faire ſubir un 
Interrogatoĩre chez lui. Celui-cy prerendir qu'il n'etoir pas 


_ oblige de rẽpondre au Grand-Prevor : il fallut y contrain- 


dre par une Commiſſion ſpeciale, que Sa Majeſte envoya du 
fond des Provinces , ou elle Etoit alors. 

D'Entragues compoſa pendant ce remps-la , une eſpece 
de Factum, écrit & ſignè de fa main, pour juſtifier ſes pro- 


cedes ; & il crut en ᷑tre quĩtte 3 cela. Cette Piece ëtoĩt 


bien digne de ſon Auteur, par le tour adroit & ſpecieux, 
dont il coloroit ſa conduite ; quoiqu'avec toute {a fineile , 
il eur pourtant Echoue fur l'article principal, qui Etoir de 
donner PFexplicarion des cordes & des machines, cachees dans 
le Bois de 1 Il ſe defendit beaucoup plus mal, 
lorſque malgre cette Piece , il ſe vit oblige de ſubir-FIn- 
_ terrogatoire : II ſourint opiniatrement qu'on ne pouvoit lui 
prouver aucune mauvaiſe intention, dans ces cordes & ces 
poulies. Le Grand-Preyor n'omir rien de ce qui cEtoit de ſa 
Charge : il eur ſoin de ſeparer tout d'abord les Domeſtiques 
—— , avant qu' ils euſſent pu rien concerter, ni 
entre eux, ni avec leur Maitre: Mais malgrè la colere que 
Henry fireclater, on ſent dans toute cette procedure , un air 
de faveur, tout-a-fair propre a raſſũrer le coupable. Quoique 


Le-Cordier fournit tous les eEclairciſſemens neceſlaires, & 


qu'il chargeart grievement un nomme Giez, entr autres; on 
aima mieux en croire cet accuſe , fur la ſimple parole qu'il 
donna, de n'avoir connoiſſance de rien; & il ne fut pas mè- 
me enferme. Jenvoyai de mon Gouvernement où J'erots 
prune ce nouveau debar, des ordres a mon Lieutenant de 


Baſtille, pour reſſerrer plus Eerroitement le Comre d' Au- 


vergne: c'eſt à quoĩ tout cela aboutit 5 
M ettons de ſuite la fin d'une autre affaire, commencee & 
preſqu'achevèe Pannee precedenre : c'eſt Ventiere rẽhabili- 
ration des Jeſuires. Ces Peres crurent qu'il y manqueroit 


toujours quelque choſe, quelques remoignages qu ils recuſ- 
ſent de la bienveillance de Sa Majeſtè, tant 3 verroit 


— 
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. ceabiffer ces Inſctiptions, en reta- 
bliſſant les Jéſuites: ces deux Arrers 


marquent auſſi qu'on ſe recria for- 
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ſubſiſter la (4) Pyramide, Elevee ſur le ſol de la maiſon de 

Chirel. Sa Majefte preſſce , price, perſccurce ſur cet ar- 

ricle , conſentit a la fin qu'il fur remis à la deliberation de 
ſon Conſeil. Je croyois , & beaucoup d'autres penſoient com- 
me moi, que ce n'etoit point traiter la Sociere en ennemie , 
que de conclurre a biffer ſeulement / Inſcription, un peu for- 
te a la verite , dont cette Pyramide eroir chargee : mais elle 
avoir fi bien ſcu gagner la plus grande partie de ceux qui 
compoſoientle Conſeil, quelle en obtint un Arrer, tel qu'el- 
le le demandoit. 1 . 
Ce que je fis en cette occaſion, ne me paroit pas meriter 

tout le poids de Pindignation des Jeſuires : Cependant ma 
perte parut des- lors a ces Peres, & ſur · tout aux trois qui 


(4 Cette Piramide , denviron | » en furent adrefles i M. de Sully, 
vingt pieds de hauteur , aſſez bien |} »» comme Grand-Voyer. Les prin- 
travaillèe, Eroit placee vis-a-vis le j{ cipales ſtatues furent portees aux 
Palais, n'y ayant que la rue entre || Grottes de Saint-Germain. 
deux. Au-deflus du Piedeſtal , toit Les ennemis des Jeſuires ſe ven- 
grave ſur les quatre faces, dans || gerent, cn repandant dans le public 
autant de plaques de marbre noir, |{ une infinite 654 petites Pieces , en 
FArret du Parlement, dont il a ere || Vers & en Proſe , très- ſanglantes, 
fait mention ci-devant , a Foccafion |} ſur tout ce qui ſe paſſa en cette oc- 
du proces de Jean Charel ; avec des |} cafion, qu'on ne doit pas non plus 
Inſcriptions ,concues dans les termes | | Satteridre à voir ici. Ils releverent 
les plus fletriflans pour les Jeſuites. || avec malignite, qu'en abattant les 
Nous n'avons garde de rapporter ici | | quatre figures repreſentant les qua- 
ces Inſcriptions , qui ſe font con- | | tres Vertus, qui Erotent aux quatre 
ſervees dans let Mæmoires de la Ligue, || coins de la Pyramide, au-deflus des 
tom. 6. D* Aubigne , tom. 3.1. 4. ch. 4. || Inſcriptions, on avoit commence 
Les Mp. R. vol. corte 903 z. où ſe yoit || par celle de la eee ce qui etoit 
auſſi la Traduction . qui un pur effet du hazard; ou peut. etre, 
en fur faite en ce temps - là; & dans || n'eſt point vrai du tout. L'eſtam- 
quelques autres Ecrits. } pe de cette Pyramide ne fut que plus 
M. De- Thou & le Mercure Fran- curieuſement recherchee apres cela, 
coĩs, qu on peut encore conſuher ſur || chez Jean Le- Clerc, ou juſque- la 
4a demolition de la Piramide, ann. elle setoit imprimee avec Privile- 
I605. conviennent avec M. de Sul- ge; mais Henry en envoya cher- 
ly, qu il y avoit une eſpece de juſti- |} cher la planche , trois mois ſeule- 
ment avant qu'il fir aſſaſſinè. La 
pluſpart des Inſcriptions dont la Py- 
ſe contredifant un l'autre: Mais ils |] ramide toit ornèe, & dont MM. 
| De-Thou , De-Serres, Mezerai & 
tement fur la deſtruction du Pilier, | quelques autres Hiſtoriens, ont de 
qui fut renverſe en plein jour au || plore le renverſcment , etotent de 
mois de Mai, par le Licutenant-Ci- ] la compofition de Joſeph Scaliger, 
vil Miron , envoye pour ce ſujer par |{ rrop bon Proteſtant, pour ne hatr 
Sa Majeſte ; & Von conſtruiſit une || pgs infiniment la Socicte des Jeſui- 
Fontaine a la place: „Les Lettres, |] tes. Mem. Chronol. & Degmat. tom. 1, 
uit P. Matthieu, rem. 2. liv. 3. p. 68 3. [1 pag. 30, : £22 
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jouoient le plus grand role à la Cour, importer ſi fort à la 
Religion, a la cauſe commune & à leur intercr particu- 
Her, qu'il fut rẽſolu qu'on y travailleroit avec beaucoup 
d ardeur. Aux trois Jeluires fur aſlocie pareil nombre des 


incipaux Seigneurs de la Cour, que je ne nommerai point 
_ * : il ne fut beſoin que de ebveiller en eux, de vicilles 
idces de Ligue, dont le nom eroir a la verire proſcrit a la 
Cour, mais non pas Peſprit, ni la Politique. II ne leur fut 
as difficile de groſſir en peu de temps conſidèrablement leur 
arti ; en y faiſant entrer tous ces Courtiſans voluptueux, 
dont on convenoit que c'eroit avec plus d ĩimprudence que 
d' injuſtice, que je cenſurois la vie molle & effeminee. En 
ſe rendans utiles a leurs Aſſocies, les Jeſuires “ en ſervirent 
fi avantageuſement pour eu mèmes, quꝭen fort peu de 
temps on leur vit ner nombre de Colleges 3 n plu- 


ſieurs des principales Villes du Royaume, & y appliquer des 


— 


revenus conſidèrables. 1 
- Is ne trouverent pourtant pas par- tout une égale faci- 
litè à rèuſſir. Ceux — — — , de 1 & 
de Langres, ne requrent pas favorablement les offres, que 
la Societe leur fit de ſes ſervices. Il fallut avoir recours aux 
Lettres de Sa Majefte: Les Peres Cotton & Gauthier furent 
charges de le demander au Roi; a qui tant de Requeres 
Pune ſur l'autre, ne laiſſoĩent pas de donner quelquefois a 
penſer. Il leur repondir , Qu'il ne demandoir pas mieux que 


de les gratifier en tout: mais qu'il craignoit qu'a la ſin, ils ne 


romiſſent Pautorire Royale: Il leur cita pour Exemple; 


con 
a ou malgrè les Mandemens qu'ils avoĩent obte- 


(5) Ce que dit ici I Auteur, de |f nombre des Bourgeois, ne comprend 
la difficulte qu'eurent les Jeſuites a [ que les Calviniſtes, qui en compo- 
ſe faire recevoir dans Poitiers, me || ſoĩent peut · tte en d 
ſurptend d autant plus, que le Sep- de partie. L'Exequede cette Ville , 
tenajre met nommement cette Vil- [| qui toit en liaiſon parriculicre avec 
le, au nombre de celles qui deman- || ce Miniſtre, comme il paxoit par 
derent à avoir les Jeſuites. Fol. 438. | | les Lettres de Tun & deVaurre, rap- 
Matthieu compte vingt de ces Vil- I portces dans nos Meémoires ;; pou- 
les, & n'y oublie pas Poitiers: „ par- voir bien lui- meme, par Politique. 
„ Ce que, dit- il, leurs Colleges & Soppoſer à Terablifſement des Je- 
„ Ecoliers Ereicnt meilleuts que les ſuites, auſſi bien qu un grand nom- 
„ autres, c Tom. 2. liv. 3. pag. o. |; 
686. Si je ne voyois nommés ici I Ville, meme Catholiques; perſua- 
IEveque & les Treforiers de Fran- 2 par la ils feroient leur cour 
ce, je croirois 50 ce que M. de Sul- | au Gouverneur de la Province, quot- 
ly appelle la Ville, ou le plus grand II qu'il ne Vexigear pas ouvertement : 


22 — J 
— 3 | 


- 


bre des principaux habitans de la 


_ . 
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nus de lui, depuis pres de deux ans qu'ils travailloient à ſe 
faire recevoir dans cette Ville; ils n'avoient pu venir à bout 
de rien; quoique dans le mème- temps, elle fir inſtance pour 
la fondation d'un College Royal. Le Pere Cotton repartit, 
Que ce qui s etoit pafle a Poitiers, n'emportoir aucune con- 
{ſequence pour les autres Villes ; parce qu'ils n'anroient pas 
le malheur de trouver par tout dans leur chemin, des per- 
ſonnes auſſi puiſſantes, auſſi reſpectèes dans la Province, & 
auſſi favoriſèes de Sa Majeſte meme, quiils en avoient trou- 
ve dans Vaffaire de Poitiers. Rk. | 
Le Roi n'eut pas beſoin de toute la penetration, avec la- 
quelle il ſe piquoit quelquefois de connoitre aux geſtes ſeuls 
& a Pair du viſage de ceux qui lui parloient, tout ce qu'ils 
avoient dans le cœur (6). II wr gs au Pere Cotton, Qu'il 
entendoit de reſte ce qu'il vouloit lui dire: mais qu'il eroir 
aſſůrè que c'eroit une pure calomnie, fondee de la part du 
Pere, ſur des rapports qu'on lui avoit fairs; parce que m'en 
ayant parle a moi-mème, Join d'avoir paru ètre dans les 
diſpoſitions qu'il me ſuppoſoit, je Vavois aſſure que je ne 
nuirois point a cette entrepriſe, & meme que je Fappuie- 
rois. » Ah! ah! Sire, reprit le Pere, Dieu me garde d' offen- 
» ſer, facher, ni mal parler de ceux que vous aimez , & 
dont vous croyez ètre fi bien ſervi: je ne ceſſerai jamais 
» de les honorer & de les ſervir moi-meme : Mais fi Votre 
» Majeſte vouloit bien qu'on lui fir connoitre la verite, par 
» de bonnes preuves; rien ne ſeroit ſi facile, que de lui juſti- 
» fier clairement , qu'il n'y a point de ſuppoſition dans tout 
ce que j ai eu Phonneur de lui dire, « Le Roi lui — | 
| - plus 


 Ceſt par de pareils motifs qu on 1 toit auparavant , Etoit auffi· tõt de- 


agit trop ſouvent, & qu'a la honte {| venu fort mauvais; & que ces Peres 
& aux depens de la Religion qu'on || n'avoient rei qu'a mettre la divi- 
933 on ſe conduit dans la vie, {| fion entre les deux Partis. Ces deux 

ſoupcon , qui n'eſt pas fans fon || ou trois Articles ont une liaiſon na- 
dement , peut auſſi donner quelque || rurelle entr'eux : & Von peut encore 
jour pour defendre , ou du moins, LITE celui de Foppoſition de la 

r juſtiſier le Pere Cotton, dans le ille de Metz a recevoir les Jeſui- 


demelè entre M. de Sully & ce Pe- | tes, dont il ſera auſſi fait mention. 


te, que Auteur cemmence à rap- (6) Matthieu a remarque la mE- 
porter. Il s applique auſſi aux plain- || me choſe dans Henry IV. „ Il ju- 

| »» geoit, dit- il, des actions & des pa- 
» roles , ſur la mine & ſur les yeux. 
Tom. 2. liv. 4. pag. 807. 


(7) Ceſt 


bas dans la bouche de ceux de Poi- 
tiers, que les Je ſuites y ayant enfin 


Ere recus; leut College, de bon qu il 


1 


* 
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plus ſerieuſemenrt encore, $'l Eroit bien ſur de prouver ce 
u il venoit d'avancer. Le Pere le confirma de nouveau: 
« He bien, lui dit le Roi, en le congediant ; j'y aviſerai : « 
& il m'envoya chercher a Fheure mème. : 
Arrive aux Tuileries , Henry me prit par la main, & me 
mena dans ['Orangerie; où en ſe promenant, il me demanda, 
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comme fans deſſein, où en Eroit affaire du College des 


Jeſuires a Poitiers. Je lui repondis que je n'en ſcavois rien; 
ne m'en Erant point mèlè, pour les conſiderations que je lui 
avois marquees. » Regardez bien a ce que vous dites, reprit 
„ ce Prince; car on m'a voulu perſuader que vous ſeul em- 
» pechez cet établiſſement. « Je lui aſſũrai avec ſerment, 
que directement ni indirectement, je n'y avois pas fait la 
moindre oppoſition; que je n'avois pas mème temoigne y 
avoir la moindre averſion. » Oh bien ! puiſque cela eſt ainſi, 
me dit Henry, ne faites ſemblant de rien, & wen parlez 
v à perſonne. « En rentrant dans le Louvre, il prit de mème 


le Pere Cotton en particulier, & lui dit: Or ca, mon Pere, 


qui vous a fait tous ces beaux contes touchant M. de Roſ- 
» ny ?car cela eſt enticrement faux , comme je m'en erois 


„ toujours bien doute. « Cela ne fe trouvera point faux , Sire, 


repondir le Pere Cotton: & pour ne laiſſer aucun doute a 
Sa Majeſte, ſur la verire de ſes paroles, il VYappuya en ce 
moment, ſur des Lettres ecrizes par moi a Eveque de Poi- 

tiers, aux Treſoriers de France de cette Ville, aux Sainte- 
Marthe & autres; ſur leſquels je pouvois tout, dit-il, & a 

ui je mandois formellement de s oppoſer a l'etabliſſement 

e la Sociẽtè: qu'il avoit vu ces Lettres de ſes propres yeux, 
entre les mains d'un homme plein d' honneur & de droitu- 
re, & qui les lui avoit fair lire.- Me feriez- vous bien voir 
„ ces Lettres, lui dit le Roi? Oui, Sire, reprit le Jeſuire , 
» quand il vous plaira. « Sa Majeſte , qui avoir balance juſ- 
que-la entre le Pere & moi, ne put $s'empecher cette fois 
de le croire a mon prejudice. » Je parlerai demain a vous , 
lui dit ce Prince; & je vous donnerai 
vous ſeront neceſlaires. cc „ 
Je retournai encore le lendemain matin au 


* | 
x Tuileries , 


Geoffroy 
de Saint-Be- 
lin, Eveque 
de Poitiers. 


rqus les ordres, qui 


ſur les huit heures; Sa Majeſté me ayant enyoye dire 


de fort grand matin. Elle me parla des Depeches ordinai- 
res & des affaires courantes; puis elle me mena, comme la 
Tome II. HAB 


I 
! 
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veille, dans YOrangerie ; on je devinai, ſeulement a Pair de 
fon viſage , une partie de ce qu'elle alloĩt me dire. Vous ſga. 
„vez, me dit ce Prince, combien je vous aime; mais vous 
» ſcavez auſſi combien Jaime la verite , & je hais le deguiſe- 
» ment : Vous en avez eu avec moi; & quoique je ne vous 
„cache aucun de mes ſecrets, vous avez uſè de diſſimula- 
» tion, dans ce que je vous ai demandè au ſujet des Jeſuites. 
» Ce reſt pas que je m'offenſe de la choſe en foi : comme 
ils ne vous remoignent pas beaucoup d' amitiè, je ne nve- 
» tonne point que vous ne ſoyez pas le ſolliciteur de leurs 
» affaires; mais je ſuis fache de voir que vous ne m'en avez 


pas parle franchement , vous qui faites profeſſion d' etre 


o vrai & ſincere. cc | 
FeEcoutois le Roi, ſans rien dire, par un effet de ma ſur- 


_ priſe. » Voila, Sire, lui dis-je enfin, la plus grande impoſtu- 


» redu monde : Je ne vous demande d'autre grace , que d'en 
» pourſuivre Peclaircifſement juſqu'au bout: Si Paccuſarion 
„ des Jeſuires ſe trouve veritable, uſez en mon endroit de 
» routes les punitions qu'il vous plaira ; je ne m'en plaindrai 


v point: Mais auſſi fi elle eſt fauſſe, permettez moi, Sire, 


„ je vous en ſupplie tres-humblemenr , que je m' en faſſe une 


» juſtice exemplaire ; afin de prẽvenir dans la ſuite, tout au- 


» tre deſſein, ſemblable a celui-la : parce que sil falloĩt que 
v je ne fuſſe continuellement occupe qu'a faire des —_— 
„ gies pour ma defenſe ; il ne me ſeroit plus poſſible de va- 
„ quer A toutes les affaires de FErar, dont le nombre & le 
» poids paſſent dè a ma portèe. Quoi! interrompit ce Prin- 
„ce, vous n'avez rien écrit contre les Jefuires & leur Col- 
» lege, à qui que ce ſoit, ni de pres, ni de loin? Rafraichiſ-— 
» ſez votre mèmoire, ee ; afin de ne vous engager a 

» rien ſoũtenir, dont le contraire puiſſe erre prouve. Non, 
» Sire, repliquai-je ; je vous le jure ſur mon Dieu & mon 
» Salut. Comment] pourſui it le Roi, avec une veritable 
» indignation ; voila de malins eſprits, & qui ne peuvent fe 
v laſſer d'envier la vertu, & de nuire 4 ceux qui me ſer- 


v vent bien: Laiſſez moi faire; je veux approfondir cette 


„mene, & en découvrir la ſource & les Auteurs. c 

Il me quitta pour sen aller à la Meſſe aux Capucins, od 
iI ſcavoit qu'il trouveroit le Pere Cotton. II Vappella ; & 
Tayant encore mis ſur la queſtion des jours précedens, il 
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lui demanda où Eroient les Lettres, qu'il lui avoir dit avoir 
vues: Elles ſont, Sire, lui dit le Pere, entre les mains 
d'une perſonne d' honneur; & je garantis la veriee de ce 
> que cette perſonne m' en a dit, comme de ce qu elle m' en 
» a, montre. C'eſt aſſez, reprit Sa Majeſte ; mais allez me 
les chercher, afin que je les voie : je connois ſon eEcriru- 


re & ſon ſeing, comme le mien propre; ayantrecu plus de 


„deux mille Lettres de lui en ma vie. Le Pere fe ſentit 
embarraſſè d'un ordre, qui venoit ſi mal a propos; il cher- 
cha aleluder, en prenant Sa Majeſte a remoin de ſa bonne- 
foi & de ſon averſion pour le menſonge : » Je veux bien vous 
» Ccroire , lui dir ce Prince; mais je veux auſſi le faire croire 
„aux autres, en leur preſentant les Lettres: ainſi ne man- 
» quez pas, pourſuivit- il, en prenant un ton tranchant, de 
me les apporter; car encore une fois, je veux les voir, pour 
convaincre de malice & de fraude ceux qui le meriteront : 
» Allez „& revenez auſſi-ror. « EE. 

II n'y avoir rien a repliquer a tout cela. Le Pere ſalua 
Sa Majeſte , & s eloigna: Mais le Roi Fatrendit inutilement 
tout le reſte du jour; dont il S excuſa le lendemain martin, 
fur Pabſence de la perſonne depoſitaire des Lettres: mais il 


falloit trouver une autre excuſe, qui coutoit bien davanta- 


ge au Pere, ſur ce qu'il revenoit fans les apporter. Il dit 
au Roi, qu'un malheur avoit voulu que le Valet de cham- 
bre de ce Seigneur, ett jette au feu les Lettres, avec d au- 
tres Papiers. Au defaur de Lettres, il apporta mille nou- 
velles aſſurances : Mais le Roi n'eroit plus d' humeur a ſe 


payer de cette monnoie. Comment] dit-il, en Vinterrom- 
„ pant avec colere , on a brule ces Lettres? cela n'eſt pas 
„ croyable: « Er comme il vit que le Pere Cotton, qui ſen- 


toit bien que cette affaire n toit plus pour en demeurer 
la, ne faiſoit que biaiſer dans ſes reponſes, & ſembloit de- 
mander qu'on ne parlar plus de tout ce qui s toit pafle ; 
il le quitta bruſquement. » Vous ne ſcavez pas, Roſny, me 
„ dit ce Prince, en ſe rapprochant de moi, & me tirant a 
» quartier; vos Lettres ont ere brulees. « | 
Je revenois trouver Sa Majeſté, pour lui propoſer de mon 
core un expedient, qui m'avoit paru propre a fermer la bou- 
che à mon Accuſateur: c'eroit d'engager le Roi a Ecrire a 
PF Evèque de Poitiers, & aux Officiers de _ hart pour 
: ij 
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1 


ſe faire reprèſenter toutes les Lettres, qu'ils avoient recues 
de moi; & de leur éecrire moi-mEme, de la maniere la moins 
ſuſpecte. Papportois avec moi tous ces Originaux de Let- 
tres; auxquels Sa Majeſte ne trouva rien a changer: Elle fit 
Ecrire incontinent celles qui Eroient en ſon nom; & enfer- 
mant les unes & les autres dans un meme paquet, elle en 
chargea le Courrier Conſtant. L*Eveque & les Officiers de 


Ville firent partir le Sieur de La-Parifiere ; afin qu'il ſatisf it 


Sa Majeſte, ſur tout ce qu'elle deſiroit ſcavoir. La- Pariſiere 
atteſta à mon ſujet, au nom de tous ſes Concitoyens, qu'ils 
avolent regarde les Lettres que je leur avois Ecrites , com- 
me remplies de diſpoſitions favorables pour les Jeſuires ; & 
il preſenta au Roi toutes celles qu'on avoit pu ramaſſer.. 

Parmi un aſſez grand nombre, ou il n'eroir queſtion que - 


des affaires de la Province, il gen trouva quatre, dans leſ- 


pre Etoit parle des Jeſuires. Trois de ces Lettres, adreſ- 
ces A Sainte-Marthe, Lieutenant- General & a ſon Frere 
{eparement , & au Bureau des Finances, eroient copices 
toutes trois les unes ſur les autres; & voici ce qu'on y li- 
ſoit, a la ſuite d'un autre derail : Quant a ce qui eſt du 
» College des Jeſuires ; je ne ſcais pas pourquoi vous vous y 
» rendez fi difficiles , & pourquoi vous reiterez fi ſouvent 
„ vos inſtances pour ce College Royal, dont vous m'avez 
w ECrIt : puiſque vous e , comme je vous Fai mande_ 
» pluſieurs fois par le Sieur de La-Pariſiere, que vous n' ob- 
» tiendrez jamais du Roi les moyens nèceſſaires pour le der- 
» nier; & qu'il veut abſolument Pautre. Ceſt donc a vous 
» a uſer de eee & a faire de bonne grace, afin qu'on 
„ vous en ſcache gre , ce qu' auſſi- bien vous ferez a la fin, 
„ malgre vos intentions. Ne ſongez ſeulement qu'a etablir 
» de tels Reglemens, en les recevant, qu' ils ne puiſſent trou- 
» bler le repos de la Ville, ni de la Province, ni alterer Pu- 
„nion & la bonne correſpondance, qui ſe voit entre ceux 
» des deux Religions; afin que le Roi ſoit egalement bien 


» ſervi de tous. « 


La quatrieme de ces Lettres, adreſſee a M. FEvEque de 
Poitiers, a quelque choſe encore de plus fort. Quelques 
affaires & quelques Complimens rempliſſent le commence- 
ment; a la ſuite deſquels le Roi lut ces paroles: » Quant 
» aux Jeſuires ; je me ſuis toujours bien doutè qu' ils ne trou- 


—  ___ 


LIVRE VINGTIEME 429 


— 


» veroient pas tant de gens affe&ionnes & charitables en 


effet, comme en paroles Pour mon'egard , fi la Province 
» les déſire, & qui 
» ſans aigrir les eſprits, & empècher la bonne intelligence 


» des deux Religions; je ſerai bien aiſe de les voir en mon 


„Gouvernement, & je les favoriſerai dans tout ce que je 
„ pourrai: mais s'ils y apportoĩent de la diviſion, alreration 
» & defiance, Jaimerois beaucoup mieux qu' ils fuſſent ail- 
„ leurs. c ; : SS | PR, 
Le Courrier du Roi, en repaſſant a Paris, ov il ne trouva 
plus Sa Majeſte , qui venoit de partir pour Fontainebleau, 
me laiſſa la rẽponſe particuliere, que M. VEveque de Poi- 


tiers faiſoit à la Lettre que je lui avois ecrite. Voici ce qu'el- 


le contenoit: Que le Pere Mouſſy Jeſuite , eroit venu lui a 


porter une Lettre de la part du Pere Cotton; dans laquelle 


ce Pere paroir le prevenir ſur certaines Lettres, pretendues 
Ecrites par moi à lui Evèque, contre Perablifſement & Phon- 
neur de la Societe ; & ſur des plaintes, que ce Pere, les 
croyant vraies, a faites contre moi à Sa Majeſte : Qu'a la lec- 
ture de cette Lettre, il avoir fait convenir le Pere Mouſſy, 
que ſon Confrere avoit eu grand tort de croire une choſe 
de cette conſequence ſi legerement ; & plus grand tort en- 


core, de Vecrire, & de la porter aux oreilles du Roi : Que 


le Pere Mouſſy avoit vu toutes les Lettres, que j avois Ecri- 
tes a lui Evèque; & qu'il n'y avoit rien trouvè d' appro- 
chant : Qu'il geſt charge de derromper le Pere Cotton, 
en lui faiſant part de ce qu'il avoit vu, TY 1 
L'Evèque de Poitiers, qui croit bonnement Pexiſtence 
de cette Lettre imaginaire d' accuſation contre moi, que le 


Pere Cotton lui mandoit qui lui toit venue de Poitiers; & 
qui eſt perſuade apparemment, que c'eſt me rendre ſervice, 


auſſi bien qu'a lui, que de travailler a decouvrir quel en eſt 
PAuteur ; me mande qu'il y va donner tous ſes ſoins, & 
qu'on lui a deja dir le jour precedent , qu'elle eſt fignee , 
Guillaume: Mais que perſonne ne pouvoit mieux le ſcavoir, 
que le Pere Cotton lui-meme : parce que quoiqu'tl lui man- 
de encore, que c'eſt lui Pere Cotton, qui a jettè cette Let- 
tre au feu; i] ne doit pas avoir oublie qu'elle en etoit la 
ſouſcriprion. La Lettre de cet Evèque eſt dattèe du 23 Mars 
1605. Je la fis voir à Sillery, qui partoit pour Panfou, d'où 


ls ſoient reſolus d'y vivre doucement, 


” 
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il ſe rendoit à Fontainebleau; afin qu'il en fit ſon rapport au 
Roi : Mais ce Prince voulut que je la lui portaſſe a Fon- 
rainebleau , avec les copies de celles qui m'avoient Ere ren- 
voyees de Poitiers. Je m'appergus que la nouvelle preuve 
de ma lincerite , gol avoit eu en cette occaſion , ayoit 

ajoute quelque choſe a ſes ſentimens pour moi. bg 
Il envoya le lendemain chercher Richelieu & Pont-cour- 

lay, & leur demanda s ils ne ſgavoient point par qui erojent 
ſuggertesau Pere Cotton, les plaintes qu'il avoit fait de moi; 
& s ils n'y avolent point eux-mèmes quelque part. Ils lui di- 
rent, Que bien loin d'y avoir trempè, ils avoĩent fortement 


conſeillè au Pere Cotton; de ne jamais parler a Sa Majeſte de 
ces Lettres, ſoit imaginees, ſoit fabriquèes par un Impoſ- 


teur, & donnees ſous un nom ſuppoſe : parce que fi elle 
ajoutoir foi a ce que je lui diſois, dans des choſes, on ma 
Religion pouvoir me rendre ſuſpect; a plus forte raiſon me 

. „ par 1 à des rapports frivoles. Henry 


rëpondit, Qu'il falloit qu'ils cherchaſſent a me faire prendre 


le meme parti de la moderation, qu ils avoient confeille au 
Pere Cotton: »» ne cherchant , dit- il, qu'a Eloigner toute 
» occalion de meſintelligence entre mes bons Serviteurs , 
» dans les affaires, tant politiques qu'ecclefiaſtiques. « I leur 
rmir , $'ils ne pouyoient rèüſſir autrement a nous reconci» 
ter, de rejetter ſur lui-meme une partie du tort. LY, 
Je me rendis de bonne grace a un raccommodement. 
Apres que les deux Agens m'eurent aſſurè que le Pere Cot- 
ton ravoir eu aucune volontè de m'offenſer ; ils me prie- 
rent de permettre que ce Pere vint m'en aſſürer lui-meme , 
en me baiſant la main. Ty conſentis encore; & ils me Pa- 


menerent des le lendemain. Ce Pere me dit, Qu'1l toit bien 


vrai qu'il Setoit plaint d'avoir un ennemi ſecret, dans Faf- 
faire du College de Poitiers; mais qu'il avoit ere bien eloj- 

ne de penſer que ce füt moi: cependant que Sa Majeſt< 
f avoir compris ainſi, & me Favoir fair entendre de meme ; 
Ainſi qu'il n'y avoit qu'un ſimple mal entendu , dans cette 
affaire: Qu'il ne laiſſoit pas d'en erre au deſeſpoir ; & qu'il 
nen Etoit que plus diſpoſe a me rendre ſes tres-humbles ſer- 
vices. Voila comment ſe termina une affaire, qui de part 
& d' autre avoit fair faire bien des demarches. 

_ Ceſt peut-ecre par une ſuite de cette reconciliation, que 
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ſePere Richeome de Bordeaux, me fir preſenter ſur la fin de 
Fannee , par le Pere Cotton lui-meme , un Livre de ſa com- 


Ys * 


4 


poſition, avec une Epitre D=dicaroire très- flateuſe. Il y mar- 


quoir , Que quoique ce Livre ne fur pas fort goure de ceux 
de ma Religion ( il fy agiſſoĩt du Pelerinage de. Lorette), 

il n'avoit pourtant fait aucune difficultè de me Foffrir; ni 
mème doutè que je ne lui fiſſe un accueil favorable, par le 


——— 
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motif de mon attachement au Roi, qui y eroit Exalre da ns 


les termes les plus magnifiques: Il y en joignoit un ſecond, 
qui Eroit purement de ſon invention; c'eſt que je me ſen- 
toĩs, à ce qu'on lui avoit aflure , une diſpoſition a embraſſer 
la Croyance Romaine , qui prenoit de nouvelles forces de 
jour en jour. Il me rappelloic un autre petit preſent tout 
ſemblable , qu'il m'avoit fair des Fannee precedenre:; en 


m' envoyant 1a Plainte apologetique des Jeſaites , au Roi (7. 


Je lui dis dans ma reponſe , Que me ſentant aſſez de force, 


ur aimer juſqu'a mes ennemis ; ſa Societe pouvoit juger 


a plus forte raiſon, ce que je ſentois pour elle, lorſquielle 
| ſe diſoit de mes amis. Je lui rendis complimens pour com- 
plimens , ſouhairs pour ſouhaits , & meme Livre pour Li- 
vre: car je lui envoyai le Voyage de Jeruſalem, pour celui 
( 15 | 
Si quelqu'un doute de la fincerire de cette diſpoſition des 


Jeſuires, à mon &egard ; qu'il attende un moment, il ſcaura 


a quoi sen tenir. Je ne veux rien omettre des circonſtances 
du fait que je vais rapporter, parce que je crois qu'elles 
n'ennuieront point; regardant deux Perfonnes auſſi connuts 
a la Cour, que le Duc d Epernon & Grillon, (8) Meſtre-de- 
camp du Regiment des Gardes.. 3 5 

(7) Ceſt le dernier des Ouvrages | | » il avoĩt ete envoyẽ᷑ aptẽs la reduc- 
de ce Pere, contte Antoine Arnaud: „ tion de Marſeille, voulant Feptou- 
I ecrivit beaucoup, & avec aflez || ver, propoſa, dit I'Hiſtorien , à 


de ſucces, en faveur de fa Societe. „ quelques Genrilhommes , de faire 


(8) Louis Berton de Crillon , ou || ſoudainement donner Falarme de- 
Grillon,Gentilhomme Avignonnois, || vant le logis de Grillon, comme 
Egalement connu par ſon caractère || » fi les Ennemis euſſent Ere maitres 
fingulier , & par un intrepidite , qui [| de la Ville. En meme. temps, il fit 
lui fir donner le nom de L'homme ſans || » mener deux chevaux à la porte 
prur. Je trouve dans la vie du Duc ||} » du logis, & monta à la chambre 
d' Epernon, un trait fort propre actre „ de Grillon: II lui dit, Que tour 

lace ici , à core de ce que rapporte || »Eroit perdu : Que les Ennemis 
NM. de Sully ſar ce Gentilhomme. |! » etoient mairres du Port & de la: 
„Le Duc de Guiſe, aupres duquel | 2 Ville: Qui ils avoient force les Gar- 


— 
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Celuj-ci avoir pris pour moi au commencement les mè- 


mes ſentimens, que preſque tous les Courtiſans. Il vint à 


m'aimer, plus encore qu'il ne m'avoĩt hai, apres une petite 


avanture qui nous arriva à tous deux au Siege de Charbon- 


nières, pendant la Guerre de Savoie. Grillon avoit ere loge 
à Aiguebelle, petite Ville au pied du Fort, où il comman- 
doit nos Gens * pied; & venoit ſouvent viſiter le Quartier 
de I Artillerie, ou Jerois. Il ſe trouva un jour a cote de 
moi dans un pre, don j obſervois un Ravelin , que je vou- 
lois faire battre; & ou nous erions moi & ceux qui my'ac- 
compagnoient , à la portee d'une Batterie, dont les dechar- 
ges commencerent a devenir ſi vives & 11 trequentes , que 
pour ne pas riſquer inutilement tant de vies, je voulus re- 
mettre ce qui me reſtoit à faire, à un temps moins clair. 
» Quoi! Morbieu, mon Grand-Maitre, me dit Grillon, de 
» Pair & du ton que chacun ſcair; craigniez- vous les arque- 
„ buſades en la compagnie de Grillon ? Arnidieu ! puiſque 
>» Je ſuis ici, elles n' oſeront approcher: Allons, allons, juſ- 
„ qu'à ces Arbres , que je vois a deux cens pas d'ici; nous 
„ reconnoitrons de-la plus aiſement. He bien! allons, lui re- 
» pondis- je en riant: Nous jouons à qui fe montrera le plus 
„ fou: mais vous tes le plus vieux des deux; je veux faire 
» voir auſſi que vous Eres le plus ſage. « Jaurois peut- etre 

micux 


— 


» des, chaſſè & rompu tout ce qui | » yEritables , il valoir bien mieux 
» FEroir oppoſe : Que n'y ayant plus | | »» mourir les armes a la main, que 
„ moyen de leur refiſter, il avoit |} de ſurvivre ala perte de cette Pla- 


» penſe qu'il valoit mieux ſe reti- || » ce. Le Duc de Guiſe ne pouvant le 
„ fer, que daugmenter leur victoi- | | » derourner de fa reſolution ,: fort 
v re par leur perte: _ venoit ſe || » avec lui de la chambre: mais com- 
„ joindre a lui, afin qu'ils fiſſent en- | } me il fut au milieu du degre , ne 


„ ſemble leur retraite: Qu il avoir |} » 8 plus ſe contenir, le rire 
„ fait amener deux chevaux , qui les | | lui echapa; & alors Grillon Sap- 
„ attendoicnt à la porte: uy le } | » pereut de la raillerie. Il prit un vi- 
„ ptioit de ſe harer , afin qu'ils ne | | » ſage beaucoup plus ſevere , que 

„ fuſſent point ſurpris du temps & || » lorſqu'il penſoit aller combartre; 
» des Ennemis, Grillon Erair endor- | | & ſerrant le Duc de Guiſe par le 
>> mi » lorſque Ialarme fur donnèe, | bras, lui dit en blaſphemant ? car 
» & n'eroir preſque pas eEveille , lorſ- il commengoir tous ſes diſcours 
„ que le Duc de Guile lui tenoit ce | | » par des ſermens horribles : Jeune 
» diſcours. Sans s Emouvoir d'une fi | * homme , ne te jou? jamais a ſonder le 
» Chaude alarme » il demande ſes || » cœur d'un homme de bien. Par- la mort? 
» habits & ſes armes, & dit, Qu il ne | | Si tu m avois rroave foible, je te donne - 
„ falloir pas croire legerement tout | »» ro#s de mon poignard dans le ceur ; « 
„ce qu'on rapportoirt des Ennemis 3 & ſe retira ſans lui rien dire davan- 


f tage. Pag. 176, (9) Guillaump 


„ mais que quand les avis ſeroient | 


þ 


— 


ä 
— 


mieux fait de ne faire aucune attention à ſes paroles : Je le 


pris par la main, & le menai fi loin encore au-dela de ces 
arbres qu'il avoit montres , que le e commenca a ſiffler 
I 


d'une Etrange maniere a nos oreilles. » Arnidieu ! dit Gril- 
» lon, ces coquins-la n' ont point d'egard au Baton de Grand- 
„Maitre, ni a la Croix du Saint-Eſprit, & pourroient bien 
v nous eſtropier. Gagnons cette rangèe d' arbres & ces haies, 


qui nous mettront pluſtor a couvert: car Par-la-corbieu ! 


» Je vois bien que vous Ctes un bon compagnon , & digne 
d' etre Grand-Maitre : Je yeux ètre toute ma vie votre ſer- 
viteur, & que nous faſſions une amitié inviolable : ne 


me le promettez-vous en ? « Je mis ma main dans la ſien- 
1 


ne qu'il me tendoit, en ſigne d' union; & il y fut fi fidèle de- 


puis ce moment la, owl n avoit jamais tant rendu a per- 


ſonne, pas meme, diſoit-on, au Roi: Et il ne pouvoit fe 
taire ſur Pavanture qui y avoir donnè lieu. e 
On a vu auſſi comment j avois regagnè Pamitie du Duc 
d'Epernon. Il vint me prier au commencement de année, 
de lui faire delivrer en argent comptant, ſes Appointemens 
& Erats de Colonel du Regiment des Gardes. Je voulus lui 
faire comprendre qu'il Eroit paye de tout ce qui pouvoit lui 
appartenir dans la ſolde de ce Regiment: Que ce qu'il 
.Exigeoir de plus, n'Etoir e poſſeſſion ſans titre, ou plu- 
ſtor une uſurpation, qu'il avoir faite pendant fa faveur au- 
preès de Henry III. ( c'eſt une decouverte que je venois de 
faire); & que J'etois reſolu de la lui retrancher dans la ſuite, 
a moins qu'il ne m'apporrat un ordre du Roi, qui lui ac- 
cordoit ce ſupplement par forme de gratification. D'Eper- 
non ſe piqua de ce diſcours, & en porta ſes plaintes W 
à qui il voulut faire croire que Jerois devenu ſon ennemi. 
Pour le derromper , Sa Majeſtè lui W hays le Conſeil tenu 
à Blois, où je m'erois oppoſè a Vavis de M. le Comte de 
Soiſſons, qui vouloit qu'on le fit arrèter avec le Marechal 
de Biron. Cette particularitè, que d' Epernon r'avoit jamais 
ſcue, fit un grand effet ſur ſon eſprit: » MWaſſürez- vous, 
„Sire, itil au Roi, que M. de Roſny m'a rendu ce bon 
office ? Oui, lui repondir ce Prince, je vous en aſſůure; & 
> VOUS pouvez me croire ; car je ne ſuis pas menteur, ſur- 
v tout dans les choſes de conſequence, « N 
Tome II. 5 c 111i 
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„ remercimens que je vous dois. « Il m'inſtruiſit de ce qu 
venoit d' apprendre de la bouche du Roi; & dans le tranſ- 
port de ſa reconnoiſſance, il me donna toute ſorte de louan- 
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e eee partir le jour meme de Fontainebleau, 1 
venir a Paris encarrofle de relais; devant en trouver à Eſſon- 
ne un des ſiens, qu'il y avoit envoyè auparavant. Javois fait 
la meme choſe de mon core , pour me rendre de Paris a 
Fontainebleau, ou je venois d'etre mande par Sa Majeſte. 


Nous nous rencontrames vis-a-vis d'une Chapelle, au-deflus 
3 


dEflonne. D*'Epernon dit a ſon Cocher d' arrèter, & me 

cria qu'il me prioit qu'il pat me dire un mot. Nous mimes 
pied a terre: »» C'eſt vous avoir eu trop long-temps une tres- 
„ grande obligation, me dit - il, ſans vous en avoit fair les 


92 


ges & d aſſurances d attachement. Je lui rẽpondis comme 
e le penſois, que la circonſtance dont il me parloit, nel o- 
ligeoit à rien envers moi; parce qu'un honnete homme doit 
ſon ſuffrage a Vinnocence , -independamment de tout: Qu'il 
connoitroit encore mieux par la Files , que toutes mes inten- 
tions Etoient droites dans ce qui le regardoir , & meil- 
leures que quelquefois il ne Pavoit cru. Cette affaire nous 
remit {i parfaitement, qu'ẽtant ſur le point de partir pour la 
Guyenne huir jours apres , d' Epernon vint me voir, mu 
Exiger de moi un de ces ſervices, qu'on ſe fait un plaiſir de 
rendre a ſes Amis. 
Il avoit appris que Grillon etoir fortement ſollicite de ſe 
defaire de A Charge de Meſtre-de-camp, par des perſon- 
nes qui ne Vaimoient pas; & en faveur Nets perſonnes, 
qu'il navoit pas plus de ſujet d aimer: Et comme il nigno- 
roit pas que Grillon faiſoit tout pour moi ; il S agiſſoit de 
PFempecher de ſe dẽmettre, du moins juſqu'a ſon retour de 
Guyenne : ce que je lui promis. On fit entendre a Sa Ma- 
jeſte , pendant ce voyage de d'Epernon en Guyenne, des 


choſes a ſon de ſavantage, qui dererminerent le Roi a don- 
ner la Meſtre- de- camp a un homme, qui ne fut pas auſſi de- 


vouè au Duc d'Epernon , que toit Grillon. Ce ne fut pas 
ſous cette idèe, que la thoſe fur propoſee a Grillon de la _ 
ar- 


du Roi : Mais comme il n'exercoit pas veritablement ſa C 


ge avec une grande aſſiduitè, & qu'il devoit faire inceſſam- 
ment un voyage & un aſſez long ſejour en Provence; on lui 


. 


— 
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fit enrendre que par ces deux raiſons, Sa Majelte ſouhairoir 


qu'il prit recompenſe de fa Charge, & lui promettoit de lui 


en faire trouver un bon prix. WF, 

Grillon ſingulier & fantaſque, comme perſonne ne Pa ja- 
mais été; & deja un peu frappe dalienation d'eſprit, ne fit 
que branler la tète, fans rien repondre, les trois premieres 
fois qu'on lui propoſa I intention du Roi. Il $imagina en- 
fuire que c toit peut-erre moi-meEme , que Sa Majeſte avoir 
en vue pour fucceder a ſon Emploi; & il me le demanda, en 
me faiſant beaucoup d'offres de ſervices, dans une viſite da- 


dieu qu'il vint me rendre. Jeus de la peine a lui õter cette 


idee de la rete ; je fus oblige de lui dire que je ne Faccepte- 
rois pas, quand on me la donneroit pour rien. « Quoi donc 
v repartit-il aufſi-ror, vous reſtimez pas la Charge de Gril- 
» lon digne de vous? Arnibleu! mon Grand- Maitre, vous 


„ Eres un glorieux : ayant paſle par mes mains, elle eſt di- 


» gne du plus huppe de tous les Courtiſans. Je ſqais bien, 
”» hae ni. „qu'un Grillon vaut mille Roſnys ; mais d' au- 
» tres raiſons m' empèchent d'y penſer. Oh- bien! c'eſt aſſez, 


» dit- il: De lui- meme il s engagea a ne Sen de faire, que 


lorſque je le lui conſeillerois, & qu' en des mains qui me 
ſeroient agreables ; & il ne fit plus que ſe mcquer — tou- 
tes les propoſitions, que de là en avant on vint lui faire à 
un, TT wb | 


Le Roi furobligede lui parler lui meme. Il envoya cher- 


cher, & ne fit que lui-repeter les mèmes choſes, ſur Fincom- 
patibilitè de pa Charge avec le ſëjour qu'il vouloit faire 
dans ſon Pays natal ; except qu'il y ajoũta mille choſes obli- 
yn & polies, ſur la valeur & les bons ſeryices de Gril- 

on. A ce que je vois, Sire, repondit Grillon, vous you- 
» lez qne je me retire de votre ſervice , &. que je devienne 
> tout Papault: car comme vous ſcavez, je ſuis ne Sujet du 
» Pape: Ah ! non, Grillon, reprit Sa Majeſte, ce n'eſt = 
» la mon intention: « & elle revint encore à de nouvelles 
raiſons, tirèes de la nature de Emploi de Grilton. »C'eft 
» donc à bon eſcient, Sire, lui dit encore Grillon, que vous 


ss voulez que je me defaſſe de ma Charge: & moi; Arnibieu! 


»» parce que vous le voulez, je ne le veux pas; du moins, 

v que pour celui a qui Jen ai parle. 1 

Tes paroles n'etoient pas d'un eſprit bien Gals, Il ſe re- 
95 i1 ij | 
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tira tout en colere. Le Roiquiconnoiſſoit ſon humeur, n'en- 
fir que rire : Il prit meme la reſolution de ne plus lui en 
arler : tant ce Prince étoit Eloigne de tout ce qui pouvoit 
avoir Pair de violence, a V'egard de ceux qui Pavoient bien 
ſervi. Mais ayant contè la boutade de Grillon, devant Ro- 
uelaure, Zamet, Piles, Fortia & quelques autres Capitai- 
nes du Regiment des Gardes ; quelqu'un dit qu'il y avoir 
y_ deux moyens de rendre Grillon traitable: d' y employer 
'Epernon ; & de lui dire que c'eroit pour moi & en mon 


nom, qu'on lui demandoir ſa _ Le Roi dir, que ce 


ne ſeroit jamais a la priere du Duc d'Epernon , qu'il diſpo- 
{eroir de la Meſtre-de-camp : Que je ne lui ferois pas non 
plus plaiſir de la prendre; mais qu'il croyoit que je ne lui 
refuſerois pas de prier Grillon, de la ceder au Sujet qu'il 
avoir en vue. Sa Majeſte ne le nomma point: elle ajoũta ſeu- 
lement, qu'il en Eroir auffi digne par ſa capacite , _—_ ctat 

ſes richeſſes, de donner une bonne rẽcompenſe a Gril- 


ar 
1 „& de tenir rere a d' Epernon. Henry s'adreſſant enſui- 


te a Piles, a Fortia & a Zamet, leur dit de venir me fai- 
re cette ouverture, comme d'une choſe qui lui ſeroit fort- 
agreable; & fans me dire qu' ils avoĩent eu ordre de ce Prin- 
ce de m'en parler. | „„ 

Je ne repondis d' abord rien autre choſe a ces Meſſieurs, 
ſinon que j; avois des raiſons de ne me point mèler de cette 
affaire; & comme ils me preſſoient de les leur dire, je leur 
appris avec ma ſincèritéè ordinaire, la parole qui me lioit 
avec le Duc d*Epernon, & qui eroit , pour ainſi dire, le gage 
de notre reconciliation. Lorſqu'on rapporta ces paroles au 
Roi, il ſe ſentit atteint, comme il me Va dit depuis, d'un 
fi violent mouvement de colere, qu'il ne ſe ſouvenoĩt pas, 
diſoit- il, de m'avoir jamais tant voulu de mal. On en trou- 
veroir fans doute le ſujet bien leger, fi je ne diſois pas en 
meme-temps, que ce fut dans cette annee, & preciſement 
dans ce temps-la , que mes ennemis venoient de frapper 
contre moi le plus grand coup qu ils m'ayent jamais ports 


* 


& qui me mit vëritablement a deux doigts de ma perte, ou 


du moins de ma diſgrace: C'eſt ot Jai d abord voulu venis. 
Libelles, Lettres, avis, diſcours empoiſonnés, calomnies 
atroces; tout ce que l' envie peut ſuggerer de plus injurieux 
& de plus noir, venoit d' etre mis en uſage, & Veroit en- 
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core tous les jours contre moi. Je particulariſerai tout cela 
dans un moment : II ſuffit pour le preſent, de dire que le 
poiſon avoir ere {i habilement & ſi ſubtilement apprere , que 
quoique prevenu de long-temps contre la mEchancere de 
mes envieux , le Roi n'avoir pu Sempecher d'y prèter Poreil- 
le; don il eroir a la fin pafle juſque dans ſon cœur. | 

Je n'emploierai point ici le ſtile ordinaire de ceux qui 
ont paſle par de ſemblables epreuves. Lorſqu ils fe recrient 
avec tant de vehemence, contre Pinjuſtice & I ingratitude 
des Princes a leur egard ; je trouve que toute cette decla- 
mation marque en eux bien de la vanire, ou bien peu de 
connoiſſance du cœur humain. Pour qu'aucun des coups 


u'on porte contre les abſens, ne ſoit perdu ; il ſuffit d a- 


voir trouve le moyen de Pouvrir a la defiance : & cette de- 


fiance , par combien de raiſons ne ſe trouve-telle pas juſti- 
fice, dans Veſprirde ceux qui ayant rout a conduire, ont auſſi 


rout à prévoir & a craindre? Combien d'apparences de fi- 


delire ſi bien colorees ,que laverire n'a, pour ainſi dire, preſ- 


que point d'autres faces, ſous leſquelles elle puiſſe ſe mon- 


trer; aux Rois ſur- tout, auſquels on diroit qu'elle ſe plait 
a fe rendre mẽconnoiſſable? Mais combien d' ailleurs de Mi- 


niſtres vraiment affectionnes , devenus traitres ? A toutes 


ces conſiderations, ſe joĩgnqjt de la part de Henry, une vue - 


trop curieuſe & trop active, ſur-rour ce qui pouvoir ètre, 
ſoir pour le temps preſent ,-ſoir pour Pavenir , de quelque 
danger pour l' Etat; & de la mienne, peu d empreſſement a 


— — 
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diminuer ſes ſoupcons : ce qui Eroir moins un effet d'indif- 


ference, que du temoignage d'une conſcience nette & ir- 


reprochable : On ne ſera plus {i furpris que les artifices de 


mes ennemis , ayent fair une impreſſion fi profonde dans 


 Feſpric de Henry. Mais apres cela je conviendrai de mon 
core, je poſerai mème pour. Maxime, Que tout Squverain, 


{ ui ſe perſuaderoit qu une ſemblable conduite eſt propre à 


outenir ſes int᷑rèts & ſon autorite, tend directement à de- 


truire l'un & autre; en diminuant lui- meme de la deferen- 
ce, qu'il doit obliger ſes Sujets d avoir pour ceux qu il en a 
rendu les dèpoſitaires. | „ 


faire de Grillon, lui eurent fair de ma part, ce rapport qui 
hai cauſa un fi vif chagrin; il rencontra fort à propos pour 


a 4. 1 1 1 2 | 75 } 4 37; «+ 75 
Lorſque les trois hommes qu'il avoir fait agir pour Faf- 
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ſe decharger de ce pëſant fardeau, Villeroi, Sillery, La- 
Varenne & le Pere Cotton: Ce hazard n'ëtoit pas encore un 
heureux effet de mon étoile. Il les entretint, & de mes pa- 
roles, & de ſes propres ſentimens, avec les mouvemens de la 
plus violente agitation.- He- quoi] vous ne dires mot, leur 
diſoit ce Prince, voyant qu ils ne lui repondoient rien: 
» Mais Parbieu! fen jure, pourfuivit Henry; tout ceci ne va 
» pas bien: Car puiſque le feu & Feau fe ſont bien accor- 
» des enſemble, ( c'eſt d Epernon & moi qu'il defignoir par- 
„la, ) il faut qu il y ait de bien plus hauts deſſeins, au moins 
d'un core , que je ne Feuſſe jamais pu imaginer : mais 7 
„ donnerai bon ordre. « Il ne renoit qu au quatre Auditeurs, 
d' empècher Fimagination de ce Prince de faire tout ce che- 


min: il n' auroit peut- tre fallu qu'un mot; mais ils ſe don- 


nerent bĩen de garde de le dire: Au contraire, le Roĩ en ayant 


ajonre un, fur Putilitè doit je lui avois Ete , tant que 3 ë- 


tois demeurè fidèle 4 mon devoir , & fur le regret qu'il ne 


pourroit S empècher d avoir en me perdant : pour attiſer en 
core davantage le feu, ſous la feinte attention de remettre 


Peſprĩt de Sa Majeſté, ils ſe mirent à loner à Penvi mon in- 


telligence dans les affaires, le caractèere actif & Pardeur in- 


fatigable de mon eſprit; dou ils paſſerent au beſoin que 
tous les Membres de Etat avoient de moi , a la dependan= 
ce on ce befoin les mettoit, au credit que je m'erors acquis 
chezjrous les Errangers , & a Fhabilere de tout remuer ſans 
ſortir de mon Cabinet: louanges, que je ne meritois, ni dans 
leur bon, ni dans leur mauvais fens. Il faut bien que rien ne 
coute a Penvie; puiſqu' elle ſe force jufqua lover : non-ſeu- 
letnent elle loue ceux quiinrericurement elle abhorre ; mais 
elle donneroir encore la-deffus , des lecons a la flaterie elle- 


meme. 


Les quatre Confidens durent bien S applaudir du dernier 


trait qu' ils m'avoĩent garde; torſqu” ils virentqu'ils n'avoient 


tetnpere les bouillons de colere du Roi, qu'en y melane 
ceux de Finquierude , de la jalouſie & de Papprehenfion 2 
Ce qu'ils feconnurent, en lui entendant dire, Que $i je me 
livrois a Tambirion d' etre Chef de Parti, j; avoiĩs tant de gens 
A moi , que Jetois —_—_ de cauſer 155 de mala Etat, 
que ravoit fait PAmiral de Coligny. Us crurent qu'il ne fal- 


loit plus que laiſſer fermenter ces noires idees ; & prirent 


LIVRE VINGTIEME. 539 


conge du Prince, après lui avoir ainfi enfonce la pointe juſ- 
que dans le fond du cœur. Dans cette ſituation, Henry ne 
| far plus capable de ſecrer , ni de menagemenr : II parla pu- 
bliquement de moi, comme d'un Rebelle ; & toute la Cour 


ſe rrouya incontinent rempliedu bruit de ma diſgrace , & de 


ma ruine prochaine. 


Jy avois auſſi mes Partiſans & mes Amis, qui long temp 


avant que la choſe en vint à ce point, mayoient averti de 
tout ce qui ſe tramoit contre mol entre mes ennemis, & de 


ce qui ſe diſoit de la part du Roi. Je ne heron .46 plus 


court n toit pas d'agir comme Tavois deja fair, dans mille 
petites occaſions ſemblables , où de lui- meme Henry toit 
revenu de ſes ſoupcons a ſa maniere naturelle de penſer ſur 
mon chapitre. Ct „ ut 
d'avoir ſans ceſſe a ſe produire & a ſe preconiſer elle me- 
me. Un homme qui croit devoir toute ſon Elevation a la 
Vertu, a honte d etre oblige de lui aſſocier tout autre moyen 
indigne d' elle: Cependant il Eprouve en mille occaſions, 
que ſi le hazard & L induſtrie ne prerenrt pas la main a la 
ertu, elle n'a point toute ſeule aſſez de force, pour le ſauver 
de la haine, & meme du mepris Nau Je me dererminai a 
la fin ſur tant d'avis reiteres , a ecrire une Lettre au Roi. Sa 
Majeſté ne s&roit encore fixce par un ſejour un peu long, 
dans aucune de ſes Maiſons. Elle avoit conſume les mois de 
Janvier & de Fevrier , en voyages & en ſejours de peu de du- 


* 


ree , à Saint-Germain on elle alloit voir ſes Enfans, & a 


Monceaux : & actuellement, c'eſt-a-dire , le treize Mars, qui 
eſt la date de ma Lettre, elle Eroit a Chantilly. Je ne tranſ- 
crirai point ici cette Lettre, parce que je nai aucune tache 
de crime à effacer, & que n ayant meme aucun fait parti- 
culier a juſtifier, elle ne renferme que des aſſurances gen- 
rales d'innocence , & des raiſons tout-à- fait ſimples, mais 
qui devoient nen Erre que 75 convainquantes. 
Je faiſois obſerver a Sa Majeſtè, Que pendant ving- deux 
ans, ſur les trente- trois qu'il y avoit que jerois à ſon ſervi- 


ce, ayant preſque rien recu delle, quoique j; y euſſe fait 


d'aſſeʒz grandes depenſes ; & ayant jamais voulu me ſe- 
parer, lorſque Vepuiſement ou je m'erois mis, & la raiſon 
d'un honnète établiſſement ailleurs , auroient pu du moins 
colorer cet abandon; il n toit pas croyable que je vouluſſe 


un triſte emploi Nb Tinnocence, que 
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à celui de Mon Couſin. 
quoique courte. II y regnoit un air de circonſpection & de 
_ reſerve, qui ne lui ëtoſt pas ordinaire: nul mot de conſola- 
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le faire aujourd*hui que je m'en voyois fi genereuſement re- 
compenſe, que ma fortune ne pouvoit plus faire autre choſe 
que croitre ; & lorſque tant de bienfairs que je recevois de 


— 


mon Roi chaque anne, d'une maniere toute gratuite, ne 
m attachoĩent pas moins a ſa Perſonne, que mes Charges & 


mes Emplois: Qu il n'eroit pas croyable, dis- je, que je vouluſſe 
m'expoſer a me voir oter une partie de tout cela, par la me- 


me main qui m' en avoit comble, & le reſte, par les revers 
de la Fortune: Que je defiois tous mes ennemis d' alleguer 


contre moi aucun corps de delir , que je ne fiſſe evanouir 
d'une ſeule parole - Ids que Sa Majeſte voudroit bien me 
le communiquer: Que tout ſe reduiſoit a de pures poſſibi- 
lices, ſur leſquelles elle Eroit trop judicieuſe, pour condam- 
ner perſonne; ſous quelques couleurs de ſuppoſition , de 
vrai-ſemblance , d'impuration , de calomnie, & meme de 
louange, qu'on les lui prefentar : Que laiſſant tout cela à 
part, je la priois de ne fe rendre qu aux preuves qu'on lui 
fourniroit : Que ; attendois la fans crainte mes ennemis, & 
me ſoumctrois fans repugnance a toute la rigueur de la Loi, 
& à tous les effets de fa colère; sils pouvoient par ce moyen, 
me rendre le moins du monde Coupable : Tres fur que ſi 
dans le grand nombre d' Emplois que yexercois, il fe trou- 
voit un ſeul reproche, qu'on put me faire avec quelque fon- 
dement; ce ne ſeroit en rien de ce qui peut intèreſſer lhon- 
neur & la fidelire ; mais tout au plus, en ce qui tombe ſur 
Pinſuffiſance & le defaur de lumières: Que ſur ce dernier 


point, ſans que Sa Majeſte pronongat, elle navoit qu'a me 
dire un ſeul mot, pour me faire tout refigner entre ſes mains; 


parce que je preferois Pobſcurite d'une vie privee , avec la 


conſervation de ſes bonnes graces, a Peclar des dignites les 


plus recherchees, fi le malheur d'encourir fa haine y Etoir | 


RE - | 
Il me fur aiſè de comprendre, par la reponſe que fir Sa 


Majeſte a certe Lettre, qu'on ne m'avoit pas donnè de faux 


avis. Le terme d' Am: 4 etoit retranche , & avoit fait place 
lle n' toit point ecrite de ſa main, 


tion: Le Roi ſe contentoit de m'y marquer, d'une manière 
ſuccincte & froide , que je navois rien a faire que de laiſ- 
. ſer 
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ſer parler le monde, & continuer à le bien fervir. Je fei- 
gnis pourtant q en ètre ſatisfait; & après avoir fait ce que 
je devois, mon innocence me perſuada que je devois m'ab- 
ſtenir de tout air trop empreſlſe. Jattendis que Sa Majeſte 
voulut bien m'en parler; & je continuai a agir comme à 


Tor ²ꝛo „ 5 
Le Roi quitta Chantilly, au bout de fix ou ſept jours; 


parce que ſa preſence ẽtoit neceſſaire à Paris. Il commen- 
colt a prendre du gour pour cette maiſon ; d'où il m avoit 


encore mandè, qu'il fe portoit au mieux, comme je le con- 
9 P „ 


 noitrois a ſon viſage: Qu'il y mangeoit & dormoit bien; 


ne ſe levant qua ſept heures, quoiqu il fe couchat a dix or 
onze. Je m'attendois du moins, qu'il me parleroit de ma 
Lettre, lorſqu'tl ſeroit venu a Paris: cependant il ne m'en 
ouvrit pas la bouche; quoiqu'il y f{cjournar huit jours en- 
tiers; & que pendant ces huit jours, je Fentretinſſe quatre 
matinces de "Hue ſur toutes ſortes d' affaires, en nous pro- 
menant dans les Tuileries , en. preſence , à la vérité, de 
| Villeroi & de Sillery. Il nous donna ſes avis & ſes ordres, 

ſur tout ce qui lui fur propoſe ; & il ptit enſuite le chemin de 
Fontainebleau, où il tint la meme conduire dans toutes les 
Lettres qu'il m'ecrivit le reſte de Mars, ſur les affaires ge- 
nerales & particulieres. „, Te noodle: rr Rao 


Ce eſt en cet endroit, comme je Vai marque il y a un mo- 
ment, qu on ſupplea ce qui manquoit encore aux diſpoſi- 
tions de Sa Majeſte , pour rẽſoudre ma perte: Et comme elle 
y paſſa Avril & Mai entiers, on eur tout le temps neceſ- 
ſaire pour cela; & les choſes furent pouſlzes au point, on 


on vient de le voir. Elles ne pouvoient y reſter plus long- 


temps, fans ſe terminer malheureuſement pour moi, ou 
pour mes Parties. La Calomnie eſt comme un feu, qui Se- 
teint d' autant plus vite, qu'il eſt plus violent, lorſqu'on n'a 
ſoin de Pentretenir: & il n'eſt pas auſſi facile qu'on le pens 
ſe, de ſoùtenir long- temps une calomnie ; ſur-tout aupres des 
Princes, qui fe conduiſent par 8 d S'ils ſont d'un eſ- 
prit vif & bouillant, comme Iecoir Henry; leur imagina- 


tion remuee, les jette d abord fort- loin du but; mais jamais 

fi loin, que la raiſon ne les ramene : & ſi c'eſt de ceux - là, 

qu'on a à eſſuyer les plus violentes bouraſques; il ne faut 
Tome II. KKK YA vt, 
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en apprehender en rẽcompenſe, ni prevention opiniatre, ni 
retours imparfaits , ni calmes trompeurs. Voila ce qui me 
faiſoit attendre plus tranquilement que je n aurois fait, Viſ- 
ſuè d'une affaire fi mèlèe; & ſans rien deranger , ſoit 
dans ma fagon de me comporter a Paris, foit dans les voya- 
ges courts , que je faiſois de temps en temps a Fontainebleau, 
comme auparavant. Tous mes Amis ne comprenoient rien 
A cette tranquilitè, & ils nen Eroient pas capables eux-mè- 
mes; quoique ſi peu alarmes ſur mon crime prètendu, qu ils 
m'auroitent tous volontiers fervi de caution. Ils paroiſſoient 
ſurpris des procedes de Sa.Majeſte a mon Egard : Ils ne pou- 
crettement ce Prince d'injuſtice. Tous les bons offices de 
veritables. Amis, & de Parens affectionnés, je les ai recus 
en cette occaſion, de la Maiſon de Lorraine. . 
Enfin ce que p; avois toujours eſpere, arriva : c'eſt que 
le Roi, voyant que rien de tout ce qu'on avoit avance 
contre moi, ne ſe verifioit, commenca a craindre d avoir 
Ere un peu trop vite. I S arrèta ſur mes ſervices paſſés, 
ſur ma conduite preſente, & ſur ma Lettre: Il fur frappe 


voient sen taire- a la Cour; & 8 taxoĩent- ils ſe 


de tout cela, & ſouhaita de retenir ce qui lui toit Echappe : | 


ne trouvant rien de {i juſte, que la priere que je lui ayois 


faite, de Seclaircir du moins, avant que de me condamner. 


Un jour que J'etois'a Fontainebleau; il m' envoya, ſous pre- 
texte de quelques affaires, La- Varenne, D'Eſcures & Be- 


ringhen; croyant que j allois leur faire confidence de toutes 


mes peines: excepre ſur les affaires, je ne leur dis pas un ſeul 
mor. Villeroi & Sillery vinrent enſuite de la meme part, 


& a mème intention: Je le connus, lorſque je vis qu' ils 
navoient à me parler, que d'une affaire de fi peu de con- 


{equence, We e ne valoit pas la peine qu'ils ſe donnoĩent: 
Ceroit une DepEche d*Ancel (9), qui faiſoir les affaires de 


France à Vienne. Je les traitai comme les precedens. Ils 


avoient ordre d'avancer, & de me tirer, a quelque prix 
que ce fur, Paveu de mes ſentimens, ſur le traitement que 
je recevois de Sa Majeſte. On va juger s ils o acquittoĩent 


de leur commiſſion loyalement, & en bons pacificateurs. 


d'Horel chez le Roi, Refidenr a 
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Laiſſant-là les affaires „ils firent romber la converſation 5 | 


ſur la difficulteè qu'il y a & ſervir les Princes à leur gre ; 


fur les deboires, auxquels on eſt de temps en temps expo- 


ſe, & fur la peine que fait une calomnie, a un homme d'hon- 
neur. Ils firent entendre enſuite plus clairement, qu'un 
Miniſtre n etoit pas à couvert de tout cela, ſous le Roi re- 
gnant. 1285 


Je voyois bien quien parlant ainſi f ces deux Meſfeurs 


Ex&curoient A la verige Vordre qu ils avoient regu ; mais 


avec un melange de leur part, qui ſuppoſoit en eux une 
grande envie de trouver Foccafion de realiſer mon crime 


pretendu, en faiſant leur rapport a Sa Majeſts. Parler com- 


me eux, eũt tre une infolence ; & ſe taire, une ſierté cri- 
minelle. Je repondis tout doucement, que je ne doutois pas 
qu'il n'y eur des Princes, tels qu'il venoient de le dire; 

mais que le Roi ẽtoit un Prince trop bon & trop juſte, _ 
trairer de la ſorte des Serviteurs, qui auroient toujours vecu 
| {ans reproche, comme par — = Je . avoir fait: 

Que 7en erois fi bien perſuade , que quand meme je lau- 
rois entendu de fa propre bouche, je croirois encore que {a 
langue auroit trompè ſon cœeur. II y avoit dans ces paroles, 
de quoi bien deconcerter ces mal- intentionnes Commiſſion- 
naires. Ils eurent recours a d'autres tours, pour tacher de 
m' arracher quelque parole d aĩgreur & eee & voyant 

u'ils ne pouvoient en venir a. bout, ils $'en retournerent 
rapporter à Sa Majeſtè, non ce que j avois dit, mais, que 
je n'avoĩs rien dit du tout; & que je mꝰëtois ſi hien obſer- 
ve, que quelque choſe qu'ils euſſent pu faire, contre ma 
coütume, je navois pas daigne proferer une ſeule parole. 
Qu 'on juge par- là, de ce que ces deux Meſſieurs auroient 
dit & fait, pi je leur avoisidonne le moindre jour à men- 
tamer. Le reſte de cette journée, je ne vis que de pareils 
Meſſagers: Mais j etois bien réſolu de wen. parler pas au 
Roi lui- meme, sil ne m' en parloit le premier; & afin qu il 
ne vit aucun changement dans ma maniere d'agir, je me 
diſpoſai à repartir le lendemain martin pour Paris, comme 

je le lui aveis dit la veillmmmee .. now Ini 
Pallai me preſenter a Sa Majeſté, pour recevoir ſes 
ordres, ſelon ma coũtume. Je le trouvai au- milieu des 


5346 


KEK ij 


1605. 


N 


1605. 


444 ME MOIRES DE SULLY, | 


Courtiſans, qui eroient venus a ſon lever; fe faitant bot- 
ter dans ſon Cabinet, pour aller à la Chaſſe. Si- tot qu'il me 
vit entrer, il ſe leva à demi de deſſus ſa chaiſe, ayant un 
pied chauſſe; m' ota le chapeau, & me dit Bon jour, en m'ap- 
pellant Monſieur e tous ſignes Equivoques d'un eſprit fache, 


du embarraſſc; ſes rermes ordinaires Etoĩent, mon Ami Roſ- 


ny, ou Grand Maitre: Mais la diſtraction avec laquelle je lui 
vis frapper Pun contre autre ſes petits rouleaux d yvoire, fit 
que';e ne me mepris point, lorſque je jugeai qu'il n'y avoir 
nulle colère dans ſon action. Je lui fis de mon core , une 
inclination beaucoup plus profonde que de courume: ce qu'il 
m'a dir depuis Pavoir fi fort- attendri , qu'il Sen ëtoit peu 


fallu . ne vint dans le moment meme, ſe jetter a mon 


demeura quelques inſtans, dans la meme reverie:;z 
puis dit a Bèringhen, qu'il ne faiſoĩt * afſez beau pour 
aller a la chaſſe, & qu'il le d&borrar. Beringhen ſurpris de 
ce changement ſi prompt, lui ayant repondu __ impru- 
demment, qu'il faiſoĩt fort: beau: Non fait, repliqua Hen- 


.- 


v ry avec un mouvement d'impatience; il ne fait pas beau 


» temps; & je ne veux pas monter a cheval: debottez- moi. 


Apres que cela eut Ere fait; ce Prince fe mit a difcourir, en 


portant la parole, tantòt aux uns, tantõt aux autres, de 


choſes qu'il croyoit devoir me donner occaſion de parler. 


Voyant que je n' en faiſois rien, il prit Bellegarde par la 
main, & lui dit: „ M. le Grand, allons nous promener: 
e veux parler a vous; afin que vous partiez des aujourd'hui, 
» pour vous en aller en Bourgogne. « Il V avoĩt eu auſſi en- 
tr'eux, je ne ne ſcais quel petit debar;, où il entroir beaucoup 
de rapports & de tracaſſeries de femmes. 
Etant fur la porte du petit degre, qui deſcend au jardin 
de la Reine, le Roi appella L'Oſerai, & lui dit, comme je 
Fai fga de Oſerai mème, quil prit garde ſi je le ſuivois; 
& que ſi je rournois d'un autre core, il ne manquar pas de 
Fen avertir. Je reſtai en ma meme place, pendant tout le 
temps que Sa Majeſtẽ entretint M. le Grand , fur le che- 
8 mene au jardin de la Conciergerie; mais je remar- 

uaĩ bien quelle jetta de fois a autres, les yeux ſur moi. 
Apreès que Bellegarde eut pris conge du Roi; je m'avancai, 


& lui demandai ſi Sa Majeſte n avoit rien à m'ordonner. | | 


} 


„Et où allez-vous, me dit ce Prince? a Paris, Sire, lui re- 
» pondis-je , pour les affaires dont Votre Majelts me parla, 
vil y a deux jours: Et bien, allez, me dir: il; c eſt bien fait: 
» je vous recommande toujours mes affaires, & que vous 
„ m'aimiez bien. « Je fis la reverence : il m'embrafla „com- 
me à ordinaire; & je repris le chemin de chez moi. Je 
n'erois pas à plus de trois cens pas, que je m entendis appel 
ler: & m' ëtant retournè, je vis La- Varenne qui cguroit 
» de. Ce Prince me voyant revenir, — le chemin 
du Chenil; & m'appellant, avant que je fuſſe proche de lui: 
„ Venez-cà, me 0 Lavez vous rien du me di. 


» Non , Sire, pour Ie preler | 
la main „en diſant ces aroles 7 & me mena dans es al tes 
des Müriers blancs ; où il fir mettre, a Lentree des Canaux 


ae environncient ces Muriers, deux Suiſſes, qui n enten- 
r point le Francois, (10% yb ieee 0 
e Prince commensa, par ena ee e 
fois: ce qui fut facilement appergu des, Courtiſans, atten- 
rifs a tous nos geſtes ; parce que nous tions foxt en vuga 
Et en reprenant avec moi le nom d Ami, & fa premiere fa- 
miliarite, il me dit, d'une. maniere,dont je fus-penetre, que 


ACT. . © 1 N a 
nt. , lui repondis-je : Oh fi age 
r1 


la froideur & Ia ẽſerve, dont nous. ufions;cnfemble depuis 


4 — 


un mois, devoicnr etre trop ſenſibles i deux perſonnes, ac+ 


1 


Cel oa . 4 g- SER ; 
contumees depuis, vingt-trois-ans a.ne ſe rien cacher, pour 


les-laifſer durer plus long-remps : Qu il toit temps d'orer a 


ceux quien eroient la cauſe , un 112 de triomphe, qui fla- 
toit trop leur haine pour mqĩ, & Ven: 5 i 

la proſperire, de fon Etat & a. Rey enngt, 

bon Prince, Souvrant à meſure qu if m 


4 2 ads; 2 0 3 at 
moindre ſouyenir : Qu'il croyoit n 
2 4 F © 3 3 6 


me laifſer rien jgnorer de rout ce qui ꝙ & 


” 
* 


re ; ſoir ſur les rapports,qui lui avoient eic fairs.contre.majg 
 Joir{urleffer ,,qu'ils ayoicnr produit d: : 


Le cur. de ce 
arloir; il ppurſui- 
In ni & Tautre le 

pour cela de ne 


* 


: 


Qs 
© 


ener, QU ans fon cſpric.; ſoit en⸗ 
fin, ſur les paroles & le: aQions , par leſquellesilavorr fair cone 
noirre, cette ĩmpreſſion en public. II me pria,, me comman- 


N iel . gx = 
da, me fit promettre de fuiyre Lexem 5 0 1 alloit me 


t·il; wavez vous rien du tout 2 me dire? 


envie quiils portoienta 


it paſſe; de ſon cõ- 
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montrer , de lui decouvrir de mème tous les ditterens ſen- 

timens , dont Javois Ere e wre ſur les traitemens, 
ue j avois recus de lui, que fur le fond de la chofe mème; 

ans avoir rien de ſecret ni de reſerve pour lui, non plus 

que je m'appercevrois qu il n'en auroit point pour moi. » Je 


3* 


» yeux, me diſoit-il , que nous ſortions d'ici vous & moi, le 


. 


v cœur net de tous foupcans,, & ſatisfaits Pun de Paurre : 


mais encore un coup, comme je veux vous ouvrir mon 
car, je vous prie de ne me rien deguifer de ce qui of 
5 dans le votre 4691 TURRET ROT IIS 2k e 
* Je luten donnai ma parole d' honneur: Apres quoi, il com- 


menq le premier, par me nommer tous ceux qui m'avoſent 


cette occaſion auprès de lui, tant en effets, qu' en 


_ ette occaſi „ tat 
Hy en avoit de tout erar & de tout age ; quelques- 


paroles. 


uns, auſſi anciens Serviteurs de Sa Majeſtéè, que moi. Je crois 


qu'on peut les diviſer ici, en ſept Claſſes. Je mets dans la pre- 
miere, les Princes & Officiers de la Couronne. Dans la ſe- 
conde, les Maitreſſes du Roi, avec leurs Enfans , & ceux 
qui fervoienr leurs interers & leur paſſion, à raifon de pa- 
rente & de liaiſon: Tels Eroient Cœuvres, Freſnes, Forget, 
Puget, Placin, Vallon, &c :la Marquiſe de Verneuil; à la 
tète de tous. Le depit des grarifications retranchees , toit 
ce qui animoir contre moi ces deux Claſſes. La troiſièẽme 
{ce des s de IR & &des reſtes de 
Fancienhe Ligue, pour raifon de Politique, & de principes 
de Gouvernement contraires a ceux du Roi & aux miens 3 
i y entroit pluſieurs Membges du Conſeil, Villeroi , Sil- 
» Frefnes, Forget & autres, agiſſans de concert avec les 
Jelujres. Je comprends dans la quatrième, tous les petits 
maftres, Fayoris de Cour, & gens oiſifs, qui chargent 
Paris dun poids inutile; auſſi par reſſentiment des graces, 
ue j empechöis ga Majeſté de leur faire, & par oppoſi- 
tion de vie & 75 conduire d' eux : moi: Le — en eſt 
trop grand, & ils font trop me priſables, pour ſalir le papier 
de leuts Boine, La laquleme renferne tons les Jeden 
& les mal intentionnès: gens, à qui Verar floriſſant de ce 
9 Whage œconòmie de Henry, & ſes prepararifs, 
qui le leur rendojent redoutable; faiſoient conſpirer ma per- 
re. Les Financiers & tous autres Gens de plume & d'affai- 


te i 3 
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res, res , rempliſlenc la ſixieme: On ne  auroir les blamer de 
m' avoir voulu beaucoup de mal. | 

Je fais une ſeptième Claſſe, dase autre eſpbee de flateurs 
ge Cour, inferieurs a ceux que Jai deja nommes : donneurs 
d'avis, qui cherchoienr a faire leur cour au Kt en lui 
fourniſſant fans ceſſe de nouvelles id6es 
argent: gens, autrefois en race, pour eee yas: 
tie; & a qui il ne reſtoir, de la ſituation 4225 bil- 
toient vus, que la malheureuſe ſcience. de ſucer le ſang 


des Peuples; dans laquelle ils cherchoient a inſtruĩre Sa Ma- 


Ei, pour leur interer , & par une ſuite de leur jongue ha- 


——— Comme ils virent que ce metier ne 


leur rendoit plus guere, depuis que le Roi avoit remis dans 
mes mains ſeules, la direction de toutes ſes Finances; ils 
firent uſage q une autre qualite d'eſprit, qui marque en effet 
eee les memes diſpoſitions: c'eſt celle dinventer la 
a ie, d' aſſaiſonner la medifance', & de ſervir d inſtru- 
ment venal à ceux qui noſeient, ou ne vouloient pas pa- 
roitre dans les Libelles faryriques , dont la Cour ſe trouva 
inondee. C'eſt eux qui co dient, r jent, ou ac- 
crediroient ces m'epriſables Ecrits. Le talent dangereux des 
bons mots & de la raillerie, les faiſoit admertre a la com- 
pagnie & entrer dans la familiarité de Henry ; à qui la 

converſation vive & enjouèe ne „ cent as. Quoiqu en 
garde peut- tre contre leurs traits malins, il ne ſe pouvoit 
qu'a la fin il ne sen laiſſat effleurer: Quelques-uns de ceux 
qu'il avoir mepriſes & chaſles dans le commencement, 
trouverent les moyens de sen faire ecouter. On ne ver- 


roit dans cette liſte , que des noms fi obſcurs., qui ils ne me- . 
ritent pas d*erre tires de la pouſſiere ; tels qu un We 3 


Paraſis, Le- Maine, Beaufort, Berſot, Longuet, 

ges Verſenai Santeny „&c: ſi Sancy, qui mérite encore d- 
lace a bay rere de ces honneres- gens „mavoit acheye 

de Fg” deshonorer par ce vil metier, qui lui fervoit à rerar- 

der ſa ruine , apres que ſa folie & ſes profuſions ne lui 

wig lus Kaif de reffources. Il en Anke: à vendre ſes ba- 


les offrit a Sa Majeſté, qui pour ne pas les laiſſer | 


es du Royaume „ M'ordonna de les acheter (1 0). 
(100 M. de Sancy a en le malheur de ſe yoir reaiter » dans tous les 
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fit de leur Religion. Joſeph Scali- 


avoir 4 la main Apologie de fa con- 


— 


Apres les noms des auteurs, le Roi m'entretint de leurs 
artifices. Tout ce que Feſprit,eveille-par Penvie de nuire, 
peut imaginer, etoit employè par eux. Par rout ou Sa Ma- 
JeſtE portoit ſes pas, elle ne voyoit que des Avis, des Let- 
tres, des Libelles, des Billets, & autres Ecrits de cette eſ- 


pece: fans compter les Memoires politiques, qu'on lui pre- 


ſentoit, ſous Papparence de zèle pour Etat, & d'amour 
pour ſa Perſonne. Elle en trouvoit ſous fa Table, ſous. le 
tapis de ſa Chambre, ſous le chevet de ſon lit: On lui en 
Faiſoir rendre par des gens inconnus: on lui en mettoit dans 
la main, en forme de Requètes; on en farciſſoit ſes manches 
& ſes poches. P' y erois:repreſente ſous toutes les couleurs, 
quꝰ on pouvoit ĩmaginer; & les epithetes. les plus odieuſes, 
ne m'ëtoĩent pas epargnees : d e lorſquè, par le raf- 


finement de cette louange perfide, dont j'ai parlè, on 
Exageroit a Sa Majeſte mon travail, ma capacité, mon eſ- 


prir., & mes manieres devenuës careſſantes pour tout le 


monde, de bruſques & ſauvages qu'elles ergient auparavant. 


Henry m'avoua avec beaucoup de ſincèritè, qu'il s'toit fi 
bien laiſſè ſurprendre a tout ce manëge, qu'il etoir venu au 
point de perdre entierement la bonne opinion, qu'il avoir eue 
de moi: & que ces miſerables avoient ſi bien allumé dans lui, 
le deſir de ne rien ignorer de toutes leurs inventions, que 
dans le temps meme: qu'il paroiſſoit las de ce grand nombre 
de Libelles & d' Avis; juſqu'à les jetter, ſans y faire atten- 
tion; il ne pouvoir pourtant reſiſter a / envie de les ramaſſer 
enſuite, & de ſe les faire lire. | | 


II falloĩt que ce Prince fut errangement prèvenu, pour 


ne pas s appercevoir que ſouvent ces Ecrits ne lui ẽtoient 
pas moins injurieux, qu'à moi: lorſqu'il y voyoit, par Ex em- 
ple, que je le rendois avare, & injuſte a Vegard de ceux 


Ecrits des Calviniſtes de ce temps- | duite, compoſce par lui- mẽme: Elle 
la, de la maniere du monde la plus: ||. ſe trouve dans les Memoites d Etat 


cruelle; fans Favoir guere merite || de Villeroi. Tom. 3. pag. 127. Il y 
aurrement;, que par Tabjutation qu il prouve entrautres , contre ce que 
M. de Sully lui reproche ici, que 
ger parle de lui, comme d'un fana- ce fut les depenſes qu'il fit pour le 
tique, plein de vertiges, &c. Il eſt | ſervice du Roi, qui Vobligerent a 
juite de ne pas lire toutes ces accu- | vendre pour cent cinquante mille 
ſations, ni toutes ces injures , fans || Ecus de bagues, | 


[11] Ce 


ui Pavoient bien ſervi ; auſquels i] refuſoit ce qui leur 
Etoit wh. ex du, fous ombre de pretenduets compen- 
ſations de vicilles dettes. On lui imputoit encore une mau- 
vaiſe timidite de m'ecrire fur tous ces ſujets, qui ne lui 
faiſoit aſſuremenr pas honneur, ſoit qu'on en fir en lui un 
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prerexte d'avarice , ou une marque de dependance. C'eſt 


ar ces inſinuations qu'on commenca d' abord; & tant qu'on 
Sen tint la, le Roi, qui n'y voyoiĩt que des ſujets de fe louer 
de mon adminiſtration , ne m'en ſcut pas plus mauvais gre : 
ſeulement, pour fermer la bouche aux Critiques, il ſe con- 
tentoiĩt de prendre des ſommaires des dettes de Etat, que 
J avois acquitees, qu'il leur montroit: Et moi-meme, lorſ- 
que Poccafion Sen preſentoir , je reprenois ſèvèrement ces 


Cenſeurs trop libres, de ce que, ſous ombre d'un prerendu 
deni de juſtice, leur dépit les faiſoit s'echapper a des diſ- 


cours, dont Sa Majeſte pouvoit ètre offenſce. Mais bien- 


ror on laiſſa des imputations fi legeres , pour atraquerle fond 
de PFeſprir & du cœur. | | | 

Pour fe juſtifier en quelque manière, de fa facilitè a ajoũ- 
ter foi a tant de calomnies, Henry voulut que je jugeaſſe 


moi-meme , ſur les Libelles , où elles Eroient renfermees. 


Ceur ets quelque choſe de trop ennuyeux, que de les lire 
tous: Ce Prince S arrèta ſur celui que (11) Juvigny lui avoit 
fait voir, il y avoit douze jours, & qu'il avoit n 
parce qu' en effet on y avoir ramaſſè toutes les differentes 


calomnies, repandues en derail dans pluſieurs autres Libelles 


ſemblables: ce qui le rendoit auſſi complet, qu'un Ouvrage 
de cette eſpece peutFerre;ilen Eroir mEme un peu embar- 
raſſe; mais du reſte, Ecrit avec aflez de force de ſtile & de 
merhode, pour faire juger a Sa Majeſte qu'il partoir d'une 
autre main que de celle de Juvigny , dont il paſſoit la por- 
ree. Le Roi, en le tirant de fa poche, me dit que la lecture 
que yen allois faire, ſerviroit peut- tre a lui faire decouvrir 
PAureur , dont il eùt bien voulu ſavoir le nom. Je le pris 


L 


(11) Ce Livre avoir pour Titre: j4 » bien libre & hardy, pour le temps, 
Diſcours d Etat, pour faire voir au Roi, » qui ne ſouffre toutes veritesz on 
en quoi Sa Majeſte eft mal ſervie. » Il [| » il ne ſe lit toutefois rien , qui ſoit 
n couroir ſecrettement à Paris, dit || contre le Roi & ſon ſervice , mais 
» L'Eroile, Ecrit à la main: un peu {| » bien contre M. 7 Wind « 


Tome II. h 


1605. 


459 MEMOIRES DE SULLY, 
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des mains de Sa Majeſté; & je me mis a le lire d'un bout à 
Lautre, tout haut, en fa preſence. Le Lecteur aſſiſtera auſſi 
en quelque manicre, a cette lecture, Sil le juge a propos: 
Mon inrercr n'eſt pas de lui rien cacher. 

L'Auteur, quelqu'il füt, commencoir (& jamais Ecrit n'a 
eu en effet plus de beſoin de cette precaution ) par $'effor- 
cer de derruire tout foupcon d'envie & de paſſion de ſa part. 
Les grandes qualires de Henry , le bonheur de la France 
ſous fon Regne, la ſituation avantageuſe de ſes affaires, 
faiſoient un ſecond preambule, propre a caprivec la bien- 
veillance de ce Prince, & plus encore a amener comme na- 
turellement, Paccuſation qu'on faiſoir contre moi, de me 
vanter orgueilleuſement, que cet etat heureux Etoit unique- 
ment mon ouvrage. Par-la encore, on preparoit adroĩtement 
la reflexion, qu'il n'eſt que trop ordinaire a ces Miniſtres 
fi habiles, a ces Fayoris ſi puiſlags , d'ouyrir leur eſprit a des 
deſſeins, pernicieux au Souverain & a Etat. Une foule 
d'exemples , erales avec eloquence, finiſſoit ce Tableau. 

De-la Auteur paſſoit, non a examiner mes actions; ce qui 
eſt la ſeule preuve recevable; mais a critiquer mes manie- 
res: & il trouvoit, dans Faccueil gracieux, que javois tout- 
d'un-coup commence a faire a ceux qui eee, „ une 
2 5 repl que de ces projets ſi pernicieux: Auſſi, di- 

oĩt- on, tout ce que j avois dé ja mis, par cet extèrieur Etu- 
die, de perſonnes dans mon parti, depuis les Princes juſ- 

ue parmi le Peuple , eroir innombrable. On eſſayoit de 
faire ce denombrementr , qui ne pouvoirqu'etre en effet fort- 
conſiderable ; puiſque le Coke exterieur de politeſſe, qu'on 
obſerve en France avec tout le monde, Etoit tout ce qui 
etabliſſoit ce prètendu crime. M. le Prince de Conty & M. 
le Duc de Montpenſier, etoĩent a la tète de cette liſte, enſui- 
te, la Maiſon entiere de Lorraine; puis les autres Seigneurs 
Francois : le Duc d' Epernon, dont la reconciliation, ſuivie 
d'une amitiè fi vive, Eroit traduite ſous le nom d' union, for- 
mee par une ambition demeſuree : MM. de Montbazon, 
de Ventadour , de Fervaques , d'Ornano, de Saint-Geran, 
de Praſlin, de Grammont, d'Aubererre,, de Montigny, de 
Schomberg & autres, que je m'ëtois attaches etroitement , 
par la diſtinction que je faiſois de leur perſonne , par les ſer- 
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vices continuels que je leur rendois, & par la diſtribution 
que je faiſois entr eux, d'une partie de ces treſors de Sa 
Majeſte , dont jerois {i avare pour tous les autres. 

Comme tour cela ne ſuffiſoit pas encore, pour les vues 
que PAureur m' attribuoit; il y joignoit les intelligences , que 
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j avois hors du Royaume. Il abuſoit d'un mot, que le Ri 


d'Angleterre pouvoit bien avoir dit, mais par compliment, 
Que le Roi de France eroit heureux de m' avoir; pour pro- 
noncer fans balancer, que Javolis viole la foi, que je devois 
a mon Prince. Non-ſeulement Sa Majeſte Britannique, mais 
encore les Etats Generaux des Provinces-Unies, les Ducs de 
Wirtemberg & des deux Ponts, le Land-grave de Heſſe, 


le Prince d' Anhalt, les Marquis d'Anſpack, de Dourlack & 


de Bade, etoĩent prets a prendre hautement & aveuglé- 
ment ma defenſe. Le plus petit ſervice que j; avois rendu, 
Etoit taxè ſans remiſſion d' intrigue criminelle: Ainſi, tout le 
Corps Proteſtant, Francois & —ä— m toit entièrement 
devout ; auſſi-· bien que le Senat Helverique , gagne par la 
regularire des payemens , & par mes largeſles. 
Apreès vetre , pour ainſi dire, effaye ſur des choſes qu'on 
uvoir du moins colorer de quelqu'air de vraiſemblance, 
Auteur devenu plus hardi, en hazardoit enſuite effronte- 
ment, de purement fauſſes & imaginaires. Si on Ven croyoit, 
je ren étois plus a de ſimples intelligences dans les Pays 
Etrangers: En faiſant paſſer argent de Sa Majeſte dans 
I Anglowere les Pays-Bas, VAllemagne , la Suiſſe; Jy fai- 


ſois pour moi-mème de cet argent, des fonds immenſes : 


afin de pouvoir m'y retirer un jour, & y faire dans Focca- 
ſion, en faveur de la Religion REformee , des levees conſi- 
derables de Suiſſes, Reitres, Lanſquenets ; auxquels , a 
Fexemple de PAmiral de Coligny , je mettrois la France en 


proie. L'Auteur , qui ſcavoit ſans doute, qu'un grand derail . 


eſt la marque ordinaire de la verite & de la bonne foi, par- 
ticulariſoit cet Evènement, comme sil Pavoir deja eu ſous les 
yeux. En faiſant pour les Magaſins de Sa Majeſte, les achats 
d'armes, de fer, de cuivre , de plomb, boulets, & autres 


munitions de Guerre; ; avois aufh , ſelon lui, mes Magaſins 
particuliers dans les plus fortes Villes Proteſtantes, où je 


faiſois dẽpoſer une partie de cela en mon nom, & pour 
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m'en ſervir un jour. Je crois que toutes ces perſonnes ſe ſe- 
roient bien applaudies, ſi avec ce ſtratageme, ils avoient 
fait diſcontinuer au Roi ſes preparatifs. On concluoit cette 
Piece admirable, par un avis qu'on donnoir a Sa Majeſte, de 
ne laiſſer plus ainſi dans la main d'un ſeul homme, le mani- 


ment de tous ſes deniers, Vuſage de toute ſon autorite , & 


Fadminiſtration de routes ſes Affaires; ſans m'aſſecier 
du moins de perſonnes , qui éclairaſſent de pres ma con- 
duite. | 1 8 5 
Pendant cette lecture, Henry m' obſervoĩt attentivement. 
Comme il vit que j avois lu le Memoire tout entier, comme 
Jaurois lu VEcric le plus indifferent, fans dire un ſeul mot, 
fans montrer d' Emotion, ſans mème changer de couleur: 
» He bien! que vous en femble, me dit-il? Mais vous-mè- 
„me, Sire, lui répondis- je, quelle opinion en ave-vous, 
» vous qui les avez lus & relus, & ſi long- temps gardes ?. 
» Car pour moi, je ne ſuis pas fi ſurpris de toutes ces Pieces, | 
» qui ne ſont en effet que des niaiſeries de gens ſors & me- 
„ Chans ; comme je ſuis, de voir qu'un auſſi Grand Roi, 
» auſſi rempli de jugement, de courage & de bonte, & qui 
„ m'a fi bien connu, ait pu avoir la patience de les lire & de 


v les garder fi long- temps, de me les faire lire tout au long, 


» & en a preſence, & d' entendre tenir tous les mèmes diſ- 
„ cours, qu'ils renferment; ſans du moins témoigner par 
v ſa colere , la violence qu'il ſe faiſoit en les entendant, 
» & faire rechercher les Auteurs, pour les chatier ſèvère- 
» MENT. cc | 15 
Apres avoir ainſi parléè au Roi, je fis reflexion que je 
travaillerois plus efficacement à lui rendre la tranquilitè, & 
tous ſes premiers ſentimens pour moi , en repondant directe- 
ment & en detail , & à chacun des chefs d'accuſation de mes 
ennemis; & que je lui en avois donne ma parole. Je m' atta- 


chai pour cela, a chacun des Articles du Libelle de Juvi- 


gny meme, que Javois encore dans les mains. Tous ces 
Calomniateurs , qui n'oſent attaquer a deEcouverr , afin de 
ne pouvoir Cre pris 2 partie ſur les preuves , ne ſont dignes 
que de mepris : c'eſt la remarque que je commencat par fai- 
re faire a Sa Majeſte. Jop on aux diſcours preſomptueux, 
& peu avantageux pour elle, qu'on me faiſoit tenir av ſujet 


— 
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du Gouvernement, les paroles que javois {i ſouvent à la bou- 
che; par leſquelles je propoſois ce Prince, pour modelle des 
grands Princes, & des bons Rois. Les exemples des Miniſ- 
tres rèvoltès, & des Favoris ingrats, ne peuvent rien pour 
etablir Vintidelire d'un homme, qui ne Yeſt erudie dans cet- 
te place, comme je croyois Vavoir fait, qua perfectionner 
ce qu'un ſang aſſez illuſtre avoir deja mis d heureuſes diſpoſi- 
tions en lui. x defiaiqu'on put jamais en citer un ſeul, de per- 
ſonnes, ſoir Ami, ſoit Parent, que ÿ̃ euſſe grarifices ſans une 
raiſon legirtime , & de plus, ſans un ordre particulier de Sa 
Majeſte. JYappellai de ces impurations fi gratuites de deſſeins 
de revolte & de Guerres Civiles, a la connoiſſance qu'avoit 
Henry, de mon amour pour ma Patrie, de mon attache- 
ment a fa Perſonne, du Fin de mon honneur & de ma re- 
putation, & des obſtacles, qu'en route occaſion, Pavois ap- 
portes aux mechans deſſeins des Proteſtans , juſqu'a me char- 
ger de toute leur haine. 2 
Mais encore, quel profit me ſeroit-il revenu de ces entre- 
priſes chimeriques, que je ne trouvaſſe pas actuellement, 
dans le plus grand & le plus honorable de tous les Etabliſ- 
ſemens , auxquels un Sujet peut aſpirer? Quel ear pu ètre 
mon but? De me mettre la Couronne ſur latète? On ne m'ac- 
cuſoit pas d etre juſquꝰà ce point depourvu de jugement: De 
Ia tranſporter hoes te Famille Royale? Quand il auroit ere 
en mon pouvoir d'en diſpoſer, de qui aurois- je pu faire 
choix, que de la perſonne mème de celui, aqui j avois con- 
ſacré tout mon travail & mon ſervice , & facrifie- depuis 
trente ans mon ſang & ma vie? Pourquol, ſi cela eroit, ne 
m' occupoĩs-· je encore que du ſoin de fa gloire, dans ces deſ- 
ſeins {i nobles, dont jerois, ſinon l'Auteur, du moins ſeul 
participant & ſeul promoteur? En lui ee toutes ces 
alliances avec VAnglererre & les autres Puiſſances de J Eu- 
rope, n auroĩs- je Lon agi directement contre moi- mème, ſi 
j'avoĩs eu des deſſeins prejudiciables a ſa Couronne, ou a fa 
Perſonne ? Comment les ambitieux ont-ils travaillea la rui- 
ne des Etats, & cauſe les revolutions ? N*eſt-ce-pas en nour- 
riſſant dans Peſprit de leur Maitre, le penchant a la molleſſe, 
aux plaiſirs, a ſa prodigalite ; en lui faiſant violer toutes les 
loix, negliger tout ordre , & jetter dans la confuſion toutes 


lui amaſſois des trefors ; je remp 
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les Parties de Ptrat ? Au- lieu que j'entrerenois ſans ceſſe da 


Majeſte, de Fear de ſes affaires; je lui montrois Puſage & la 
deſtinarion de tout; je lui faiſois pouſſer Vordre & Poxcono- 
mie, juſqu'à lui reprocher la plus petite depenſe inurile ; je 

fl loi ſes Magaſins & ts 
Arcenaux ; je lui montrois combicn tout cela alloit le rendre 


redoutable à PEurope. Eſt-ce la comme on s' prend pour 


ſapper ſourdement, comme font les Sujets rébelles, tous les 


fondemens de la puiſſance du Souverain? La conduite des 


Miniſtres eſt toujours equivoque par quelqu'endroir : je puis 
dire qu'il n'y avoit qu'a gagner pour moi, en fon R 
la mienne. 888 205 | 

Il ne me fut pas difficile de voir que Sa Majeſte ſentoit 
toute la force de ce que je venois de lui dire. Je finis, en la 
ſuppliant avec les inſtances les plus vives, de croire que je 
ne fai avois rien cache, ni deguiſe, de tous les ſentimens 
de mon cœur: je le lui confirmai pas ces ſermens redouta- 
bles, qu'elle ſgavoit bien que je n'avois jamais faits en vain ; 
& en Pappellant de ces noms, qui avoient ere de tout 
temps, l'expreſſion de ce que je ſentois de zele & d' attache- 
ment pour ce Prince. Je voulois embraſſer ſes genoux: mais 
il ne le ſouffrit pas; afin que ceux qui auroĩent vu de loin 
cette poſture, ne puſſent pas croire que J'y avols eu recours, 


pour obtenir le pardon d'un crime reel. Il me dir, que rien 


ne manquoir dans ſon eſprit a ma juſtification: Qu'il ſe re- 
pentoit veritablemenr d'avoir ets ſi credule ; & qu'il ne fe 
ſouviendroit de tout ce qui s toit paſſè, que pour mieux ſen- 
tir l' obligation on il eEroit, de m'en aimer davantage. C'eſt 
ainſi que ſe paſſa un entretien, fi neceflaire a la conſolation 
de tous deux. | 
Ceux qui connoiflent ce que c' eſt que la Cour, jugeront 
fans peine de tous les mouvemens qui agitoĩent le cœur des 
Courtiſans, pendant une converſation , qui avoir dure plus 
de quatre heures; & avec quelle attention nos actions 
& nos geſtes Etoient obſervès; car quoiqu' ils ne puſſent 
oint entendre nos paroles, il leur eroit cependant facile 
d'en connoitre le ſujet. La maniere dont Henry m'avoit 


recu le matin, & enſuite fait rappeller ; la precaution qu'il 
avoĩt priſe, en commencant a m'entretenir ; les papiers qui 


Fs 
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_ avoicntere tires; Pair de vivacite & de feu, qui ſe faiſoit ap- 
percevoir dans notre d&marche & dans toutes nos ſitua- 
tions; ſuffiſoient de reſte pour les en inſtruire. Chacun atten- 
doit, ſuivant ſes craintes & ſes eſperances, quel alloit tre le 
reſulrar d'un Eclairciſſement fi important. „ 
Henry voulut le leur apprendre lui- meme. Apres qu'il eur 
repris {es papiers , bien reſolu de les jetter tous au feu; il 
ſortit de f lee des Muriers , en me tenant par la main, & 
demanda a tout ce monde aſſemblè, quelle heure il Eroir. On 
lui repondir, qu'il Etoit pres d'une heure après-midi, & qu'il 
avoir ere HL Ee „ Je vois ce que c'eſt, dit ce Prin- 
„ ce, d'un ton qui fit palir bien des viſages; il y en a, aux- 
» quels il a plus ennuye qu à moi : afin de les conſoler, je 
v veux bien vous dire a tous, que Jaime Rofny plus que ja- 
» mais; & qu entre lui & moi, C'eſt a la mort & a la vie: 
Et vous, Mon Ami, pourſuivit- il, allez-vous-en diner; & 
„ m'aimez & ſervez, comme vous avez toujours fait: car 


» Jen ſuis content. « Bien d' autres en ma place, nauroient 


plus ſongè apres cela, qu'a tirer vengeance (1 3) de tous ceux 
que Sa Majeſte venoit de me faire connoitre pour mes en- 
nemis. Je rends graces au Ciel, de ce que je n'ai pas mème 
le reproche a me faire, d'y avoir ſeulement ſonge. Jai ſoi- 
gneuſement cache leurs noms a mes Secretaires; & on ne le 
verra point ici. Je ſupprime de meme, une partie de ce qui 
fe dir entre le Roi & moi , de peu avantageux pour eux. 


L'exemple qu'ils mont donn du contraire, ne detruira 33 = 


t pas 


PFopinion où je ſuis, que cette forte de vengeance ne 
digne d'un grand cœur. 


Pour ne laifſer aucune inquierude au Roi, ſur Fincident, 


au ſujet duquel je ſuis entre dans le detail de ce grand de- 
mele ; je maniai Peſprit de Grillon, de maniere qu'il con- 
ſentir enfin a recevoir pour ſa Charge trente mille Ecus de 
Cræquy, auquel, en conſidèration de Leſdiguieres, Sa Ma- 

jeſtè avoir donne ſon agrement (14): Ce qui nrattira des re- 


. z) Le Sieur de Juvigny , ou Di- » L Etoile, en fa vie & en ſes biens, 
vigny, Gentilhomme Francois, Au- | | comme crimineux de Læze Majeſtez 
teur du MeEmoire dont il vient d'e- | | & been en effigie a Paris, faute 
ire parle, paya pour tous: » Il fut | » de FOriginal. c _ | 

„ pourſuivi , diſent les MEmoires de II (14) Henry IV. quoique trgg-me- 
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mercimens du Beau- pere & du Gendre. Crequy vint me 
les faire, en perſonne; & il les accompagna de mille aſſũ- 


rances de reconnoiſſance & d' ' attachement: Leſdiguieres 


m' Ecrivit de Grenoble; & rencherit encore ſur les termes, 
dont Crequy setoir ſervi. La parentè qui toit entre nous, 
ſe joignant a ce nouveau motif; il n'y a perſonne qui ne 
Sarrende de nous voir apres cela, intimement amis: Cepen- 
dant perſonne ne m'a auſſi facilement abandonne, ni rendu 
de plus mauvais offices, apres la mort de Henry, que ces 


deux homines. La reconnoiſſance n'eſt pas une vertu de 
Courtiſan. . 


Le cœur de Henry ayant pu ètre entame une fois, il 
n'eroit pas impoſſible d'y rouvrir la meme bleſſure: ceſt 
tout ce qui ſoutinr mes ennemis , dans le deſeſpoir , que leur 
cauſa Favanture de Fontainebleau. Ils ne tarderent pas a 
revenir a la charge; & (je noſe preſque le dire) il Sen fal- 
lut bien peu, qu ils ne remiſſent le Roi dans Verar, d'où je 
venois de le tirer (15): Mais la choſe weclara pas à beaucoup 

a 6 res, 
content du Duc d'Epernon , qui se- trouve neanmoins plus juſte, le ſenti- 


toit retire a Angouleme , & avoit || ment de ceux qui ne voient de la 
fait de grandes plaintes de Vinjuſti- part de Henry IV. aucun arrtifice , 


ce prerendue , que lui faiſoit ce Prin- || dans les ay 247 auxquels il ſe li- 
ce en cette occaſion ; voulut pour- || vroit, contre le Duc de Sully. Mais 
tant que M. de Crequy allar rrou- || quiils ſoient feints, ou veritables; 


ver ſon Colonel, a cent lieuẽs de Pa je trouve encore, aptes beaucoup de 
ris , pour preter le ſerment entre ſes || perſonnes judicieuſes, qu'il faut les 
mains, prendre ſon attache pour mettre au nombre des defauts de ce 


ſes proviſions, & recevoir ſes ordres |] Prince. Dans la premiere ſuppoſi- 


pour ſon inſtallation. Le Duc d' E- || tion, on n'y voit qu'une finefle in- 

rhon le fit languir quelques jours digne d'un grand Prince; & dans la 
a {a ſuite, & le fit mème demeurer || ſeconde, une injuſtice, à laquelle on 
un jour entier, à la porte de fa cham- || ne ſcauroir donner pour excuſe la 
bre. Hiſt. du Duc d Epernon, pag. 212. || vivacite d'un premier mouvement: 

(15) Le Roi, dit, Le-Grain, liv. || y ayant eu comme une convention 
55 7. avancoit le Duc de Sully, en || entre le Prince & le Miniſtre, que 
» ſorte qu'il retenoit toujours une [| le premier paſſeroit tout a celui- 
» grande autorite ſur lui: Et qui | cy, du core du caractere d'eſprit fer- 
3> air fi ce ntoit point un trait me, inflexible , incapable de plier, 
„ de prudence, de Fexpoſer ainſi, ni de flater ; en faveur d'une fidelire, 


| ſe 
v par le Roi, à la haine de pluficurs, |] decidee par tant d' epreuves. Cela 


quoi fayoriſer cette conjecture, Je 


v deſquels il le pouvoit bien defen- marque bien qu'aupres des Princes, 


- dre; afin de lui en faire apprehen- meme les plus parfaits, Vaccompliſ- 
» der les effets, Sil fotlignoit à ſon ſement des deyoirs les plus eſſentiels, 
„ devoir ? « Cert endroir de nos ME- | | ne diſpenſe point de la ſoupleſſe, 

moires paroir preſenter d abord, de- | ni de la complaifance, - 


——_—_ 


* 
* 


* 
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pres , comme avoir fait la premiere; parce que Feclaircifſe- 1 605. 
ment ſuivit d'aſſeʒ pres. Je ne ferois ici qu une inutile r& © 


Petition: c'eſt ce qui fait que je ne mi arrete Nr age es 
envieux goutoient.de temps en temps, le plaiſir de pouvpi 
orts; ils ne 4: 


8 


ee IA 7 ct 


8 
8 82 
* 


ſe flater que je ſuccomberois ſous leurs e 
doient pas a Ctre dẽtrompès, avec autant de honte que de 
rage: Et fi de mon core, favois ere homme à me plaire à de 
pareilles vidoires ; cette derniere ne fut pas moins complet- 
te que Pautre. Le lendemain du jour oy elle arriva ; & Sd. 
toit encore a Fontainebleau, que ſe ſit cette explication; le 
Roi m'envoya chercher de grand matin, & en me prenant 
par la main, lorſque Jentrai dans ſa Chambre, pour me tirer 
vers la croiſte qui donne fur le jardin de la Reine, parce 
qu'il avoit a me parler ſecrettement, il me dit fort haut, en 
preſence de toute la Cour qui y Eroit, aſſemblee : „ Mon 
„ Ami, vous ne ſcauriez croire, comme j'ai dormi q un bon 
„ ſomme toute cette nuit, pour m'Etre ainſi Eclairci & d&- 
» charge le cœur avec vous. « Il me demanda fi je ne ſen- 
toĩs pas interieurement la mEme ſatisfaction: Je le lui aſſu- 
Tai, & qu'il trouveroĩt toujours en moi la meme-fidelite. 5 
Au milieu d'une faveur fi traverſee, ce qui me faiſoit voir 
que le cœur de Henry <etoit toujours pour moi:, c'eſt que 
dans quelque diſpoſition où on Pet mis par rapport à mot, 
il n'en interrompit jamais le cours des bienfaits, qu'il avoir 
coũtume de repandre ſur moi & fur les miens. Jen eus des 
5 e eee les orages memes dont j'ai parlè, au ſujet 
de ma Fille aince (1 6). J'&toisen parole avec les Fervaques, 


EEE ö „„ 3 133 E 2 5 5 
116) Marguerite de Bethune :. ; „ veux ſur le devant de la tẽte, 8 
Ceſt elle qui pour ſe venger de ſa >» ma viſage 
Fille unique, qui avoit ẽpouſè con- »» de fon Pere putatif. « A cette ancc- 
tre ſa volonte , Henry de Chabot, II dote en tient une autre, par laquel- 
produiſit en i645 un Garcon de quĩin - | 
Ze ans, comme vrai Fils delle & du || avoit voulu ac du Grand-Sei- 
Duc de Rohan, mort ſept ans au- D le Royaume de Chypre, & 
paravant. Pluſieurs perſonnes di- e donner à cet Enfant. On diſoit en- 
-» gnes de foi, dir Amelot, qui ont I core que ſon Pere & fa Mere ne 
vu Tancrede ( c'eſt le nom de ce II Tavoient tenu cache , que pour faire 
erendu Heritier de la Maiſon de {| epouſer a leur Fille, M. le Comte de 
Rohan ) a Patis, lors du Proces , oiflons , & enſuite le Duc de Vey- 
v mont aſſurè que ce jeune homme I mar. Voyezces curieuſes tables dans 
9» aypit le rouper des Rohans c eſt Jor de La. Houſſaye. Ars, Retbuns 
 #i-gire, un petit bouquet de che- | 1 
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pour le jeune Laval, que Sa Majeſtè m'avoit ordonne, com- 


E Je Lai dic plus haut, de preferer au Duc de Rohan; & 
E choſe Etoir ſur le point de Saccomplir. Un jour que je me 
Promenois avec ce Prince fur la Terraſſe des Capucins , au 


"commenrement de cette anne; il me remir encore ſur cette 


matière. Il m' apprit que les raiſons ,. pour leſquelles il avoir 
c' abord donne Pexclufion au Duc de Rokan „C eſt qu'il avoir 
ErE propole par Madame fa Scœur, a la Ducheſſe de Rohan, 
& accepts. par mon Epouſe, fans qu'il en eut te informs : 
& que Hailleurs , Monſieur & Madame de Fervaques Pa- 
voĩent tellement ſollicitẽ en faveur de Laval, qu' ils Pavoienr 
0 a me le donner pour Gendre, plaror que le Duc de 
Rohan , qui à la verire n'etoit pas e près auſſi riche; 
mais qui avoit Phonneur d etre ſon Parent ſi proche, que Sil 
Etojt mort ſans Enfans , comme cela Eroir deja arrive à la 
Princeſſe fa Scœur, le Due de Rohan auroĩt Ete ſon Heritier 
ag dur le Royaume de Navarre , & les autres Biens des Mai- 
ons d' Albrer, de Foix & d' Armagnac. Il me dir enſuĩte, Que 


pour d'autres raiſons, qu'il me communiqueroit, il avoir en. 
core une fois change de ſentiment: Que ſon intention Etoir 
que je rompiſſe honhEremient avec les Fervaques : Qu il les 
y avoir deja diſpoſés: Que je tiraſſe les Promeſſes & les 


Articles, dont nous Etions convenus; de manitre qu'il parüt 
Aan le in onde, « e c' toĩt veritablement mot qui rompois 
avec eux, & qu * n'euſſent pas ſujet de dire qu ils aveſent 
refuſè mon Alliance: Qu'il m ameneroĩt lof-menie le Puæ 


de Rohan, me faire ſon compliment, avec la Ducheſſe fa 


Mere: Que je le recuſſe comme celui qui devoĩt tre mon 
Gendre dans trois jours; ayant lui-meme tout regle pour ce 
ſujet: Qu il feroit faire le Contrat en {a preſence; & qu il le 
fipneroſt, comme Parent des deux tes. 
Je remerciai Sa Majeſte de Vinterer quelle vouloĩt bien 
endre a ma Famille, & de Phonneur qu'elle me faiſoir.. 
Tout fut execure de la manière que je viens de dire; & 
le Roi donna an Marie, pour habit & le feſtin de n- 
tes, dix mille Ecus , & autant à ma Fille. Tavois ma- 
ris Pannce precedente , Mademoiſelle Du- Marais, Fille 
de mon Epouſe, de ſon premier mariage, avec La- Bu- 


laye, Fils de celui que Henry avoit fort aime. Elle ne de- 


1. IVRE VINGTTEM: 


voiĩt eee naturellement 23 C autre grat n de 
5 de Sa Majeſtè, qu à celle qu'elle fai git ordinaii men Sd „ 
toutes les Fi lle de la Reine , {ous ler I. de Robe 85 ne - , 
ces; & qui avoit ers rele 2. Y Jeux mi le Ecus. Henry auo- 7 | 
menta juſqu'a cinq mille » pour ma Belle-fille ; 215 5 que 7 
cette fomme ne tirar point a ey equence the ES 2 Pons » 
ce Prince me manda e Saint-Germain-s n- E » d 
Fe employer dans un Comptant. Fn ; 
II arrivoit affez ordinairement , qu'a apres qu > 'Sa 155 
155 appure les Etats de ſes Fortifications & Barimens , elle 
me diſoit, en 7 5 des Officiers employes Pour ces Far- 


ties 2..qu on pelloit leur communiquer ce g 
avoit Pane 41 e Tanne . 05 31 70 
„ voila mes RI opp & Batimens reſolus: Et vous, qi 
v faires-yous à vos Maiſbns! ?.« A quoi lorſque] je repondois 2 
comme je ne manquois Fred 420 le faire, que Je n f 

ſois rien, faute arg gent; i e ” Oraſus vgyons y 

»» Plans, & ce que vous y you drigz.. faire 2 you ez 1 
; » argent. ce Il des ow 17 rom 3-4 apres m avoir dit ce qu 
trouvoit à y changer, 2.94 a y ajoüter ; il me grarifioir d une 
vingtaine de mille livres, pour les employer a ce qu il venoh 

de pager . x "_ 

e ne! ue e aye ſouy t recu es re e | 
Prince : : je ls 5 1 550 bi 5 ſome le. cher, Tt me HE 2, - 
la Charge du Baron d de Lux, que Eli demandat pour I on Eq 

Frere , ou pour La-Curee. ] It me dit,  Quiil deſtinoit 3 Bet 
ne une Cha en Beende „Jui lui conyiendroit mieux 1 
pour n il ne trouvoit pas que cet Em 15 
compatible avec 1a Le 780 ance de 1a _OMPA nie de de C * | 
vaux-legers , & avec | zOuyernement: de Chinon; qi 
avoir dæ ja: La yerire eſt qu'il aima mieux en ee 
gny, qui pouvoĩt lai rendre plus de ſervice dans la Province. 
0 loi demandai deux autres graces dans une meme Let- 
tre: Pune, pour mon Neveu de 70 3 & Pautre pour le 
meme La- Boulaye. Il me refuſa celle d 1815 La-Boulaye 70 GL 
ne ayant pas encore meritee par ſes ſervices; & m accorda | — 
Yautre : Ceſt ! Abbaye de Mareilles, „qui venoit de v; ** 8 
en Foitou. Je W un autre Are \ Foccaſion du OED 
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. DESOLLY, 
*x605- de Rohan, mon Gendre; ſi on doit appeller cela un refus: 
Voici de quoi il Fagiſſoit „ 
: Le Duc de Rohan Eroir Gouverneur de Saint-Jean d'An- 
Francois D' Al. | F 8 | . 2 3 
lou Des-A- gely, qui avoit pour Lieutenant-de-Roi , Des-Ageaux. Cette 
Teel. Lieutenance n'*etoit point, comme naturellement elle devoit 
Petre ala nomination du Gouverneur, mais de Sa Majeſté 
immediarement , a qui les differentes conjonctures avoient 

fait juger expedient pour le bien de ſon ſervice, d'orer ce 

. au Gouverneur; afin que le Lieutenant-de-Roi de 

Serre 

portant dans les temps difficiles , füt en quelque maniere 
independant du Gouverneur, & mème en rar d'y rendre ſon 


* 


1 = £335.64 a *&#-5 2 __ 2 2 
fallu davantage, pour Tevelller 


nai bien 5 daller 95 avant, lorſque j; eus recu la 
a Majeſte : Elle me mandoit , Qu'elle ne prèten- 


la Mere & du Fils, Tom. 1. pag. 13. quelle eroir: Si quelque ee 4 


que Henty I V. refuſa au Duc'de || voir faite douter de la 'verits de 
Sully le Gouvernement de Saint- ce fait, outte le filence. de M. de 
Sully; ceſt la facilire avec laquelle 
ce Prince lui accotda le Gouyer- 
me; diſant que la prudence ne vou || nement de toute la Province me- 
loit pas qu on rendit un Calviniſte; |] me. 2 
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Saint-Jean; parce que, diſoit-elle, ce ne ſeroit, ni M. de 
Rohan, ni mon Gendre, qui ſeroit toujours Gouverneur de 
cette Place: je lui parlois du Maire de cette Ville, nom- 
me Pouſou, qu'elle continua dans cette fonction, ſur mon 
atteſtation: Au- reſte, Des-Ageaux ne mourut point de ſa ma- 
Avant que de ſortir de cet article de Mariages & de Pa- 
rente, je dirai ce qui arriva a la Cour, au ſujet de Mademoi- 
ſelle de Melun, ma Niece, qu'on parloit auſſi de marier en 
ce temps-là. Comme elle eroit un Parti tres-riche & très- 
_ conſiderable, la Marquiſe de Roubais, ma Tante, ayant 
fair ſon unique heritiere ; tous les D'Eſtrées jetterent les 
yeux ſur elle, pour la faire epouſer a De-Cœuvres (18). Is 
comprtoient ſur la protection du Roi, ou pluſtor, ils sen te- 
noient aſſures. Cœuvres etoit fort- agrèable a Sa Majeſte, 
& lui rouchoir de pres ,,-par Faffinite avec ſes Enfans, 
de la feue W de. Beaufort. Hs lui firent propoſer la 
choſe, par M. 


e Vendome lui-mEme, à qui le Roi promit 
qu'il m'en parleroit avant que de partir pour Chantilly. II 
ne ꝰ en ſouyint qua fa dinee a Louvre- en- Pariſis; & il m'en 
ecrivit, de maniere a me faire voir qu'il ſouhaitoĩt paſſionne- 
ment que P affaire rèuſs t. . 
Jecrivis aux Parens de la Fille, tous Flamands: mais la 
reponſe qu ils me firent, n tant pas de ces choſes qu on puiſ- 
ſe, ni qu on doive ècrire à ſon Maitre; je ne lui en ſis point: 
Et lorſqu'à ſon retour, il men demanda la raiſon ; je lui dis 
ſimplemene, que les Parens de Mademoiſelle de Melun na- 
voient nullement approuvè cette Alliance. Le Rot s ĩmagina 
que je les faiſois 8 & que peut- Etre je ne leur avois pas 
meme Ecrit. Je fus oblige de lui montrer les Lettres de la 
Marquiſe de Roubais, du Prince & de la Princeſſe de Ligne, 
de la Princeſſe d'Epinoy , de la Comteſſe de Barlemont, des 
Comtes de Fontenay & de Buquoy, qui tous m'en ayoienr 
Ecrit: & Henry vit ce que je n avois pas voulu lui dire, com- 
bien, malgré ! eee qu'il avoir fait a la Maiſon d'Eſtrees, 
lls la tenolent au-defſous deux (19) :» Je vois bien, dit ce 
(8) Francois-Annibal D'Eſtrees , || & Marechal de France. | 
Marquis de 8 Duc & Pair, | (19 La Maiſon D'Eſtrees eſt 
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ii DE SULLY, 
„Prince, avec quelque colere, qu'il n'y faut plus penſer ; 
„ ayant affaire a tous ces glorieux ſots de Flamands , que 
v vous M'avez nommes. « Effectivement la choſe n'alla pas 
plus loin; Sa Majeſte ne sen crant plus voulu meler. 


pourtant inconteſtablement de la I] Conſultez X'S Genealogiſtes, | 
plus anc ienne Nobleſſe de Picardie. U | | 


; 
= : *. 
Fin du vingtieme Livre, 
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Ovs Kms eus dees ess- 
ee partie du temps, que j avois coũùtu- 
48 employer tout entier a Padminiſtration 
Fi * 2 ; mais ils ne diminuerent riende 
mon a plicariona en remplir toutes les fonc- 
tions. Je travaillaĩ cette annee a conſtater les 
alienarions & ch Apa, du Domaine de Sa Majefte; & a H- 
uider exactement toutes les Rentes fur les Tailles, Gabelles, 
ecimes, Aides & autres Parties; ainſi que routes les autres 
dettes cre&es ,-rant ſur le Roi, que fur les Villes, Pays & 
Communaures. Je trouvai par le calcul, que ces alièna- 
tions, rentes & dettes, coùtoĩent des au Royaume, depuis 
leur creation juſqu'a cette annèe, plus de cent e 
millions 6 1). Ce qui eſt ' bienples lingulier , , c eſt e deus 


„le courage conſtant du Duc de || maines aliẽnès; en payant les det- 


178 N ne falloir pas moins que E » en retirant cent millions & Dor 
SORE „pour retablir les Finances, II „ tes lègitimes; en fettanchant les- 


* | | m_ 
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1605. ces deniers, dont l'Etat fe trouvoit ſurcharge , ſans qu on 


by * « 


| pur s appercevoir qu 
en effet &r6 uſurpes pour la plus grande partie, par ceux 
qu on employa d'abord à en faire la verification, ou par- 


vers lui. Quelque difficulre quill y eür à découvrir ces pre- 


pas dus ; à proportion werte 
de Sa Majelte, des remiſes confiderables ſur la Taille, ſour- 
ce principale d abus & de vExations de toute eſpèce, dans ſa 


3 


il en ear retire aucun profit, avoient 


tages, vendus & aliens par eux-mEmes a d'autres. Le Roi, 
ne pouvoit le croire ; mais je lui fis voir la choſe claire- 


ment, par le moyen de deux Pieces , que je venois de re- 


couvrer. Lune, eſt un Etat des perſonnes, qui avoient ere 


inteẽèreſſces dans le Parti du Sel, pendant le Bail de Cham- 
pigny & de Noel de Here. Ils eroient au nombre de vingt, 


de Paris, de la Cour, & du Conſeil mème; & depuis cin- 


quante mille livres, juſqu à cent cinquante mille Ecus : Le 


total montoit à neuf millions ſept cens trente-huit mille 
livres. L'autre Piece , date du 27 Octobre 1585, eſt une 
Aſſociation du Surintendant d'O, avec les Partiſans du Sel, 
pour un Cinquieme. Il y cautionne juſqu'a la concurrence 
de ce Cinquieme , Antoine Faſchon, Notaire, qui lui prètoit 
ſon nom, envers les deux Fermiers que je viens de nom- 
mer. ö 12 


Vn manege ſemblable faiſoit quil n toit non plus preſ- 


que rien revenu a Sa Majeſté, des deniers des Aydes & des 


Parties Caſuelles. Gondy, de concert & de moitié avec d'In- 
carville & les autres Membres du Conſeil, ſe les Eroit fait 


ſubſtituer, pour payement de prerenduts dettes du Roi en- 


* 


mieres ſuppoſitions & connivences; je furerai fi ſoĩgneuſe- 
ment, que jen avois deja deècouvert pour trois millions, qui 


revenoient de plus au Treſor - Royal. Comme ce n' toit 


queen vu de ſoulager le Peuple, que je depouillois ainſi de 
temps en temps les aa Re „de biens qui ne leur <eroient 
e ces d&couverres, je faiſois au nom 


rEpartition & ſa perception. Il eſt biena ſouhairer , mais peu 


83 25 , qu'on change un jour en entier, le fond de cette 


artie des revenus Royaux. ( 5 
» autres &c. It ſeconda toujours ſon || me maniete, & avec toutes ſortes 


un Roi, dans les magnanimes defleins || d'eloges, dans fon Abrege de VHi- 
 » de ſoulager ſon Peuple. » Eſſai Pe- || ſtojre Univerſelle. Tom. 5. pag. 501. 
3 5 ſur le Commerce , chap. 19. M. [21 Ces abus ſont {i paipabl 


7 BS: . 2 . . es, & 
He- L lde cn parle de la me- [| ces yexazions fi criantes, que nos 


Be 
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Je mers la Gabelle de niveau avec la Taille. Je wai ja- 
mais rien trouve de {i bizarrement tyrannique , que de faire 
acheter a un Particulier, plus de ſel qu'il wen veut & nen 
peut conſommer; & de lui defendre encore de reveridre ce 


Rois & leurs Miniſtres ont ſou- 
vent eſſayẽ dy remedier , en chan- 
3 en entier la forme de cette 

artie de Finance, Ils y ont trouve 
tous ces obſtacles dont patle Au- 
teur, qui ont rendu leurs tentati- 
ves inutiles. On en a fait une de 
nos jours, qui paroifloit devoir etre 
plus heureuſe; & qui malgrè cela, 
ne fair pas des progres bien rapides. 


'Qi1il me ſoit permis d'en expoſer |- 
Q on 4 confice aux Elũs & Subde 


ici les raiſons. | 
1 * dans ce Royaume , & je 

.Crols , 

ques, un malheureux prcjuge , qu'on 
ne ſcauroit trop Satracher a detrui- 


re; parce que tenant les eſprits des 


Sujets continuellement en garde, 
contre tout ce qui -<mane du Sou- 
verain , il produit par la ſeule dé - 
fance, une p 


ormelle. Ce prejuge eſt, qu on ne 
ſonge jamais au 
u'au contraire on ne touche a ſon 
_ Etat , que pour le rendre encore plus 
miſerable. | 
Il ne ſe peut pas qu'un change- 
ment auſh grand, ue celui qu on 
propoſe dans la Taille, ne ſoit ſu- 
jet à de grandes difficulres , par la na- 
ture de la choſe meme. Or je crois 
2 ne ſuffit pas que ces difficulres 
e trouvent levèes dans ce petit nom - 
bre de teres , qui ont forme & per- 
fectionnè le projet; mais qu il faut 
auſſi qu elles le ſoient pour ceux. que 
de neceflice Yon emploie a Fexecu- 
tion. Car il n'en eſt pas de cer ou- 
vrage, comme d'un edifice , qui ſc 
rrouve conſtruit par la ſeule coope- 
ration toute mechanique des mains 
des Macons, aVidee de Architecte. 
Celui- ci ne ſcauroir croitre & s a- 
chever, que par la meme intelli- 
| ee repandue dans l' Auteur & les 
R 


ts 


ecuteurs. A cela deux choſes s op- 


ſent , qu'il ſęeroit beſoin de com- 
| —— pat Vinſtruction & le chati- 


Tome Il. 


ns tous les Etats Monarchi- | 


tie des mauvais effers, | 
ue produiroit une deſobeiflance | 


euple en bien; & 


* 


ſ 


plo 
j 28g 
| rieurs 3 & Tautre fait qu avec la 


E 


ment; je veux dire, le de faut de lu 


mieres, & la pateſſe dans les Em- 
yes ſubalrernes : Celle-ci leur fair 
iger les ordres de leurs Su 


meilleure intention du monde, its 
les ExeEcurenr tout de travers. 

Cette raiſon ſuffiroĩt toute ſcule; 

pour con vaincre que Ferabliflement 


ge la Taille Proportionnelle dans 


les Generalites , ne doit pore etre 
egues des 
Intendans; je n'oſerois dite, aux In- 


—ñ— 
1605. 


tendans cux-meEmes , ni a tous ces 


Ouvriers en ſous- ordre , pris par 
eux au hazard, dans la Police & dans 
la Finance; qui ayant &Aailleurs leurs 
affaires ordinaires, n ont point tout 
le temps necefſaire a donner à cel- 
le- ci: Mais que comme on fait ve- 
nir de la Capitale, des Artiſans pour 
conduire des travaux qui excedent 
la e des Artiſans communs; le 
nſeil doir choifir & depurer dans 
les Generalites , des Commiſſaires 
intégres, intelligens, ſuffiſammenr 
autoriſes 3. & parfaitemenr au fait; 
auxquels on ne plaigne de 3 » hi 
1 


le remps , ni la depenſe. $1 on les 
precipite 22 il leur èchappera une 
partie des obſeryations a faire ſur 


differens derails de la campagne: Si 


on les paye mal, ou a regret , on les 


expoſe i trahir leur devoir par be- 
ſoin. Cer ouvrage important deman- 
de toute la preparation poſſible. 
Lorſqu'on connoĩt tout ce que 
peuvent ſur les hommes, les liaiſons 
de parentè, d' amitiẽ, de ſociere,, de 
ſimple voiſinage; les differens inte- 
rers, perſonnels & des Corps: la crain- 
te de deplaire , Tenvie d obliger, le 
deſir q tte honore & carefle de ſecs 
Concitoyens; la dEpendance d'un 
Supericur mal inſtruir , laquelle peut 
ſe faire ſentir par une pr d'Em- 
loi, par des reEprimandes injuſtes; 


une infinite d autres motifs , qui 
lient les mains à un homme, au mi- 
c N nn 


— * * * i 
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qu'il a de trop. Je m' en expliquois un jour en cette maniè- 


A EIT 


re, en m'entretenant avec le Roi: il me demanda un Me- 


moire detaille ſur toute cette matière; de ce que coũtoit le 
Sel, d'achat aux Salines; des frais qu on y faiſoit de- là juſqu'a 
ſa vente; de ſa diſtribution dans les Greniers; & autres 
queſtions, qu'on peut faire a ce ſujet: Sa Majeſte ne me dit 
3 a quelle fin elle me demandoir ce Memoire. Je me 
arai de le dreſſer, le mieux que je pus, & a peu pres ; parce 
que, ſuivant les raiſons que Jy expoſois, on ne peut mar- 
uer au juſte la vraie valeur des choſes: Mais il ne produi- 
4 aucun effet; & tout demeura a cet egard , comme aupa- 
ravant. Tant il eſt difficile de derruire ce que la precipita- 
tion, Pignorance & le defaur de vues dans ces Anciens, 
11. veut nous donner comme infaillibles, ont mis de mal 
ans les premiers Etabliſſemens; lors mème que d'autres 
Impoſitions , plus ſelon la droite raiſon, comme le Dixieme 
& les Entrees, ſemblent en indiquer fi clairement les moyens, 
& en applanir les voies. (3) 5 8 


lieu de fa familie & de ſes Compa- |' egard , à Fetabliſſement de la Dixme 
triotes: on ttouve mille raiſons de] Royale, comme au moyen le plus 
ne pas ſe ſervir pour la nouvelle || fimple de tous, le moins coũteux, le 
Taille, des Employees ordinaires.Auſ- |; moins onereux pour les Peuples; & 
fi . perſonnes » qui ont ẽtu- qu'on n'y a pas fait, lorſqu'il a ets 
dic avec application les deſſeins du ropoſe par cet habile & vertueux 
Conſeil dans cette Opèration, & en- Croyen toute l'attention qu'il mẽ- 
ſuire prere un eil attentif a la ma- |! ritoit. Ceſt une Maxime Egalement 
niere dont on les voir tous les jours fauſſe & cruelle , r riſque à fai- 
S'ExECuter dans les Elections; voient te ſoulever le Peuple ; en le mettant 
avec douleur , que ſur cinquante de jj a fon aiſe. L'interer du Peuple , bien 
ces Commiſſaires, il ny en a quel- | enrendu ,eft encore que le Roi con- 
quefois pas un, dont le travail ne || noifle par faitement la valeur de tous 
tende à tendte la nouvelle forme, en- les biens, & la force de fon Royau- 
core plus odicuſe que Fancienne. me : que ſans Egard pour des Excm- 
Ces motifs & ces difficultes ; une tions & des privileges injuſtes, tous 
connoiflance plus rèflèchie du Pro- fes Sujets de Sa Majeſte ſoient trai- 
jet de M. de Vauban; le peu de pei- res Egalemenrt : que le Commerce & 
ne quꝭ on eut a Ferablir , lorſqu on en || VInduſtrie ſoĩent ce qu on menage- 
fit Teſſai; le bonheur dont jouiſſent || ra le plus. Nous renvoyons pour les 
encore actuellement le petit nom- {| reflexions qu'on peut faire fur cette 
bre de Paroiſſes, qui ont trouve le |! mariere, a Vexcellent Ouvrage lui- 
moyen de [e conſerver; Vexperien- |i meme de M. de Vauban, qui a pour 
ce qu on fait tous les jours, que le titre; Dixme Royale &c. 5 wh 
Dixieme , qui reſt lui- meme qu'u- (3) On icait combien la Gabelle 
ne eſpece de Dixme , a toutes ſortes |; rapporte au Roi de net, tous frais 
davanrages ſur la Taille & les autres || deduirs; & il neſt pas difficile de 
Subſides: tout cela, dis je, fait con- ſcavoir conſequemment > a quoi ces 
clurre aux eſptits judicieux, qu'il || frais montent pour chaque minor de 


faudra de toute neceſſitè reyenira cet [| ſel. Pourquoi le Roi ne prend-xil 


— 3 * 
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Les derres crecees ſur les Provinces, Maiſons-de-Ville & 
Commiunaurtes, ne faiſant pas moins de tort au Rdf, que les 
ſiennes propres ; je le ſollicitois continuellement de permer- 


tre qu'on fit ſur elles la meme reviſion & la mEme operarion , 


qu'on avoir fait ſur les autres, afin d'en diminuer au moins 
la quantite : Je Pobrins enfin; & Sa Majeſte laiſſa a ma diſ- 
poſition le choix des moyens d'y parvenir. Je commencai a 
nommer a cer effet des Commiſſaires, que je choiſis par- 
mi les perſonnes , que je connoiſſois les plus laborijeuſes & 
les plus fideles dans les Cours Souveraines, le Corps des Mal- 
tres- des-Requètes, celui des Treſoriers de France & des au- 
tres Officiers : Mais comme ce travail ne put aller fi vite ; 


je remets à en rendre compte, lorſque je parlerai des effets 


Au i proche. | 

Je ne puis m'empècher de faire la reflexion , d'ailleurs 
très- commune, qu'il faut que Pordre & Foeeconomie ayent 
des reſſources infinies ; ins penſe que malgre les de- 
penſes ordinaires de Etat, & celles que Sa Majeſte faiſoir 
extraordinairement dans fon Royaume ; malgre trois ou qua- 
tre millions qui en ſortojent tous les ans, pour ctre repan- 
dus chez PErranger ; malgre Perat d'epuiſement & de rui- 


ne, où le Roi avoir trouve la France, ſes Finances & ſon 


Trefor , a ſon avenement a la Couronne ; malgre des obſta- 
cles & des difficultes,, comme inſurmontables; le Gouver- 
nement avoit deja . un air d'opulence , qui ne permettoĩt 
preſque plus qu on ſe ſouvint de fa premiere indigence. Au- 
roit-on pu ſe figurer dix ans auparavant, qu en 1605. le 
pas tout d'un coup le prix de cha- I peu d uniformĩtè. Ils trouvent a la yes 
. minot de ſel, de premier achat, | rite de grandes difficulres a la chan- 


ſur les Salines memes ? Pourquoi || ger; mais ce changement une fois 


* 


ne fait-on pas la meme operation it, paroĩt en recompenſe une des 
dans les Aydes? Il y a long- temps ] principales ſources du ſoulagement & 
uon fait cette queſtion; & elle eſt de Populence de I Etat, tout à la fois: 
tout-à fait ſimple. Le Cardinal de Le Cardinal de Richelieu, qui eſt 
Richelieu, ſuivant en cela toutes celui qui en parle en ces*termes , 
les vũes du Miniſtre ſon. Predecel- |} ajoũte que ce qu il avoit connu de 
ſeur, Teſt. Polit. 2. Part. chap. 9. ſet. ||. Surintendans les plus intelligens, 
Perefixe, FAurcur de PEſſai Po- Egaloient le produit de Plmpor du 
litique ſur le Commerce; chap 27. j Sel, leve ſur les Salines memes, à 
une infinite d autres habiles Politi- | celui que les Indes rapportent au 
ques apres eux, decident tour dun; Roi d'Eſpagne. Conſulrez encore 
voix contre un Impor, dont la re- |} ſur ce ſujet, la Dizme Royale de M. 
ie neſt pas ſeulement onereuſe par || de Vauban. 5 | 
A forme, mais encore injuſte par fon 11 f 
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Roi ſe trouveroit auſſi riche qu'il Veroit; fi Pon avoir fair ſe- 
rieuſement attention, que les ſommes qu'on lui demandoir , 
lorſqu il fut reconnu paiſible poſſeſſeur de la Couronne ; celles 
dont il voyoit ſon — obere e, avec tous les intèrèts & 
arrerages de ces ſommes; ne montoient a guere moins de 
trois cens trente millions? Qui eut pu imaginer, dis- je, que 
tout ce qui pouvoit ètre acquite ſur cette ſomme enorme, 
comme toutes les dettes pures & ſimples, le ſeroit; & qu'il 

auroit des arrangemens pris pour rout le reſte; de maniere 
que le Tréſor-Royal n'en ſeroit plus epuiſe , ni meme in- 
commode ? C'eſt pourtant ce qui Etoit arrive: & je nai peut- 
etre rien expoſe aux yeux du Lecteur, d'aufli intereſſanrdans 
ces Memoires, qu'un Etat en gros des ſommes particulieres, 


_ don reſultoit cette ſomme principale. 


II eroit di a la Reine Eliſabeth, lors de ſon deces ; tant 
Jargent pur, prèté a Henry dans ſes beſoins , avance aux 
Troupes Allemandes , fourni par elle a VArmee envoyee 
en Bretagne; que pour toutes les autres ſommes , auxquel- 
les avoit ere Evalue Pentretien de tous les ſecours donnes 
par les Anglois au Roi, Hommes, Vaiſſeaux, proviſions , 
pour le Siege de Dieppe, pour celui de Rouen; enfin pen- 


dant tout le temps qu avoit dure la Ligue : la ſomme de 


ſept millions trois cens ſoixante- dix mille huit cens livres. 
Aux Cantons Suiſſes; tant pour leurs ſervices, que pour 
leurs penſions; y compris les interers : the 4g Dp ions 

huit cens ving- trois mille quatre cens ſoixante-dix-ſept livres 
fix ſols. Aux Etats Génèraux; argent prere; ſolde de Gens- 


de- guerre; entretien de Vaiſſeaux; Poudres, Vivres, Muni- 


tions &c. auſſi fournis pendant la Ligue: neuf millions deux 
cens ſoixante-quinze mille quatre cens livres. A differens 
Seigneurs, Colonels & Officiers Francois ; pour ſervice, 
ſolde, Penſions , Gages &c. 3 Guerres Civiles: 
fix millions cinq cens quarante-ſepr mille livres. Aux Par- 


tiſans de route eſpèce de Fermes ; aux Princes, Villes, 
 Communaures , & autres Particuliers; en comprenant dans 


cet Article, les Gages, Appointemens & Penſions, des Offi- 
ciers de la Maiſon du Roi, de Juſtice, de Police & de Fi- 
nance; par Etats dreſſes: vingt-huit millions quatre cens 
cinquante mille trois cens ſoixante livres. A differens Par- 
ticuliers; ſuivant leurs Billets, Reſcriptions, Quittances de 
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PEpargne , Ordonnances , Acquits-patents &c. preſque tous 
du Fi de Henry III: douze millions deux cens trente-ſix 
mille liv. Engagemens de Domaine; conſtitutions de Ren- 
res d'un Principal Exorbirant, moderces par les Creanciers 
eux-mèmes, ou retranchees par Sa Majeſte : cent cinquante 
millions. Traitès fairs. a Fextin&ion de la Ligue; dont le 
calcul a Ere fair cy devant: trente- trois millions cent cin- 
quante mille neuf cens quatre- vingt- une livres. (4) 

Il eſt vrai, comme je Pai .remarque , quapres la vèrifi- 
cation de chacune de ces Parties, il sen trouva pluſieurs, qui 
Erant Exigees injuſtement, furent annullees tout-à- fait; dau- 
tres „ on compoſa avec les Creanciers ; d'autres, 
dont on trouva moyen de ſe libèrer, par quelques 'expe- 


diens, comme celles ſur les Tailles & le Domaine: Mais on 


comprend facilement, combien il en reſta encore a acquiter 
de juſtes. Je remarque ici d avance, pour faire voir combien 


le bon éxemple eſt impuiſſant, qu'apres la mort de Henry, 


les nouveaux Directeurs des Affaires commencerent par dé- 
truire une partie de ces bons menages , & par abolir les 

Reéglemens qu'il ayoir Erablis : Cette operation, qui ſous une 
apparence de douceur & de fauſle pros eee, „ marque un 
vrai defaur d'ordre, me fait bien. craindre que ſous le nou- 
veau Regne, les dettes du Royaume m aillent en augmen- 
tant, au lieu de diminuer. Mais n anticipons point le temps 


de la mort de ce Prince; & contentons nous de marquer , 
comme un monument eternel de ſa gloire, Verar où la ſa- 


geſſe de ſon Gouvernement avoir deja mis la France dans 
cette anne. Les payemens hors & dans le Royaume, ſe fai- 


ſdient a point nommé: nulle ſouffrance de ce core-1a, ni 


dans les depenſes courantes; ſans que pour cela Sa Majeſté 
ceffar d'en faire de rres-conſiderables, pour rerablir , meu- 


bler & décorer ſes Maiſons Royales; reparer les Places 


fortifices ; en faire conſtruire de nouvelles; èlever des Bari- 
mens publics; (5) reedifier les Egliſes, Hopitaux & Cou- 
vens; entretenir les Payss , Levèes, Ponts & Chauſſces; fa- 


(4) y a erreur de calcul dans 
Jes anciens Memoires, tant ſur les || blean, percer 'la*Forer,” & embellir 
Traites de la Ligue, d'environ un || en plufieurs autres manieres, cette 
million, que ſur le Total: mais cela Maiſon: Royale. Il acheva le Pont- 
eſt pen conſidèrable. 5 Neuf; fit conſtruire la Place & la 
5) Henry le Grand a fait pein- [ _rue Dauphine ; redreſſer grand nom- 


* 


| | dre & dorer la lle de Fonthibe- | 
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1605. briquer grand nombre de Galeres ſur la Medirerranee ; 
remplir les Magaſins & Arcenaux ; racheter , ou degager les 
bagues & joyaux dela Couronne , & y en joindre de nou- 
veaux : Et apres tout cela, il reſtoĩt encore au bout de an- 
nee , une ſomme conſiderable a depoſer dans le Treſor de 
ia Baſtille (6). : | #P e 
Et ce que j eſtime bien — que tous ces treſors , 
c'eſt que Henry les acquit, non-ſeulemenr fans rendre le 

Peuple plus miſerable ;-mais en le ſoulageant conſiderable- 
ment du fardeau qu'il portoit , comme on Va vu dans ces 
Memoires : Il regreta toujours que la conjoncture preſen- 

te ne lui permit pas de pouſſer plus loin les effets de ſa 

; tendreſſe pour ſes Sujets. Si les ennemis de ſon Gouverne- 
ment ren convenoient point, {1 meme on leur voyoit pu- 

blier tout le contraire ; il n'en eſt-pas moins vrai , que 

Pabondance commengcoir a ſe faire ſentir par tout le Royau- 

me; & que delivres de tous ſes Tyrans der la Finance, la 

Nobleſſe & la Milice, le Payſan enſemencoir & recueilloir 

en aſſurance (7); PArtiſan s enrichiſſoit de fa profeſſion; le 


bre de ruës dans Paris; barir des 11 leſquelles il eſt defendu de coucher 

Quais & c. Ourre ce qui en eſt mar-] les terres de labour en herbage', & 

que en differeris endroits de ces Me- ordonne d'arracher des Vignes. Tous 

moires, voyez le denombrement de |} ces Ouvrages, & cette application 

us ces Edifices dans le Mercure || a” rendre ſon Royaume floriſſant- 
TTancois , ann. 1610. pag. 404. Deca- | | contribuerent peut-erre autant q 
de de Le-Grain, tv. 8. Morizot, ch. I les exploits militaires , à meriter 

46. ainſi que dans les Ecrivains qui I Henry IV. le nom de Grand, qui 

nous ont donne des deſcriprions , ou ] lui fur donne des fon vivant.,'& à 

FHiſtoiredes Antiquitès de Paris &c. | | ce qu'il paroit, à peu pres des Tan- 

1 | Perſonne 1 que ce grand I nee 1602, | eg 

Prince, par les ſoins du Duc de'|| -{6) La part qu'a eue le Duc de 

Sully, fit raccommoder les grands | Sully dans tout cela, lui a merité 

chemins , preſque dans tous les en- | cet eloge ſingulier dans le Mercure 

droits du Royaume; conſtruire quan-] Francois, ann. 1 606. p. 101. Com- 

rite de Chauſſees & de Ponts dans | | me il seſt acquire au bien & a 

des lieux impratiquables, ſur- tout Futilité de la Couronne de Fran- 

du Bzrry.,. qui pouvoient diſputer [ ce, en ces Etats & Charges: la, plus 

de beautEavec les Ouvrages des Ro- qu aucun de ceux qui Iont prece- 

mains; mais qui faute d ertretien de- | | de; tous les Francois Font recon- 

2 puis cent ttente ans, ſont aujourd'hut | | nu & du vivant & apres la mort 

en fort-mauvais + qu'il firjplanter | | de Sa Majelte: Er bien qu'il nait 


I 


1 


u 


le long de ces g chemins, des » Ere Exempr de la calomnie par ſes 
Ormes & autres res, dont il en | envieux, ſi eſt- ce qu il faut avouer 
reſte encore en diffèrens endroits, | | » qu'il a ere & le Joſeph de notre 

| | du on les nomme, des Roſnys Nous | | » Roi & celui de la France. 

ö avons pluſieurs Ordonnances de ce [ 7 } La tendreſſe de ce bon Prince 
| Prince à ce ſujer 5 & d autres, par | pour Jes Peuples, paroit par oe dic- 
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-plus petit Marchand ſe rej ouiſſoit du profit de ſon Trafic; ̃ 


& le Noble lui- mème faifoit yaloir ſes revenus. La Paix, 
loin dꝰ etre troublee par quelques exemplesde ſeverite , qu'a- 


voit donnes Sa Majeſte , nen eroit que plus affermie , & 


mieux goutee : & la licence qu'on avoit retrarchte aux 


Gens de guerre, eroit' un avantage procure au Peuple & 


a la diſcipline Militaire, ſans aucun prejudice a la perſon- 
ne du Soldat & de PFOfficier , exactement payes de leur 
ſolde; & de plus, recompenſes à proportion de leurs ſervi- 
ces, & 880 à raiſon de leurs talens, ou de leur valeur. 
Les jettons que j avois donnes a Sa Majeſte , ſelon la coutu- 
me, le premier jour de an, repreſentoient un Lis erendant 
de cote & d' autre deux fleurons, repondant a deux ᷑toiles, 
qui marquoient les deux Poles; avec ces mots, Hi fines: 
_ Ceſt par de pareilles actions, qu'un Roi peut aſpirer a la 
gloire d'avoir rempli cette Deviſe. e 


- 


Je ne repeterai point ce que Jai dir au ſujer des Lettres 
de Henry. Jen trouve une ft grande quantite pour cette an- 
"nee, & ſur toutes ſortes de * ; Fi 

Politique, que je mai garde de les produire. Py remarque 
pluſieurs liberalires : Trente milles livres, a la Reine, pour 
ſes Etrennes : neuf mille livres, a la Comteſſe de (8) Morer: 
quinze cens livres, aux Femmes de chambre de la Reine; & 
autant, pour ètre diftribues par Madame de Montglat, aux 
Nourrices de ſes Enfans: en differentes occafions , quatre 


mille, aux Enfans du Commandeur de Chaſtes : douze cens 


livres, a Praflin ; autant a Merens : trois mille livres, au 
Comte de Saint-Aignan, pour Vindemniſer des frais qu'il 


ton de lui, qui Selt conſerve par 1 
une eſpece de tradition, qu'il feroit 


porter. Ann. 
u-Beuil, ou 


nous puiſſions les ra 
1604. Mademoiſelle 


inance , Commerce, 


en ſorte que le plus pauyre Payſan 
N manger de la viande toutes les 


ſemaines, & de plus, mettre tous les 


Di manches une poule dans ſon pot. 
(83) Jacqueline Du Beuil: Le Roi 


Tavoit fait à la fin de Fannee der- 


niere, Comteſſe de Moret; faiſant, 
dit L'Etoile, revivre en elle, amour 
qui toit comme éteint en ſa Mar- 
quiſe. Il lw avoit fait auſſi Epouſer 
un Gentilhomme, nomme Chanva- 
lon. II y a dans le Journal de L'Etoi- 
le, quelques anecdotes ſur ce ſujet; 


mais 


trop licentieufes, pour que [ 


'De-Beuil , nous eſt repreſentee dans 


les Ecrits de ce. temps-la ,, comme 
une fille qui n'avoit pas du core de 
la beaute, tous les avantages'de Ma- 
demoiſolle d' Entragues; mais en-re- 


compenſe, une 1 fine & 
umeur extreme=- * 
ment gaie, & une converſation 


ſpiriruelle , une 


pleine d'enjouEment ,que Henry IV. 


aimoit beaucoup. Il paroſt que la 
| Reine ne prit point le mème om- 


brage , ni la meme averſion pour 
cette Maitrefle , que pour la Mar- 


quiſe de Verneuil. 


1603. 
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-AvoIT fairs , pour la Com agnie de Montigny, ſon Beau- pere . 


deux mille quatre cens livres, a différens Penſionnaires en 
Bourgogne; par les mains de Hector Le- Breton, ſon Com- 
miſſionnaire en cette Province: quatre mille livres de pen- 
ſion, a (9) Lognac, Capitaine retorme ; pour recompenſe de 


ſes ſervices : quarante mille livres, que Sa: Majeſtè crut de- 


voir, comme reſtitution, à Villars; en diſant que cette 
ſomme avoir fair perdre plus de ſix mille livres dinterer a 
cette Famille , depuis qu'elle lui Eroir due : cinq cens li- 


vres, au Duc de Ventadour, qui les avoir avances en menus 
frais; afin qu on vit, diſoĩt ce Prince, qu'on ne perdoit rien 
en le ſervant: le Sieur de Caniſy recur, un pareil rembour- 


ſement: dix- ſept mille cent trente-huit livres, à ſon Apothi- 
caire, nommè La-Livre. Sa Majeſtè étoit débiteur + cet 


- homme-la, depuis 1692, & avoir en partie cauſe fa ruine, 


ſes Creanciers ayant fair arrèter & mettre en priſon ; elle 


Pen dẽdommagea: neuf mille cinq cens quarante & une li- 


vres, à Jean Sellier, Marchand + la Ville de Troyes, qui 


s Etoit charge pour Sa Majeſte, de la conſtruction de je ne 


ſcais quel Ouvrage public. 


Je ne parle point de cent cinquante mille livres, donnees 
A M. le Comte de Soiſſons; de PEdir des Greffes , & d'un 
autre, portant creation d'un tres-petit Impor ſur le Sel, en 
faveur du Duc de Maienne ; ni de beaucoup d'autres gra- 
tifications, ou payemens juſtes. Zamet obtint de Sa Majeſte, 
les deux Offices des Receveurs a Rouen, chacun pour deux 
mille Ecus. Henry fit partager en juſtice la Forèt de L'Aigle, 
entre lui & le Connetable ; mais pour evirer toute conteſta- 
tion, il acheta l'autre part, & 11 la lui-mème l'ordre des 
coupes. Il renvoya a ſon Conſeil, offre de douze cens mille 


livres, qu'on lui faiſoir pour obtenir un Arrèt, touchant les 
quarts deniers. Il envoya Nargonne avec ſa Compagnie, 
s ᷑tablir dans la Tour de Bouc, _ lui parut d'une grande 


importance: mais il y eut des difficultes, de la part du Duc 


de 


{9) Ce n'eſt point celui dont Hen: | j ne; où tres-peu de temps apres, il 
ry III. geroit ſervi pour poignar- | | fut rue d'un coup de piſtolet, allant 
der le Duc de Guiſe, aux Etats de || a la chafſe, par un Gentilhomme 
Blois. Ayant demande à ce Prince | | de ſes voiſins , avec lequel il avoit 
pour recompenſe de cette action, | | eu querelle. Chrono}. Novenn, de Cayet. 
un Gouvernement qui lui fur refu- | Tom. 1, liv. 1. pag. 133. 

{e, il ſe retira mecontent en Guyea- | 5 


[ro] Je 


® —- 


= LI. for NG T-UNTEME. = A 
de Mercceur , à qui eroir ce Fort, qui determinerent: Sa 1605» 
Majeſte a en traiter avec lui, ſoit par voie d echange, ou 
de rẽcompenſe. Tie: „ 
Une grande partie des Lettres de ce Prince rouloit en- 
core ſur ſes Bãtimens, ſur- tout ceux des nouvelles Manu- 
factures de ſoie, qu'il faiſoir toujours preſſer avec la meme. 
ardeur. Il deſtina a élever les œufs de vers-à-ſoie, qu'on lui 
envoyoit d'Eſpagne , ſon. Orangerie des Tuileries , dont il 
_hara fort la on pour cet effet. (10) Je fis jetter par 
ſon ordre, les fondemens de nouveaux Edifices pour ſes Ta- 
piſſeries, dans la Place du Marche aux Chevaux. On ne pou- 
voit donner a ces Edifices toute Verendut convenable, ſans 
prendre un peu ſur le jardin de Montmagny , qui y fit ſes 
oppolitions : Henry voulut qu'on lui donnãt tout ce qu'il lui 
demanderoit; en . remaxquant pourtant que lorſqu il eſt 
queſtion de Purilite Pu ue, un Particulier doit sen rap- 
orter au prononcè des Experts, qui ſont nommes aceſujer. 
a Majeſte fir venir des Pays Errangers les Comans & les La- 
Planche, pour leur confier le ſoin & V'Intendance de ces Ma- 
nufactures. Les nouveaux Directeurs ne furent pas long- 
temps ſans ſe plaindre; ſoit qu'ils trouvaſſent que le profit 
ne repondoir pas a leurs eſperances ; ou qu' ayant fair des 
avances conſiderables, il leur fur difficile de les retirer: Le 
Roi ſe dechargea de leur importunitè ſur moi; & me com- 
manda de faire enſorte qu' ils ne ſe ruinaſſent, ni ne Senri- 
chĩſſent trop. 55 | + 11 68 
L'attention de ce Prince a menager toutes les Puiſſances, 
qui pouvoient un jour prendre interer a ſes grands defleins , 
paroit auſſi dans ſes Lettres, comme dans toute fa conduite; 
oit dans Vexactirude a remplir tous les devoirs de la poli- 
teſſe, ou du ſimple Ceremonial ; ſoit dans la maniere de 
traiter leurs Ambaſſadeurs & Enyoyes ; de les gagner par 
des depenſes & des liberalires faites a propos; & ce quieſt 
un ſervice plus conſiderable encore, de les concilier entr'eux, 
en terminant leurs differends, & en commengant des-lors 


2 — 


- (10)Je trouve encore dans quel- | | Criſtal & de Glaces de Veniſe, 
ques Ecrits de ce temps: là, qu'un Fa- de Perles bien imitèes; & pluſieurs 
briquant Provencal, nommè Serran, | | autres, que le eelebre M. Colbert a 
eentreprit de faire des Etoffes , de | |. portees depuis à une fi grande per- 
Tecoxce la plus fine des Müriers:fection E POIPLF 
- qu'il Is etablit des Manufactures de 5 | At 340 \ THEY SIETHE ® 


. > 


Tome IT. | os Ooo 


N 
i 


— 
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1605. I Gxercers leur Zgard la foncion d Arbitre de Europe. S4 


Majeſté menvoya une Lettre tout ouverte de Compli- 
ment, qu'elle crut devoir a la Ducheſſe des Deux-Ponts; en 


\ 


ordonnant de la faire porter 3 un Gentilhomme 4 
mot, & de Faccompagner d'un prèſent de douze ou quinze 
cens Ecus au moins; auquel cette Princeſſe fe montra fort 
ſenſible, dans la Lettre de remerciment qu'elle lui ecrivit. 
Le Duc de Bar ayant conſultè Henry fur le Mariage qu'il 
deſtinoir de faire avec la Princeſſe de Mantoue, & qui fut 
tenu encore long- temps ſecret ; ce Prince voulut bien ſe 
charger d'en porter la parole an Duc de Mantouè, & lui 
depecha anſſ-ror un Courrier extraordinafre: quoique 
fur cet article, il porrar fi Join Tepargne, qu'il fit une eſ- 
pèce de reproche à fon Ambaſſadeur à Rome, de lui envoyer 
trop ſouvent des Courriers; & qu'il Ini manda de ne plus 
le fire, Lorſque Ambaſſadeur de la Republique de Veniſe 
prit conge de Sa Majeſte, au mois de Novembre; il recur 

mes mains, un prefent conſiderable: Fen fis meme un a 
fon Sceretaire. L*Envoye du Duc d'Holſtein, nommè Guin- 
terot, ne Sen retourna pas moins ſatisfait: je lui fis voir 


FArſenal & tous les Magaſins du Roi & afin qu'il Sen fou- 


vint mieux, je lui fis preſent, ſuivant Finrention de Sa Ma- 
Jeſte, d'une paire de ſes plus belles Armes, pour le Prince 
fon Maitre. ; | : 
La mort de Clement VIII. (rx) arriva la nuit du trois 


au quatre Mars: & elle fut auſſi-tõt mandèe en France, par 


(11) LEtoile, qui neſt pas ſuſpect, 
lotſqit il parle en bien Pe & 
des Catholiques, confirme tout ce 
que M. de Sully a dit en differens 
endroits de ces Memoires, à la louan- 
ge de Clement VIII. „ Pape pacifi- 
„ que, di- il, & bon Francois : Ceux 
„ de la Religion meme ne le haiſ- 


„ ſoicnt pas; SEtant toujours com- 


2» porte en leur endtoit fort gracieu- 
» ſement , & plus que pas un de ſes 
95 4 60 ee ; juſqu'a leur 3 
*. Hoyer des ports, pour aller 
2» & venir A macs a Rome : ce 


„ qu'on ne trouve point avoir ja- 
« mais été fait par aucun 

„ Quand il mourur & long-temps 
v auparavant, ce n'Etoit plus de lui 


| 


2 


| » qu'une maſſe de chair, ètant per- 


v Clus de corps & deſprir , ayant les 


mains mènies toutes pourries & 


v crèvèes; ſi que quand on lui ve- 
v noit baiſer les pieds, qui Etojent 


| bien puans autant que tout le reſte 


„ de ſon corps, il lui falloit ſoũle- 
v ver les mains pour donner la Bẽ- 
„ nediction. « Journal du regne de 


| Henry IF. 


Pierre Matthieu en parle avec tou- 
tes ſortes d'Eloges, Tom. 2. liv. 3. pag. 
328. & liv: 3. p. 696. ainſi que rous 
nos meilleurs Ecrivains, qui ne lui 
reprochent d autre defaur' , qu'un 

peu trop d attachement a fa Famil- 
le. On diſoit de lui: Clemens VIII. 


bon homme , len Prelas & bon Prin- 
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un Courrier que mon Frere depecha vers le Roi, alors A 


. Chanrilly , & par les Lettres quecrivirent en mEme-temps 


les Cardinaux Francois, auxquels Sa Majeſte avoit fair pren- 
dre le chemin de Rome des Vannee precedente ; & qui y 
furent ſuivis par le Cardinal Du-Perron , a la fin de la meme 
annee. _ 3 | 5 
La liaifon que j ai toujours eu avec ce Cardinal, me fr 
entretenir avec lui un commerce de Lettres, pendant tout 
le temps qu'il demeura au- dela des Monts. Il me donna 
avis de ſon arrivee, par une Lettre du 28 Decembre 1 604; 
& il m'en ecrivit une ſeconde, le 6 Février ſuivant. Si je 
Pen crois , j avois gagne Pamitie de tout le Conſiſtoire 
Romain, qui ne pouvoit ſe laſſer de louer mes procedes 
avec le Clerge, & dans tout ce qui concernoit les affaires 
de PEgliſe. Favois ſur- cout dans la perſonne du Cardinal 
Buffalo, depuis la Negociation que nous avions traitee en- 
ſemble, un ardent Pancgyriſte a Rome: Je lui avois Ecrit 
depuis fon départ de Paris, une aſſez longue Lettre, qu il 
montroit a tout le monde, pour ſe faire honneur des ſen- 
timens qu'on lui connoifiait pour moi. Je ne rapporterai 


point toutes les choſes flareuſes, dont eſt pleine cette Let- 


tre du Cardinal Du- Perron: je n'ai eu intention dans ce 
que je viens d'en citer, que de faire voir que grace au 
Ciel, je n'ai jamais eu ce zele amer & emporte, qu inſ- 


pire la difference de la Religion. Le changement de la 


mienne Etoit un point, dont les Cardinaux entretenoient 
ſans ceſſe Du- Perron; comme le ſouhaitant tous avec 
la meme ardeur. Le Cardinal Aldobrandin lui dit pluſieurs 
fois, qu'il ne diſoit jamais la Mefle , fans ſe ſouvenir de 
moi au Memento. Le Pape lui parla a peu pres dans les me- 
mes termes, lorſqu' il fut conduit a ſon Audience par B4- 
thune: il l' entretint long-remps ſur mon chapirre; & par- 
ticulieremeut ſur les moyens d' opèrer, ce qu'il * = 


I 69» 


ſuivant le langage de Rome, ma converſion. II eſt aſſez: 


extraordinaire que la juſtice, qu un Miniſtre ne peut obte- 
nir que ſes Compatriotes rendent à ſon dẽſintërèſſement & 


93 „Pie V. Sixre- Quint, & 
Gregoire XIII. dont le premier 
netoit, diſoit- on, que bon Prelat, 


Amelot de La-Houſſaye , note 3. ſur la 
311, Lettre du Cardinal d Uſſat. 


ce; ar oppoſition 3 ſes trois Pre- I ſecond , que bon Prince 3 K le 
de 

il s 
Oooh 


troifieme, bon Prelat & bon Prince. 


Mi on — rag 
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a la droiture de ſes intentions, lui ſoit rendut par des Etran- 
Eur qui ont une auſſi grande raiſon de le hair. En me fai- 
nt ce detail fur les Cardinaux, Du- Perron me parloit com- 


me eux du deſir qu'il avoir perſonnellement, que j'achevaſſe 
de m' unir avec des perſonnes , qui me vouloient tant de 


bien: „ n'ayant pas, ce ſont ſes termes, plus d'amis a Ge- 


- » NEVE, que Jen avois a Rome. a 


It ne nYeroir guere moins ſenſible de lui voir rendre ce 


'rEmoignage à mon Frere , qu'il avoit fi bien gagnè le cœur 


des Ulrramontains , >» qu'aucun Cavalier Francois , depuis 
„ cent ans, diſoit-il , navoit acquis autant de reputation 


v dans toute Italie. (12) II s'exprimoit avec autant de 
louanges que de reconnoiſſance, ſur la politeſſe qu avoĩt 
eu Berhune, de venir au- devant de lui a ſon approche de 


Rome, juſqu'a neuf lieues, avec le plus honorable Correge 
de Nobleſſe Francoiſe & Romaine. e 1 


Le Roi avoir enjoint ſur toutes choſes à ſes Cardinaux, 


de ne pas perdre de vue ce que PFinterer de la Nation de- 


mandoit d 


eux, dans la conjoncture de ! Election d'un nou- 


veau Pape: (13) Cette injonction leur fut encore reireree:, 


lorſque par les Lettres qu apporta un ſecond Courrier de 
Rome, arrive a Paris le vingt-huit Mars, on ſcur que ſui- 


vant toutes les apparences , le Conclaye ſeroit un peu ora- 


x ; par la grande quantitè de Sujets, qui briguoient la 
iare, & qu'on en trouvoit en effet tous dignes. Cepen- 


dant cette difficulre fut {i facilement & fi promptement le- 


vee, que deux jours après Parrivee de ce Courrier „C'eſt-a- 
dire, le Vendredi premier jour d' Avril, a huit heures du 


ſoir, le Saint Siege fut rempli par le Cardinal de Meédicis; 


appelle autrement, le Cardinal de Florence, qui prit le nom 


de Leon XI. Le choix d'un homme, Parent de la Reine, 


& de. meme rom qu'elle, fait aſſez voir que Sa Majeſtt 


Tres-Chretienne fut bien ſervie par la Nation Italienne (14): 


(12) Cet èloge paroir netre point | | Conclaves ſuivans, dans Matthieu. 


outré. P. Matthieu parlant des ſer | | 155d. 698. & autres Hiſtoriens. _- 
viees que le Comte de Bẽthune ren- (14) Le Pape Leon XI. » avoit 


dir au Roi a Rome, Vappclle un |} » coure au Roi, dit malignement 
grand homme pour cette Cour, Tem. || » Du-Pleſſis Mornay, trois cens mil- 


2. liv. 3. pag. 68 1. Siri en parle pat= || le Ecus a faire. « Vie de M. Da-Plef-- 
tout de meme. DE 


i | fs-Mornay,, liv. 2. pag. 305. 
(1.3), Voyez le detail des deux. 2 = 3 £29 


: # 
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Auſſi en témoigna- telle publiquement ſa joie , lorſque la 16059 
Nouvelle en fut apportee a Paris; & elle voulut que tout 
le monde y prit part. Ce Prince m' ëcriwit de ne point Epar- 
gner ſon Artillerie; & de donner les ordres neceſlaires, 
pour que exemple que je donnois dans Paris, fut ſuivi dans 
mon Gouvernement, & dans tout le reſte du Royaume. 
MM. VFEveque & le Gouverneur de Paris, le Préſident de 
Bellie vre & les Gens-du-Roi du Parlement, les Eveques 
& autres Perſonnes publiques, regurent dans toute Veren- 
due du Royaume, & ſuivant leurs differentes fonctions, or- 
dre de faire chanter le Te Deum, allumer des Feux de joie 
& c: On peut dire que jamais éxaltation de Pape n' avoit 
Ere celebree avec de plus grands honneurs. Ils ne furent 
pas capables de prolonger Too inſtant la duree du Ponti- 
ficat de Leon XI. qui ne-yecut que peu de jours apres, & 
etoir peut-ctre deja mort, lorſqu on les lui rendoit en Fran- 
ce (15). TD | | 
ANT qui lui fut donne pour Succeſſeur, conſola en quel- 
que maniere Sa Majeſte : ce fut Paul V. auparavant Car- 
dinal Borgheſe ; parce que deux choſes concoururent 4 
ſon Election ; la faveur que lui accorda hautement la Na- + 
tion Francoiſe par ſes Cardinaux; & fon merite perſonnel ,. 
qui lui valut cette diſtinction , qu'on Sattendit de voir re- 
compenſeè par un heureux & digne Pontificat. Deux Sujets 
de ſuite „ places, pour ainſi dire, de la main de Sa Majeſte 
Tres-Chrerienne fe le Saint-Siege „ne laiſſerent plus de 
doute par toute Europe, fur le credit qu'elle s toĩt acqui- 
ſe dans. Feſpric des Italiens. Ce Prince en jugea de mèẽme, 
avec un vif ſentiment de joie: il la fit &clater „ en ce 
qu auſſi-· tot après la reception de la Nouvelle du nouveau 
Pontife, qui arriva à Fontainebleau le 25 May, a dix 
heures du ſoir; il fit expedier les memes ordres , qu'il ve- 
noit de donner pour Leon XI. excepte ſeulement qu'il ne 
ſe fir point de Feux de joie. Sa Majeſte en donna elle-mè- 
me la raiſon. a ceux qui auroient ps prendre mal cette 
ſingularite ;.c'eft que cette marque d'honneur navoit ere 
rendue au Cardinal de Florence, qu en qualite d Allie de la 


OE ] 


(1531 fut pris de maladie ler7 J pour la priſe de poſſeſſion du now-- 
Avril, au retour de la Proceſſion 4 veau pape & mourut le 27. i 


Vuint-IJgan de Latran , qui ſe fait fl. N 


n 


47 MEMOIRES DE SULLY, 


1605. Famille Royale Du reſte rien ne fut omis ; & le Roi Al | 


ſiſta en perſonne au Te Deum, qu'il fit chanter à Fontai- 
nebleau. Je recus en cette occaſion trois Lettres de mème 
datte de Sa Majeſtè, de pur ceremonial ſur mes diffirentes 
Charges; & en qualité de Perſonne publique, elle m'adreſ- 
ia, auſſi bien qu au Chancelier & a Sillery, un Diſcours en 
forme de Relation, de tout ce qui venoit de ſe paſſer au 
_ Conclave. 0 N ; 
Paul V. ne dementir point les eſperances qu'on avoir 
concues de ſon Pontificat. Le Conſeil Romain e ſe con- 
duire a tous égards, par les memes vues que ſous Clemenr 
VIII. On ne preſcrivit à Barberin, qui fut envoye Nonce 
en France, rien au-dela de ce qu'avoiĩt fait le Cardinal Buf- 
falo; & il lui fur ordonne par le Cardinal Aldobrandin & 
par Sa Saintetè elle-meme , de ne S adreſſer qu'a mot, dans 
tout ce qu'il auroit a faire, on a ſolliciter. Je ne ſcais ce 
que peut avoir dit a mon avantage le Cardinal Buffalo: ce 
ne peut ètre que lui qui ſoit Paureur de ce conſeil de m' em- 
ployer toujours ſeul, qr pes a tant de perſonnes, 
- portoĩent jaſqu'a la ſervilitè, le devouement au Sainr- 
Siege. Mon Frere me mandoit que je ne pourrois trop re- 
connoitre les obligations que j avois a cette Eminence, ni 
trop bien repondre a fon amitiè pour moi. | | 
Cette Lettre de Bethune eſt du 12 Novembre: car !1 
Etoir encore a Rome en ce temps-la ; quoiqu'il ear compre 
Sen revenir en France, immediatement apres Pinſtallation 
du Pape: de nouveaux ordres Pavoient retenu; & il ne par- 
tit que quelques jours après cette Lettre. Il ſe fir affez re- 
gretter de Sa Samrere , pour Etre oblige de la ſupplier de 
ne pas eEcrire au Roi, comme elle vouloit le faire, afin 
qu'on le lafflar encore auprès delle. Il ſeroir defair de 
cet air rëſervè, timide, peut - tre un peu trop froid, 
qu'il avoir montre en commencant fa a Des 
qu'une fois il ſe fut accontume a celui de la Cour Ro- 
maine; il le convertit en une ſageſſe pleine d' aſſurance, qui 
tri fit retirer tout le ſucces qui ede eſperer , dans les 
affaires qu il ent à manier. Le Pape continua a lui faire 
rendre tous les plus grands honneurs : il voulut que toutes 
les Villes de ſa dependance, par leſquelles il paſſa, le re- 
guſſent & le traitaſſent avec les diſtinctions les plus mar- 


—LIVRE VINGT-UNIEME. ng 
qu6ees. Javance tout ceci d autant plus hardiment, quoi- 
que ſur la foi du Cardinal Du-Perron, mon Ami, qui fe 
crut oblige de nrecrire cette Lettre far le depart de mon 
Frere ; que ce Cardinal en ecrit dans les memes termes au 


Roi, & lui — qu'il ne ſcauroit mieux faire, que de 
P a 


donner une 2 Berhune , le Conſeil des Affaires 


Etrangeres, en ce qui regarde Italie; parce que perſonne 


n'en a une plus particuliere connoiſſance (16). 
Du- Perron me remercĩoit dans cette Lettre, d'avoir pris 


ſon parti aupres de Sa Majeſte , contre ceux qui avoient 


cherche a le fruſtrer de la Charge de Grand-Aumonter , 
qui venoir de lui ètre promiſe; ainſi que de quelques autres 
lEegers ſervices, que j avois rendus x fon Frere. Hy avoir un 
 dernierarticle,quiregardoirLa-Fin.Cer homme, dont il a ere 
tant parle dans le Proces du Marechal de Biron , par effet 
de fa legerere naturelle, eroit ſorti de France, & avoit em- 
brafle la Religion Proteſtante. Le Rot qui Pobfervoir, com- 


me on fait tous ceux qui ont une fois donne ſujet de fe d- 


fier deux, le fir arrerer en Italie, & conſtituer priſonnier 
dans la Tour de Nonne. La- Fin S ëtoit adrefle au Cardinal 
Du- Perron, qui avoit Ete autrefois fon Ami, pour ſe faire 
accorder la „que du moins on le fit paſſer en France; 
& que là on lui fir fon proces, Sit fe trouvoir coupable, ou 
qu'on lui rendit la liberte : Ceſt cette grace, que Pu- Perron 
me demandoir aupres du Roi, pour La-Fin. 

La Lettre la plus digne de remarque, qui me vint de dela 


les Monts, eſt celle que le Pape voulut bien prendre la pe ine 


de m*ecrire lui-mème : Je donnerai ſeulement le precis de ce 
Bref, parce qu'il eſt aſſez long. Comme il paroillacr que C'e- 
toit au fujet de mon Frere, que le Saint Pere me Fecrivoit; 
il commence par les Eloges les plus forts de fa conduite, de 
fa piete, de fa prudence., de fa politeſſe pleine d'egards 

rous les Cardinanx & pour lui-meme, lorſqu'it ne jouiſſoĩt 
encore que de cette dignite. Sa Saintere paſſe de- la au re- 
gret qu'elle a, que les obſtacles que je mettois a ma Con- 
verſion, Pempechent de S abandonner auſſi ouvertement 
| ſadeur, dans fa Lertre au Roi du 10 


[ 16] Le Cardinal d' Oſſat lni-me- 
me, quoique peu content, ſelon tou- | Decembre 1601. dans celle à M. de 


tes les apparences , de la conduite || Villeroi du 2. Decembre 1602. & 
de M. de Sully a ſon egard, parle ||. autres. | | 


— 
1605 · 


489 MEMOIRES DE SULLY, . 


4 JODIE 


regnant. Celui de 


qu'elle auroit voulu le faire, x {on amiris pour moi. Sa piers 6 


& ſon z2le lui fourniſſent mille motifs, pour me perſuader 
de changer de Religion: Elle aſſure que ſi ſa place ne 


_ Fear pas retenuè, elle ſe ſentoir diſpoſèe a paſſer en France 


ſans balancer, pour y travailler elle-meme. Elle me propoſe 
Fexempledes anciens Comtes de Flandre, mes Ancetres; & 
nommẽ ment, de Saint Alpin de Berhune, pour lequel on 
lui avoir dit que j; avois une veneration particuliere. Elle 
joint celui des premiers Saints de France, & de ſes Rois les 
plus illaſtres : ce 5 amene naturellement Veloge du Rot 

lement VIII. $'y trouve lie, a Voccaſion 
de tout ce que y avois rendu' de ſervices a ce Pape, dont 
elle me remercie affectueuſement; auſſi bien que de tous les 
bons offices, dont les Legars & Nonces Apoſtoliques de 


ſion predeceſſeur & les ſiens, m*avoient obligation. Ce Bref, 


tout rempli d exhortations patheriques, finit par des prieres 
r © tes: ho 01 

Je repondis comme je devois, a une Lettre fi obligeante. 
Sans toucher Particle du changement de Religion; je me 


contentois d'exalter les vertus & les grandes qualites de Sa 


Saintere ; de Vaſſurer de mon obeiflance, de mon attache- 


ment a la ſervir, & de la paſſion que javois de pouvoir lui 
Etre utile. Les remercimens des ſentimens qu'elle me remoi- 


gnoit, & les ſouhaits d'une parfaite proſperite, rempliſſoient 
ma Lettre entiere; ot, ſans croire intèreſſer ma Religion, je 


n avois rien oublie de ce qu'on doit au caractere des Prin- 
ces Souverains; & en particulier, a celui qu'une Egliſe tous 


te entiere donne au Pape. Je ne faiſois donc aucune diffi- 


cultè de me ſervir du terme de lui baiſer les pieds, qui ſans 


doute n' auroit pas plu a mes Confreres : Auſſi Paul V. en 


recevant ma Reponſe, dit hautement qu'il goùtoit un des 
5 5 grands plaiſirs, qu'il eat eus depuis ton Pontificat. U la 


ut trois fois de ſuite , en s criant que je lui faiſois trop 


d'honneur : Il en loua infiniment le ſtile, le tour & tou- 
tes les expreſſions; & dit encore, que mes louanges lui dé- 
roboient une partie de celles, quil auroit voulu me don- 


ner. Il fut tout prèt de me remercier par un ſecond Bref: il 


fallur que Du- Perron lui-mème s oppoſãt à un excès de ten- 
dreſſe, qui pouvoit avoir ſes riſques. Ce Cardinal fut temoin | 


de tous les mouvemens du Saint Pere; parce que comme ma 
e Lettre 


* 
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Lettre Eroit Ecrite en Francois, il fut appelle pour en ètre 
Pinterprete. Du- Perron demeura encore quelque temps a 
Rome, dont le ſéjour lui occaſionnoit une grande depenſe: 
il me marquoit que depuis un an, il lui en coũtoit plus de 


vingt mille Ecus, en frais de voyages, d' entrèe, de Concla» 


ve, de meubles & d' habillemens, pour lui & pour {a Maiſon. 
Dans Vepuiſement ou ces dépenſes Payoient reduir , il me 
prioit de le faire payer des Fermiers de ſon Abbaye de L 
re, qui lui refuſoient ſes fermages, ſous pretexte d'un Ar- 


et du Conſeil „ touchant des droits qu'il avoit ſur certains 


Bos: Os 
Tout le reſte de [Italie commencoit a n'erre pas fort eloi- 


_ gne des diſpoſitions favorables du Saint-Siege pour la Fran- 
ce; 1 le Duc de Savoie, qui n'eroit point encore degas 


ge de la Politique Eſpagnole: comme on pur le juger par les 
nouvelles menees, que fit cette annee de la part de ce Duc, 
un nommè Chevalier. A lVegard de FEſpagne ; la France con- 
tinua avec elle comme par le paſſe, fur le pied d'une Paix 
pleine d'ombrages & de plaintes reciproques. 


Les Negociations entamees entre cette Cour & les Etats 


des Provinces- Unies, n ayant eu aucun ſuccès; les hoſtilires 
recommencerent, des que la ſaiſon permit de fe mettre en 


campagne. Le Roi d' Eſpagne fir demander aux Suiſſes un 


8 ſur leurs Terres, pour les Troupes qu il envoyoit 
en Flandre; afin de ne point les engager par la route du 
Pont de Grefin, qui les auroit trop retardees : il offrit pour 
Pobrenir, de ne les faire paſſer que par vingtaines, & au 
nombre de deux mille hommes, auxquels il en joignit en- 
core mille autres. Le Roi. en recevant cet avis de Caumar- 
tin, simagina que Spinola qui devoit les commander, 


nant la mème route; il ne ſeroit pas ĩmpoſſible que le Prin- 


ce Maurice, a la tète d'un Parti de Coureurs Frangots 5 & 
choiſiſſant bien ſon temps, ne trouvar le moyen de ſe failir 
de la perſonne de ce General : » ce qui, diſoit Henry, au- 
vs roit valu une bataille gagnee. « Il m'ëcrivit de communi- 


quer cette penſèe a Aërſens, & de la faire * ſon 


moyen juſqu'au Prince d Orange: Mais on apprit preſqu auſ- 
ſi- tot par un Courrier Eſpagnol, qui paſſa E. aris, Sen 
allant en Flandre, a la fin de Mars; que Spinola avoit change 
de route, & devoit arriver a Paris dans trois ou quatre 


1605. 


Comte de Bu- 
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jours: ce qui changeoit ſi fort la choſe, que Sa Majeſte ſe 
crut alors obligee au contraire de lui rendre fon paſſage 
aſlure „ tant qu'il ſeroit ur les Terres de France. Cinch 
ayant demande Phonneur d' tre admis a P Audience du Roi; 
ce Prince s imagina encore, que ce Commandant etoit char- 
ge de lui faire quelques nouvelles propoſitions. Je n'apper- 
cevois point cette conſequence: & je repondis a Henry, lorſ- 
qu'il m'en parla, que Spinola ayant cru devoir prendre le 
chemin le plus court & le plus ſur, qui eſt celui par Paris; il 
avoit Juge en meme temps, que ſon devoir demandoit qu'il 
rendit ſes reſpects a Sa Majeſte ; & qu'aſlurement il ne lui 
parleroir que de choſes generales ; quoique peut- tre il cher- 
cheroit a faire croire le contraire en Flandre : Il ſe trouva 
que j; avois penſé juſte. ä N | 
Spinola partagea ſon Armee en deux. Il en donna une 
partie au Comte de Buquoy , a qui il fit paſſer le Rhin, en 
tre Cologne & Bonne; ou il fir enſuite des retranchemens, 
oo interdire ce paſlage a d'autres Troupes. Quel que fur 
e deſſein des Eſpagnols dans cette manceuvre, elle devoit 
bien reveiller les Princes Allemands de leur lerhargie. Spi- 
nola conduiſit celle qu'il ꝰ toit reſervee , du core de la Fri- 
fe, od PArmee des Allies la coroya long-remps. Le bruit 
qui ſe rẽpandit au mois de Juillet, de la mort de ce Gene- 
ral, ne fe trouva pas mieux fonde , que celui qui courut au 
mois de Septembre, qu'il avoir ere battu. On previt qu'il 
en voudroit a Linghen, quoique cette Place fur fort- bonne; 
& effectivement ils en approcha, & Pinveſtit. Par le moyen 
d'une Digue que Maurice coupa, Spinola ſe vit comme aſ- 
fiege lui-meme dans ſes Quartiers; & ſes Tranchees telle- 
ment inondees, qu'on crut qu'il alloit etre oblige d' aban- 
donner fon entrepriſe : auquel cas, le Prince Sattendoir de 
ſon core a affieger & a emporter le Fort de Patience: Mais 
Linghen ne gen rendit pas moins dans le mois de Septem- 
bre. Ce fut tout ce qui ſe fit dans cette Campagne. Spinola 
Etoit encore devant ſa Conquète, le vingt-trois Septembre; 
& il ne ſongea plus qu'a la mettre hors d'inſulte. De pant 
& d' autre C diminuees.. Le Prince 
d Orange pouryut de ſon core aux Forts Covoërden & Bre- 
ton, qui couvroient & aſſüroient la Friſe. Du-Terrail pen- 
dant ce temps là, ala tète d'un ſecours, que lui avoit envoye 


. > ew 
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Spinola , avoit atraque & ſurpris Bergopſon ; mais il en fut 
repouſle avec quelque perte. 5 25 0 

Du- Terrail ètoit un Officier Francois, de la Cabale ſé- 
ditieuſe, qui avoit jugè a propos de le retirer a Anvers, & 
d'aller s' offrir aux Archiducs. Sa Majeſtè n' en fut point en- 


core ſi mècontente, quoiqu'il lui eũt promis par une Lettre 


an lui Ecrivit expres, qu'il ne feroit rien de contraire à 
ſon devoir; comme elle lui ſcur mauvais -gre de lui avoir 
debauche Dunnes, le jeune Nangis, & Chef-bouronne, qu'on 
diſoit ſur le point d' y paſſer avec une Compagnie entiere. 
On arrera depuis un Laquais de Du-Terrail, qui paſſoit en 
Auvergne chargè de Paquets; mais tous de fort peu de con- 


ſequence: il tachoit d' engager ſa Femme a paſſer à Anvers, 


en ſe louant beaucoup des bons traitemens qu'il y recevoit. 
Cer éèxemple avoit ere donne des Vannee precedente , par 
Saint-Denis- Mailloc & quelques autres Genrilchommes , 
ou avoient offerr leurs ſervices aux Archiducs : en quoi 
ils ragiſſoient certainement, ni en bons politiques, ni en 
bons Sujets. 5 VE 

Ce r'eſt-la que le moindre des ſujets de plainte, que le 
Roi eut contre VEſpagne. L'appui qu'elle donnoit aux ſe- 
ditieux Francois, la part qu'elle avoit priſe aux Aſſemblèes 
qu'ils avoient faites fans le Limoſin & le Perigord, les en: 
trepriſes qu'elle meditoit de concert avec eux , ſur les Villes 
& Cores de Provence, etoient des Griefs d'une toute autre 
conſequence, Mais tout bien peſe, Sa Majeſté Jugea quel- 


le devoit s'epargner la peine de faire des reproches inuti- 


les; ſe rendant juſtice ſur les moyens de recrimination, 
qu'elle avoit elle- mème donnes aux Eſpagnols : Elle fe mon- 
tra meme plus religieufe , que peut- tre cęeux-cy ne S at- 
tendoient apres cela, a faire obſerver éxactement les der- 
nieres Conventions par rapport au Commerce, qu'elle venoit 
de faire avec eux. Le Capitaine Yvon Baudelonis amena 
ala Rochelle un Vaiſſeau Eſpagnol , quisavoua Flamand , 
& du Prince d'Orange. Les Rochellois crurent devoir en 
informer le Roi, qui leur repondit en louant leur condui- 
te; leur cita l' Article du Traitéè, qui y toit formel; & fit 


donner a VEſpagne la meme ſatisfaction, que ſi elle Favoit 


fair demander 2 ſon Ambaſſadeu. e 
Le Conſeil de Madrid de ſon core, ne ſgavoit trop ſur 
Fe P)ppi 


— 
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quel ton il devoir le prendre avec nous; combarru d'un core, 
ar fa fiertè naturelle ; de autre, par le fentiment de ſon 
inſuffiſance, & par les beſoins qu'il fentoit avoir de nous. 
Cet eſprit conduiſoit les Eſpagnols dans toutes leurs ma- 
nœuvres; & leur faifoit rour-a-rour eſſayer de nous ſeparer 
c intèret d avec les Etats, ſe plaindre amerement de ce que 
ſous une apparence pacifique a leur egard, nous nous com 
rtions en effet comme auroient pu faire de veritables 
ennemis, & affecter une Etroire correſpondance avec “An- 
erre : Mais aucune de toutes ces ruſes ne leur reiiflir. 
e Roi fecrettement raflure par la connoiflance de fes for- 
ees, ſe moqua de leurs menaces: & pour moi en particulier, 
je connoiſſoĩis trop bien Feſprit & 3 du Roi d' An- 
leterre, pour croire qu'il fit jamais pour enx, plus qu'il 
navoit voulu faire r nous. | | 
Ils s'y prenoient ailleurs ſi mal avec Sa Majeſte Britan- 
nique, qu' ils ne purent mème ſauver long- temps ces appa- 
rences: Car comme ils ne faiſoient pas un long {c&jour dans 
un Pays, fans y laiſſer bien-tõt des marques de cer eſprit 
de cabale, qu ils avoient Exerce par toute Europe; Jac- 
ques eut avis de quelques brigues ſourdes go faiſoient 


dans fes Etats: ce qui le mit dans une furieuſe colère con- 


treux. Il ren falloic pas moins pour rappeller ce Prince 


aux premiers engagemens qu'il ayoit contractes avec moi; 


& auxquels il avoir donne atteinte des Pannee ſuivante, 
r cette mauvaiſe prevention d'eſprit pacificateur dont j'ai 
arle , ou plutôt, par veritable timidite. Beaumont qui etoir 
Lie les fins de ſon Ambaſtade , ne fur pas peu furpris de voir 
que Jacques le mit de lui-meme ſur cette matiere ; & qu'il 


lui en parla dans des termes bien diffèrens de ceux dont il 


fe ſeryoit ordinairement. Il lui donna des Lettres pour Hen- 


ry & pour moi; & lui faiſant entendre de quoi il y eroir 
queſtion, il le chargea encore verbalement d' inſiſter parti- 


eulierement avec le Roi de France, lorſqu' il lui rendroit 


compte de ſa Negociation , ſur celui de ces Articles qui 


rdoit la ſucceſſion de Empire: C'eſt auſſi ſur quoi Jac- 
ques $erendoir le plus dans fa Lettre a Henry. II Fexhor- 
toit à ſe joindre à lui des ce moment, pour faire enſorte 


qu' avant la mort de foe anos, e „les Electeurs puf- 
on 


ent ètre remis en peſſeſſron de la liberté de Election, & 


— 
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de leurs autres droits; & qu' ils en fiſſent uſage pour fermer 
a tout Fils , Frere , Parent mEme Eloigne de Sa Majeſté 
Imperiale , le chemin a PEmpire,, en empèchant qu aucun 
deux ne fur nommé Roi des Romains ; enfin pour faire 
ſtatuer que Empereur defigne pour Tui fucceder , quel qu'il 

2t Etre, ſe defifteroir de route pretention au Royaume de 
Beaumont en ExeEcutant a fon retour à Paris, la commiſ- 
ſion dont il eroit charge par Sa Majeſte Brirannique , dit 


au Rot qu'il ayoit une Lettre de ce Prince pour mot, que 


Sa Majeſte ouvrit, parce que jetois pour lors a Charelle- 


raut. Elle voulut eſſayer fi cette nouvelle Politique trouve 
roit des Partiſans dans fa Cour : Elle S ouvrit a quelques- 


uns de ſes Miniſtres, ſur cette idée du Roi Jacques par 
rapport a PEmpire ; non pas entierement , mais par forme 
de conſultation : encore moins leur donna-relle a foupgon- 
ner la plus petite partie de ſes grands deſſeins. Henry ne 
trouva point en cette occaſion de flateurs: il n'y en eut pas 
un qui ne tèmoignãt qu'il ne ſcavoir que repondre fur cerre 
idee ; tant elle leur paroiſſoit fauſſe & deraiſonnable. Le 
Prince ſe donna bien de garde d'aller plus avant. It arten- 
dit que je fuſſe de rerour , pour Sen entretenir avec mol : 
Mais comme cerre converfation roula en partie fur plufieurs 
emmys „qui parurent de fi grande confequence a Sa 

ajeſte , qu'elle me fit jurer de ren rien decouvrir a per- 


che (1 7)- 


(17) Je ne ſcais fi ce ſecret ne rou- (4 na; & le troifieme plus favorable 4 
eroit point du moins en partie, ſur | la Maiſon d' Autriche, voulut lui 
Yincertitude on il paroit que fur erſuader de travailler en faveur de 
quelque temps ce Prince, Sil ne 'Archiduc Matthias. Le Roi, aſoũ 
travailleroit point a fe faire declarer |} » te Auteur, qui avoit attentive- 
Empereur lui. meme. Il ſe crut me- || ment prẽtè Forcille à ce dernier, 
me oblige de donner cette idèe 4 „ fe leva; ayant ouvert une fenetre 
Examiner a ſes trois Miniſtres, qu'il » pour prendre Lair, tenant la vus 
afſembla un jour, pour les entendre * & les mains vers le Ciel, dit tout 
parler ſur ce ſujet; comme nous 1 „ haut: Dieu formera & fera naitre 
prenons du Vol. $474. des Mfſ. de la || » en mon cœur, sil lui plate, la re» 
Bibl. du Roi, oũù cette deliberation eſt || » ſolution que je dois prendre fav 
rapportèe en ſon entier. Il eſt ſingu- „ tous vos diſeours; & les hommes 
lier que ces troisPerſonnes ne ſe ttou- »» les execureront : Adieu, Meſſieurs 
voient preſque ſur rien du meme avis: [| v il faut que je maille promener. Ec 
L'un lui conſeilla de ſe faire Elire || » ainſi finit cette Conférence. Q uoi- 
Empereur; le ſecond Ven detour- I! que cette idèe ne fut pas abſolument 


— 
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ſonne, mon ferment me ferme encore aujourdhui la bou- 


; 1 605. 


relle, ſur la 
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Henry en me remettant la Lettre du Roi Jacques pour 
moi, m'en fit lui-meme la lecture. Sa Majeſte Britannique 
me donnoit avis de la propoſition , qu'elle avoit enjoint a 


Beaumont de faire au Roi: Elle me repreſentoir Vinterer que 


22 de l'appuyer, d'une maniere, qui toute generale qu'el- 
e Etoit, avoit pourtant un rapport ſi direct aux reflexions 
que je lui avois fait faire ſur cette matière, que je ne pus 
pas douter que de temps en temps elle ne ſe ſentit très- 
fortement frappee du plan de Politique que je lui avois 
trace. Je ne touche point aux aſlurances d' amitiè & de bien- 
veillance, dont cette Lettre toit remplie: Beaumont en 
avoit encore davantage a me dire de bouche. Il n' toit pas 
non plus oublie dans la Lettre: ſon mérite perſonnel & 
ſon intelligence dans les affaires, y recevoient un témoi- 
gnage, qui lui fur compre pour beaucoup aupres de Sa Ma- 
jeſtè. Si ce Prince n'avoir pas encore connu toute la con- 
fiance quavoir en moi le Roi Jacques; cette Lettre etoir 


bien capable de Pen perſuader : Il en parut charme , & m' or- 


donna de la cultiver ſoigneuſement: ordre, que je recus avec 


plaiſir. 


A exception de l'Allemagne, on vient de voir tat Po- 
litique de preſque toute ee Jaurois peut- tre encore 
eu quelques remarques a faire fur les diffèrens Cantons Ger- 
maniques : mais le peu qu'il eſt important d'en ſcavoir par 
rapport aux affaires de France, ſe trouve joint de ſoi-mème 
avec ce que je vais dire de la Cabale ſeditieuſe de France? 
Cet article amenera un aſſez long detail ; parce qu'il donna 
lieu au voyage que je fis cette annee en Poitou, & a celui 


que $a Majeſté fit en Limoſin, qui en remplirent les quatre 
plus beaux mois. | | 


On n'eſt pas ſans doute a faire une reflexion bien natu- 
ee d'une aſſociation, qui cauſoit tant da- 

larmes a l' Etat. Une Societe compoſee indifferemment de 

Carholiques Romains & de Huguenots, ces Catholiques , Eſ- 


centraire à ſes grands deſſeins; on | | Conſeil , ſur le ſujet de ſes grands 
peut cependant dourer avec aflez de || armemens, Le Comte de Beaumont, 
fondement » Sil Va cue veritable- || Ambaſſadeur de France a Londres, 
ment. Il ſe pourroit bien faire qu'il || chercha, au rapport de Siri, Bid. 
ant feint ſeulement de Favoir, de con- 166. à lui mettre cette idee dans la 
certavec le ſeul Duc de Sully, pour | tẽte. fs . 
faite prendre le change dans ſon 
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pagnols , & ces Huguenots, Frangois ; un Parti agite par des 


interers {i oppoſes, qu'on doit ſe le figurer dans une violence 
continuelle pour pouvoir les concilier ; un Corps , dont le 


Duc de Bouillon eſt le Chef, & dont PEſpagne eſt Vame : 


ce coup d' œil ſeul a quelque choſe de ſi ſingulier & de fi 
monſtrueux, qu'il ſuffira pour rafſurer bien = perſonnes ,. 
ſur les ſuites d'une Confederation {i mal aſſortie. Fen ai 


toujours eu cette penſèe: mais comme tout Parti, qui Sen- 
tretient dans une perpetuelle deſobeiflance au Souverain, 


ne peut qu'ëtre tres-prejudiciable a lEtat, en le ſuppoſant 


meme fruſtre de l'attente de fon objet principal; on ne niera 
2 qu'il eſt d'une ſaine Politique d'empecher par toutes 


ortes de moyens qu'il ne ſe forme, ou de le dëtruire, lorſ- 
qu'il eſt deja forme. Les Revoltes eEroient dans ce cas. Il n'y 
avoir ni prudence dans leurs reſolutions , ni beaucoup d'ap- 
parence qu'elles produiſiſſent jamais rien de bien a craindre : 
Cependant comme on ne doit point laiſſer renter impune- 
ment de pareilles entrepriſes, Sa Majeſtè ne negligeoit au- 
cun des avis qu'elle recevoit. Ils ſe renouvellerent des le 
commencement de cette annèe, plus fortement encore qu'au- 

aravant. Murat, Lieutenant-General de Riom, m'ëcrivit dans 


les premiers jours de Mars, qu'on venoit de Tinſtruire de 
particularires {i importantes, que quoiqu'il ne put pas en ga- 


rantir la verite , il ſe croyoir oblige de les faire paſſer juſqu'a 
moi; & afin que je puſſe mieux en juger , c'eroir la a n 
ne meme qui lui avoir donn cet avis, qu'il chargeoit de 
me rendre la Lettre qu'il mëcrivoijt. | 


_ 


Je commenqai a tarer cet homme; & des les premieres 


queſtions que je lui fis, je vis que ſa depoſition enveloppoit 
un ſi grand nombre de perſonnes, & de la premiere diſtinc- 
tion de la Cour, que ſans aller plus avant, je crus que cet 
eclairciſſement mèritoit bien d'erre fait en preſence de Sa 
Majeſte meme. Je lui ecrivis a Saint-Germain, on elle eroir 
alors; en lui dèſignant par des chiffres connus d'elle ſeule, le 
nom de ces perſonnes. Le Roi partit incontinent, pour venir 
entendre à Paris le denonciareur , qui affura, Que toutes ces 
| perſonnes (& il les lui nomma ) avoient des intelligences 
dans les principales Villes de la Cote de Provence & du 
Languedoc; il ſpecifia nommement Toulon, Marſeille, 
Narbonne , Bayonne , Blaye & quelques autres : Que le 
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Comte d' Auvergne étoit a la veille de renter celle qu'il 
avoit ſur Saint-Flour ‚lorſqu'il avoit cre arrètè : Que toutes 
ces pratiques ſe faiſoient de la participation de /Eſpagne, 
& moyennant I argent qu'elle rẽpandoit pour cela. & il di- 
ſoit vrai, les Conjurès avoient deja regu pluſieurs milliers 
de piſtoles du Roi eee > : ils en attendoient encore 
beaucoup davantage; & ils failojent meme fond ſur des ſe- 
cours d' hommes, que les Elpagnols ne vouloient pourtant 
leur accorder, diſoit- il, que lorſqu' ils ſe feroient declares 
ouvertement ennemis de Etat, par Fenvahiſlement des 
Places qui viennent d' tre nommèes, & de pluſieurs autres 
Fortereſſes Maritimes. | | 
La ſincerire des paroles du denonciateur Eroit bien dou- 
teuſe, par un endroit, qui apparemment n' avoit pas echappe 
a Murat: C'eſt qu'il avoit ſervi Calvairac (18), chez. lequel 
il pouvoit bien a la verite avoir entendu parler de tout cela; 
mais n'avancoit- il point comme des realires, ce in avoit 
entendu propoſer comme de ſimples poſſibilitès? II avoir re- 
cu quelques mauvais trairemens chez ſon Maitre; & ſans 
nger eroit de la partie. Que ne peut 
pate ce motif, joint a celui du profit, qu'on ſcavoit devoir 
tre d autant plus grand, que les denonciations qu'on avoit a 
faire, paroitroient plus graves a Sa Majeſte ? Il ren faut pas 
rant pour faire groſſir les objets, bien au-deladela verite. 


On peut donner comme beaucoup plus certain, ce qui 


S$*eroit paſſẽ dans les Synodes & les autres Aſſemblees parti- 


culieres de la Religion, tenuts dans le Poitou, la Saintonge, 
PAngoumois & les Provinces voiſines: L'eſprit de paix ne- 


toit pas ce qu'on apportoit dans tous ces Conventicules. 


Entr autres deliberations bien hardies, que j omets, il y avoir 


fe a la pluralitè des voix, qu'on demanderoit a Sa Ma- 
jeſts la permiſſion de convoquer une Aſſemblèe generale de 
Ja Religion , fans lui en expliquer le ſujet, ni les motifs. Le 
Roi, auquel la Requere avoit ete en effet ee 1 
leur avoit pas refuſe leur demande; mais ſuivant le droit 
il en avoit, il prẽtendoit leur preſcrire le lieu, la matic- 
re & la forme de cette Aſſemblèe, & y envoyer une perſon- 
ne qui le reprèſentãt: C'eſt Chatelleraur , qui leur fut my 
| | | | mez 
18) Jeai dri on de Calvairac, Gentilhomme Quercinois. 
18) Jean de Sudrie, Bar — alvairac ur Quereine - 
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mé; & moi , qui devois y paroitre charge des interers de Sa 
'Majeſte. Les Proteſtans, Jenrends ceux qui remuoient ce 
Corps, auroĩent, je crois, mieux aime un refus de Sa Majeſte, 
quune pareille accepration : Ils ſe dirent, que ſi je joignois 
le titre d Homme du Roi, a la qualite de Gouverneur de la 
Province, dans laquelle devoit erre tenue FAfſemblee ; rien 
ne ſeroit capable de les ſouſtraire aPautorire, que je ne man- 
querois pas de m'y arroger. On peut croire que dans ces 
momens, j'ètois moins mènagè de mes Confreres, que le 
Papiſte le plus dereſte. e ; 

Le parti que prirent les mutins du Corps, fut de pre- 
ſenter une nouvelle Requète, _ de deux ou trols cens 
perſonnes ay moins; dans laquelle ils enonceroient a Sa Ma- 
jeſtè, qu de meilleures raiſons que celles qui leur 
avoĩent fait demander une Afﬀemblee , ils la prioĩent d'en 
differer la renue. Depuis qu'on eut mande a Henry cet- 
te diſpoſition des Reformes , il garrendoir A recevoir la 
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nouvelle Requète; & il voulut bien prendre mon conſeil 


ſur ce qu'il avoir a faire en cette occaſion, par une Let- 
tre qu'il m'&crivit de Fontainebleau, le 30 Mars. Tous 
ces memes avis m' avoĩent Ere donnes , ainſi qu'a Sa Ma- 
Jeſte ; & j avois pris de plus toute la peine poſſible, pour 


connoſtre la vraie ſituation des choſes : a quoi me ſervoit 


beaucoup le voyage que ſavois fait Vannee precedente en 
Poitou. Je n'avois rien trouve de bien poſitif, ſinon que les 
trois ou quatre boure-feux du Parti, que ſai ſouvent nom- 
mes, S etoient donnè beaucoup de mouvemens; mais ſi in- 
fructueuſement, qu'il ne me paroiſſoit pas y avoir beaucoup 
a craindre de tous ces vains efforts, qui d'eux-memes sen 
allojent en fumee : Je roſe dire que mes Lettres & mes diſ- 


cours aux perſonnes du Parti les moins preoccupees , ayec | 


tous les autres ſoins que je me donnois , avolent beaucoup 
contribne a amener la choſe a ce point. Voila ſur quoĩ rou- 
lerent le conſeil & la rẽponſe, que le Roi mavoit demandes. 
Il eſt certain du moins qu'on rentendir point parler de 
cette ſeconde Requète, dont on avoit fait tant de bruit; 


& par la Sa Majeſtè pouvoit bien Simaginer de quelle na- 


ture Etoit tout le reſte: Mais il continua a lui venir dans 

le commencement d' Avril, un fi grand nombre de nouveaux 

avis {i preſſans, & en apparence ſi poſitifs, qu'elle ſe laiſ- 
Tome II. | 1 Qqq 


rr a 9 


4 


l entrainer au torrent. Les Proteſtans, diſoit- on, & Cctoit 


par la bouche du Premier Préſident de Toulouſe, & de mil- 
autres perſonnes en Guyenne, que cela ſe diſoit; avoĩent 


-- = renudans cette Province & dans celle de Languedoc les diſ- 


cours les plus emportes contre Sa Majeſtẽ: ils avoĩent, ajoũ- 
toit- on, rẽſolu de faire une Deputation, pour ſe faire accorder 
la rupture de! Aſſemblee,jindiqueea Charelleraur. Autre Let- 
tre du Jeudi Saint 7 Avril, par laquelle ce Prince me manda 
daller le lendemain des Feres de Paques, lui aider a prendre 
une reſolution ſur ces nouvelles Lettres; & en mème- temps, 


Etre preſent à la reception des Depures Huguenots; enfin 


leur expliquer les volontes du Roi, du ton dont il conve- 
noit que Sa Majeſté parlar a des Sujets, qui venoient en 
quelque maniere lui faire la loi. Il eft vrai que quand ce 
Prince en auroiĩt vqulu prendre la peine, il n'ëtoit pas en 
etat de le faire: Pendant tout ce mois, {a ſantè avoit ſouf- 


fert pluſieurs petits reſſentimens de goutte, qui, Vavoienc 


oblige de recourir 3 un remède, dont il S toit toujours 
bien trouvẽ ; c'eſt la diete, qu'il obſerva durement pendant 
les premiers jours de May. De tout ſon Conſeil, il avoit 
pres de fa Perſonne que Sillery , qu'il ne trouvoit pas pro- 
%% AAC ( 
Je tire tout cela de la Lettre de Sa Majeſte , qui finiſſoit 
par me dire qu'elle me laiſſeroit retourner a Paris, auſſi- 
or que cette affaire ſeroit rerminee. Dans la Reponſe que 
je fis à Henry, en attendant le jour marqué par ſon ordre 
our mon depart, je lui faiſois ſentir deux choſes, qui 
toiĩent, ce me ſemble, fans replique : c'eſt que fi Sa Ma- 
jeſte ne vouloit pas croire , ce qui pourtant ctoir tres-vrai, 
que ce qu'on lui mandoit avec tant de myſtere, ou de bruit , 
n'etoienr que des criailleries de gens, payés expres pour cela 
dans les Provinces ; elle avoit grand torr de permettre qus 
fon repos en fur trouble, ayant en main de quoi reduire les 
Mutins au 6Glence. | x 1 
C eſt ſur ces entrefaites que mes ennemis me firent avec 


Sa Majeſté, cette affaire ſi ſerieuſe, qu'on a yue dans le 
Livre precedent : & Pon imagine aiſement que pendant 


tout le temps qu'elle dura, ce Prince ne ſongea pas a. me 
choiſir pour ſon Confident , ni pour fon Agent aupres 
des Proteſtans. Le retour de ſes bonnes graces s tant fait, 


de la maniere que je Tai auſſi deraills ; it nie dit que len 
ne montreroit mieux qu'il Eroir parfaltement gueri de tous 
fes ſoupqons, que {i on le voyoit me confirmer Femplei, qu'il 
myayoit d'abord deſtine. Je priai ce Prince de vouloir Bien 
faire Exercer ſon autorire a Chatelleraut, par quelqu 


| autre 
e que je craignois de fournir, ſans y Fx 
ler d'une 


„ nouvelle matiere a la calomnie. Henry raiſonna det 
maniere toute differente: Il crut qu après ce qui s toit paſ- 


ſe, il me devoit, il devoit aux autres & à ſui- meme, de 


me montrer au Public dans un poſte, ou le ſacrifice qu il 
Sattendoir que je lui ferois, de ce que le cœur a de plus chers 
intèrts, acheveroit de mettre mon innocence dans tout ſon 
jour. Ce Prince me dit avec bonte, que mes ennemis ve- 
noient de le mettre en garde contreux ; Quainſi je nAvois 


rien à craindre: Erapres nvayoir embraſſè deux fois, & com- 


ble de ſes careſſes ordinaires, il me fit reprendre le chemin 
de Paris, pour y diſpoſer les Affaires à ſouffrir mon abſen- 
ce; pour dreſſer des Memoires de toutes celles qui avoĩent 
rapport a ma Commiſſion; & pour compoſer moi-mème les 


Inſtructions, que je devois recevoir par éerit de la main 


de Sa Majeſté, & de avis de ſon Conſeil. 
Pour Sa Majeſte , elle revint pendant ce temps-la paſſer 
une partie du mois de Juin a Saint-Germain. Ce Prince eur 
dans les premiers jours de ce mois, une fluxion ſur un 
ied (19), qu'il crut diſſiper par Vexercice de la Chaſſe; avec 


precaution de faire _— fa botte a Pendroit malade : 
A 


mais il n' eut pas fair une demi-liene , que des douleurs ex- 


ceſſives Pobligerent de retourner ſur ſes pas. Il ne put, tant 


u' elles durerent, S appliquer a aucune affaire; quand ite 
füt agi, m'écrivoit- il, de la perte de la moitie de ſon Royau- 
me: lorſqu'il les ſentit difſipees , il revint a Paris; Hott il fe 
diſpoſa à aller a Monceaux , apres qu'il auroit mis ordre 
A toutes les choſes neceflaires pour mon depart. | 


- (19) » Petois alle à FArcenal (dit I * voir. Nous allames à la Baftille 3 
» Henry IV. patlant d'une de ces }| & il nous montra comme cela 
v attaques de gourte) avec ma Fem- || » Eroit ordonne: Ie vous aſſũte qu au 
„ me. M. de Sully me dit: Sire, || » meme irſſtant la goutte me prit, 
v vous avez de Fargent , & vous ne & me fit fouvemr du Provetbe, 
»» le voyez point; comme de fair || Ceux qui ont la goutte, ont des 
„ je me contente de ſęavoir que Jen || »» Ecus, » Matthieu tom. 2. liv. 3. pag. 
„ ai, ſans mamuſet au plaiſir de le }f 613, 5 ; 
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2: MEMOJRES DE SU TIL V, 


Je mis ſur le papier toutes les queſtions dont je ſoubai- 
cols etre inſtruit, par rapport aux differens points de ma 
fonction d'Homme du Roi; & dont les reponſfes devoient 


compoſer le fond de FInſtrudtion, ſur laquelle je venois de 


convenir avec Sa Majeſte : & j envoyai cet Ecrit a Villeroi 
& a Freſne, qui deux jours après me le renvoyerent, avec 
la ReEponſe aux Queſtions ; en me diſant que je viſſe ſi elle 
ſatisfaiſoit a tout, & que je la rẽdigeaſſe en telle forme que 
je Ju#erois a propos. Je voulus en avoir deux ; Pune, plus 

enerale'; & Vautre, en forme de Memoire particulier, joint 
a la premiere: Ces deux Pieces regloient la maniere dont 
Je devois parler & agir avec les Proteſtans, comme on va 
VT 5348 38D 2H 554 

Le ſujet de PAſſemblee de Charelleraut ne paroiſſoit pas 
d'une premiere vue, auſſi important qu'il Peroit, tant pour 
le Roi, que pour le Corps des Reformes ; puiſqu'elle ſem- 
bloit n avoir ere obtenue que pour entendre les . Deputes 
de ce Corps, qui ſortoient de Fexercice de leurs Charges 
aupres de Sa Majeſte ; pour les en n & pour leur 
en ſubſtituer d autres: ce qui n avoit pas beſoin d'une Aſſem- 


blcee auſſi ſolemnelle, que celle qui ſe prèparoit. Mais en 


Examinant la choſe de plus pres, on voyoit que le verita- 
ble but de quelques-uns des principaux Chefs de la Reli- 

ion, Etoit de ſe ſervir de cette Afſemblee, pour ètendre 
— droits, & pour ſe faire accorder de nouvelles graces 
& de nouveaux Privileges : a quoi Sa Majeſte ne pouvoit 
mieux repondre, qu'en profitant auſſi de cette occaſion, pour 
les rappeller d'une maniere plus ſolemnelle, aux anciens Ré 

lemens, dont la ſageſſe & Purilics eroient reconnuts par 
es fruits qu'on en avoit vu naitre; & pour les revètir d'une 
nouvelle force, bien loin de leur donner la moindre attein- 
te: Enſorte qu'apres cela le Corps des Religionnaires en 
France, perſuade de la droiture des intentions du Roi, & 
de fa fermetè a ſourenir ſes droits, prit une bonne fois reel- 
lement le parti, ou de braver Fautorite Royale, ou de ren- 
trer ſincèrement dans ſon devoir. Voila le point principal 
de ma Commiſſion. 55 Ee. 255 
Pour cela, il m' toit enjoint de leur faire principalement 
arrèter la vie ſur I Edir de pacification, fait a Nantes; com- 
me fur une Piece fondamentale, qui devoit leur ſervir ega- 
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lement de Regle , pour juger de leur conduite envers le Roi, 
& de celle de Sa Majeſte a leur egard. Je devois leur fai- 
re comprendre que cet Edit, qui avoit ſouffert tant de con- 
tradictions, etant la baſe de leur liberté; la preuye de leur 
fidelire, de leur attachement au bien public, des ſentimens 
meme que leur Religion devoit leur inſpirer, ſe tireroit 
de leur Exactirude a ſe tenir ſi juſte dans les bornes qu il 
leuf preſcrivoir 5 qu' ils ne Sen ecartaſſent ni a dr oire ni 
a gauche; comme Henry s'y etoit fi bien renferme de 
ſon core, qu'ils n'avoient aucun reproche a lui faire ſur, 
cela. Le libre Exercice de leur Religion; la jouiflance pai- 
{ible de leurs biens & de leurs Charges; la douceur du Gou- 
vernement; Petar des Affaires tranquile, mais ſolide & s af- 
fermiſſant tous les jours; la ſüretè des promeſſes faites par 
le Prince connuè par une longue ſuite d' effets, & en h 
nier lieu par la reponſe ſatisfaiſante qu'il avoir faire a tout 
ce que leurs Cahiers renfermoient d important: ceroient-; 
la autant de cautions d'un core ; auxquelles les Proteſtans 
devoient repondre du leur, par la ſoamiſſion & la recon- 
noiſſance, qu'un Prince bienfaiſant eſt en droĩt d'exiger de 
ſes Sujets. Le motif de leur interer leur conſeilloit encore 
ce plan de conduite; parce qu'a juger ſainement de PFerat. 
des choſes, les riſques de Vinfraction ne pouvoient guere; 
regarder 'qu'eux. 3 MES | 1 


La conſequence qu'on tiroit dans | FinſtraQion de ces 
morifs , & que J'erois charge de faire ſentir a PAſſemblee z, 
c'eſt qu'elle deyoir ſe montrer fort Eloignee de toute de- 
mande, qui tendit a alterer en rien FEdit de Nantes: telle. 
que feroit celle de pouvoir ſe choiſir un Chef; ſoiĩt dedans, 
ſoit hors le Royaume, autre que la Perſonne du Roi lui- 
mème, qui mèritoit d' eux cette qualité par tant de titres. 
Comme on ne pouvoit pas prévoir toutes les autres de- 
mandes, que les Proteſtans Saviſeront peut- tre de faire 
on me laiſſoit le choix des raiſons propres a les derruire, 
ou ales eluder. Il m'eroit eech os he de leur ſigni- 
fier encore Hommement , qu' ils ne s'attendiſſent plus pour 
Payenir ade pareilles Aſſemblees generales ; & que celle; ci, 
2 Sa Majeſte avoit bien voulu leur accorder, pour “in- 


ruire tous enſemble de leur devoirs, & pour s animer a 
les remplir, leur tiendroit lieu de celle qui ils ayoient rẽſo: 
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lu dernierement dans leur Synode de Gap, de ſupplier Sa 
Majelſte de leur accorder. FS, Fo” 
Les raiſons de cette ceſſation d'Afſemblees extraordinai- 
res Etoient palpables : Car le ſujet qui les fait convoquer, 
regarde, ou la Diſcipline Eccleſiaſtique , ou un Point de Ju- 
ſtice & de Police, ou enfin une grace qu'on vent obtenir 
du Roi. Dans le premier cas, les Proteſtans ont leurs Sy- 
nodes Provinciaux, auxquels Sa Majeſte ne eee, point 
roucher , en aboliſſant les Afſemblees extraordinaires : Tour 
ce qu'elle demandoit encore au ſujet de ces Synodes , & il 


y avoir rien de {i juſte, Ceſt qu'on sy renfermar dans ce 


qui eſt du reſſort de la Religion & de la Diſcipline ; au- 


lieu que ſous ce prerexte , on y traitoit fort ſouvent de ma- 


ticres purement civiles. Si le but de ces Aſſemblées a rap- 
port a la Juſtice & a la Police, il n'y a rien qui doive les 


excepter de la regle generale , qui renvoie toute affaire 
. Contentieuſe dans ces deux genres, aux Tribunaux des Ju- 


ges & des Magiſtrats ordinaires. Enfin les choſes purement 
faveur, doivent ſe traiter par la voie de la Requere & 
de la Supplique. Rien encore reſt fi inutile que les mou- 
vemens & les grandes depenſes , dans leſquelles jette une 
Aſſemblee extraordinaire, ſouvent pour une affaire peu im- 
portante en elle-mEme. e 

Il y avoit une derniere raiſon contre ces Aſſemblèes; & 
je ne devois point la diſſimuler, mais ſeulement Padoucir, 
en diſant que ſouvent elles donnent lieu a des jugemens peu 
avantageux du Parti Proteſtant : parce qu'on ignore plus 
volontiers les ſages deſſeins, que les brigues des mabinten- 


- rionn6s, qui demeurent confondus dans ces Aſſemblées tu- 


multueuſes, avec les perſonnes equitables , & qui font rou- 
jours plus de bruit qu'elles. S'it furvenoit a Charelleraur 
quelque conteſtation ſur ces articles, ou autres femblables ; 
le parti qu'on pouvoit prendre fuivant, occurrence, pour 


les finir, Etoit laifſe a ma diſpoſition ; juſqu'a pouvoir me 
fervir de la Religion, qui m'eroit commune avec eux, pour 8 


meriter leur confiance , & pour captiver leurs ſiffrages. Le 


ſeul cas d'opiniatrers & de deſobeiſſance formelle, mobl- 


geoit A avertir Sa Majeſte , & a ſuſpendre toute reſolution 
jaſqu'a la receprion de ſes ordres; de meme qu'a defendre 


que Aſſemblèe ſe ſeparar que de ſon conge. 
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gion: il faut ſgavoir que les Proteſtans eroitnt dans Vuſage 

e tenir près de la Perſonne de Sa Majeſte, deux hommes pris 
dans leur Corps; Fun, pour l Ordre Eccleſiaſtique; P autre 
pour la Robe, ceſt-a-dire , pour Ordre Sëculier; afin de 
rèſider à la Cour; de traiter aupres des Miniſtres de Sa Ma- 
Jeſte , ou avec le Prince lui-meme , les affaires qui doivent 
foi Erre communiquees ; enfin de recevoir immèdiatement 
ſes ordres & ſes diſpolitions. Ces Depures entroient en 
Charge, & ils en ſortoient, par un nouveau choix, qui ſe 
renouvelloit tous les trois ans. On ne voir pas, en remontant 
juſqu'a la ſource, que ce prerendu droit de reſidence & de 
nomination de Depures , dont les Reformes faiſoient tant 


de bruit, air un titre bien authentique: Il wen eſt rien dit 


dans les Edits, ni meme dans les Pieces qui renferment 


ces Articles ſecrets, qu'on ſ{cpare 1 KY des Traires: 
b 


ceſt un uſage de {imple rolerance , eErabli a Poccaſion de la 
_ reſiſtance que quelques Cours Souveraines firent a Fenre- 
giſtrement de Edit de Nantes, & qui ne deyoit durer que 
juſqu'a cet enregiſtrement. Sa Majeſte n avoit pour cela au- 
cune envie de priver les Proteſtans de ce Privilege: Elle 
vouloit ſeulement, & c' toit un des chefs de ma Commiſ- 
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en cette occaſion , toit d'obrenir de Maurice, qu'en la 
place de Blaccons qui commandoit dans cette Place, & qui 
demandoir lui-meme à en ſortir, il n'y mettroit du moins 
pour Lieutenant, qu'un Officier de la Religion, auquel on 
feroit prèter le ſerment d' obeiſſance a Sa Majeſté: Je par- 


—_ 


lerai davantage de cette affaire dans la ſuite. Voila quelle 
toit FInſtruttion generale: elle Eroir darteedu z Juillet r 605, 


& lignee, Henry & Forget. N 
© Ce que le Memoire particulier joint avec Inſtruction 
enerale , avoit de different, conſiſte en ce que, ſans rien 
Enoncer ſur le ſujet connu de PAſſemblee, il fe renfermoit 
dans quelques autres queſtions qui pouvoient y ètre agi- 
tees; & qu'il rendoir a rendre de nul effet les deſRin, „ qu'on 
ſoupconnoir les Chefs de la Cabale de chercher a y faire 
approuver a la multitude. Ce detail ne convenoit point dans 


le premier Ecrit, parce qu'il pouvoit erre fort inutile; mais 


il ne laiſſoit pas de m'erre neceſlaire : C'eſt ce qui m'avoit 
donne Videe de partager ainſi les matières en deux. | 
Le Memoire portoit donc, Que Jempecherois qu'on 
ravancar rien d'offenſant pour le Pape, de vive voix, 
ni par ecrit; & qu'on ne remuãt ce Dogme ſi frivole de 
PAnrechrift , digne du Synode de Gap, ou il avoir pris 
naiſſance: Que perſonne n'eur ſeance dans / Aſſemblèe, en 
jualitè de Depure d'aucun Particulier, quel qu'il pur erre; 
fir. ce de Leſdiguieres mEme : Qu'on n'y recevroir point, 
comme on avoit fait dans le meme Synode, des Lettres de 
Princes Etrangers, & en particulier du Duc de Bouillon: 
il paroiſſoit important a Sa Majeſte qu'un Sujet ingrat & 
perfide, rel que Peroir Bouillon, füt connu publiquement 
pour $'etre rendu indigne de recevoir aucun bon traitement 
de ſon Souverain: Que la maniere dont les autres qui pou- 
voient Etre mis dans cette Claſſe, ſe comporteroient dans 
PAfemblee , regleroit auſſi Je traitement dont j'uſerois a 
leur égard. EY 3 „„ 
Si la qualitè de Preſident de I Afſemblee, que Sa Majeſte 
ſouhairoir fort qu'on me deferar', & que dans ce cas: elle 
trouvoit bon que j acceptaſſe, ne me ſuffifoit pas pour me 
faire ecoũter; je devois y joindre Pautoritè de Gouverneur. 
Je pouvois ſuivant les occaſions & la ſituation des eſprits, 
donner à connoitre que le Roi n'ignoroit aucun des deſſeins 
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des Proteſtans ſeditieux; pourvũ qu'on ne put pas en con- 1605» 
clurre qu'il en toit informè des lieux mEmes. | . 
Il y avoit d' autant plus d' apparence que Particle des Vil- 
les de ſurete, remiſes entre les mains des Proteſtans, ſeroit 
diſcutẽ; que le terme de prolongation, accorde par Sa Ma- 
jeſts pour la garde de ces Places, eroit prèt d expirer. Si 
cela eroir , Je devois faire entendre, foit a PAfſemblee en 
general , ſoir aux Depures en particulier, que pourvi 
que Sa Majeſte rrouvar de la docilité pour ce qu'elle exi- 
geoit, elle ſe porteroit volontiers à une ſeconde prolonga- 
tion ; & cela, ſans reſtriction des Places appartenantes aux 
ſimples Particuliers. Pavois ordre de ne donger cette aſſũ- 2 
rance, que comme dune choſe qui n'eroirt pas encore ob- 
renue., mais 4 je me promettois d obtenir de Sa Majeſte ; 
quoique j euſſe deja dans ma poche le billet d octroi de cet- 
te prolongation: je m' Etois feulement oblige a Sa Majeſ- 
te de le tenir ſecret, juſqu à ce que fon commandement 
m''en fir faire uſagee. e 
Pour celles de ces Places qui Eroient au Duc de Bouil- 
lon, & qui des-lors ravoient plus de part aux fonds que 
le Roi deſtinoit A leur entretien; elles 333 en erre de- 
clarees exclues pour toujours; auſſi bien que dechues de 
Peſperance de toucher la ſomme promiſe par Edit de Nan- 
tes, pour Pentretien des Garniſons: cette ſomme montoit 
alors à cinq cens ſoixante-rreize mille cent quatre - vingt- 
douze livres; ſur laquelle on avoir de ja retranchè aupara- 
vant , quarre-vingr dix mille livres: Elles ne devoient pas 
. meme S attendre a voir remplacer ces fonds, qui leur avoiene 
etè aflignes. Pavois deja regu quelques Requeres ſur ces 
differenres ſuppreſſions; auxquelles Javois toujours repon- 
du que je ne trouvois rien que de juſte dans ce proceds 
de Sa Majeſte : il m'eroit-enjoinr d'en faire de plus en plus 
ſentir la juſtice. Enfin je m'obligeois dans cet Ecrit, a ne rien 
faire, ſans prendre avis de Sa Majeſts; avec laquelle je com- 


mencai des ce moment a entretenir un commerce regle de 
Lettres, la pluſpart fort longues, & quelques: unes en chif- 
fre. Ce Memoire eſt darè du 4 Juillet, figne par Sa Majeſ- 
te, & contre- ſignè par Villeroi. Je partis deux jours apres. 
La Reine Marguerite, que ſon ſéjour au Chareau d U. 
Tome II. | 
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ſon mettoit a portèe d entendre parler ſouvent des ſeéditieux, 
n'eut pas plutòt appris que je m'acheminois en Poitou, 
qu'elle ſe crut obligee de me faire part de tous les avis qui 
Etolent venus a ſa connoiſſance. Elle avoit encore a m'en- 
rretenir ſur ſes affaires perſonnelles : mais pour ne pas meler 
les unes avec les autres, je reviendrai a celles-cy , apres que 
J aurai traité celles qui ont rapport a mon voyage. Cette 

rinceſſe vint d'Uſlon a Toury ; d' où elle ecrivit a Sa 
Majeſte le motif de fa demarche , & le dèſir ardent 
qu'elle avoit de pouvoir m'entretenir ſur mon paſlage. 
Je n'etois plus a Paris, lorſque cette Lettre y arriva pour 


Sa Majeſte, ayec une ſeconde, de la mème part, pour moi: 


2 parti il y avoit deux jours, prenant ma route par 
oſny & Lavinville. Henry ayant vu, & par ſa Lettre, 

& par la mienne, ce que la Princeſſe ſouhaitoit de lui, 
fit partir le 9 Juillet La-Varenne, pour me rejoindre, & 
me rendre une Lettre; dans laquelle il me faifoir ſgavoir 
que je lui ferois plaiſir de voir en paſſant la Reine Mar- 
guerite; quand je devrois pour cela quitter le chemin de 
Chatelleraut, & me dètourner juſqu'a Orleans. Il me ren- 
voyoit avec fa Lettre, celle de Marguerite, auſſi datèe de 


Joury du 7 Juillet; par laquelle je vis que cette Princeſſe 


Satrendoit a S aboucher avec moi , entre Paris & Orleans. 
Pour ne me pas manquer , elle m'envoya Rodelle , ſon 
Ecuyer , qui me pria d' aller juſqu'a Orleans, fi je ne laren- 
controis pas auparavant ſur cette route: Mais elle m'epar- 


gna la peine daller juſque-la : j appris en arrivant a Cerco- 


te, qu'elle venoit d'y arriver auſſi. Je jugeai a propos d' a- 


mener juſqu'en cet endroit mon Epouſe, qui Etoirt venue 


avec moi a Roſny & a Lavinville; afin qu'elle profitar de 


Poccaſion de ſaluer cette Princeſſe. 


Il Eroit encore fi matin lorſque Farrivai a Cercote , que 
la Reine Marguerite n'eroit pas levee : cela n'empecha pas 


qu elle ne me fit entrer dans ſa Chambre, ou j eus Phon- 
neur de Fentretenir une bonne heure, avant ſon lever. Nous 
reprimes notre converſation après qu'elle fe fut fair habil- 


ler; & nous paſſames ainſi en conference tout le reſte du 
jour: Je laiſſe tout ce que cette Princeſſe me dit de poli & 
chobligeant. Ce qui m avoit Ere dit en gros, de la part de 


LIVRE VINGT-UNIEME. 499 

Murat ſur les factions Civiles, me fut amplement particu- 
lariſé par elle & par Rodelle : Ils me defignerent par leurs 
noms quantitè de perſonnes de la premiere qualité de 
Provence & de Languedoc, & des parens mèmes de M. le 
Duc de Montpenſier & du Cardinal de Joyeuſe, qui y trem- 
poient. Une partie de ces perſonnes avoient été dans le 
Conſeil du Marechal de Biron; & $'eroient enſuite atta- 
chees a ceux qu ils avoient vu reſolus de pourſuivreſes deſ- 
ſeins. La vengeance de ce Marechal y entroit, diſoit-on, 
pour quelque choſe : & ils employoient les mèmes moyens, 


dont il &eroir ſervi pour ſoulever le Peuple. On joignit BE- 


ziers, Narbonne & Leucate, aux autres Villes qu'on a vu 
que les Conjures cherchoienta ſurprendre ; & Pon offrit ſur 
rout cela des eclaircifſemens, qui ne laiſſeroĩent plus, me 
dirent-ils, lieu d'en douter. Jen informai Sa Majeſté, dans 
une Lettre que je lui ecrivis de Cercote, le 14 Juillet: Je 
lui ene 
Mais je perſiſtai toujours dans mon premier ſentiment; & 
je ne voyois pas que rien de tout ce qu'on me diſoit, dir 
. ͤ ²˙¹:AA p 1h des 2 oe. 5 | 
Ce n'eſt pas que je r'appercufle toute la bonne foi poſ- 


a liſte des noms qui m'avoient ere indiques ; 
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ſible, dans des avis fi bien circonſtancies : Pour tout dire, 


Rodelle avoir ere lui-mEme de la Cabale; & il ne gen eroir 
- retire, que par reflexion ſur Perourderie de toutes ſes demar- 
ches. Il me dit, que e eee „& plus de trente 

Gentilshommes de ſa connoiſſance, avoſent pris auſſi le parti 


de fe retirer, de venir trouver Sa Majeſte, de Vinformer 


de tout, & de lui demander pardon; pourvũ quwils fuſſent 
aſſures d obtenir leur grace: 8 
Rodelle, pour faire cette demarche en leur faveur: ce quiil 
juſtifioit par les Lettres qu' ils lui avoient Ecrites a ce ſu- 
jet. Il m'ajoũta, que toutes ces perſonnes avoient un vio- 
lent ſoupcon, que mon voyage en Poitou pouvoit bien ſer- 
vir de prerexte a une ſurpriſe, qu'on avoir envie de leur 
faire: Qu'ils avoient engage la Reine Marguerite a me faire 
part de leurs diſpoſitions, & de la paſſion qu ils avoient de 
faire oublier leur faute, par d' utiles ſervices. Rien n'eſt {i 

poſitif que cela. Mais inutilement cherchoit-on a me fai- 


wils Serojent adreſſès à lui 


re voir tout le Royaume en feu; 1a où je ne voyois qu un 
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1603. : petit nombre de reres chaudes, gu toit facile a Sa Ma- 
; jeſtè de mettre a ſes pieds ; lorſqu' elle voudroit - abaĩſſer 
a traĩter ſèrieuſement des deſſeins, qui n'eroijent dignes 
que de mepris & de riſèe. Au- reſte, toutes les fois que Jai 
voulu approfondir tous ces avis ſi graves & ſi bien ap- 
puyès, j aĩ toujours trouvè que le faux y ſurpaſſoiĩt de beau- 
| e 625 10 Des Lol | 
Nous Erions en cela d'avis contraire , Henry & moi. 
Perſuadè qu'on doit donner toute fon attention aux plus 
petits mouvemens Civils ; par la raiſon que les Frangois, 
diſoit-il , courent ardemment apres les nouveaures ; il ne 
nẽgligeoit rien de ce quĩ pouvoit lui donner une pleine 
lumiere ſur tous. ces fairs. Il ſe plaignoit quelquefois dans 
les Ræponſes qu'il me faiſoit, que quelques-uns de ſes Mi- 
niſtres avec moi, navoient pas une juſte idèe du mal pre- 
ſent. Il ſe confirma encore davantage dans fa penſce, lorſ- 
=y lui romba entre les mains un Memoire de la part 
de Vivant, de tout point conforme aux avis donnes par 
Ia Reine Marguerite, & par Rodelle. II fir Ecrire ſur Phen- 
re à Vivant, de lui envoyer la perſonne, dont il avoit ſęu 
ee qu'il lui mandoit; & a moi, de faire, de concert avec 
Vivant, lorſque je ſerois arrive a Chatelleraur , les per- 
8 les plus éxactes. Vivant étoit Pun des Depures. 
Proteſtans a V Aſſemblee : cette qualitè pouvoiĩt me rendre . 
ſuſpect 4 lui. Le Roi y avoit pourvu, en lui mandant de 
Drendre une entiere confiance en moi, par une Lettre 
qu'il fit paſſer par mes mains; avec la precaution que Vi- 
vant ne füt point nommè dans toute cette affaire; afin 
qu'il ne perdit pas avec ſon credit les moyens de ſervir Sa 
Majeſtè aupres des Proteſtans. Quant a Rodelle & aux au- 
tres Gentilshommes, dont il vient d' tre —_— Hen- 
y approuva le parti que j; avois pris avec la Reine Mar- 
5 „de les lui 1 . les eur entendus, il 
— donna ſes ordres, & les renvoya ſur les lieux, pour 
y veiller au bien de fon ſervice. Ce Prince ne plaignoit 
aucune des depenſes , que tous ces emiſlaires & ces donneurs 
d' avis lui coùtoĩent. Ty TT „„ 
On avoit intercepte la copie d'une Lettre, cerite au 
Duc de Bouillon par un de. ſes affides,. qu on ſoupgonnoit 


A. 


- 
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Etre Saint-Germain-de-Clan ; & on Vayoit portèe au Roi: 
C toit peut- &tre ce qui redoubloit encore ſon activitè. Je 
vais en rendre compte; afin qu'on juge {i les EFonſequen- 


ces qu'on en tiroit à Monceaux, Eroient bien juſtes: Elle 


faiſoit partie du Paquet, que Henry me faiſoit tenir de 
cet endroit. Saint-Germain, ou le Correſpondant de Bouil- 
. 


lon, quel qu'il pur ètre, ſe propoſoit ſur- tout de lui per- 
ſuader dans cette Lettre, qu'il devoit envoyer quelqu'un 


de ſa part a VAſſemblee de Charelleraut , qui y parlat pour 


lui; ou du moins ecrire une Lettre, que ſes Amis puſſent 
y produire. Le role que jouoir-le Duc dans ſon Parti; la 
neceſlite de faire connoitre ſon innocence ; Putilite d'ex- 
poſer ce qu'il ſouffroĩt pour la Cauſe commune; Vinterer 


de tout lg, Corps; ſen propre credir a conſerver chez les 


Etrangers; la ſolemnite de cette Afﬀemblee ; Iexemple de 
celle de Gap: c'eroient-la autant de motifs, Erales avec ſoin 
dans le commencement de la Lettre, pour Ebranler Bouil- 
La ſuite n'eroir qu'un amas de conjectures, de jugemens, 
de precaution , au ſujet de cette Aſſemblee: le tout, pour 


prouver au Duc , que FEgliſe REformee n' avoit Nen a eſ- 


perer que de ſes ſeuls efforts. L'auteur ſuppoſoit que Hen- 
ry avoit perdu de vue toutes ſes. anciennes promeſſes, & 
qu'il ſacrifioit hautement les Proteſtans a leurs plus cruels 
ennemis. Il en apportoit pour preuves, les liaiſons du Con- 
ſeil du Roi avec celui de Rome, les ſommes immenſes, 


employees , diſoit- il, a faire un Pape; les Feux de joie de 


cette Election; la faveur des Jeſuires , dèclarèe par la dé- 
molition de la Pyramide. Il Examinoit enſuite quel pouvoit 
Etre dans les circonſtances preſentes , le réſultat de Aſſem- 
blee ; & il nen auguroit rien que de facheux, tant à cauſe 
de la timiditè du Farti, que par les artifices que le Roĩ ſcay- 


roit y employer. 


Je commengois ici à entrer fur la ſcæne; & Lon devine 
ſans peine, quelle figure on m faiſoit faire. Javois, ſe- 


lon P Auteur, des propoſitions à en ne deyoient point 


trouver d' obſtacles qu'elles ne renverſaſſent; entr autres, 


celle de la prolongation des Places de ſùretè: Et male: ' 


gre: cela, Saint-Germain eſperanc contre ſes propres eſpẽ- 
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rances , ou plutor , cherchant a raſſurer Bouillon, com 

toit que toutes mes fineſſes Echoutroient ſur Particle 40 
choix des Depures. Raiſonnant A ſa mode, ſur le combat 
qu'il ſuppoſoir ſe paſſer dans mon eſprit, entre ma con- 
ſcience qui ne pouvoit ſe prèter a la Politique du Con- 
ſeil , & mon ambition qui ne permettoit pas de m'attirer 


le Pape & les Papiſtes pour ennemis; il ne voyoit quel - 


quefois aucune apparence que je me chargeaſſe d'un em- 
Ploi , ot je ne pouvois reuffir au gre du Rot , ſans trahir 
ma Religion; ni la ſervir, ſans m'expoſer a une diſgrace 
certaine. Il ne voyoit d'ailleurs qu'obſtacles & difficultes 
inſurmontables pour moi, dans une pareille commiſſion. 
Comme il ne reale as que Sa Majeſte , en laiſſant au 
Corps Proteſtant les Places generales de ſtirer#, conſen- 


tiroſt encore que les Particuliers de ce Corps gardaſſent 


auſſi celles dont ils Eroient en poſſeſſion; & qu'il croyoir 
cette circonſtance capable d'aliener pour jamais les eſprits; 


il ſe faiſoir un triomphe de mon embarras & de ma con- 


fuſion, II attribuoir au Roi d'avoir dit , Que celui qu'il 
enverroi en fon nom a TAflemblee, n'auroit rien a y fai- 
re, que d expoſer ſimplement ſes yolontes : & ſur cette 


parole, il affirmoit hardiment, que plaror que de me trou- 


ver dans un endroit de mon Gouvernement; où Pon ne 
me rendroit pas tous les honneurs que je croyois mériter, 
ou Pon ne mꝰadmettroit pas mEme aux Deliberarions ; je 


ſaurois bien me diſpenſer de ce voyage. Au pis aller, Saint- 


Germain fe rendoit caution au Duc de Bouillon, que toute 
mon autorite ne ſuffiroit pas pour empècher qu'on ne fit 
une reception gracieuſe a ſa Lettre, ou un aceueil honora- 
ble a ſon Dẽ pute. eee 

Le malheur eſt que la foibleſſe des Partiſans de ce Duc, 
toit un point fi generalement connu , que malgre toute 
cette montre de hardieſſe & d'oſtentation , fon Ami ſe 
trouvoit obligè de paſſer VEponge ſur cer endroit. Il con- 
venoit de la froideur des Provinces, & de la nonchalance 
du Parti, en ce qui le regardoit: Et apres avoir fauve la 
confuſion au Duc de Bouillon, par ces termes mitiges ; il 
approuvoit le menagement, dont le Duc avoir ere le pre- 
mier a conſeiller qu on ſe ſervit, en parlant de lui: C'eſt 


—"TIVKE VINGT-UNIEME ez 


de ne faire en ſon nom perſonnellement , aucune demande 


tant ſoir peu ſuſceptible de difficultèẽ; mais de ſe retran- 


cher a faire faire par le Corps entier, des repreſentations 
ſur le retranchement de ſes Dives , {ur le deni de juſtice}, 
ſur le banniſſement & la perſecution, a quoi il ſe voyoit 
_ expole par ſon amour pour la Religion. Il demande quel 
pourroir Etre le riſque d'une Lettre, ecrite a VAſſemblee' 
dans cette forme: & n'y en trouvant aucun; quand me-" 
me on n'y auroit pas egard , & pour mettre tout au pis 
aller, qu'on la ſacrifieroit au Roi; il exhorte le Duc de 


Bouillon a l'ecrire, en lui conſeillant ſeulement qu'elle ne 


ſoit pas rendue publique d abord; afin que venant a erre 


lus tout d'un coup, il ne perdit pas Favantage du premier 


mouvement de commiſèration. Il regardoir comme un coup 


de partie pom le Duc, ſi la Lettre, au lieud'ere-preſenree- 


a VAflemblee par une perſonne ſeule, y etoit apportee par 
les Depures eux-memes de la haute & baſſe Guyenne , or 
ient ſiruces ſes Places; ſoit 2 deux mèmes ils paruſſent 
Sen ètre chargés; ou, ce qui ſeroit encore mieux, qu' ils en 
euſſent recu l'ordre de leurs Comprovinciaux. 55 
Voila quelle Eroir la Lettre dont on faiſoit un fi grand 
bruit a la Cour, qu en m'envoyant le Paquet de Sa Majeſtè, 
Sillery avoir juge a propos d'y joindre une Lettre de fa 


part, ſur cet unique ſujet: Sillery eroit celui que Henry avoĩt 


rerenu pres de ſa Perfonne ow il eroit alors occupe, tant 
au raccommodement de M. le Prince de Conty avec M. le 


Comte de Soiſſons, tres-brouilles enſemble, qu'a Paffaire , 


d'Orange ; laquelle, felon ce que Leſdiguieres & quelques 


autres en Ecrivoient a Sa Majeſte , prenoit un aflez mau- 


vais tour. Il me parut, lorſque feus lu la copie de la Let- 
tre au Duc de Bouillon, qu on prenoit a la Cour une fauſſe 
alarme : Je n'y vis rien, qui ne me confirmat dans Popi- 
nion on j ëtois, que le Parti ſeèditieux Eroit peu conſi- 
derable , chancelant, denue de tout, & bien e de 


rien entreprendre d' important; & que Bouillon plus ex- 


perimente que les autres, ne ſe prètoit point a des idées 


vagues, qu on lui preſentoit les unes ſur les autres, & 


fans aucune liaiſon ni rapport a un but fixe; parce qu'il 
n'y ayoit que de la confuſion à en attendre, En un mot, 
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au travers d'une fauſſe aſſirance, inſpirce par beaucoup de 
reſomprion , & malgre cette affectation de fine Politique, 


1 me ſembloit que je decouvrois clairement la deſunion 


des Membres , & le- non du Chef. Je ne changeai point 
encore de langage, dans la Reponſe que je fis a Monceaux;. 
quoique peut-ctre par-la je donnaſſe ſujet de me foupgon-- 


ner de peu de fincerite : mais je me raſſurois, ſur. ce que 


cela ne pouvoit durer tout au plus, que juſqu'au denoue- 
ment que V'Afemblee de Charelleraur apporteroit a tout 


Ad reſte je puisaſſirer que je mai jamais rien ſenti de 


cette peine d' eſprit, ou PAuteur de la Lettre, & beaucoup 


dautres avec lui, vouloient que je fuſſe; ayant a opter entre 
le ſervice de mon Prince, & celui de ma Religion: par- 


ce aven effet je ne voyois dans cette affaire aucun fon- 
9 


dement a alternative. Le prejuge commun dans toutes 
les Religions, veut qu'on ne ſoit cenſe fayoriſer verita-. 
blement celle qu'on ſuit , que. lorſqu'on la ſoutient og 
niarrement juſque dans ſes torts les plus viſibles : ſur ce 
pied-la, j; avouè que le parti quejetois derermine de pren-. 
dre, pouvoit m' attirer dans Veſprit de PAuteur de la Let- 
tre, & de ceux qui penſent dans le meme gout , les noms 
de faux-frere , de deſerteur, & meme , ſi Pon veut, de 
traitre : Auſſi n'etoir-ce' pas de pareils ſuffrages , que je me 
propoſois d'obtenir ; mais celui des perſonnes, quidequel- 

e Parti & de quelque Religion quelles faflonr „ vou- 
e ſe ſervir de la balance de Vequire & du dèſinte- 


reſſement. Si la Religion ſouffre que la Politique vienne à 


ſon ſecours, cela ne doit Fentendre que d'une Politique ſim- 
le, droite, & pure, comme elle : toute autre paroit la 
rvir; mais ne la ſert pas vèritablement, & ror ou tard la 
detroit. ))) „„ 
Deæterminè a ravoir d' autre principe de conduite que 
celui - là dans l' Aſſemblee, je crus que je ne pouvois trop 


Eloigner de moi affectation & le deguiſement , pour orer 


a Feſprit de Cabale & au 2zele . imprudent , roure: eſpe- 


rance de pouvoir jamais me gagner, ou me ſeduire. Des 
le commencement, je me montrai jaloux de ſoũtenir en 


cette occaſion le caractère, par lequel je m'erois donne- 
„„ 


— 


— VEIN 


HE a 
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à connoitrea la France entiere, dans toutes les autres; C eſt- 
a· dire, celui d'un homme auſſi ſincèrement attachè aux vrais 
principes de la Reforme , qu'eloigne des fauſſes conſequen- 
ces, & ennemi des'demarches irregulieres de quantité de 
Reformes. Le diſcours que je-fis a Touverture de PAſſem- 
blee, fut tout entier ſelon cette maxime; fans m'embar- 
raſſer vil plaiſoit ou deplaiſoir au plus grand nombre: Il du- 
ra une demi-heure. | 88 F 
Je commencai par leur faire enviſager, que parmi tant 

de perſonnes , aveuglement devouces a toutes les yolonres 
du Roi „Sa Majeſté wauroit point jerre-les y_ pour trai- 

ter avec eux, ſur un homme connu par ſa fermetè in- 
branlable dans ſa Croyance; ſi elle avoĩt eu plus d envie de 
ſoũtenir, ou d' augmenter ſes droits, que de gagner leurs 
cœurs, & de perſuader ee e Que cette raiſon Etoir 
ſuffiſante pour leur faire prendre une entiere conſiance en 
cout ce que je pourrois dire & faire; parce qu aſſurement je 


Tavois pas attendu ce moment, pour y trahir lachement ma 


Religion. Mais je leur declarai en mème- temps, qu ils de- 


yoient S attendrèe à me voir cette mème ardeur, pour les 
intèrèts de mon Prince; e n' auroit rien de contrai- 


re a ce que je devois a la Religion & au bien general: par- 
ce que y avois à juſtifier le choix de Sa Majeſte, à elle- meme, 
& a ſotitenir à la face de tout le Royaume, la re- 
putation de Miniſtre prudent & integre , dont je me fla- 


tois de jouir. Je les conviai a partager cet honneur avec 


moi; en leur faiſant obſerver que par cet endroit, Phon- 
neur & la bonne Politique ne devoient paſſer que pour la 
meme choſe. Ce point étoit le plus difficile a leur perſua- 
der : Et lorſqu'ils entendoient avancer que leurs Villes de 
ſirere n avoĩent point d' autre rempart que leur bonne vo- 
Jonte ; au- lieu de prendre cette parole, comme elle Feroit, 


pour vraie au pied de la lettre, ils ne vouloient la re- 
garder que comme un Paradoxe, ou une figure d'Ora- 


teur. | 


Rien cependant n' toit fi certain. Pour faire voir aux 


Proteſtans, que le premier fondement de leur Politique por- 

toit a faux, je me mis a faire la diſcuſſion de ce point 

principal, je veux dire, la garde de leurs Villes, dans leſ- 
Tome II. | 8 
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ee, ils faiſoĩent conſiſter la plus grande partie de leur 
rce ;& ſur leſquelles on m avoiĩt dit qu' ils ètoĩent pouſſes 
a faire a Sa Majeſte, des inſtances également fortes & har- 
dies. Je leur montrai, que cette quantitè de bicoques, qu'ils 
tenoĩent ſous ce titre, loin de leur ètre — wh ne pou- 
yoir que hãter leur ruine, fi jamais ils ſe voyoient entrepris 
par un Roi de France; ſur-tour, par le Roi régnant, qui 
comptoĩt un grand nombre de leurs Officiers, attaches a fa 
Perſonne: parce que n'y ayant fi cherive Place, ni fi petit 


Gouverneur, qui ne pretendit a Phonneur de la reſiſtance ; 
| Harriveroir de- la que ce qu'ils avoient de Villes paſſables , 


au nombre de dix ou douze au- plus, ſouffrant de cette dĩſ- 
perſion {i inutile de leurs foldars & de leurs munitions ; ils 
verroĩent tout tomber en peu de temps, entre les mains de 
leurs ennemis. Je nen exceprai pas mème Leſdiguieres (20), 


leur Achille; pourva mEme qu'il attendit cette extremire , , 


pour fe {Eparer deux. En effet on pouvoĩt bien, ſans juger 
remerairement de cet Officier, avancer que la ſeule Reli 

ion capable de le fixer, feroit celle qui pourroit lui ſervir 
Lie maintenir dans la poſſeſſion de ſes richeſſes, & de lau- 


torite qu'il avoir toujours Exercee dans toute fa Province: 


pour ne rien dire des autres reer par leſquelles on pou- 
e 


trait le Connetable de Leſdiguie- 


voit etablir qu'il n'eroit dailleurs que foiblement attach à 
la Doctrine des Reformes. Je devoilai ainfi Leſdiguieres ; 
e qu'il entroic dans ma commiſſion , de montrer que 
— plus ſecrettes diſpoſitions du Parti ne m etoĩent pas ca- 
* | SS | OY. 


Ia manceuvre de Du-Pleſis 6roir toute differente , mais 
{20 Les Ecrivains Calviniftes ont „ res pour lui declarer ve vil neſs 

2 ie „ faiſoit actuellement . 4 
v il ne ſeroit point Connẽtable; quoi - 
» que cette Charge lui clit ere pro- 
„ miſe. Bullion, qui avon crc long- 


Sh. 


res, comme on yoir qu'ils rraitent 

tous ceux qui ont abjotè leur Reli- 
ion. Le Vaſſor eſt le ptus cruel de 
es ennemis; & le Duc de Sully, un || temps bon Huguenot, abotdane 


. 


des plus moderes * il n'eſt pas Ie |] le Marechal , lui demanda tour 
ſeul qui air cru que le defir d'&rre || haut: Monſieur , croyez- vous ta 
Connetable, ſeconda un peu les mo- {| Transſubſtantiation ? Oui, repon- 
tifs de ſa Converfion. „ :Apres la II „ dit le Marechal, qui devina de 
„ quoi il Fagifſoir : Puiſque vous me 
„ VYaflarez, dit Bullion, je vous an- 
v nonce que vous allez ètre Conne- 

90 table. cc Art. Bonne &c. : 7 4 


* 
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„ mort du Connerable de Luynes, 
» git Amelot de La-Houſſaye, Louis 
„XIII. 755 le Sieur Claude de 
„Bullion au MarEchal de Leſdiguie- 


— — 
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ment de la part de MM 
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encore plus piroyable. Cet homme, a qui un zele plein de 


7 


feu pour ſon Parti, tenoit lieu d experience & de vertus mi- 
litaires, S etoiĩt mis en tète de fortifler ſon Chateau de Sau- 
mur; & il sy etoit pris de fagon que Saumur avoit beſoin 
dorènavant pour ſe defendre , d une Garniſon de plus de 
hhuit mille hommes, & de tout le reſte a-proportion : Je de · 


mandai ou Du-Pleſſis prendroit tout cela, dans le cas d'une 


attaque imprèvù. Pajoũtaĩ, que ce que je leur difois, N toit 
point par forme d' avis; n ignorant pas que par le refulrar 
des Dèlibèrations de leurs Provinces, ils Etoĩent condamnes 
a n*erre inſtruirs de cette verite , que par leurs pertes: mais 
ſeulement pour leur faire voir que le Conſeil du Roi rai 
ſonnoit aſſez juſte ſur leur ſituation; & que fi malgre cette 
connoiſſance, on les laiſſoit jouir de leur tranquilice , ils nen 
devoient avoir que plus de gratitude & d affection pour le 
Prince, leur bienfaicteu. „ £325 ana 8 
Je paſſai enſuite a marquer aux De les intentions de 
Sa Majeſte, d'une maniere qui ne ſouffrit ni interpretation, 
ni Equivoque: Qrils s abſtinſſent de recevoir a Favenir dans 
leurs Synodes, & meme dans leurs maiſons, ni Deputes , ni 
Lettres de quelques Princes Etrangers, Villes,'Commu- 
nautès & Seigneurs Francois, que ce put Etre 3 nomme« 
. . Rohan, de Bouillon, de Leſ- 
diguieres, de La-Force, de Charillon & Du-Pleſſis: parce 


que le Roi n'entendoit pas qu'il ſe traitãt d aucune matie- 


Te dans Ferendue de ſon Royaume, fans fa participation: 
Que ſous quelque raiſon & pretexte que ce füt, ils n euſſem 
plus a tenir aucune Afſemblee , pareille a celles qu ils avoient 
tenuès prẽcẽdemment: mais que ils avoĩent quelque de- 
mande a faire a Sa Majeſté, ils ſe ſerviſſent de la voie des 
Depures pres de fa Perſonne, qu'on leur accordoir a cette 
intention; & qu'ils Vexprimaſſent- dans le Cahier de leur 
Province. Je leur declarai que s'ils prerendoient prendre 
dans I Aſſemblee, des reſolutions contraires à ces volontés; 
outre les autres inconyeniens auxquels ils Sexpoſeroient , 
Juſerois à leur &gard de tout le pouvoir attach a ma Com- 
miſſion, & en mème- temps de toute [autorite accordee a 
un Gouverneur dans ſa Province, pour remettre dans leur 
devoir ceux qui ꝰ en Ecartent. Jai rapporte ſommairement, 
ce que je dis d'une maniere plus erendue,. Mm 7 a ré- 
| ij 
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ſoudre en ſon temps, la queſtion des Depurts , & celle des 


Villes de ſarete. 


Ce diſcours, & particulierement la Declaration par la- 
lle j avois fini, - deplurent a quantire des Deputes de 
FAfemblee : Ce fur le fujer de conteſtations fort vives, lorf- 
qu' ils en delibererent entr'eux , & de quatre ou cinq deputa- 
tions qui me furent faites. Ceux qui avoient interer que  Af- 
ſemblee n'entamir rien ſur le fond des affaires, ne deman- 
doĩent pas mieux que de faire conſommer le temps, dans 
ces ſortes des queſtions preliminaires , & les allongeoient a 
deſſein: mais avec un peu de vigueur & beaucoup d'adreſle, 


je mis fin à cet inutile preambule. Le Roi trouva fort mau- 


vais qu on ne m'eut-.point offert la Preſfidence de I Aﬀem- 
blee; quoique changeant de ſentiment ſur ce chapitre, il 
nYear depuis conſeillè de ne pas Pacceprer. Il rrouvoit que 
Javois trois ou quatre titres, qui ſembloient Exiger qu'on 
me deferar cet honneur: il dit publiquement avec ins 
de mEcontentement, Que les Proteſtans n'avoient pas donn 
en cette occaſion, une moindre preuve de leur Eloignement 
pour le bien public, que de leur jalouſie a mon Care : Mais 
il eſt vrai que je fus le premier, & meme le ſeul, qui y ap- 
rtai obſtacle (21); & cela, pour des raiſons, que je man- 
aia Sa Majeſte que je lui dirois, & dont elle ſexoit ſatisfaite. 


| faire elire pour Prefident 3 mais quiil | 
neut pour lui que deux voix. Liv. 2. 
| Page 309. 8 ? ba 


(21) L'Auteur de la Vie de Du- 
Pleſſis-Mornay ſoũtient au contrai- 
re , que le Duc de Sully chercha 
par toutes ſortes de moyens a S 


Fin du vingt-unitme Livre. 
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* ASSEMBLE'E generaledes Proteſtans à Cha- 
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el 
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ö 
| 
Il 


Ruſſy. 
8 8 =» Qu'il fe traitoit actuellement d'une Ligue 
contre la Maiſon d'Autriche , entre des Princes d'Allemagne, 
dont aucun n' toit deſigne dans la Lettre; & que ces Prin- 
ces cherchant à ſe fortifier de la puiſſance & des ſecours de 


ouillon y donnoit avis a Sa Majeſte, 


Sa Majeſtè, avoient jetté les yeux ſur lui, pour le rendre Me- 


diateur entr Elle & eux. Il promettoit de leur part une plei- 
ne garantie au Roi & au Royaume; & de la ſienne, if of- 
froit avec une effuſion de ſentimens les plus nobles, de 
ſervir dans ce deſſein, de ſa perſonne & de toutes ſes for- 
ces: paroiſſant charmè d avoir trouvè Poccaſion , dont Mont- 
luet Vavoir ſouvent entretenu; lorſque lui Ecrivant de la 
part du Roi, il lui mandoir que c'eroir par des ſervices reels 


o 


1 


telleraut Eroit deja ouverte, lorſque le Roi. 
recut une Lettre du Duc de Bouillon, qui 
lui far es d' Allemagne par un nommé 
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& ſolides, & non par de ſimples paroles, qu'il pouvoit de- 
ſormais perſuader ce Prince de la pureté de ſes intentions. 
Henry ne ſe ſentit pas fort Emu, a la reception de cette 
Lettre, en faveur du Duc de Bouillon, ni Gre tonche du 
2 rojet. Loin d' accepter une offre, en apparence ſi 
vorable a ſes deſſeins; il craignit d'y mettre un obſtacle 
inſurmontable, par 2 de precipitation. D'ailleurs le pie- 
ge que lui tendoit Bouillon, eroit trop 3 pour qu'on 
pur y donner: Nulle apparence que les Princes d' Allema- 
gne chargeaſſent le Duc de Bouillon d'un role de mEdia- 


teur & de conciliateur; lui, que perſonne n' ignoroit faire 


celui d accuſè au Conſeil de France. Auſſi Henry ſe con- 
tenta- til de repondre a Ruſſy, que Pavis n'etoir pas com- 
plet, & qu'il venoit trop tard. Bouillon ne ſe ſeroit aſſüré- 
ment rien promis de ce jeu, sil avoit {cu qu'il toit tomb 
en mème temps entre les mains de Sa Majeſte , une autre 
Lettre, qu'il Ecrivoic aux Proteſtans aſſembles a Chatelle- 
raut. Il faut auſſi en faire part. C'eſt une eſpèce de Reponſe 
a celle qu'on vient de voir qu il avoit regue : & c'eſt au me- 
me, eff. a. dire „ a Saint-Germain-de-Clan , qu'on ſcur qu'il 
vouloit la faire remertre ; quoique dans le corps de la Let- 
tre, il parlat de Saint-Germain, comme d'une tierce perſon- 
ne: L'on comprendra encore mieux, que cette autre Lettre, 
ecrired'Allemagne, n'avoit apparemment pour but, que den- 
778 Sa Majeſté a traiter plus favorablement Bouillon a 


FAfſemblee , ou de lui faſciner les yeux ſur ſa conduite. 


Le Duc de Bouillon n'oublioit pas dans cette Lettre fa 
_ de Chef de Parti; puiſqu il Pecrivoit comme pour 
ervir de regle aux operations de I Afſemblee. La nomina- - 
tion des Deputes eſt Particle qu'il traite premierement & 
principalement. Il expoſe ſon ſentiment ſur chacun de ceux 
qui pouyoient pretendre a cette Charge; comme Etoient La- 
Noue, Du-Pleſſis, Bellujon , & Saint-Germain lui-mème, 
en faveur duquel Bouillon donnoit fon ſuffrage, pour Etre 
continue dans PEmplo car il en ſortoit); = 47 exhorter 

on reünit tous ſes efforts, pour faire reiiffir ce choix. II 
e de grandes louanges a La-Noue ; mais il veut qu'on 
lui prefere Saint-Germain : 'Emploi que le premier &xercoic 
a * utilement pour la Religion, offre un prerexte 


honnète de Vexclurre de la Depurarion , ſans qu il puiſſe 
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s'en tenir offenſe. Pour Du-Pleſſis, iLen parloit comme d'un 
homme trop opiniarrement attache a ſon ſens; capable d'ail- 
leurs de ſe faire ecouter & reſpecter de Leſdiguieres: ce qui 
paroiſſoiĩt un point ſi important au Duc, qu'il fair preſque 
un crime du contraire a Bellujon. Celui-ci avoir de Veſprir 
& de la circonſpection, en un mot, le moins de defaurs & 
le plus de titres apres Saint-Germain, pour aſpirer a la De- 
putation ; ſur- tout, ſon union avec Saint-Germain pouvoit 
produire des merveilles : mais ſon atrachement > Leldi uie- 
res lui reſtoir comme une tache dans Veſpric de Bongo: 
qui auroir mieux fait de dire nettement qu'il Etoit jaloux de 
la reputation , que Leſdiguieres s toit acquiſe dans le Parti. 
Un autre defaur , que le Duc trouvoit également & ſans 
exception dans tous les Pretendans , c'eſt Jeſprit d'interer ; 
qu'il comptoit pour rien, à cauſe de cette generalite. 
Bouillon vient enſuite a parler de lui-meme : la vanite 
avoit dictè cet article tout entier. Il donne avis a Saint- 
Germain, Que le bruit court en Allemagne que le Roi le 
recherche d' accommodement, & doit lui envoyer inceſſam- 
ment a cet effet Parabere , ou Montluet. Pour ôter tout 
ſoupcon qu'il en impoſat a cet 3 oy „Bouillon lui en- 
voie une Lettre, qu'il dit que Montluet lui a Ecrite, pour le 
convier a chercher quelques perſonnes, qui puiſſent les rap- 
procher Henry & lui. De tout cela Bouillon tire mille con- 
ſequences, ſur la conſideration qu'on a pour lui en Allema- 
gne ; ſur Putilitè dont il eſt au Parti Proteſtant; ſur les 
craintes qu'il inſpire au Roi & a ſon Conſeil. Il veut bien 
raſſurer > Confreres, {ur celle qu'ils pourroient avoir qu'il 
n'econrart a la fin les ee de que lui fair Sa Majeſtè; par 
la perſuaſion où il eſt qu elles ne ſont qu'un piege , pour lui 
faire perdre Pautorite qu il feſt acquiſe parmi le Peuple. II 
touche Particle d' envoyer quelqu'un de fa part a lAſſem- 
blee, comme une choſe ſujette a des difficultés, qui le re- 
tiennent encore dans IVincertitade ; & ſur laquelle il faut 

conſulter Leſdiguieres, Du-Pleſſis & Saint-Germain. 
II Ferend apres cela avec emphaſe , ſur les Aſſemblees 
ſolemnelles qui fe font chez lui, de tout ce que VAllemagne a a 
de plus grand & de plus diſtingue : il en doit, ſelon lui, re- 
ſulter un bien infini pour la Religion. On conjecture par la 
chaleur qu'il repand en cet endroit contre Leſdiguieres, 


% 


. celui- cy avoir peut-erre dit un peu librement ſa penſce 
ur ces Aflemblees fi vantees. Pour en donner une juſte idee, 


le Duc de Bouillon aſſure que la ſeule apprehenſion de ce 
qui peut yetre arrere , eſt plus que capable de troubler le 
_ repos de Henry, & de lui faire mettre tout en uſage pour ſe 
gagner. Il dit meme qu'il a eſſuye quelques reproches de 


ui compoſoient ces Aſſemblées, de ce qu'il ne ſcait 


ceux N | 

pas aſſez ſe faire valoir ala Cour de France, & recu des ofifes 
de prendre cette peine pour luĩ: mais qu'il Feſt oppoſe a Vef- 
fet de leur zele (on va voir ici un trait de modeſtie ſin ulier) 


en leur faiſant connoitre que la ſeule jalouſie que Henry 
a concue de lui, étant le vrai motif qui les Eloigne Pun de 


TFautre; leur interceſſion ne ſerviroit qu'a Paugmenter , & 
leur nuiroit 4 eux-meEmes , ſans lui ſervir. Le veritable 
moyen de mettre la-deſſus Henry A la rafſon , qu'il inſinuè 
Etre Pavis de toute cette Aſſemblée d'amis & le ſien, eſt 
de le reduire par la crainte a la néceſſitè de leur tout ac- 
corder. 5 


La ſeule atrention que pourroit meriter cette Lettre, aſ- 
ſarement ſinguliere, ſuppoſè qu'elle en merite quelqu'une; 


_ eſt pour Fen ſervir a prevenir quelques demandes, qui 


ſeroienr peut-etre faites dans PAiſſemblee : Car du-reſte, a 

ui Bouillon croir-il en impoſer, par ce ton ſuffiſant & fanfa- 
ron ? Je ne cherche point ailleurs que dans ces impertinen- 
tes rodomontades, 1a preuve que le Parti ſeditieux n'avoit 
encore rien de prèt, ni au-dedans, ni au-dehors; qu' ils n'en 
Eroient pas mème encore au point de S entendre les uns les 
autres, ni de Sexpliquer ſur leur interer commun & Sen 
ral. Quant a cette nouvelle Ligue prétenduë, en faveur 
de la Religion ; on peut bien en penſer, comme en penſoit 
Leſdiguieres , & trancher le mot, que c toit un trait pu- 
rement de Fimagination du Duc de Bouillon. Caumartin 
n'en diſoit rien dans ſes Lettres au Roi; quoiqu'il ſe fur en- 


tretenu avec le Landgrave de Heſſe, ſur tout ce qui pou- 


voit avoir rapport à Bouillon. Le Landgrave lui avoir ſeu- 
lement demande Sil Etoir vrai que le Roi de France ſe fir 
fervi de Monluet, pour les voyages que Sa Majeſte avoit 
fait faire a Sedan. Le ſujet de cette queſtion , qui etoit tout 
ce que le Landgrave avoit a demander ſur le chapitre du 


Duc de Bouillon, vient de ce que le bruit couroit en Alle- 


Magne 
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magne „que le Roi Tres-Chrerien cherchoita Semparer par 
ſurpriſe de Sedan, & à y abolir la Religion ReEformge. On 


voit bien encore que ce bruit ne pouvoit provenir que de 


Bouillon lui-mEme , qui en ſatisfaiſant par-là ſa haine pour 


— 
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le Roi, inſinuoit au mEme temps, que Henry regardoit ſa 


Place comme fi forte, qu'il n'e 2 pas pouvoir Sen ren- 
urpriſe : Cela s appelle poſ- 
ſeder Parr de reiinir enſemble la preſomprion, la mechan- 


dre maitre autrement que par 


cere & la fauſſere. Tous les talens du Duc de Bouillon pa- 


roiſſoĩent s tre rEduits a une grande fecondite à inventer, 


& a une grande adreſſe a repandre des bruits peu avantageux 


à ſes ennemis. Celui d'une pretendue reſolution fi contrai- 
re aux interets de la France, priſe par les Suifles aſſembles 


a Bade, eroir ſorti de la meme boutique. On en fut quel- 


_ inſtans dans Pinquietude en France; d autant plus que 


affaire, dont j ai parle Vannee precedente, qui occupoit les 


Ligues des Griſons , n'etoit point encore finie : Mais lorſ- 
qu on vit que Caumartin, qui r'auroit pas manqued'en infor- 


mer tout d'abord Sa Majeſte, n'en diſoit rien; on devina 


ſans peine, que c*etoir une invention de ceux qui avoĩent in- 


terèt qu on crũt que nos affaires n'alloient pas bien dans ces 
Cantons-lAa. . 5 


Faurois bien ſouhaité que Sa Majeſte eur eu le meme 


mepris pour les avis de ces ſerviteurs mercenaires , qui com- 


mencolent a ſe multiplier a un point qu'ils en eroſent a 4 


charge: Er franchement je regrettois bien tout argent qui 
Sen alloira payer cette ſorte de ſervice, qui m'etoit fort ſuſ- 
pect, par Vinterer qu'y avoient ceux qui le rendoient, ſoit 

ur eux-mèmes, ſoit pour faire augmenter la Garniſon 
d'une Ville, ou pour lui procurer une gratification conſi- 
derable. Un A donna avis d'une Aſſemblee qui s toit 
tenuë a Puy-laurens, dans le haut Languedoc: il fourniſſoit 


un Memoire de ce qui & 6roir paſſe ; & il aſſüroit de plus 


Sy ètre trouve. Un autre Officier, ou ſoldat de Quercy, ſe 
fit envoyer par Vivant au Roi; parce qu'il diſoit avoir ere 
ſollicite par un ſien camarade de Sarlat, de fe ſaiſir de 
Domme: il dèſignoit ceux qui avoient parle a Fun & a 
Pautre : Ce qui derermina Henry a envoyer Themines ſur 


les lieux, pour s aſſürer de leurs perſonnes. Tous ces faits 
ſe trouvoient la plupart du temps, ou faux, ou exceſſive- 


Tome II. ä ITY 


En Perigord. 
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160 5. ment charges. Mon ſentiment n toit up qu'on negligear- 


toute precaution : Au- contraire, je fus emier a conſeil- 
ler au Rol, d'avoir dans le Perigord & le Quercy , quelques 
_ perſonnes de confiance : ce qui donna une grande inquie- 
tude a Sa Majeſte , qui n'etoit_ pas accoũtumèe a me voir 
parler de la ſorte; & je fus oblige de Faflurer que je n'a- 
vols recu de ces deux Provinces , aucune Nouvelle fa- 
cheuſe. £7: SES 3 . Eu 
Mais le parti que je voulois qu'on preferart a toutes ces, 
petites 11 , comme le plus court & le plus ſar ; 
C toit de donner de temps en temps & a propos, lex em- 

ple d'un chàtiment fevere : comme fut L Aurdt rendu con- 
tre les deux Luquiſſes, Gentilshommes Provencaux. Le deſ- 
{ein avoit été pris a VArcenal ,- avant que IR „ de. 
tacher de sen faifir. Le Roi ſe ſervit pour cela de Ran- 
chin, Medecin de M. le Connetable , qui amuſa ſi bien 
ces brouillons, que le Chevalier de Montmorency en prit 
tout- d un- coup neuf ou dix de cette ſequelle, avec les deux 
Chefs; & fit jetter en priſon à Aigueſmortes, des Conju- 
res ſi mal-adroirs, que dans la premiere ſurpriſe, ils fe de- 
clarerent eux-mEmes coupables d' intelligences criminelles 
avec FEſpagne. Henry bien reſolu de les punir, envoya à 
Chantilly le Chevalier de Montmorency & Ranchin, qui 


arrivoient de cette expedition, dire au Connẽtable qu i 


vint dès le lendemain, commencer à inſtruire leur pro- 
ces: Le Gouverneur d' Aigueſmortes & le Sieur de Saint- 
Genis, aiderent utilement de leurs perſonnes en cette oc- 
eaſion. C'eſt ce complot qui redonna a Sa Majeſte idée 
de faire un voyage cette annce du cote de la Provence: & 
un ſecond motif de ce voyage, fut le bruic d'un Armement 
de Galeres, que les Eſpagnols faiſoient a Naples; dont je ng 
voyois pourtant pas qu'il y eat plus de ſujet de prendre om- 
brage cette fois, que toutes les autres: I Eſpagne faiſant a- 
peu-pres la mEme choſe tous les ans, pour fon Commerce 
8 ES VVUjLin ep IEC 4 n 
On manda encore au Roi, que quelques-unes des prin- 
.  Gpales tètes de PAflemblee, = 3 qu's allonger 
le temps inutilement; afin que Fennuĩ me fit 1 la par- 
tie; ou que les affaires ſouffriſſent du moins d' un autre co- 

tè, pendant mon abſence ; Que pour cela on avoĩt relolu de 


— — * 


ſe ſervir de differens pretextes ; tel qu eſt celui d envoyer di- 
rectement au Roi des Depures., pour propoſer leurs deman- 
des, ou pour le remercier , comme ſi Pon ear regard PAL 
| ſemblee comme inutile. Henry chargea Parabere , qui par- 
toit de Ja Cour pour ſon Gouvernement, d'en conferer avec 


moi; en ſe remettant ſur ma diligence , du ſoin dexpedier | 


promptement, mais pourtant complettement, les affaires 
de I Afſemblee : à quoi je m'etois deja promis de faire fer- 
vir un moyen d autant meilleur, qu'il flatoit la vanire de 


tous ces Depures. Sa Majeſtè enjoignit encore à Parabere, 


de m'aider de toutes ſes forces a decouvrir les auteurs de 


ces mendes : mais du reſte, elle n'ola lui confier les ſecrets 


les plus importans : Er meme en me le depuranr, pour agir 
de concert ſur certain Memoire , elle avoit crudeyoir men · 
voyer ce Memoire par une autre voie ; afin que p; euſſe le 
temps de FExaminer , & de prendre mes arrangemens, avant 


la venue de Parabere. Ce reſt pas que Henry le crurt' ca- 


pable de lui manquer: mais Parabere avoit un defaur., qui 
n'en eſt gudre un que pour la Politique, de ne pouvoir jar 
mais croire le mal de perſonne ; & un ſecond, qui ſe joint 
ordinairement au premier, la facilire de lier amitie avec 
toutes ſortes de perſonnes, mal comme bien intentionnees 3 
Il ne ſe remuoit de rien de tout ce qu'on lui diſoit rouchane 
les factieuk : & jamais le Roi ne parla devant lui du Due 
de Bouillon, qu il ne excuſat de la meilleure foi du mon- 


de; & qu'il nattribuat tout ce qu'on lui ĩimputoit, A la ma- 


| lice de ſes ennemiis. Ceſt ce qui fit que da Majeſte montra 
bien à la verire a Parabere, rout ſon mécontentement con- 
tre le Duc; mais qu'elle ne Vappuya que ſur les anciens 

griefs ; ſans lui rien toucher des preuves les plus recentes : 
fur a moi a regler auſſi ſur cette connoiſſance ma con- 
uite avec Parabere. © 0 Hibs 
M. ais laifſant4a tout ce qu'on mandoit au Roi, voyons 
ce qui ſe paſſoit reellement dans ! Aſſemblee. Le commen- 
cement en fut auſſi tumultueux, que je m'y Etois attendu. 
Les brouillons s appliquerent a tourner les eſprits à la mu- 


- 


; 


tinerie & a Vajgreur ; parce qu' ils crurent qu il ſeroĩt bien 


plus difficile de les rechauffer après coup, s'ils laiſſoient 

prendre a TAfemblee un cours pai ſible. Ils mirent en uſa- 

ge leurs manéges ordinaires: ils * de tout leur 
5 : | | t t ij 
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pouvoir la fauſſe rumeur qu' ils avoient rẽpanduè, que le Roi 


alloir abolir leurs Privileges, caſſer leurs Synodes, & ſe ſer- 
vir de la preſente Afſemblee, pour declarer rerranche de ſon 
Etat de Finances, tout ce qu'il avoit coũtume de donner aux 


 Miniſtres de la Religion. Henry diſoit quelquefois , en ſe 


plaignant de Paverſion des Proteſtans pour lui & pour ceux 
dont il ſe ſervoit dans ſes affaires, qu ils auroĩent bien me- - 
ritè qu il leur orar Penſions, Charges & Gouvernemens : Cet- 
te parole fut rapportee a / Aſſemblee, comme une reſolution 
arrEree, & une declaration poſitive. „ 


Comme je n'ignorols pas de quelle ſource venoient toutes 
ces allegations empoiſonrices ; apres en avoir repréſenté 
toute la fauflere, je m'oppoſai fermement a ce qu'il füt rien 

ropoſe dans PAiſſemblee, ſous le nom, ou de la part de 
Bouillon , de Leſdiguieres & de Du-Pleſſis; & je ne ſouffris 
bra perſonne y prit la parole, excepte ceux qui avoient ce 

roit, par leur qualité de Depures des Provinces. Je fis donner 
ſous main a Du-Pleſſis, option de fe tenir volontairement 
Eloigne de Charelleraut, ou d'y venir pour y erre ſimple 


ſpectateur, & fans autre rang que celui de Particulier. Il en 


concur un vif chagrin, & il prit le premier parti; ſoit que 


deſeſperant du ſucces, il voulũt eviter le blame d'une reſo- 


lution priſe en fa preſence, quoique contraire a tous ſes deſ- 
ſeins ; ſoit qu'il ſe promit la reſſource, ou meme la ven- 
geance, de cauſer un ſoulévement dans PAſſemblee en fa 
faveur. En effet, il anima fi bien les Depures du Dauphine, 
qu'on les vit S Ecrier qu'il ne falloit rien faire ſans lui: mais 


je fis pourtant enſorte qu'on ſe paſſa auſſi bien de Du-Pleſlis, 


que du Duc de Bouillon. Je m'attendois a cette marque de 
reſſentiment de Du-Pleſſis: Mais que Leſdiguieres voulůt 
S abaiſſer a jouer par ſes Emiſlaires le role de clabaudeur, 
en faveur d'un homme juſtement notè auprès de Sa Ma- 
Jeſte ; lui, qui venoit ſi rẽcemment d'en obtenir une grace 
een p pour Crequy, ſon Gendre: c'eſt ce que j ai de la 


lui pardonner. Je vis dans toutes ces occaſions, com- 


peine | 
Lien il m'ëtoit utile d'avoir pris les devants des long- temps 
avant l' Aſſemblèe, pour m' aſſurer la meilleure partie des 


—A | | a | 
A meſure que je vis mon Parti ſe fortifier , Jelevai la 
voix. Je coupai court a toutes les queſtions frivoles & cap- 


. 
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tieuſes : je voulus qu'on avancar chemin; & par-deſſus tou- 460 5. 
tes choſes, qu'on regardãt comme ſacrè, tout ce qui touchoit 
a Pautorire Royale. C'eſt ce que Henry avoit toujours le 
plus apprehende; & la verite m'oblige de dire que ſes crain- 

tes n'etoient pas mal fondees. Ce ſera une honte eternelle 
pour le Duc de Bouillon, Du-Pleſſis, D'Aubigné, Conſtanr, 
Saint-Germain & quelques autres, mais ſur- tout, je le re- 
pete, pour Leſdiguieres, d'avoir ſouſcrit a un Memoire , 
dont Texiſtence n'a ete que trop bien prouvee ; dans le- 
quel on jettoit les fondemens d'une Republique Calviniſte 
au milieu de la France, libre & abſolument independante 
du Souverain. Je ſcais bien que ces termes ne ſe trouvent 
point dans le Memoire; on les y a Evites avec un ſoin, qui 
E erudie : mais les termes ne font rien, la ou ſe trouve 
la realite : Et je fais toutes ces perſonnes elles-mèmes juges 
de ce qu'on peut entendre par [etabliſſement d'un Corps, 
dont les Chefs ſont auſſi Etroĩtement lies enſemble , que ſe- 
es d' avec les autres; & de Conſeils Provinciaux, qui pren- 
nent la loi d'un Conſeil-ſupreme general : ce que ſigniſient, 
cet appui qu'on y cherche chez PErranger; cette obligation 
qu'on y impoſe a tous Gouverneurs & Gens en place, de 
prèter certains ſermens; enfin Pexcluſion qu'on y donne a 
tout Catholique Romain, & à tout Officier particuliere- 
ment attache au Roi, des Charges „des Dignites & des af- 
faires du nouveau Parti. Du-Pleſſis, qui apparemment avoit 
ſes raiſons de craindre que je ne fiſſe ſgavoir a Sa Majelte la 
art qu'il avoit euè a ce Memoire, jugea a propos, lorſque 
e réſultat del Aſſemblèe en eur rendu le projet inutile, de 
ne pas courir les riſques du ſilence; & envoya au Roi, avec 
ſes excuſes de n'etre point venu a. VAflemblee, un dẽſaveu 
formel de tout le contenu au Memoire. 1 . 
C'eroit-la une de ces Pieces dont il faut empecher Peffet, | 
ſans faire de bruit. Ainſi voulant m'inſtruire ſi une grande | 
partie du Corps Proteſtant en avoit eu connoiſſance, & sil y 
avoit adhere ; je nen parlai qu en general aux Depures, & 
ſous les noms d' aſſociations, de reſerves & de déſiances, 
que je faiſois pourtant ſentir n'etre pas exemptes de crime. 
La réponſe qui me fut faite, eſt, Que fi Henry cur ete im- 
mortel, les Proteſtans , contens de ſa parole en tout ce qui 
les regardoit , auroient renoncè des ce moment a prendre 


— 
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aucune precaution ; abandonne leurs Places de ſarere ; rejet- 
re tout appui au-dehors; & regardè comme inutiles, tous 
Reglemens particuliers pour la conſervation de leur Socie- 
te: mais que la crainte de trouver dans quelqu'un de ſes 
Succeſſeurs, des ſentimens bien différens, les forcoit a con- 
ſerver les meſures, qu'on avoit bien voulu qu' ils priflent 
pour leur ſuretè. Cet aveu me fit yu de plaiſir, que toute 
autre reponſe plus adoucie : Si PAſſemblee avoir trempẽ 
dans le Projet en queſtion , elle ne Sen ſeroit pas renut 
ainſi a Pecorce de mon diſcours ; & elle auroit commence 
par repouſſer fortement ce reproche, par toutes ſortes de 
proteſtations, & par un deni formel. 1 B91 700 
Je me tins donc aſſure que la contagion des mauvais diſ- 
cours & du méchant Exemple , n'ayoit point encore paſſe le 
nombre des ſix ou ſept perſonnes que Jai nommèes: mais 
il ne me fut pas fi facile d'en convaincre Henry, ou de 
le raſſurer contre Papprehenſion que le mal ne ſe commu- 
niquar bien-ror. Il ſe laiſſoit vivement frapper de l'aveugle 


7 


facilitè de la populace à ſuivre Fimpreſſion de ceux qu'elle 
regarde comme ſes Chefs & ſes defenſeurs; & des ſuites fa- 
cheuſes qu'on en pouvoit voir arriver, {i la France avoit le 
malheur que ſa mort laiſſat le Dauphin en bas ige. Il me 
diſoir quelquefois , Que mon interet particulier fe rrouvoit 
lis en cette occaſion avec Pinterer public; comme eErant un 
des principaux Officiers de la Couronne, & devant etre 
Lieutenant de la eee an de ſon ſecond Fils, ſi Dieu lui 
en donnoit un, comme il arriva. Mais apres tout, de quoi 
pouvoient ètre capables, un Duc de Bouillon errant & me- 
riſe , un Du- Pleſſis avec ſa plume , les Conſtant & D' Au- 
bigné avec leur langue, contre une autorire auſſi ſolide- 
ment établie, que celle que Henry Eroir des-a-preſent en 
Etat de laiſſer à ſon Fils? Lincertitude de la ſucceſſion Royale 
m'avoit toujours paru en quelque maniere le ſeul danger vée- 
ritable qu'on eur a craindre. 8 | 
. C'ttoit par occaſion que cette matiere ſe traitoit entre 
les Députès de VAſſemblee & moi, & ſans nuire a la pre- 
miere & principale; je veux dire, a la nomination des De- 
utes particuliers, que Javois d abord mile fur le tapis. Les 
roteſtans prerendirent que cette nomination ne regardoit 


en rien Sa Majeſté, & devoit ſe faire par eux ſeuls. Je de- 
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rruiſis ce prejuge , en montrantque Sa Majeſte, par ſa qualire 
e Roi, doit avoir la principale part dans une affaire, qui 
a une influence ſi neceflaire ſur le bon ordre, & une liai- 
ſon {i marquee avec la Police, que du bon ou du mauvais 
caractèere des Depures choiſis, depend en grande partie la 
bonne ou mauvaiſe intelligence entre les deux Religions: 
Ce que j appuyai par un Exemple, pris dans la choſe meme; 
celui de la conduite pleine de manege & de mauvaiſe foi, de 
Le de ceux qui avoient ci-devant Exerce cet Em- 
O1. : | 
Pour vuider ce combat d' opinion, je propoſai que A- 
femblee ſe renfermar dans un certain nombre de perſon- 
nes propres a cette Charge; ſur leſquelles le Roi choiſiroir 
les deux qui lui conviendroient : & malgre la repugnance 
que Jappercus encore a cet expedient, je ne delel rai pas 
de le faire paſſer; ayant a diſpoſer de bonnes gratifications, 
en faveur L ceux qui ſe conformeroient aux intentions de 
Sa Majeſte. Henry faillit a y mettre lui-meme obſtacle, fans 
penſer. Il avoir juge par Foppoſition generale de PAſſem- 
Lice s qu'elle ragreeroit jamais ce point; & il m'Ecrivit 
de me contenter que les deux Deputss fuſſent propoſes & 
choiſis, de concert entre lui & les Proteſtans: ce qui ren- 
dit ! Aſſemblèe plus atrachee a ſon ſentiment : Car ſoit que 
Sa Majeſté s expliquãt publiquement fur le contenu de ſes 
Lettres, ou que ceux quien Etotent [anos mp , gardaſſent 
mal le ſecret; toutes les intentions du Prince eroient auſſi- 
tor & auſſi parfaitement connues dans PAſſemblee , que 
dans le Conſeil meme. Villeroi nven avertit; & je le fa 
vois mieux que lui: C'eſt ce qui fir que Jexigeai de lui & 
de Sillery , qu' ils m'ecriviſſent toujours de leur main: ce 
ue -obſervois auſſi de mon-.cote ; & Jen Etois quelquefois 
8 fatigue , que j ẽtois oblige de les renvoyer tous les deux 
aux Lettres que Jecrivois a Sa Majeſte , qu'on avoir ſoin 
enſuire de jetter au feu. Cependant mon deſſein prevalur 
à la fin dans FAfſemblee, pour le choix reſerve a Sa Ma- 
Jeſts de deux perfonnes fs fix : & je trouvai encore le 
moyen, que ſur ces ſix, on n'y en placãt aucun, qui eũt don- 
ne publiquement des marques de dẽſobèiſſance, ou de mu- 
tinerie. Henry regarda ce ſucces , comme un des plus im- 


ans ſervices que je pouvois lui rendre. 
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Quelques Depures eurent recours a demander qu'on 
crear un troifieme Depure , qui fur toujours un Miniſtre 
Proteſtant : Le Miniſtre Berault “toit, dit-on , fair fort 
d'y parvenir; & il devoit pour cela ſe rendre a PAſſemblee, 
ng ne fur pas du nombre des Depures Provinciaux. 
II avoit encore, a ce qu'on aflire , beaucoup d'autres pro- 
Jets , ſur- tout en faveur du Duc de Bouillon; & &' eſt lui qui 
dans YAſſemblee de Mauveſin, avoit gagne qu'on Ecriroit 


au Duc, pour lui remoigner que le Parti Proteſtant de Fran- 


ce voyoit toujours du mème c il ſa perſonne & ſes intèrèts. 
Il n'oſa ſe montrer cette fois, quelque hardi qu'il füt; & 
la propoſition fut rejettẽe fans retour : auſſi-bien que celle 


qui fut hazardee par trois ou quatre perſonnes, Que le Par- 


ti entretiendroit, non plus auprès du Roi, mais dans quel- 
ques endroits des Provinces principales du Royaume, au- 


tant de Deputes , choiſis par eux ſeuls, pour communiquer 


directement avec les Deputés Generaux a la Cour. Si cette 
idee avoir eu lieu, il eat Ere beſoin de redoubler fortement 
datrention ſur la conduite de tous ces Depures en ſous-or- 
dre; mais ce ne fur qu'une chaleur de foie, que je diſſipaĩ 
ſans peine, : 1 1 

Quant A la qualité des Députés; Sa Majeſte n'en refu- 
ſoit aucun, pourvi qu'il eũt la reputation de probitè & de 
paix; & elle eEvitoir avec ſoin, tout ce qui pouvoit tant ſoir 


peu avoir [air de violence: Ce qui parut dans Poccaſion, 


olt ayant Ete agite ſi les Gouverneurs de Places pouvoſent 
erre nommes à la Députation, le Roi ſe rendit aux raiſons 


de VAſemblee _ a negative : & encore, au ſujet de La- 


Noue & de Du-Coudrai, que les Reformes ne voulurent pas 
mettre ſur la liſte; allẽguant Pabſence du premier, & Em- 


ploi du ſecond: tout le monde revint pourtant enſuire a La- 


Noue. De mon core , je donnai Pexcluſfion a Saint-Germain; 
malgre toute Penvie qu'on temoignoit de le continuer , en 
lui aſſociant Bellujon. Le Roi n'eroit pas non plus porte en 
faveur de celuj-ci , ni mème de Nu-Coudrai : mais comme 
il croyoit devoir quelque choſe a Leſdiguieres, il penſa a 
faire tomber le choix ſur le Député de la Province de 
Dauphine, On parla encore de Des-Bordes & de Marabat. 
Sa Majeſte avoir long-temps voulu du bien a Marabat; quoi- 


que je le fille enviſager a ce Prince, comme Pune des Crea- 
nn 5 Tures 
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tures de Bouillon: mais elle revint de ce ſentiment, lorſ- 


que Vimprudente hardieſſe qu eut Marabat, d' envoyer ſes 
"I Enfans au Duc de Bouillon, ne lui permit plus de dou- 
ter que ce que je lui en avois dit, ne füt vrai: Ce ſujet ſeul 
lui valut Pexcluſfion. Il ne fut nomme perfonne auſſi di- 
gne de fixer tous les ſuffrages, qu'un Avocat de Caſtres, 
nommè La-Devèſe. Sa ſeule reputation d homme vertueux 
& ennemi de toute partialite , lui fir tort auprès de ſes 


Confreres. Il n'y gagna que Phonneur d'avoir merite la con- 


fiance de ſon Roi, qui voulut bien lui ecrire : Je lui rendis 
la Lettre, auſſi ſecrettement qu'il Etoir neceſſaire , pour ne 
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pas le detruire dans Peſprit des Proteſtans: & lorſque je 


Teus encore mieux connu, je le regardai comme un hom- 
me digne en toute maniere que je me ſerviſſe de ſes lu- 


mieres. Tout le reſte du mois de Juillet ſe paſſa de cette 
ſorte a propoſer, eplucher , rejetter ou agreer differens 


Sujets. 5 1 5 5 
La queſtion des Deputes ſe continua avec la meme cha- 


leur, les premiers jours du mois ſuivant. L Aſſemblée re- 
vint à inſiſter pour Saint-Germain, & pour 3 autres, 
auxquels Henry auroit encore prefere Marabat: Mais com- 


me ce detail na rien d'aſſez inrereſlant , pour sy amuſer 


plus long- temps, je le conclurrai tout d'un coup, en diſant 
que La-Nouè ayant fait geen, a Sa Majeſté par Ro- 
quelaure & par mol , qu'il romproit avec le Duc de Bouil- 


lon, & qu'il rappelleroit ſes Enfans de Sedan; le Roi le 


choiſit pour Depute , ſur les trois Sujets propoſes pour la 
Nobleſſe: & que des autres pour la Robe, il S arrèta ſur 
Du- Cros, qui avoit fait ſolliciter pour lui Leſdiguieres. Cet- 
te concluſion , qui fut fort agreable a Henry, & fort louee 
de ſes Miniſtres eux-memes, vint très-A- propos pour fermer 
la bouche a quelques mediſans, qui divulguerent que le Roi 
avoit recu depuis peu une Lettre de moi, apres laquelle on 
Lavoit vu {i fort encolère, que cela ne pouvoit provenir que 
de ce qu'apparemment ſes deſſeins ne rłuſſiſſoĩent pas bien 
entre mes mains. Une ſimple petite Lettre fut le moyen 
dont on ſe ſervit, pour donner cours a ce bruit. Je re- 
pondis a Villeroi , qui m' en envoya une copie, qu'il n'y 
avoit perſonne qui ajouitat moins de foi ace bruit, que ceux 
qui e ] ͤ HS, or RED 
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A Fegard du ſucces, dont on me rapporrtoir la gloire ; ſans 
me parer ici d'une fauſſe-modeſtie , je dirai qu'il ne m'en 
conra que de bien perſuader le gros du Parti Proteſtant, 
qu'il pouvoit ſe repoſer en toute aſſurance de fa conſerva- 
tion & de ſes inrerers, ſur les ſentimens de Henry; & que 
ce petit nombre d' actions de ſèveritè, ou plaror de juſti- 


ce, dont ils ſe plaignoient , n' toit point encore proportion- 


ne aux torts qu' ils s'erojent donnès avec lui. Je ne veux 
point qu'on puiſſe ſoupconner qu en parlant de la ſorte, 
Jaye fait entrevoir aux Reformes la moindre lueur des deſ- 


ſeins favorables au Parti, dont Henry s occupoĩt. C'eſt tra- 


hir ſon Prince, que de le ſervir aux depens de ſon ſecret. 
Je me tenois mEme Exactement clos ſur cet article, avec 
les Miniſtres de Sa Majeſte : Er je ne ſcache pas en avoir 


rien touche , dans aucune de toutes les Lettres que ſ<ecrivis 


de Charelleraur a Henry lui- meme; exceptre une ſeule , en 
lui rappellant PAmbaſſade d' Angleterre, neceſſaire au ſujet 


que je trairois : encore le priois-je inſtamment de brüler 


cette Lettre; dans la craintè de ce qu'il ſcavoit deja ètre ar- 
rive a quelques unes des autres. - 
Le plus juſte ſujet de mEcontentemerit qu'ait eu Sa Ma- 


jeſté, dans la queſtion des Depures , eſt que ſon intention 


de les nommer elle-mème, de la maniere qu'on vient de 
voir, ayant etc ſignifièe dans PAſſemblee ; ſept Provinces 
Proteſtantes s aſſemblerent, & envoyerent en conſulter 
Du-Pleſſis: Henry sen prit, avec aſſez de raiſon, a Conſtant 
& a D'Aubigne. La derniere inſtance qui fut faite a ce ſujet 

ar les Reformes , c'eſt que le temps du ſervice des deux 

Eputes aupres de Sa Majeſte , fur dererminea leur gre ; & 
qu'il fur exprimè dans le Brevet d' election du Roi, ou du 
moins dans PActe de nomination. Ils auroient toujours eu 
quelque ſujet de renouveller chaque anne cette Ceremo- 
nie, & de demander pour cela une Affemblee : & le Roi 
avoit auſſi ces mèmes morifs, pour ne pas leur accorder leur 


demande. Je les avois are a ce refus: Ils recurent a la 


fin le Brevet, dans la forme on il Etoit , mais ce ne fut pas 
ſans ètre revenus pluſieurs fois a la charge. . 3 
La queſtion des Places de ſüreté vint apres celle-la. 
Quoique le terme de huit ans, exprime dans le Brevet du 
dernier Aout 1598, fait en con{&quence de FEdit de Nan- 
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tes, ne dut Etre expire que dans un an, il eroit neanmoins 
neceſſaire de mettre cette affaire ſur le tapis des cette an- 
nee, ſi on ne vouloit pas laiſſer au Parti Proteſtant, un pre- 
texte de s aſſembler des la ſuivante : mais il eſt certain 
qu'elle n' auroit ere propoſee a Charelleraut , que pour la 
laiſſer entierement a la volonte. de Sa Majelte , ſans qu'il 
fur queſtion d'engagement de trois & de quatre ans, ni de 
nouveau Brevet du Roi; fi ce n'eſt qu'on fut informè dans 
PAſſemblee , par la mEme voie dont je viens de parler, non- 
ſeulement qu ils devoĩent tout eee e de Henry, mais en- 
core que j etois actuellement ſaiſi d'un Brevet de Sa Maje- 


ſte pour trois ans, & d'un autre pour quatre. Cela fur cauſe 


que le Roi ſe vit oblige de leur accorder la prolongation 


ur quatre ans. On diĩra qu'un an de plus ou de moins, 
5 


eſt un objet fort peu conſiderable ; auſſi Henry nayoiralen 


vueEque de les accontumer a ne pas obtenir tout ce qu il leur 
viendroit en fantaiſie de demander , & a ſe contenter des 


graces qu'il voudroit bien leur faire: Du reſte, il ny avoĩt 


rien de ſi vrai que ce que je leur avois dit dans mon diſcours 
d'ouverture, fur ces Places. Henry me permit de laiſſer voir 


aux Depures , que c toit a ma folliciration qu'il leur accor- 


doit la grace entiere. actions. + 2p. ©2416 

Ces = chefs eranr decides ,  Aﬀemblee pouvoit ètre 
regardee comme finie : Mais comme il y avoit quelque cho- 
ſe a changer aux Brevets, dont j'erols porteur ; & que par 


une derniere faveur , Sa Majeſte voulut bien encore y en 


Joindre un, par lequel elle declaroir , Que les premiers huit 
ans n'etoient cenſès courir que du jour de Fenregiſtrement 
de FEdice de Nantes dans les Parlemens ; il fallut donner 
le temps de faire ces deux Brevers , & de les envoyer à 
_ LV affaire d' Orange fit aſſez de bruit pendant ce temps-la, 
pour occuper les eſprits. Pour remettre cette Place au Prin- 
ce d' Orange ſon legitime Maitre, de la maniere dont j ai 
deja prevenu un peu plus haut; il toit queſtion den tirer 
Blaccons , qui la tenoit pour les Proteſtans, Le Roi jerra 
les yeux ſur Leſdiguieres, {i a_contre-temps. ,.que je crois 
qu'il n'y avoir que ce: ſeul moyen de faire nairre des difh- 
culres fie cette affaire: tout autre que Leſdiguieres, que 
Blaccons avoir ſujet de regarder comme fon ID 
Vuu ij 


Hector de 
La-Forer de 
Blaccons. 
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der, Qu'il venoit de depurer Bullion & Bel 


* 
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en fut venu tres-aiſement à bout. Yen parle avec une pleine 
ſcience: Blaccons, qui depuis long- temps s attendoit a ſortir 
d' Orange, mavoit Ecrit, Que rien ne retarderoit ſon obéiſ- 
ſance aux ordres du Roi, que le chagrin & le deshonneur 
d'eètre oblige de remettre ſa Place aun homme , qui ſe feroit 
un triomphe de cette Cerẽ monie. Dans la rẽponſe que je fis 


à cet Officier, je crus pouvoir lui faire eſperer que Sa Majeſte 


lui adouciroir Pamertume de cette dẽmarche; & je me flare 
en effet que fi j; avoĩs été ſur les lieux, la choſe ſeroit allee 
autrement: Mais Henry ne men Ecrivir = pour me man- 
ujon, charges de 
fes ordres a Leſdiguieres; & pour me demander le Mande- 
ment neceſlaire pour faire marcher du Canon du core d'O- 
range. Je me dourai , ala reception de cette Lettre, de ce 
qui Etoir arrive; & je demandai incontinent au Roi tout ce 
je connoiſſois des ſentimens de Blaccons: Je lui conſeil- 
lai, & mEme je le priai, de n envoyer a Orange qu'un ſimple 
e 4 59) v4 brrap Ty 1 2b © 
Cet avis venoit trop rard; Leſdiguieres uſant du pouvoir 
que le Roi lui donnoit, n' couta que ſa haine contre Blac- 
cons; & envoya ſignifier imperieuſement à ce Gouverneur 
& aux habirans, Pordre qu'il avoir de Sa Majeſte , qu'on lui 


Exempr de ſes Gardes ; ſans mettre ainſi Leſdiguieres vis-a- 


remit la Place: Il ajorita du ſien, Que ils n'obeiſſoient 


pas, il en rendroit compte au Roi. Pendant ce temps-là il 
Ecrivoit a ce Prince, le 24 Juillet, Qu' il ne ſe mette point 
en peine; parce qu'il ſcaura bien reduire le Gouverneur 
d' Orange, fans que rien branle dans la Province: Ne di- 
roit-on pas que Leſdiguieres craint de ne pas trouver affez 
de rèſiſtance? Blaccons, qui ne Setoit pas attendu a cette 
inſulte, depecha incontinent deux Courriers Pun ſur autre 
au Roi, pour Paſſurer qu'il Eroir prer de remettre la Place a 
telle perſonne que Sa Majeſtè jugeroit à propos; quand meme 
cette perſonne ſeroit Catholique. Cette demarcheavoir pour 
objet de faire changer d avis au Roi ſur Leſdiguieres, par 
les conſeils de ceux que Blaccons ſcavoit devoir Pappuyer 
aupres de Sa Majeſte'; & de ſuſpendre la marche de Leſ- 
diguieres , qu'il ne doutoit point qui ne dũt s approcher au- 
plutõt. Blaccons avoir beaucoup plus d ennemis à la Cour; 
que d' amis: Ils trouverent dans fon action, & y firent trou- 


2 
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ver a Henry, une grande diſpoſition à la deſobeiflance & a 
la peur: ce qui affurement ẽtoit bien gratuit de leur part. 
Loe Roi ne voulut pourtant point, malgrè tous les conſeils 


violens qu'on lui ſouffloit, ſe porter tout d'un coup a ex- 


trème contre Blaccons. La reponſe qu'il lui fit, fut de lui 
envoyer un Exempt de ſes Gardes, Proteſtant, avec trois 
ou quatre Archers de la Garde, lui dire, Qu en attendant 
qu'il en eũt ere autrement ordonnè, Sa Majeſte vouloit qu il 
mir {a Place comme en ſequeftre entre les mains de 
_ FExempr, & qu'il vint trouver le Roi, dont il obtiendroit 


toute ſorte de ſatisfaction & de traitemens honorables: 
& en meme temps Henry fit dire par Bullion, a Leſdi- 


guieres, que ſi Blaccons ſatisfaiſoit a ce dernier ordre, il de- 
meurat tranquile a Grenoble; & qu'il ne prit le parti de 
la force, que ſuppoſẽ que ce Gouverneur fir refus dobeir. 
Il lui envoyoir a cet effet des Commiſſions, pour mettre ſur 
ied dix Compagnies, de deux cens hommes chacane; pour 
ſervir des cing Compagnies du Regiment de Du- Bourg, 
auſſi miſes à deux cens hommes, de ſoixante où elles 'Eroient 
auparavant; & pour faire marcher du Canon a proportion: 
C'eſt que les Courtiſans avoient perſuadè à Sa Majeſtè que 
Blaccons ne ſe rendroit point a ſa propoſition. Leſdiguieres, 
qui avoir deja mande a ce Prince, que le Canon de ſa Pro- 
vince -de-Dauphine-eroit; ſans affurs, demanda qu'on lui en 
envoyar ; ou pluſtòt, parce que cela ſeroit trop long, qu'on 
lui en fournit de FArcenal de Lyon, qu'on pouvoit aiſe- 


ment faire deſcendre par le Rhone : il n avoĩt pas envie ap- 
paremment de degarnir ſes Places: Ce fut ce qui obligea 


encore Sa Majeſtede nrecrire, afin que je donnaſſe au Lieu- 
tenant-General d' Artillerie du Lyonnois & du Dauphinæ z 
les ordres conformes à ce que demandoit Leſdiguieres. Je 
convins qu à la rigueur le Roi prenoir aſſez de meſures pour 
mettre aupres des Proteſtans la juſtice, & mème la modera- 
tion, de ſon core ; mais je ne goũtai ni ces preparatifs.ex- 
traordinaires, ni cette nouvelle depenſe inutile: Auſſi; en 
reſpectant comme je le devois, les ordres que Sa Majeſté 
me donnoit, je crus pourtant devoir m ppoſer a ce que voui 
loit Lefdiguieres-; ſur- tout par rapport au canon de Lyon) 
que je trouvois beaucoup mieux dans cette Ville, qu' en au⸗ 
eune du Dauphin. n, 15: eee Hoy al 
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Je ne ſcais comment Henry put tant tarder a Sapperce- 
voir que eee ame navoit cherche qu'a ſe faire autori- 
ſer, pour pourſuivre a outrance un homme a qui il vouloit 
du mal. Si- tot qu'il crut eee le faire avec quelque ombre 
de juſtice, il y ajoũta pluſieurs demarches de ſon chef, qui 
firent que la choſe avoit bien change de face, avant Varri- 
vee des Courriers de Sa Majeſté au lieu de leur Depeche : 
il Eroir deja a la tEre d'un Corps de Troupes, a deux lieuës 


 d'Orange ; d'où il envoya ſommer fierement Blaccons de 
le receyoir dans cette Ville. Bullion, a ſon retout de Dau- 


accuſa Blaccons de tout ce qu'il voulut. 


phine , chercha a juſtifier Leſdiguieres de cette demarche 


precipiree ( C'eſt le moindre nom qu'on puiſſe lui donner); 


en diſant, qu'il ne Pavoit faite, que dans Vintention de com- 
mencer toujours a regler les Ires du Chateau, de faire 
une reforme dans la — iſon, & d'ecarter quelques Gens- 
de- guerre, leves par les Officiers du Prince d' Orange. I 
n'eſt pas ſurprenant que men. e, paſſant ainſi ſon pou- 
voir, Blaccons ne vit plus en lui qu'un ennemi, qui pour- 
fuivoit ſa querelle particuliere: Il lui fit une rẽponſe, qui lo- 
bligea à ſe retirer a Montelimart avec un peu de aden. 
C'eſt dans le reſſentiment que cette retraite cauſa a Leſdi- 


guieres , qu Ecrivant a Sa Majeſte pour Pinformer de tout 


ee qui Fetoir paſſe, il ne garda plus ee er & qu'il 
elui- cy fit auſſi 
er ſes plaintes par ſon Courrier: il chargea Leſdiguie- 


res d avoir cherche des e ee e a ſe rendre maĩtre d'O- 


| _— au moyen d'une intelligence avec un Miniftre , nom- 


me Maurice. Les iſans de Leſdiguieres à la Cour, retor- 

uerent ce — Er — diſant, qu'on juſti- 
— par une Lettre qu'il avoit Ecrite a ſon Beau-frere , 
qu'en mEme temps qu il faiſoĩt au Roi des affarances de ſon 
obẽiſſance, & qu il mandoit fi poliment a Leſdiguieres qu'il 
pouvoit venir à Orange; il etoir dans des diſpoſitions toutes 
eontraires: Je ne me rends caution ni de Pune ni de Vau- 
142 / ĩ˙ Ü!ĩÄÄ ett bs eee 
Quoiqu il en foir, nt que cette brouillerie retardoit 
la concluſion de Paffaire d' Orange, celle de Vafſemblee de 


Chatelleraut finit. On y vit arriver avec plaiſir les deux 


Brevets, que Sa Majeſtè avoir charge Freſne de m' envoyer: 


ils font dares du 4 Aout 1605: Le Roi y paroſt les ac- | 


{ 


— 0 
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corder aux Proteſtans, comme une grace qui doit les con- 
firmer dans le reſpect & la fidelite quiils lui doivent. En 
les remettant a PAflemblee, je declarai, que intention de 
Sa Majeſtè etoit qu'elle ſe ſeparar, __ qu'elle auroit en- 
tendu par ma bouche les dernieres volontes du Roi; aſin de 
ne pas tenir plus long- temps les eſprits en ſuſpens dans les 
Provinces, ou je ſqavois que les differens bruits du reſultat 
 deFAflemblee , cauſoient une alteration pareille à celle de 
deux Partis qui ſont prers a en venir aux mains. CO 
aux Depures, lorſqu ils ſeroient retournes dans leurs Pro- 
vinces, d'y repreſenter avec ſincerire la maniere dont le Roĩ 
& ſes Miniſtres avoient agi & traité avec eux; & de ſe te- 
nir bien eloignes de la conduite pleine d'irreverence & de 
calomnie, avec laquelle on S toit comporte dans Aſſem- 
blee de Gap. Je fis une eſpece de recapirularion juſtificative 
de tous les ordres & des demandes du Roi. Pempèchai 
qu'il ne ſe compoſar dans la ſeparation , quelque nouveau 
Cahier de demandes. En leur defendant expreſlement de la 
part du Roi, de convoquer de leur chef aucune Aﬀſemblee 
Generale, je leur dis, que Sa Majeſté ne les leur refuſeroit 
pas, toutes les fois que le ſujet le aye ee ; mais je leur 
fis ſentir en mEme temps qu elles alloient Erre beaucoup 
plus rares, qu'elles n'ayoient ere par le pafle. Je n'oubliai 
pas d'ajonter , que Henry rentendoit par-la prejudicier en 
aucune maniere a la tenuè des Colloques & Synodes ordi- 
naires, reſtreints purement aux matieres Eccleſiaſtiques. Je 
finis, en reEiterant la defenſe d' entretenir aucun Commerce 
avec toutes fes perſonnes 2 Sa Majeſte tenoit pour ſuſ- 
pectes. Je fus ſatisfait des ſentimens que je remarquai dans 
tous les cœurs: & ce qui me fait croire que je ne me trom- 
pai point, c'eſt que / Aſſemblee fit une deliberation , = 
envoyer remercier le Roi de ſa bienveillance , & Paſſürer 
de ſon reſpect inviolable : On voulut ſcavoir auparavant fi 
Sa Majeſte approuveroit cette demarche ; & la reponſe 
' ayant ete telle qu'on ſe la promettoit, les DEpures nom- 
mes a cet effet, partirent pour aller s' acquitter de ce de- 
voir. 3 209 to. ROPE 3 ak 
 Jepartismoi-memele propre jour de la cloture de / Aſſem- 
blee: le Roi m' ayant mandè par Sillery , que je pouvois le fai- 
re; & m' ayant meme tEmoigne plus d'une fois, qu'il fentoir 
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combien ma preſence etoir neceſſaire pour les affaires de ſon 


_ Conſeil. Ce Prince voulut bien n'ecrire, uniquement pour 


me louer & me remercier du ſervice, qu'il diſoit que je ve- 
nois de lui rendre. Quelque preſſe: qu'il ſe montrat de me 
revoir aupres de lui, il me donnoit pourtant la permiſſion 
de paſſer par mes Terres de Berry: ce que je ne jugeai pas 
A propos de faire; pour ne pas laiſſer accumuler plus d' af- 


Faires, que je ren aurois pu vuider. Telle fut Piſſue d une 
 Afſemblee, ſur laquelle tour le monde avoir les yeux ou- 
verts. En <examinant bien le fond de mes ſentimens, je trou- 


vaĩ que le deſeſpoir qu'elle cauſa a un très- petit nombre de 
mes Confreres, ne troubloit point & ne devoit point trou- 
bler la ſatisfaction que Jen reſſentis; parce que je ne pus 


me faire convenir d autre choſe, ſinon que f avois mieux 


ſervi ma Religion & cux-memes, par des procedes de mo- 
deration & de paix, que ne Pauroit fait leur zele aveugle 
& imperueux. Du-Pleſls put ſentir ces raiſons, dans la Let- 
tre que je lui ecrivis ; quoique mon principal objet fur de 
lui indiquer une grande partie de ſes torts. Il ſe juſtifia au- 


pres de moi, par une Rëponſe fort-erudiee, quiil crut devoir 


auſſi envoyer au Roi, jointea ma Lettre; comme pour faire 
voir qu il n'avoit Jaiſſe aucun des chefs d accuſation, ſans 
'effacer. Las 0 3 Ec 


Je vins rendre compte de ma geſtion au Roi. Ce Prin- 


ce, au partir de Monceaux , ou il avoit eu quelques legers 
acces de Goutte, Etoit revenu ſur la fin de Juillet à Paris; 


d'où il alla paſſer les huir premiers jours d' Aout a Saint- 


Germain. Il y fut tourmentè par une fluxion ſur la jouè & ſur 
les dents, qu'il neut pas pluſtor fair percer dans la bouche, 
qu il fut gueri ; cer accident Pobligea de reprendre les 
Eaux, qui avec la diete, eEzoient fon grand remede. Je le 
trouvai a Fontainebleau, od il s' toit achemine de Saint- 
Germain, Il m' embraſſa deux fois avec mille careſſes: Il per- 
mit que mes Secretaires & toute ma ſuite que j; avois avec 
moi, lui fiſſent la reverence : & m' ayant encore une fois 


tenu etroitement ſerre entre ſes bras, il me mena dans la 


longue Galerie du Jardin des Pins, ou nous evimes enſem- 
ble un entretien de deux heures. 2 

Il commenga par m'inſtruire de tout ce qu'il pouvoit y 
ayoir de Nouyelles intéreſſantes dans les Pays * & 
: | pe | | | ine 


ER 3 11 


e e eee 
enſuite de ce qui s toit paſſe . mon abſence; ſoit dans 
ina 


le Conſeil , par rapport aux | 


nces ; ſoit à la Cour, ou les 


. . 3 1 ale d ee F 
broiiilleries domeſtiques, qui S toient forrement rèveillèes, 


lui avoient fait déſirer plus de vingt fois, diſoit- il, que 
Je fuſſe auprès de lui. Il me queſtionna a mon tour ſur A. 
ferentes particularites de mon voyage; & particulierement 
ſur les dilpofition; ou j avois pu connoitre qu'etoient,; & les 
Egliſes Proteſtantes, & queſques uns des Chefs du Parti, 
qu'il me nomma. Je le comblai de joie, par les preuves que 
je lui donnai pour celles-là, d'une ſoùmiſſion volontaire, 

ut Paſſaroit dans les autres d'une obèiſſance force. Je lui 
fis toucher au doigt, que Leſdiguieres, ce Particulier done 
il Exaltoir tant les forces, Vargent, les Places & la capaci- 
re ; qui troubloit le repos de ſon Maitre, par la crainte que 
ſes procedes Equivoques ne ſe terminaſſent a la fin par une 
infidelite declaree ; Eroit pourtant fi foible en toutes ma- 
nieres , que ſi Sa Majeſte marchoir droit à lui, avec une Ar- 
mee ſeulement de ſix mille hommes, ſans S arrèter à aucu- 
ne Place; elle le pouſſeroit d abord juſqu'à ſon dernier re- 
tranchement, où rien ne pourroit le ſauver de tomber entre 
ſes mains. Ce qu'il reroit pas à propos de faire actuelle- 


ment contre Leſdiguieres, parce qu'il n'en avoit pas encore 


donne un ſujet ſuffiſant; je montrai au Roi qu'il toit 
temps, & de la derniere conſequence pour Fextindtion de la 
Rebellion, de Ventreprendre contre le Duc de Bouillon: en 
prenant ſeulement la precaution' de ne mettre en la place 
des Lieutenans qu'on ôteroit de ſes Villes, que d'autres 
Lieutenans Proteſtans: Je me rendis caution qu aucune de 
ces Places ne donneroit la peine qu'on la battit avec le 
Cann... 8 
Ces conſiderations determinerent enfin Henry, quoique 
toujours avec un peu de difficultè, à ne pas'differer plus 
E ce voyage dans les Provinces Meridtonales de 
la France, dont il a deja été fait mention. Les deux objets 
qu'il o propoſa , & qui lui firent prendre {a route du core 
de Auvergne & du Limoſin, furent de s'emparer de tou- 
tes les Places du Duc de Bouillon; & de donner des exem- 
ples de juſtice ſi terribles, contre ceux qui ſe trouveroient 
convaincus d'avoir conſpire contre PErar, __ Erouffar tous 


tes les ſemences de revolte pour Vavenir, Pour le premier, 
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fit envoyer au Duc d Epernon, des Commiſſions pour lever 
jaſqu'a trois mille hommes de pied: il augmenta juſqu'a pa- 
reit nombre le Regiment de ſes Gardes ; & deſtina pour Vac- 
compagner, un Eſcadron de huit ou neuf cens Chevaux 
de Compagnies reglees , tant Gendarmes, que Chevaux- 
legers. Pour le ſecond, il ſe propoſa de tenir les Grands 
jours ; & d'en faire rendre & executer les Arrets par une 
Chambre de juſtice, qu'il-meneroir avec lui, afin que rien 
ne retardãt le cours de ſa juſtice. Cer appareil eroit en effet 
abſolument necefſaire dans des Provinces , ou il ſemble que 
Fair contagieux des diſſenſions Civiles ſe füt concentre , 
lorſqwil toit difſips prefque par- tout. L'affaĩre d' Orange 
demandoĩt auſſi cette demarche ; qu'on ne pouvoit faire 
dailleurs dans un temps plus favorable: les Affaires de Flan- 
dre & d' Angleterre donnant cette annee un loiſir, qui pou- 
voĩt n ètre pas de longue dure. E 451 ; 
Je fis remarquer au Roi, que ce voyage devant Etre ache- 
ve avant la fin d'Ocobre., il ne ſouffroir pas un moment 
de: rerardement. Henry trouva encore que je le preſſois un 
peu trop inſtamment : mais enfin il ſe rëſolut a tout. Nous 
reglames enſemble que Sa Majeſte prendroĩt par la Loire , 
avec fes Troupes de pied & de cheval ; pendant qu'avec 
un train J Arrillerie de deux Canons, deux Coulevrines 


_ & deux Pieces batardes, je m'achemineroĩs de mon core 


FF 
Henry s occuper de ce qui regardoit les Gens de guerre ; 
& je m' en rerournai a Paris mettre ordre aux affaires du 
Conſeil, le plus expedirivement qu'il Eroir poſſible; & pour 
nommer les Membres de la Chambre des Grands jours, qu'il 
Etoit neceſſaire de faire partir les premiers. $7) 
On £imagina a la Cour & au Conſeil, qu'il en ſeroĩt de 
ee voyage, comme de celui de Provence, Vannee prece- 
dente: L'ordre d'un depart fi prochain, & dans une ſaiſon 
encore plus avancee , fournit mille nouvelles raĩſons aux 
ſenſuels & aux pareſſeux. Lorſqu'on vit que Henry eroit 


inflèxible; on ſe diſpoſa a le ſuivre, en maudiſſant bien des 


fois celui qu on accuſoĩt de lui en avoir donns le conſeil.- 
Mais ce fut une vraie conſternation parmĩ les Partiſans du 
Duc de Bouillon, qui navoĩent pas fi „comme on [ima—- 
gine aiſement, le moins d' efforts pour derourner Forage. 


* - , U * 


S * 


La-Chapelle-Biron (1) & Giverſac, qui y tenoient les pre- 
miers rangs, comme ayant le plus touchè d' argent Eſpagnol, 

83 le Sieur de Fouſſac (2) de venir en Cour; affarer; 
Sa Majeſtè qu ils Etoĩent prets de lui donner toutes les mar- 
2 qu'elle exigeroir de leur obeiſſance. Il n'y eut que ceux 

e Turenne, qui firent quelque demonſtration de vouloir ſe 
defendre. Rignac (3) & Baſlignac ſe jetterent dans cette 
Place: on y aſſembla des munitions ;: & on logea toute 
Artillerie ſur les Plate-formes. Cet avis fut donne par le 


meme Fouſſac & par Baumevielle, quidepecha a Sa! jeſts : 


le Senechal de Brive : Mais tout cela ſe faiſoir. avec tant de 
frayeur, que le Roi, qui avoit voulu que d' Epernon & Roiſ- 
1 (4) Savanqaſſent toujours avant lui de ce cõtł- la, avec 
s Troupes, ne jugea pas à propos de leur joindre le Re- 
giment des Gardes, qu'il ayoit d abord deſtin à les accom- 
pag ner GE VISENICE 199 15 3" NEE 
Fouſſac donna encore quelques autres avis, repondans a 
ce qu avoit dit Rodelle, de Petat de la rèvolte des Provinces 
de Limoſin, de Perigord & de Quercy. On ſqut par lui, que 
la raiſon pour laquelle un grand nombre de Gentilshom- 
mes de ces Provinces, qui devoient venir ſe: jetter aux pieds 
de Sa Majeſtè, ne Pavoienr point fair; C eſt qu' ils en avoient 
ere diſſuades par VAubagnac, venant de Sedan: & que plu- 
fieurs d' eux avoient* encore touch tout nouvellement de 
Fargent d Eſpagne, par la Guyenne. Le Duc de Bouillon, 
ſous le nom duquel cet argent toit donnè, leur avoit fait 
dire en mème temps de ne pas prendre Falarme, ni per- 
dre courage; parce qu'il S engageoit a faire tout autre cho- 
fe encore pour eux, avant le mois d' octobre: Que ſes Amis, 
c' toĩent ſes termes, le verroient plũtòt qu'ils n'eſperoient ;; 
& ſes Ennemis, plütot quiils ne ſouhaitoient. Il leur im- 
poſa par des paroles: fi magnifiques. Fouſſac afſitroir =_ 
tant qu'il n' tot pas venu d Eſpagne, plus de dix ou douze 
mille Ecus : mais Bouillon payant toujours de hardieſſe, au 
dèfaut d' argent; leur avoit fait entendre en grand Seigneur, 
que cette ſomme mèdiocre ne leur łtoĩt envoyee, queſpour 
() Charles de Carbonnetes, I. ( ) Biertb de RH, GedseN de 
Sieur de La-Chapelle-Biron. Marc || Baſſignac, ou Vaſlignac. | 
de Cuignae, Sieur de Giverſac.--*-:': || (4) JagI$2aues de Meſmes Sei- 
(2 Raimond de Sognac, Sieur de | gacur, de | WF: os 
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à Orleans : Sa Majeſte gonta les 
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etre diſtribute à leurs Amis ſubalternes; & que pour eux, 
ils en toucheroĩent de beaucoup plus fortes. Its avoient ete 
aflez ſimples pour le croire, & n'avoĩent - my parle après 
cela de faire demander leur pardon. Le Rot fir donner a 
Fouſſac deux cens Ecus pour ſon voyage, & le renyoya ſur 
ern.. V 
II partir lui-mEme de Paris, le 15 ou 16 Septem- 
(5), eſcortéè du Rëgiment des Gardes, & de VEſca- 
dron 185 Jai parlè; en tirant du core d' Orléans, pendant 
ue je prenois la route convenue. Il reroit encore qu au 
Haller „ qu'il vit deja des fruits de ſon voyage. Deux Gen- 


tilchommes de Quercy , nommes Cauſſe & Brigantin, vin- 


rent en cet endroit lui demander pardon pour cent vingt 
autres Gentilshommes: Ils offrirent pour le meriter, de de- 
ſer en juſtice tout ce qu' ils ſcavoient des demarcbes de 
ouillon, & d'en ſoütenir la verite a la pointe de leurs 


| Epees & aux depens de tout leur ſang. Ces deux dEputes rèvè- 


lerent encore tout ce qui avoit ere complote par Rignac & 
Baſſignac, pour le Duc de Bouillon; entr autres, le deſſein 
de s emparer de Ville-neuve en Agenois, qui ne pouvoit cer- 
tainement ᷑tre colorè d aucun prètexte par Bouillon. Com- 
me c'eſt auſſi en cet endroit que Sa Majeſte eur le premier 


avis des tentatives que ee co: faiſoit , pour tirer le 
2 


Comte d' Auvergne de la Baſtille, que Fai rapportees en 
leur lieu; elle me donnoit rendez-vous a Orleans , où elle 
devoit arriver le ſur-lendemain z-qui-Etoir le Samedi 24 Sep- 
tembre; & me conſcilloit; cependant d' envoyer I Artillerie 
a Argenton, par ow ce Prince devoit paſſer. Cela ne fut 
int Execute ; parce qu'il me 1 me rendre 
raiſons que je lui en ap- 

portai. Je ne laiſſai pas de lui donner par écrit, le conſeil 
qu elle me demandoit ;. & qui ravoit rien de different de 
I conduite, que je Favois ſouvent ſollicitee de tenir a Pe- 
Henry arriva au jour marque a Orleans, & en partir le 
Lundi 26 Septembre: Il Evita le chemin du Berry & de la 
Sologne; a cauſe du peu de vivres qu'il auroĩt trouve dans | 


(x), Yoyes far rage de Hen- || riginat Cane Hag erte par Hens | 
N. e De- Thou, I. 24. [| ry IV. a M. de Roſny. Lewes de 
Le Mercure Franc. ans. 160 f. & O- || Henry le Grand. IM 
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cette ſterile contree , & des maladies dont on lui dit qu'elle 1 405. 
Etoit remplie : il rourna du core de Blois; d'on devant 
d avancer par Montrichard, il me donna encore rendez- 
vous a Loches, montrant une extreme envie de Saboucher 
avec moi ſur les affaires preſentes. Juſque-la il n avoĩt en- 
core rien vu, ni requ, de la part du Duc de Bouillon; au- 
contraire, la rẽſiſtance de Rignac & Baſſignac dans Turen- 
ne & Sincerai, ſe confirmoit: on mandoit meme de Metz, 7 
que Bouillon pourroit bien ètre ſecouru d'ailleurs. L'Elec- Ov» Saint. 
teur Palatin avoir fait venir, diſoir- on ſes Colonels & * 
Capitaines, ſur le bruit de Vexpedition du Roi; & le Gou- 
verneur de Luxembourg faiſoir des preparartifs, & amaſſoit 
des hommes. D'Epernon preſſoit ſans ceſſe le Roi de Sa- 
vancer; & demandoiĩt avec quelque ſorte de chagrin ; des 
Officiers & des Vivres pour le Recrues , qu'il difoit avoir 
eu beaucoup de peine a faire. Sa Majeſte me renvoya cette 

affaire, pour y donner ordre par D'Efcures , ou tels autres 
Officiers & Habitans des lieux: Et quant a la refiftance de 

Bouillon; elle Sy tint preparee, quoiqu elle n'y trouvãt au- 

cune 5 88 | „„ . 

En effet, ce Prince etoit à peine arrive a Blois , qu'il y re- 
on un Courrier du Duc, charge d'une Lettre, datèe de Se- 

an du 20 Septembre; dans laquelle il mandoir au Roti, apres 
les proteſtations accoutumees de deſeſpoir d'avoir deplu a - 
Sa Majeſte, & de ſes diſpoſitions a reparer fa faute au prix de 
| ſon ſang , Qu'il n'a jamais eu la moindre penſèe de refiſtera 
ſes ordres, ni a ſa Perſonne: Qu'il a commande de la manie- 
re la plus abſoluea ſes Lieutenans , de la recevoir dans tou - 
res ſes Villes & ſes Maiſons : erdre inutile, ajoùtoit-il; par- 
ce qu aucune des perſonnes a lui , ne regardoĩt ce Prince 
que comme ſon ſouverain Maitre: Qu il auroit ſouhaite de 
tout ſon cœur d tre a porte de lui en aller lui- mme pre- 
ſenter les clefs; en luĩ demandant humblement la faveur 
de le recevoir en grace. Le Roi parut ſatisfait du procede 
du Duc de Bouillon; il trouva pourtant qu'il y manquoir 
que Rignac & Baſſignac, ſi grieyement charges , fuſſent ve- | 
nus en perſonne juſtifier leurs actions: Blanchard, celui de Jean de 
tous que Henry ſouhairoir le plus de voir; parce que per- 
ſonne nentroĩt plus avant dans {a confidence de Bouillon 
dont il ẽtoit Intendant, & n'avoit plus de connoillance de 


* 
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tout le Parti, ne paroiſſoit point non plus. Ce Prince crut 
donc ne devoir point diſconrinuer fa marche, du moins juſ- 
qu'a Limoges; pour voir juſqu'où les Lieutenans de Bouil- 
lon pouſſeroient la deſobeiſlance : Cependant Blanchard ar- 
fiva a Blois, avant que Sa Majeſte en fut partie; & ce qui 
luĩ fit encore plus de plaiĩſir, c'eſt qu'il y vint de lui-mEme, 
& dans le deſſein d'obtenir ſon pardon par fa fincerire. 
Blanchard devoila en effet tout le myſtere de intrigue. 
II avoua queen ſecondant de toutes ſes forces, comme il con- 
vint Vavoir fait, les mauvaiſes intentions du Duc ſon Mai- 
tre; il avoir toujours ëtè reduirt à la ruſe d' exagerer les faĩts, 
de groſſir les objets, & de faire des promeſſes mille fois au- 
deſſus de ce qu'on ſqavoit bien pouvoir tenir: en ſorte que 
Feéxècution avoir toujours ere auſſi Eloignee , qu'on avoir af- 
fectè de la dire prochaine & avancee. Cette depoſition de 
Blanchard parut a Sa Majeſté d'une fi grande conſequence, 
qu'elle la lui fir donner par ecrit. Elle commenca enfin a ſe 
entir convaincue de la verite de mon opinion , a laquelle 
elle &eroir long-temps refuſce , Que le Parti de Bouillon ne 
faiſoir tant rut „que parce qu'il ne pouvoĩt rien faire 
que du bruir. Henry ne voulut point encore apres cela, ni 
Sarreter, ni defarmer; afin de ne voir apporter aucune mo- 
dification a ſes volontes : Il lui revenoit qu'on diſoĩt parmi 
les Proteſtans , Que les Places du Duc de Bouillon ne lut 
appartenoient pas plus qu au Parti entier; ayant Ete don- 


nses pour Villes de ſüretè, & gardees comme telles, par 


des Officiers de la Religion: ce prerexte pouvoit cacher un 
refus. Il lui parut plus fur de ne licencier ſes Troupes & ſes 
Equipages , quapres que Villepion , qu'il avoit nomme pour 
prendre en Gn nom poſſeſſion de Turenne, auroit ere regu 
dans cette Capitale du Duc de Bouillon. Javois ecrit a La- 


_ Caillaudiere , qu'il pouvoit congedier la Cavalerie : Sa Ma- 
jeſtẽ me fir rẽvoquer cet ordre ; & 3 de Blois, au com- 
mencement d' Octobre, pour ſe ren 


re à Tours: car la mar- 
che par Montrichard & Loches avoit encore une fois Etc 
V2 ye 
Lua commodite de la Riviere & du Chateau du Pleſſis, 
determina auſſi la Reine, qui Etoir venue à Blois avec Sa 
Majeſté „ a paſſer juſqu'a Tours: Le Roi, en me faiſanr 
part de ce nouveau changement, me manda qu après que 
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cette Princeſle ſe ſeroit ſeparee de lui, pour sen retourner à 
Paris, il continuëroit par La-Haye juſqu'a Chaàtelleraut, on 
je lui avoĩs fait ſcayoir que je pourrois Faller trouver. Tout 
cela ox cuta. A meſure que Sa Majeſtè avangoir, tout s ap- 
2 devant elle. Villepion fut my dans Turenne, ſans 

a moindre difficulte ; & avant que Henry fur a Limoges, 
routes les autres Places de la dependance du Duc de Bouil- 
lon, furent remiſes de meme aux Officiers, que Sa Majeſt& 
y envoya repreſenter ſa Perſonne : C'eroir pour ſe confor- 
mer a Fexemple du Duc, qui continuoit de dire hautement, 
Qu'il n'avoĩt jamais eu de part aux troubles de la Province 
& qu'on ne Pavoit accuſe , que par pure calomnie. Baſſignac 
fe diſtingua par ſon obſtination: il ſe deguila, en ſe faĩſant 


<Puper la barbe , & ſe ſauva à Sedan par Geneve. 


Ne reſtant plus rien a faire 2 les Armes; la Chambre 
des Grands: jours commenca ſes fonctions. Le Roi n'en at- 
tendit pas la fin: Il Sennuyoit a Limoges: il en partit, apres 
un ſejour de huit jours, c' eſt-à-dire, à la mi- Octobre; & 
revint a Paris en poſte. Il me laifla dans cette Province, char- 
ge de toute ſon àutoritè, tant pour le licenciment des Trou 


pes, que pour les affaires criminelles : ce qui m'y retint dix 


7 entiers apres lui. On remonta juſqua la ſource de la 
Revolte ; on en rechercha les premiers moteurs, & ſi bien, 
que rien ne branla dans la ſuire. Il parut ſuffiſant d abattre 
ö douze tètes des plus echauffees : les plus conſidera 
bles furent les deux Luquiſſes, Gentilchommes Languedo- 
ciens, dont il acre parle, & (6) Meirargues, Parent des Joyeu- 
ſes; pour avoir entrepris de liyrer aux Eſpagnols , celui-ci 
Marſeille, & ceux la Narbonne. Je ne doute point qu apres 


cela, la haine des Proteſtans pour moi nait monte a ſon 


(6) Lonis d'Alagon , ou mieux de | attendre la decifion de la Queſtion 
Lagonia , Baron de Meirargues, fur || qu'on agira fortement , S'il eſt per- 
arretE à Paris, dans le Cloitre de || mis d'abandonner a la juſtice, un 
Saint-Germain, avec le Secretaire de |} | Ambaſſadeur , Reſident, ou tel autre 
Ambaſſadeur Eſpagnol; & decapire | Agent Etranger, & ceux de leur Sui- 
le 19 Deeembre. Son corps mis en || te; lorſqu' ils violent le Droit des: 
quartiers „ fut atrache aux quatre ] Gens. M. Royaux 8477. Voyez en- 
principales portes de la Ville; & fa || core cette Queſtion diſcutèe, & les 
teète portée a Marſeille, où elle fur , diſcours que Henry IV. tint à ce ſus 
auſſt expoſee au bout d'une pique; || jet à F Ambaſſadeur d' Eſpagne, Mem.. 
fur la principale porte. Le Roi fit II de Nevers, tom. 2. pag. 858. Marth. om. 
telãcher le Secretaire Eſpagnol; ſans [] 2. J. 3. 689. & autres Hiſtoriens.. 
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comble: Je ne puis que . sg de Finjuftice de ce ſenti- 
ment, qui pourrant ne paſſa pas a tous: le ſuffrage & Vami- 
tie du ſeul Theodore de Beze, me confolerotent & me tien- 
droient lieu de mille autres. V', | 
Ce venerable Vieillard , qui exercoir le Miniſtère de Paſ- 
teur a Geneve, tomba malade ſur la fin de cette annee : 
il Eroit dans ſa quatre-yingr-ſeprieme annee. Au moment 
de la grande Eclipſe de Soleil, qui a rendu celle-ci mé'mo- 
rable'(7), ſa maladie, qui avoir été juſque- là fort peu de 
ehoſe, augmenra (i conſidèrablement, qu'il ne vecur plus 


que peu de jours; ayant conſerve juſqu' au dernier inſtant 


| (5) Arrivee le 2. Octobre, ſelon | 


toute la fermere de fon eſprit, dans un corps extenue & 


preſqu'ereint. Il ſe fit en faire à Dieu les prieres 
les plus ferventes, & aux Aſſiſtans, de touchantes exhor- 
tations: cela fait, il ſe recoucha dans ſon lit, où il ex- 
= fans douleur , & par le ſeul effet de Pepuiſement de 
a nature. Il ne m'oublia pas dans ces momens : & croyant 
me devoir quelque reconnoiſſance de la viſite que je lui 
avois faite à Geneve , & du ſervice que je lui avois rendu, 
en le prẽſentant à Sa Majeſte a la rere des autres Depures 
de ia Ville - 11 recommanda a Deodati de nroffrir de ſa 
rt ſon Livre, intitulé Treſor de Piere : Cetoit le Nouveau 
Teſtament, traduit de ſa facon, avec des Notes; qui jointes 
aux autres Verſions anciennes & nouvelles, formoient un 
Ouvrage complet. Il sëtoit livre a ſes ſentimens pour moi, 
dans la Dedicace qu'ilm'en faiſoit a la tète du Livre. Deodati, 
pour ſatisfaire a cette derniere volontè de Bèze, m'envoya 
dans le mois de Novembre le Livre, avec une Lettre, d'ou 
je tire ces circonſtances. 1 | . 
Je finis celui du Voyage de Sa Majelte , par un demele 
Er 5 


» Etranges & diverſes maladies , dit- 
„il, regnerent à Paris en cette ſai · 
» ſon; & avec PEclipſe, qui avint le 


— 


M. De-Thou, & le 3. ſelon le Mer- 


cure Francois, a une heure apres 


midi. Elle dura environ deux heures; 
& pendant une demi- heure J obſcu- 
titè fut auſſi grande qu'elle peut le- 
tre: Le- Grain dir que pendant deux 


heures & demie, on auroit eu de 


la pee à lire & a ccrire ſans chan- 
delle. L Etoile, non plus que M. de 
Sully, n'eſt pas gueri du prejuge 


populaire ſur les Ecliples: v Pluſicurs 


| 


„ 12. de ce mois, eclipſerent beau- 
„ coup de perſonnes, qui depuis 
„ n'ont EtE vues: Les dyſſenteries ſur- 
» tout furent dangereuſes & mor- 
„ telles a ceux qui Sen trouverent 
„ atteints; & plus ailleurs qu'a Pa- 
» ris: cat il en echappoit fort peu ce 
Ann. 1605. Le meme dit que Beze 
mourut le lendemain de I Eclipſe, 
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que Jy eus avec M. Te Comte de Soiſfon- , ſuivi d'un ſecond 


avec le Duc d'Epernon. M. le Comte ayant eu quelque pi 
que contre le Roi en parrancde Paris, jugea à pro = = 


venger ſur moi. Je laiſſai mon 6quipage d Artillerie ſuivre | 


le droit chemin de Limoges, pour venir, comme je Pai dit, 
trouver Sa Majeſte a Charelleraut. M. le Comte donna or- 


dre a {on Fourrier, de venir avec les Marechaux des logis, 


i ẽtoient actuellement occupès a marquer le logement du 
2 de e w celui qui m' toit reſerve , & de le 
prendre pour lui, en le marquant malgre toute oppoſition. 
Cela 22 plus aiſe a dire 401 faire: Un grand 
nombre de — drain de la Province, auſſi bien infor- 
mes que moi des droits de Gouverneur, ſe trouverent pre- 
ſens , lorſque le Fourrier de M. le Comte voulut Executer 
fon ordre ; & ils len empeEcherent, ſans meme que je le ſcuſ- 
ſe. M. le Comte de Soiſſons ne manqua pas d' en aller auſl}- 
ror porter ſes plaintes au Roi; & il ajoura, pour groſſir une 
offenſe, qu'il diſoit roucher a ſon honneur , que javois fait 
battre ſes Fourriers. : 
Le Roi lui donna peu de ſatisfaction; connoiflant ſon hu- 
_ : mais M. le e fit tant de ee & aſſůra le fait 
ſi poſitivement, que Henry m envoya D'Eſcures, pour ſcavoir 
. — la ee . pus lui dire — 
apres Etre alle aux informations, ſinon, que stant trouve 
devant mon logis plus de cinquante Gentilshommes Poi- 


tevins; ils avoient Eleve tous enſemble la voix, & tout- au- 


plus menacè le Fourrier de M. le Comte, Sil vouloit 
: plus avant. M. le Comte de Soiſſons perſiſta 2 vouloir que 


je lui euſſe fait une inſulte, & que le Roi lui en fit juſti- 
ce. Il ne trouva perſonne de ſon core : & Henry chercha 
par toutes ſortes de raiſons, a lui faire connoitre le peu de 


fondement de ſa plainte: Il lui dit, qu'ourre le droit ordinai- 
re, qui fair qu'un Gouverneur ne le cede dans {a Provin- 
ce qu'a la ſeule Perſonne de Sa Majeſte ; javois auſſi, en 
qualitè de Grand-Maitre de Artillerie, celui de me faire 

onner le premier Quartier _ leRoi, lorſque Sa Majeſte 
marche en Corps d'Armee : bien- plus, que mon logement 

uvant erre dans tout ce premier Quartier, quieſt a la 
diſpoſition du Grand-Maitre ; perſonne n'en pouvoir preten- 
Are aucun, ni le faire marquer, que de mon conſentement: 
Tome IJ. | " KY 
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01 2s TT HEMOTRES DE SULLY, 


1605. Que pour derniere raiſon , les Marechaux des logis de Sa 
Majeite ayant mis au mien la marque ordinaire qui Vaſſure 
au Roi, ce ſont ces mots, En la Main du Roi; le Fourrier 

de M. le Comte avoit par reſpect du sen abſtenir. 
Aucune de ces raiſons ne plut a M. le Comte; & il fallut 
que Henry &avisar d'un expedient, propre a nous ſatisfaire 
tous deux: Cer expedient Etoit, que venant a mon ordinaire 
baiſer la main de Sa Majefte , Jirois enſuire en faire autant 
a M. le Comte, & lui offrirois par pure politeſſe mon loge- 
ment: Que M. le Comte me rendroit politeſſe pour politeſ- 
ſe; & le refuſeroir. Tout cela fut execute, mais ſeulement 
de ma part. M. le Comte uſant d'une baſſe fineſſe, dont il 
tira 5 i une vanitë encore plus baſſe, me laiſſa tout faire, 
ſans y repondre „& ſe mit en poſfeſſion de mon logement; 
parce qu honnètement je ne pouvois me dedire : Mais fa 
Joie, & les railleries dont il Paſſaiſonnoit, ne durerent que 
juſqu'au lendemain. e | 
Comme il paſſoit dans Ia rue ou je m' ëtois loge , ſuivi 
ſeulement de deux Gentilshommes , parce qu'il alloit join- 
dre Sa Majeſte pour la Chaſle ; il trouva cette rue remplie 
de deux cens Gentilchommes, qui nvattendoient auſſi a che- 
val; & qui du plus loin vie fo virent venir, ſe mèlant en- 
ſemble comme par maniere de jeu, boucherent ſi bien le 
prey „ que ſon Ecuyer ne put le lui faire ouvrir : Il avoir 
beau crier, Place, Meſſieurs , place a M. le Comte; ſans faire 
ſemblant de l'entendre, ils elevoient leur voix plus confu- 
ſement encore: quelques- uns cependant, rappellant Pavan- 
ture de la veille, dirent entre leurs dents, qu'on ne delo- 
geoit point un Gouverneur de Province, dans celle ou it 
tenoit la place de Sa Majeſte. M. le Comte fur plus d'un 
quart- d' heure, avant que le paſſage lui füt rendu libre; & il 
eut encore le deplaiſir , que pas un de ces Gentilchommes 
ne lui 6ra le chapeau : Nouvelles plaintes au Roi, qui pour . 
ce coup lui dit, qu'il ne pouvoit rien faire, que d'en ètre 
bien fache : Qu il n'troit pas, par complaiſance pour lui, fai- 
re d' inutiles recherches parmi quatre ou cinq cens Gentils- 
— bommes, dont il ne pouvoit en deſigner un ſeul; & qui 
d' ailleurs avoĩent cru pouvoir tirer cette revenche d'un tour, 
daont ils fe tenoient tous offenſes. . 
M. le Comte ne trouva que le Duc d Epernon qui en- 
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trat dans ſon reſſentiment; parce qu'il en avoir alors lui- 


1605. 


mème un violent contre mai. Voici ce qui y donna lieu. 
Les Rochellois voyant que Sa Majeſté ne paſſoit pas fort- 


loin de leur Ville, pour lui marquer leur reconnoiſſance & 
leur ſoùmiſſion, lui firent une e ci" de tous leurs plus 
notables Bourgeois. Le Roi m' ordonna de les amener a fon 


Audience; parce que c'eEroit a moi qu' ils gEtoient adreſſes; 


Elle leur fur donnee en preſence de toute la Cour. Ils di- 


rent, quiils venoient ſupplier Sa Majeſte de ne pas paſſer fi 
pa de leur Ville, ſans leur faire l'honneur d'y entrer : ils 


aſlurerent , que er ene fur a la tète dune Armee de 
Catholiques, elle n'y ſeroit pas regue avec moins de reſ- 


& de ſoumiſſion, que lorſqu' elle y venoit autrefois a 


a tète des Troupes de la Religion; & que ſi leurs portes 
n' etoĩent pas aflez grandes, ils abattroient trois cens braſſes 


des murailles, que ſa liberalice leur donnoit tous les jours 


les moyens d'achever. Ils lui en preſenrterenr les Clefs, avec 


un ſentiment fi naturel de joie & de fincerire, que le Roi 
en verſa des larmes ; les embraſla trois fois ; & apres seErre 


entrerenu familierement avec eux du vieux a „les aſſu- 
s pouvoient 


ra avec une cordialite toute charmante, qu 
compter d'avoir en ſa perſonne, un Roi protecteur de leur 
liberté, & ardent conſervateur de tous leurs privileges. 
Au ſortir de cette Ceremonie, je rencontrai le Duc d E- 


pernon qui entroit chez le Roi ; & je ſatisſis, ſans penſer a 


rien, a la queſtion qu'il me fit ſur ce qui venoit de ſe paſ- 


ſer. Je fus bien ſurpris de lui voir prendrea ce recit, un air 


de courroux, mele de chagrin & de ce qu'il me demanda 
enſuire firement, ſi je prerendois que La-Rochelle fur de 
mon Gouvernement; & en quelle qualire je m'erois char- 


ge de preſenter au Roi les Depures de cette Ville. Je nai 
jamais cru que ce füt s abaiſſer, que de donner une expli- 
cation a ſes Amis: Je lui repondis dans cet eſprit, que c'&- 


toit en qualité d' ancien Ami de la Ville, & en vertu de 


Fordre que j en avois recu de Sa Majeſté. Il reprit avec la 


mème vivacite , que La-Rochelle ètant compriſe dans ſes 


Lettres de Gouverneur; le Roi, les Rochellois & moi, nous 


avions également tort. Je ne pus m'empEchgg, de lui dire, 
| pretention 


A 


7 je croyois que les Rochellois trouveroier#ta | 


a 
guliere : mais qu enfin c etoit avec ęux, ou plardr avec 


Yyyij 


——_— 


 % _MEMOIRES DE SULLY, 


580 5. le Roi, & nullement avec moi „qu'il avoit da chercher ung 


explication; parce que je navois agi que par ſon ordre, & 
— aucune — — 2 de per- 
Je le quittai froidement après ces paroles; & il alla en- 
tretenir Henry de fon mEcontentement : Il en revint enco- 
re plus mal-ſatisfait; & tout ſon recours fut d aller mèler 
fes doléances avec celles de M. le Comte. Les preuves que 
Feus de tout ce qu'ils dirent enſemble de de ſobligeant pour 
mo, firent que dans une brouillerie qui ſurvint pendant le 
ſejour du Roi a Limoges, entre d'Epernon & d' Ornano, je 
ris le parti de D'Ornano. La colere de d'Epernon Sen en- 
mma encore davantage; & un troĩſieme mècontentement 
y mir le comble. Il me demanda des aſſignations a ſon pro- 
fit, pour le payement du pain de munition, fourni par les 
Villes & gros Bourgs, aux Gens- de- guerre qu'il avoit leves : 
Je ne crus pas devoir lui en donner, fans en parler au Roi; 
qui ſcachant auſſi bien que moi que cet argent reſteroit dans 
Ia bourfe de d'Epernon, au lieu d' etre remis a ceux a qui 
1 appartenoit , me defendir de le faire. Voila Fecueil od 
vinrent Echouer ces rèconciliations, ces liaifons & ces fer- 
: org „ qui avoient et capables de donner de Fombrage au 
OL. - 5 5 | e 
De retour de Limoges, fallai rendre compre a Sa Ma- 
jeſtè de l'uſage que j avoĩs fait de Vautorire qu'elle m avoit 
confice. Jeus avec elle un entretien encore uw long, qu au 
retour de Chaàtelleraut, & fur les memes ſujers, Politique 
& brouilleries de Cour : Je la retrouvai de mEme a Fontai- 
nebleau, on elle Etoirt venuẽ paſſer la fin du mois d' Octo- 
bre & la moĩtiè de Novembre. La Reine sy Eroit auſſi ren- 
due : le Roi & elle fe rencontrerent en entrant dans la cour, 
elle dans fa litiere , hui fur un cheval de poſte. Il y perdit 
La-Riviere , ſon premier Medecin , qu'il regretra extreme 
ment: it donna fa Place a Du-Laurens 3}, qui — 


-- (8) Andre Du-Laurens eroit le 1 y ayant Etc price de faire donner la 
rrieme Premier Mcedecin , que lace de Du-Laurens à Turquet, Tun 
enty IV. vit mourir, depuis ſon || des Médecins ordinaires du Roi, 
avenement à la quronne: & com- | mais qui Eroit de la Religion, re- 
me il mourut auſſi quatre ans après; | þ pondit : Ja fair * ove de ne parles 
Petit, Medecin de Gien , * ſuc- | } au Roi, ni de Medecin , ni de Cuiſinien. 
c&da, fur le cinquie me. M. de Sal- [II | i ee 


_ 


8 ICE 
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Premier Medecin de la Reine, & en chercha un autre pour 
cette Princeſſe. Je n'arretai gueres a Fontainebleau; mille 

affaires mattendoient a Paris, ou Henry eut Fattention de 
me laiſſer, ſans me rappeller de long- temps auprès de lui. 

Je ai dit qu une partie de celles que la Reine Marguerite 

avoit a me communiquer, dans notre entrevũẽ à Cereote. 
Dans le deſſein on: elle Eroit de quitter ſon Chãteau d Uſſon, 
pour venir faire ſa demeure a Paris; elle voulut prendre mon 
conſeil ſur cette dEmarche , & ſcavoir ſi elle ſeroĩt bien re- 
vie a la Cour, ov il eroit neceſfaire qu elle allar, pour ju- 
ſtifer qu'elle ne faiſoit rien que du confentement de Sa Ma- 
jefte. Je Fafſurai quelle y feroit regardèe de très bon eil 
par Leurs ee e je connoiſſois quels Etoient leurs ſen- 
timens pour ell 

m' en demanda ma parole caution, que je tut donna? 
ſans hefiter. De fon core , elle promit de ſuivre en tout mes 
conſeils; afin que je neuſſe aucun reproche a lui faire, nt 
a eſſuyer à cauſe delle. Apres ces engagemens reciproques 


nous nous ſeparlines ; je pris Ia reute de Chätelleraut, & 


. Une ſimple affarance ne lui ſuſſit pas; elle 


th — 


160. 


Marguerite celle du Chateau de Madrid, où elle devoit al- 


ler defcendre. | | FO 

Outre lemotifde la ſatisfaction de certe Prineeſſe, qui me- 
ritoĩt bien qu on y contribuar, le Roi avoit une autre raiſon de 
conſentir qu elle quittàt ſon ſejour d'Uſſon (9); c'eſt le deſir 
de ſe mettre lui- meme en poſſeſſion de ce vieux Chateau, 


que ſa ſituation dans un Pays fort fuſpe& , pouvoĩt rendre 


un jour une retraĩte de fedirieux , comme avoir etẽ celuĩ de 
Carlar ; afin de le faire fauter , comme on avoir fair celui- ci, 
ſuppoſ qu'il ne vali pas la peine d re conferve. Pour cela, 
le Roi m'envoya ordre, apres que r ee fut par- 
tie, de faire deſcendre fur le lieu un Commiſlaire intelli- 
gent & fidele ; & de Tui faire faire une information Exacte 
de Ferar od 6roit actuellement le Chateau d' Uſſon, fans 
qu'il rEmoignar que ce füt a cette intention qu'il. y Etoir al- 


: Mais comme La-Varenne , revenu depuis peu d'au 


19) Elle y avoir demeure pres de | | rithormne, nomme Martas. Le Mar- 
vingt ans. Au ſortir d' Agen, doit quis de Canillac Fenleva'de ce Cha- 
elle e traveſtie en ſimple || rear , & Fenferma dans celui d Uſ- 
Bourgeoiſe, & porree 8383 | fon, od elle ſe plut tant, qu elſe en 
Lignerac; elle vint demenrcr 4 Car- fir fa demeure, quoiqu if ne tint qua 
lat, Chateau appattenam à un Sen- I elle den ſor tir. 


* 


* 


J MEM öIRES DE SULLY, 


1605. de cette Princeſſe, témoigna à Henry qu il lui facheroiĩt 


qu'Uſſon fut d moli, du moins fi peu de temps apres fa ſor- 

tie; ce Prince me manda & me fit mander par Villeroi, de 
ſurſeoir le depart du Commiſſaire, juſqu'a ce qu'il eat vt 
la Reine Marguerite. Ce ſecond ordre ſeroir venu trop tard, 


 Gheureuſemencla perſonne ſur laquelle j avois jerre les yeux, 


qui Eroit un des meilleurs Ingenieurs de tout le Corps de 
PArtillerie, n eũt pas eu une maladie, qui lui fit differer ſon 


yOJage de quelques jours. 


*arrivee de la Reine Marguerite „& l'accueil favorable 


qu'on ſcavoĩt que Henry lui preparoit , donnerent lieu a. 


quelques- uns de ces diſcours peu meſures , qui ſont le par- 
tage de la ſotte populace. Le plus court erant de ne pas 
Sen appercevoir, le Roi ne changea tien a la rècep- 


tion pleine d' honneur & de diſtinction, qu'il avoit rèſolu 


de lui faire. Ce Prince J envoya viſiter de ſa w „par M. 
de Vendome & par Roquelaure , ſi-tot qu'il ſcut qu'elle 
Eroit a Paris, en attendant qu'il pu y venir lui- mme: car 
il Etoit encore a Monceanx; & il en partit a cet effet. La 
Reine fit auſſi la mème civiliee a la Princeſſe, par Chãteau- 
vieux. Henry alla en perſonne le 26 Juillet, viſiter la Rei- 
ne Marguerite au Bois de Boulogne (10), où elle stoĩt 
logee; n'ayant fait que paſſer par Paris: il partir a fept 
© (10) De-la elle vint loger i PH6- | 1 Lettres; aimoir à les entendre pare. | 
tel de Sens, proche VAve Maria; „ ier; fa table en eroit toujours en- 
enſuite elle prit un Horel au Faux „ vironnee » & elle apprit tant en 
bourg Sain-G-rmain , vis-a-vis du [| leut converſation , qu'elle parloit 
Louvre, où elle demeura juſqu'a ſa |} mieux que femme de fon temps, 


mort. Cette Princeſſe a ere ti fort || » Ecrivo's plus Eloquemmenr que la 
dectiee dans ies Libelles de ce remps- || condition ordinaire de ſon ſexe ne 


A, qu'on pourroit accuſer M. de 


| 00g de parrialite, dans les louanges 
lui donne are ee dans ſes Me 
mo 


u' T 
moires; fi ſon. remoignage ne ſe trou- 
voit pas appuye de celui de nos 


meilleurs Hiſtoriens. Voici comme 


en parle apres eux Auteur de FHi- 


ſtore de 1a Mere & du Fils: „La- 
» baifſement de ſa condition crow ſi 
„ releve par la bonte & les vertus 


» Royals qui ctoient en elle ,quel- 
2» le nen Etoit point a mepris. Vraie 
„ heritiere de la Maiſon de Valols , 
» Elle ne fit jamais don a perſonne, 


v ſans excuſe de donner fi peu: Elle 


v Exoit le refuge des Hommes-de- 


— 


[ 


| 


_ 


s portoit. Enfin comme la Charité 


» elt la Reine des Vertus, cette gran- 


» de Reine couronne les ſiennes par 


„ celle de Faumone , qu'elle depar- 
„ toit fi abondamment à tous les nẽ- 
» ceſſiteux, qu'il ny avoir Maiſon 
» Religicuſe dans Paris qui ne Sen | 
» ſenrit , ni pauvre qui cur recours 


zs A elle fans en rirer aſſiſtance: Auſſi 


„ Dieu recompenſa avec uſure par ſa 
» miſcricorde , celle qu elle exercoit 
„ envers les ſiens; lui donnant la 

„ grace de faire une fin fi Chretien- 
» Ne & c. « Tom. 1. pag. 326. Voila 
bien de quoi compenfer quelques 


fautes de legerere & de fragilitè hu- 
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heures du ſoir , & revint a dix. Tour ſe paſſa avec une égale 


ſatisfattion des deux parts. Le Roi parla à cette Princefle 
du Chareau d'Uſſon : elle conſentit a ce qu'il lui propoſa ; 
& tour ce qui ſe fit à ce ſujet, fut toujours apres avoir de- 
mand ſur chaque choſe Fagrement de Marguerite. Elle vint 
a ſon tour, le 28 du mEme mois ,a Paris, voir la Reine, qui 


Patrendir & la recut au Louvre. Elle alla enſuite le 4 Aout, 
à Saint-Germain, rendre le mème deyoir a Monſieur le 
Dauphin: elle y paſſa mEme quatre ou cinq jours, avec Leurs 


Mlajeſtées; Henry n'ayant point de plus grand plaiſir que de 


voir ſes Enfans, comme ſes frequens voyages a Saint-Ger- 


main le font aſſez connoitre. Enfin elle sen retourna le 11 
au Bois de Boulogne, ſenſiblement touchee de toutes les ma- 
nières gracicuſes de Leurs Majeſtes pour elle. 

Par les ordres qu'elle donna a ſes Officiers reſtes a U- 
ſon, Barenton, qui fut celui que Sa Majeſtè envoya en fai- 
re la viſite, ne trouva aucune oppoſition : au contraire, ils 
le firent tout d abord mairre du Chateau: Il en dreſſa fon 
devis, & Fapporta au Roi; qui perſiſtant dans ſon premier 
deſſein de le demanteler , m'ordonna de faire partir au plũ- 
rot pour cette execution, un Ingenieur, ou un Commiſſai- 
re d' Artillerie. Je fus charge de ſa part de remercier Mar- 
ys „ du bon cœur avec lequel elle avoir fair ce ſacri- 
fice, & de payer exactement la valeur de tout ce qui ſe trou- 
va de munitions a Uſſon, que Marguerite avoir deſtinees 
au payement de la Garniſon qu'elle y entretenoir ; fi cette 
Princeſſe n aĩmoit mieux abandonner à fes Gens de guer- 
re, ces proviſions de guerre & de bouche, en nature. 
maines, à quoi ſe reduiſent les accu- dans VEgliſe des Auguſtins-Refor- 
fations faites contre cette Princefle. || mes, nommes depuis, les Petits-Au- 
Si on eſt curieux au reſte de lire || guſtins , quelle avoit fondes. » Elle 
tout ce qui a etc Ecrit pour & con- fut grandement regrettee, diſent 
tre ſar ce ſujet; on peut conſulter | les Memoires de la Regence de 
Meſſieurs De- Thou, Dupleix, Me-. | Marie de Meédicis; „ Princeſſe plei- 
zerai, le P. Daniel, L Eloge des Da- ne de bonte, & de bonnes inten- 
mes Illuſtres du Pere Hilarion de tions au bien & au repos de Etat, 


Colte , Baſſompierre, le Dictionnai- Aqui ne faiſoir mal qu'a elle- mẽme.er 
re de M. Bayle, aw mor Uſſen & Ce peu de paroles nous donne, je 


une infinite d'autres Ecrits. Elle mou- | | crois, idee juſte qu'on doit ſe for- 


rut le 27 Mars 161 f, dans ſon Hotel | | mer du caractere de cette Princeſſe; 


du Fauxbourg Saint-Germain, qui” | & ſe rapporte aſſez à ce qu'en dis 


actedemoli deꝑuis: Sa ſepulture eſt le Duc de Sully. 


— — 
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je ſuis fache de le 5 ſi 


rn. 


2 "MEMOTRES DE SULLY, 


Je mers fin aux Memoires de la preſente annde par un 
r bation 
& des remercimens des cœurs nës droits & ſenſibles. Dans 


toutes les Villes conſidérables du Royaume , particuliere- 


ment dans oelles od il y avoir des aux & des Acad&- 


mies, on tenoit auſſi —_ la jeune Noblefle, Ecole de tou- 


tes ſortes de jeux & d'Exercices , ſoit militaires , ſoĩt de ſim- 

ple adreſſe; & on ne les cultivoit en aucun endreĩt avec plus 

de ſoin qu'a Paris, où les Cours de PArſenal deſtinèes a cet 

— 44 etoĩent remplies pr 1 toutes les heures du jour. 
Fai roujours éte la- deſſus du ſentiment de Henry, Qu'il n- 

a point de fondement plus ſolide, non- ſeulement de la a. 5 

cipline & des autres vertus miliraires , mais encore de cette 


nobleſſe de ſentimens & de cette dlevarion de cœur „ qui 


donnentà une Nation la preeminence {ur toutes les autres: 7 


aſſiſtois meme , lorſque j je pouvois derober un moment aux 
Affaires, _ r gout, . OT eee 
donner de 

Une de Carnaval, temps le plus favorable à 
ces jeux, — ſorti de mon Cabinet, , pour me faire voir 
a toute cette Jeuneſſe affſemblee : J arrivai fort à propos 
empecher la ſuite de deux querelles, que ce = 

ne d' honneur, dont on a bien voulu fe rendre eſclave 
en France, alloit Tendre bien tragiques: Elles s Etoient Ele- 
ves pour un rien, comme — art de celles dont on 


yoir s enſuivre ces cataſtroph v dete mais le Roi, 
la main aux Edits, 


que quelques- uns de fes Pred&cefleurs avoient deja don- 


nes , contre Puſage barbare du Duel, qu'on voyoit tous 


1 de ſang , pour des ſujers er- 


Ne oo deveir remontrera ces jeunes gens, qui Vaſſemble- 
rent autour de moi, Ferreur ou ils Eroienr ſur le fair de la ve - 
ritable valeur. C eſt, leur diſois-je , dans les lieux deſtines à la 
„& dans les actions qui ont pour objet le ſervice de la 

Parrie qu i eſt permis au courage de ſe montrer: celui 
dont on S arme contre des Amis, ou des Compatriotes, au 
ris de toutes les Loix Naturelles, Divines & Humat- 


— W 


nes, n'eſt que ie demance & vraie foibleſle. Je 
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m'appergus que la Morale que je prechois , Etoit bien ctran- 


gere 


a de jeunes tètes, Echauffees par les bouillons du ſang 


& de age: L'un d' eux, qui voulut apparemment ſe don- 
ner auprès de ſes Camarades , un air de ſuffiſance, ou de 


bravoure, prit la parole, & me repondit que les Princes 
ayant de tout temps permis, & mème autorile les Duels, ils 
avoient paſle en coutume, qui tenoit lieu dela Loi. 

Je me contenrai pour le moment preſent, de faire ſentir 
au jeune homme, qu'il s appuyoit ſur des principes de rai- 
ſonnement faux & erronnès, & d' empècher toute voie de 
fait: mais lorſque retire chez moi, je me fus livre a toutes 
mes reflexions So la ſingularitè d'un abus, inconnu aux Na- 
tions les plus policèes, & en mème- temps les plus coura- 
geuſes; elles ſe trouverent, lorſque je les eus miſes ſur le 
papier, compoſer une eſpece de Memoire , que je me crus 
oblige de faire voir au Roi. 5 | 
II eſt vrai que les Duels ſont fort anciens en France, & 


meme en Europe; mais ſeulement dans cette partie de 


VEurope , où Vinondation des Barbares, qui ſert d'epoque 
a cette odieuſe Contume , prouve en mème- temps leur me- 
priſable ſource ; Et ſi les Hiſtoires des temps les plus re- 
cules, comme celles de PEmpereur Othon premier, & du 
Divorce de Lothaire, en fourniſſent des exemples; on y 
peut repondre par des Defenſes non moins anciennes, ſoit 
Fccleſiaſtiques , comme dans le Concile de Valence en 8 55, 


ſoir ſEculicres. Nous avons en France une très-vieille Or- 


donnance Royale, qui les interdit dans toutes les Cauſes 
Civiles, & les rEduit aux Criminelles; & ſeulement dans 


cinq cas, Leſe-Majeſte , rapt, incendie, aſſaſſinat, & vol 


de nuit. (11). Saint-Louis ora enſuite toute reſtriction: & 
lorſque Philippe le Bel, ſon Petit-fils, parut les rerablir 
en 1303, dans les accuſations pour crime d'Etat, viol & 


d'incendie, a quoi il les rEduifit ; il n'y fut portè que par 


(11) Conſultez ſur ces Edits de | clot ce. en 1608; Jean Savaron, Sieur 


Saint-Louis & de Philippe le Bel, |} de Villars , dans ſon Trait contre les 


ſur YOrigine, la forme, & route || Duels , avec Edit de Philippe le Bel, 
cette matierg du Duel, les Ecrivains | | en 16193 Branrome , dans le dixieme 
ui ont traitec a fond; comme, Tome de ſes Memoires, intitulé, 
Paul de Montboucher, Sieur de ] rouchans les Duels; D Audiguier, Du- 
La- Rivaudiere, dans ſon Trazre des Plex, Ruauld Baſnage &c, avec plu» 
Ceremonies & Ordonnances appartenans || ſieurs autres Italiens. 1 
& Gager de bataille & combats en Camp ee HL kk Erb tg 


Tome II. To . "ELL 


— 
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le motif louable & blamable tout enſemble, d'abolir plus 
inſenſiblement cette Coùtume meurtriere, qui avoit pris 
de nouvelles forces de ſon temps; en la renfermant dans 
des cas rares, exprimes par une L poſitive: Ce quĩ ne per- 
met pas d'en douter , Ceft qu'il defendir a quelque per- 
ſonne que ce fut de les ettre, en recevant ce qu on ap- 
3 Gages de bataille; & qu'il dEclara ce droit referye a 
— E . 
Pour mieux faire ſentir, par la difference des Duels de 
ce temps. la, d'avec ceux qu'on voit S Executer de nos jours, 
que dans une choſe, qui toit elle- mème un abus des ſa pre- 


miere origine, il Sy en eſt plifſe tant d'autres, qu'on ne 


{cair plus de quel nom on doit fe ſervir; il ſuffit d une ſimple 
expoſition des circonſtances & des formalites , qu'on voit 
qui s'y obſervoient. | | ; 

En premier lieu, perſonne , quelque offenſe qu'on lui 
ent faite, ne pouvoir en chercher la vengeance de ſon 
droit, & comme on le yoit aujourdhui, par un premier 
mouvement de fantaiſie & d'emportement ; encore moins, 
par pure bravade : ce qui eſt a mon ſens , tout ce qu'on 
peut imaginer de plus contraire aux Loix de la Société. Ils 
avoient leurs Juges, devant leſquels celui qui ſe croyoit leze 
dans ſon honneur, alloit expliquer fon grief, & demander 
la permiſſion de juſtifier par la voie des Armes, qu'il n'at- 
raquoir point ſon ennemi os une calomnie : il femble qu'il 
y avoir de la honte a paroitre chercher le ſang, pour le ſang 
meme. Ce Juge, qui aſſez communement eEroit le Seigneur 


du lieu, ne manquoir pas de faire venir auſſi-tõt Faccuſe ; 


& n admettoĩt cette preuve par les Armes, dont le defi ſe 


faiſoit en jettant par terre un gand, ou quelqu' autre Gage, 
que quand il ne pouvoit tirer d' ailleurs la preuve du crime, 


ou de Pinnocence. | 

Les Gages étant recus, le Juge renvoyoit la deciſion de 
la querelle a deux mois de-la; pendant le premier deſquels, 
les deux ennemis Etolent Bert, chacun a des amis com 
muns , avec caution de les repreſenter. Ceux- ci attachojent 
"= toutes ſortes de moyens a decouvrir le Coupable , & a 


lui faire ſentir Vinjuſtice de ſoũtenir une fauſſetè, dont il ne 
pouvoit attendre que Finfamie, la perte de ſon ame, & cel- 


e de a vie: car ils Etoient perſuades de la meilleure foi du 
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monde, que le Ciel donnoir toujours la victoire à la bonne 


cauſe; & par-la, action du Duel devenoit dans leur eſprit un 


 Evenement ou l' homme avoir plus de part. Les deux mois 
expirès, on mettoit les deux Complaignans en priſon fermee : 
mais là ils romboient entre les mains des Eccléſiaſtiques, 
qui n'oublioiĩent rien de ce qu'ils jugeoĩent capable de les de- 
tourner de leur deſſein. Si malgrè tout cela, ils y perſiſtoient; 
on fixoĩt enfin un jour, ou ils devoient vuider leur querelle. 


I 605. 


Ce jour venu, on amenoir des le martin les deux Cham- 


pions, à jeun, devant le meme Juge , qui les obligeoit encore 


tous deux a aſſürer par ſerment, qu ils diſoient la verite : 
apres quoi on leur donnoit a manger. Ils Sgarmoient enſuite 


en 1a preſence : la qualire des armes avoit ere auth reglee. 


Quatre Parreins, choĩſis avec les memes Ceremonies , les fai- 
ſoient depouiller , oindre tout le corps d'huile, couper la 
barbe & les cheveux en rond. Ils Erotent conduits dans un 
Camp ferme , & garde par des perſonnes armees; après qu'on 
leuravoir 5 derniere fois leurs dits & leurs accu- 


changer. On ne les quittoit pas mème encore dans ce mo- 
ment: les Parreins ſe rendoiĩent à cõtè d' eux aux deux bouts 
du Camp, pour une autre Ceremonie , capable elle ſeule de 
leur faire tomber les armes des mains; ſur- tout s'ils avoĩent 
eu enſemble quelques liaiſons d amitiè: C'eſt que les Par- 
reins les faiſoient mettre a genoux en cet endroit , Fun de- 
vant l'autre: ils ſe prenoient par les mains, en ſe croiſant 
leurs doigrs entrelaces ; ſe demandoienr Pun a Fautre juſtice; 
ſe conjuroient de ne point ſourtenirunefauſlere; proteſtoient 
d' agir avec toute la bonne foi poflible ; & ſe juroient de ne 
chercher la victoire, ni par fraude , ni par Magie. Les Par- 
reins viitoient leurs armes, pieces par pièces, pour voir s'il 
n'y manquoir rien; les ramenoiĩent aux deux bouts du Camp; 
& leur faiſoient faire leurs prieres a genoux, & leur Confeſ- 
ſion: Enfin apres leur avoir demandè s ils n'avoient aucune 
parole a faire porter a leur Adverſaire, ils les laiffoient en 
venir aux mains: ce qu'ils faifoient , apres le ſignal du He- 
rault, qui crioit de deſſus les barrieres par trois fois, Laiſſez 
aller les bons Combattans. Il eſt vrai qu alors on ſe battoĩt 

ſans quartier; & que le Vaincu, mort ou vif , encouroit 


5 ſations, pour voir &ils y perſiſtoient , & Sils n'avoient rien à 


toute Finfamie du crime & du chariment: il Eroir train ſur 


Z 22 ij 


— 
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la claie , en chemiſe; & enſuite pendu , ou brile : pend ant 
_- Paurre Sen retournoit honore & triomphant; avec un 

rrer , qui lui donnoit gain de cauſe, & toute ſorte de 


| Garisfadtion. - 


Il y a dans toute cette CeEremonie , r choſe de bi- 
zarre & de ridicule; mais du moins la Religion, Vautorire 
& la prudence y ſont econtees , quoique tout-a-fair mal en- 
rendugs : au lieu qu'il n'y a rien que de monſtrueux dans la 


_ demarche de deux Perirs-mairres , qui sen vont furtivement 


ſur le pre , tremper dans le ſang l'un de Fautre, des mains 
poullces par un inſtin& tout pareil a celui des bètes carna- 
cieres. Si Pon s' preſentoir avec le mEme ſang-froid qu'au- 
trefois , croit-on qu'il y eut ſeulement la centième partie des 
Duels, qu'on voir arriver aujourd'hui? Mais on a juge a pro- 
os de bannir la reflexion , de Faction du monde la plus 
erieuſe : les uns s' y portent en aveugles; les autres s ap- 
laudiſſant d' etre nes pour la deſtruction de leurs ſembla- 
bles, reſſuſcitent le vil merier de Gladiateurs; & ſont en effet 
& plus mepriſables , & plus redoutables, que ceux qui ont 
autrefois portè ce nom. 1 5 
Les formes obſervees en Allemagne dans les Duels, n'ont 
rien d' eſſentiellement different de celles de France, que je 


viens de marquer ; qui ètoĩent auſſi recues en 1 5 &en 


Angleterre : ſeulement, celui qui ſe rendoit ſon Adverſaire, 
pour une ſimple bleſſure, eroir repute infame ; il ne pou- 
voir, ni couper {a barbe, ni poſſeder Charge, ni porter ar- 
mes, ni monter a cheval: Au contraire, celui qui s toit fait 
tuer en ſe defendant courageuſement, eroir enſeveli avec 
beaucoup d' honneur. Une autre ſingularitè, qui devoit em- 
pècher que les Duels ne fuſſent communs dans “Allemagne, 
Ceſt qu il n'y avoir que trois endroits ou Fon put ſe. battre, 
Wirzbourg en Franconie , Uſpach , & Hall en Suabe. 

Je ne pus attendre que Sa Majeſte füt de retour a Paris, 
pour lui faire part du Memoire, dont je viens de marquer le 

contenu; pour Pinſtruire des accidens, qui y avoient donne 

lieu; & pour laprierd'aller au-devant d'un mal, qui ne faiſoit 
que devenir de plus en plus contagieux, par ſon indulgence: 
Je la priois dans la Lettre que je lui ecrivis fur ce ſujet, 
de faire attention au conſeil que Joſois lui donner, de re- 
nouveller les Edits contre les Duels; d'en aggraver conſi- 


LIVRE VINGT-DEUXIEME. $549 
derablement la punition, & d'y tenir ſèvèrement la main; 
de defendre qu'on pourſuivit autrement que juridiquement, 
toute parole d' injure & d' offenſe: mais auſſi de faire en ſorte 
que la juſtice qu'on en obtiendroit, far aſſeʒ prompte & 
aſſez bonne, pour appaiſer le Complaignant, & faire repen- 
tir !Aggreſſeur; en de faire afficher ce nouveau Regle- 
ment, au commencement de chaque annee , dans les cours 
du Louvre, du Palais, de I Arcenal, & des lieux les plus fre- 
quentès (12). Il eſt ſur, ainſi que je le n a Sa Ma- 
jeſtè, qu une ee decidee ſur le chapitre de la valeur 
perſonnelle, telle qu toit celle de ce Prince, toit capable 
de donner aux ordres qu'il auroit ëtablis contre les Duels , 


le double de Vaurtorite , attachee a la volonte des Rois: mais 


celle du Maitre des Rois, ſuperieure a la leur, n'avoit pas 
reſerve cet abus a extirper au Regne de Henry le Grand. 
On peut dire, ſans pretendre par-la juſtifier ce Prince, 
ue ſon indulgence pour les Duels, lui venoit de la diſpo- 
tion habituelle a voir ſans Emotion rèpandre le ſang, qu'il 
avoit contractèe dans ſes longues Guerres; & qu' au- reſte il ne- 
toit guere moins indifferent ſur le ſien propre: Il fut toujours 
un = frappe de la fatalitè du dernier moment; qu'il ſe de- 
ui 
3 entre les mains de Dieu. Il me fut adrefle de Rome, en 
ce temps-la, un Avis d'une conſpiration contre PErat , & 
d'un attentat contre la Perſonne de Sa Majeſte , que je ne 
crus pas devoir lui cacher ; 8 ne me parut a moi-mè- 
me digne que d' etre mepriſe , comme il le fut de ce Prince. 
Il me dit a cette occaſion, qu'il s toit enfin convaincu que 
le bonheur de ſa vie demandoit qu'il ne fit aucune arten- 
tion a tous avis, ſemblables à celui-cy (13) ; pour ne pas ren- 


dre ſa vie pire que la mort meme : Que les tireurs d horoſ- 
copes Pavoient aſſeʒ menace ; les uns, de mourir par Fepee z 


& les autres, par un carroſſe: Qu'aucun ne lui ayoit jamais 


iz] Qu'on life attentivement tour | | tous les autres on il eſt parte du 
ce que le Cardinal de Richelieu | Duel. : „ 
dit ſur cette matiere, dans ſon Te- (13) »Haiſſez. le, dit ce Prince à 
ſtament Politique, Sect. 2. chap. 3. | ceux qui Fexhortoient à faire pu- 
Part. 1. qui a pour titte, Des moyen, | nir un homme , qui avoit eonſpi- 
darrtter les Duels ; on conviendra que | re contre lui: Ceſt un mechant 
ce grand Miniſtre paroit avoir pui- | | » homme ; Dieu le punira, fans que 
{ toutes ſes reflexions dans cet en- | » je m'en mele, « Mathiea rom. 2. liv. 
droit de nos Memoires , & dans || 2. pag. 359. 


— 


oit a lui- mme chretiennement, ſous le nom de rëſigna- 
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parle de poiſon, qui ẽtoit, à fon avis, la maniere la plus facile 
de ſe defaire de lui; parce qu'il mangeoit beaucoup de fruits, 
& ſans eflai de tous ceux qu'on lui preſentoir : Que ſur le 
tout, il S en remetroit au Maitre de ſa mort & de ſa vie. 
Il n'eſt pas impoſſible qu'en parlant de la ſorte, Henry ne 
comprar un peu, fans Sen appercevoir , ſur le bonheur qui 
Payoir accompagnè; ſoit dans les dangers qui ne menagoient 
> ſa ſeule Per onne (14); ſoit dans ceux qui n e 
on Etat & fa fortune. De huit perſonnes, dont il avoir eu le 
lus a craindre a ce dernier egard , il remarquoit qu'une 
etoile favorable Pavoir deja defair des fix plus confiderables : 
L'un eroit mort dans les ſupplices ; & deux autres, de mala- 
die: le quatrieme Etoir hs da en priſon : le cinquieme 
avoir pris le parti d'un banniſſement volontaire: & le fixieme 
etoit rEduir a flater celui qu'autrefois il avoit voulu perdre. 
Pour l'autre ſorte de bonheur, on en a vu des éxemples 
dans toute ſon Hiſtoire : Mais, helas ! ce bonheur ne fut 
point complet: un moment trop malheureux pour la Fran- 
ce, auſſi bien que pour ce Prince, a bien juſtement efface 
toute cette idee de proſperite. _ 


» Joit Jean De-Liſle, natif de Vineus, 


— 


(i) Hen IV. en &chappa un, le 


Lundi 19 Decembre: Voici com- 
ment M. de Perefixe rapporte la cho- 
ſe. » Le meme jour que Mairargues 
» fur Execute, un malheureux fou, 


attenta ſur la perſonne ſacrè: du 


33 Roi; ſe jettant ſur lui , une dague 
„ à la main, comme il paſſoit à che- 
» val ſur le Pont Neuf, en revenant 


„ de la Chaſſe. Les Valets de pied 
» de Sa Majeſtè y ayant accouru, lui 


>» firent lacher priſe; & Feufſent aſ- 


»» ſomme ſur le champ, ſans la de- 


„ fenſe du Roi, qui le fit mener en 
»» priſon au Fort rEveq 


ue. II Sappel- | 


»» pres de Senlis. Il fut auſſi ror in- 
„ terrogè par le Prefident Jeannin, 
„ qui n'en put jamais tirer aucune 


| »» teponſe raiſonnable; car il eroit 


„ tout-à- fait hors de ſens : i] croyoit 


v etre Roi de tout le monde, & di- 


» ſoit que Henry IV. ayant uſurpe 
„ la France ſur lui, il le vouloit 
„ Charier de ſa temerite : Sur cela, le 
„Roi jugeant qu'il eroit puni par 
» fa folie, commanda qu on lui f ir 
» ſeulement garder la priſon; on il 
„ mourut peu de temps après. s 


| Hiſtoire de Henry le Grand. 3. Part. 


Fin du. vingt-deuxitme Livre, 
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E Roi & la Reine ſe trouvant a Paris, le pre- 
2585 mier jour de cette annèe; Jallai au Louvre 
des le matin, pour leur rendre les devoirs, 

- & offrir les preſens accoũtumès. Je ne trou- 
vai point le Roi dans ſa Chambre: L'Oſerai 
& Armagnac me dirent qu'il Etoir couche 
avec la Reine, dans la Chambre de cette Princeſſe, & qu ap- 
paremment ils dormoient encore tous deux; parce que Fin- 
commodité de la Reine les avoit tenus eveilles preſque 
toute la nuit. Je paſſai a “Appartement de la Reine, pour 
ſcavoir de La- Renouillere & de Catherine Selvage, Ferar 
de la fante de Leurs Majeſtés; & je grattai le its douce- 
ment que Je pus, pour ne pas les eveiller. Pluſieurs voix qui 
S'Eleverent en mEme-remps , en demandant Qui efi-12 78 que 
je reconnus pour celles de Roquelaure , Frontenac & Be- 
ringhen, me firent voir qu'il y avoit deja du monde: & 
apres que je me fus nomme, Jentendis qu'on diſoĩt au Roi : 
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» Sire, c'eſt M. le Grand-Maitre. Venez, venez, Roſny, 
» venez, me cria ce Prince: Vous allez dire que je ſuis bien 
„ pareſſeux : mais vous ne le croirez plus, lorſque vous fcau- 
„ TEZ ce qui nous retient {1 tard au lit. Ma Femme, qui croit 
» etre ſur ſon huitième mois, ayant eu quelques tranchees 
» en ſe couchant; Japprehendois qu'elle ne fit une mauvai- 


» ſe Couche: Mais enfin ſur le minuit tout cela S eſt paſſe 


„ en vents: tellement que nous erant tous deux endormis, 
» nous ne nous ſommes reveilles que ſur les fix heures; mais 
» de fa part, avec des gemiſſemens , des ſoupirs & des lar- 
„mes auxquelles elle donne des cauſes imaginaires , que je 
„ vous dirai, lorſqu'iln'y aura plus ici tant de gens: car vous 


vu ne manquerez pas d'en dire votre ratelèe; & à mon avis, 


„ vos conſeils ne nous y ſeront pas inutiles, non- plus qu'ils 
» ne ont ètè dans de ſemblables occaſions. Mais en atten- 


u dant que tant de gens ſoient ſortis, voyons un peu tout 
v ce que vous nous apportez pour nos Etrennes; car * vois 


„ que vous avez-là trois de vos Secretaires , avec des ſacs de 
» velours. Cela eſt vrai, Sire, lui rẽpondis- je: Je me ſuis ſou- 
» venu que la derniere fois que je vous ai vus enſemble, 
„Vous & la Reine, vous etiez tous deux de fort- bonne hu- 
„ meur: & croyant que je vous y trouverois encore, dans 
» Peſperance d'avoir un ſecond Fils ; je vous ſuis venu appor- 
> ter pluſieurs Etrennes, qui vous feront plaiſir, par celui 
„ qu elles donneront aux perſonnes, auxquelles je les ferai 
» diſtribuer en votre nom; & je ſouhaite que ee ſoit en votre 
„ preſence, & en celle de la Reine. Quoiqu' elle ne vous ait 
» rien dit, reprit ce Prince, comme elle avoit de coutume, 
» faiſant la dormeuſe; je ſcais bien qu'elle ne dort pas pour- 
„ tant : mais elle eſt en colere contre moi & contre vous. 


V Nous parlerons de cela, lorſqu' il n'y aura plus ici que vous, 


» La-Renouillere, Beringhen & Catherine; car ils en ſca-- 
» vent quelque choſe : mais voyons vos Etrennes, Ce n'eſt 
v pas ici, dis- je a Sa Majeſte, un Jula de Grand-Mai- 
„tre d' Artillerie, ni des liberalires dignes du Treſorier 
» d'un riche & puiſſant Roi : mais quelque petits que ſoient 


v ces preſens, ils ne laiſſeront pas de donner way de joie a 


„ ceux qui les recevront, & de vous meriter plus de remer- 
„ cimens , de gloire & de louanges, que tous les dons ex- 
» ceflifs que vous faites a des perſonnes, que je ſcais qui ne 
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2» vous en remercient que par des plaintes pleines d ingra- 
» titude. Je vous entends a demi- mot, repliqua Henry; com- 
v me vous montrez quelquefois en faire autant de moi: mais 


ſęachons ce que c'eſt que vos preſens 3 ſans plus parler de 


» ce que vous entende: - e SS Oe 
Je fis approcher les trois de mes Secretaires qui enEtoient- 
charges; & je dis au Roi : v Sire, voila Arnaud Vain, qui 


»a dans mort fac ou je porte les papiers du Conſeil, trois 


» bourſes de jettons d'or. « Je les lui montrai, & lui en ex- 
pros la deviſe, qui exprimoit Famour des Peuples pour Sa 

ajeſts. » L'une de ces bourſes, continuai- je, eſt pour Vous, 
v» Sire; Fautre, pour la Reine; & la troiſième, pour Monſieur: 
» le Dauphin, ceſt-a-dire, pour Mamanga (1); ſi la Reine 
» ne la retenoit point, comme elle a toujours fait. Il y a dans 
» le mEme ſac, huit bourſes de jettons d argent, ala meme. 
„ empreinte ; deux, pour Vous; deux, pour la Reine; & qua- 


tre, pour La-Renouillere, Catherine Selvage, & telle au- 
» tre quil vous plaira qui couche dans la Chambre de la 


» Reine. Le jeune Arnaud porte un autre ſac, dans lequel 
> i] y a vingt- cinq bourſes de jetrons d' argent; pour ètrè di- 
» ſtribuces a Monſieur le Dauphin, a Madame de Montglat, 
Madame de Drou & Mademoiſelle de Piolant ; aux Nour- 
» rices & aux autres Femmes-de-chambre de vos Enfans; 


„& aux Filles de la Reine: Er dans le troifieme ſac, que 


porte Le-Gendre, il y a trente ſacs, de cent-Ecus chacun, 
en demi francs tout neufs, faits au moulin, & ſi larges, 
2 paroiſſent des francs entiers : c'eſt pour donner les 
trennes a toutes les Filles & Femmes- de- chambre de la 

» Reine & des Enfans de France; ſelon que vous me avez 
» ordonne. Jai laiſſè dans mon carroſſe, a la garde d'un de 
„ mes Gens, deux grands facs de douzains, auſſi tout neufs, 


5 
3 


» Chacun de cent ecus , qui font douse mille ſous ; pour 


» Ctre partages-aux pauvres Invalides , qui ſe trouveront ſur 
> les Quais de la Riviere , proche du Louvre: ils en ſont 
»deja,' a ce qu'on m'a dit, preſque tout remplis. J'y ai 


= envoys douze hommes de la Ville, des plus charitables, 


© (1) Madame de Montglat, que le || Eliſabeth de France, a Madame de 
you Prince appelloit ainſi. Dans le || Monglat ; il y en a une du jeune 


ol. 9138. des MMR. tout rempli || Dauphin a fa Seeur, on il lui mar- 


d'Originaux de Lettres de Henry que qu'il baiſe les mains à Mamanga. 
IV. de la Reine & de Madame J. 0 8 
Tome IJ. ; | Aaaa 
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» pour les faire ranger, & les leur diſtribuer en conſcience. 
Tous ces pauvres gens, & les Filles & Femmes de cham- 
„bre de la Reine, tẽmoignent plus de joie de ces petites 
» Errennes de village, en petites pieces toutes neuves, que 
vous ne ſcanriez croire. Ils düſent tous que ce neſt pas 
» tant pour la valeur du don, que parce que c'eſt une mar- 


que que vous vous ſouvenez deux, & que vous les aime: 


Et e eee les Filles de la Reine: elles diſent que 
» ce qu'on leur donne pour s habiller, on leur ſpecifie a quoi 

wil faut qu'elles Pemploient ; mais que ces cent Ecus-Cy , 
» C'eſt pour en acheter des nippes , qui ſont le plus de leur 
» gout. Mais, Roſny, me dir 84 Majeſte „leur donnerez-vous 
>» leurs Etrennes, ſans qu'elles vous viennent baiſer? Vrai- 
„ment, Sire, lui rẽpondis- je, depuis que vous le leur com- 
> mandates un jour, je n'ai eu que faire de les en prier, elles 
„me viennent bien baiſer d'elles- memes; ſans que Madame 


de Drou, qui eſt fi dèvote, faſſe autre choſe quen rire. 


V» Or-ca, Roſny, continua Henry, du mème ton, me direz- 


dans la Chambre: »» He- bien! ne voilà- t. il pas un prodi 


>» vous verite ? laquelle baiſez - vous de meilleur cœur; & 
» trouvez- vous la plus belle ? Ma foi ! Sire, repartis-je , je 
„ne ſcaurois vous le dire: car Jai bien d'autres choſes a 
» faire, qu'a penſera l'amour, & à juger laquelle eſt la plus 
» belle; & je crois qu'elles penſent auſſi peua mon beau nez , 
que moi au leur: je les baiſe, comme on fait des Reliques, 
» en preſentant mon offrande. « Le Roi ne put s empècher 
declater de rire ; & dit, en ꝰ adreſſant a tous ceux qui ẽtoĩent 

e 
» Financier , qui fait de fi riches preſens du bien de Pn 
Maitre, pour un baiſer? « Après S tre encore rejout un 
moment de cette idee : Allez tous dejeiiner, dit Henry 
„aux Courtifans ; & nous laiſſez un peu caufer ſur d'autres 
» affaires de plus grande importance, « _ 

N'erant 2 demeurè dans la Chambre que La-Renouil- 
lere & Catherine; le Roi pouſſa tout doucement la Reine, 
& lui dit : Eveillez- vous, dormeuſe ; venez me baiſer, & ne 
> EFOgnez plus: car pour mon regard, tous les petits depits 
» ſonr deja paſles ; bs peur que cela ne nuiſe a votre groſ- 
» ſeſſe. Vous croyez , pourſuivit- il, que Roſny me flate, dans 
» les petites brouilleries que nous avons enſemble : vous 


» penſeriez tout autrement, fi vous ſcaviez toutes les liber- 


Ati. 


» Je nren metre quelquefois en colere, je ne lui en yeux 
» point de mal pour cela: tout au-contraire, je croirois qu'il 


”-T 


ne m'aimeroit plus, Sil ceſſoit de me remontrer ce qu 


» croit intereſſer Phonneur & la gloire de ma Perſonne, le 


» bien de mon Royaume, & le ſoulagement de mes peu- 
„ ples : Car voyez-vous, M'amie, ajouta ce Prince? il ny a 


» point d'eſprits fi juſtes, ni fi droits, qui ne rombaſlent 


 Stour-&-fait ; {ils- n'eroientſoutenus , lorſqu'ils commencent 
vv a broncher, par les bons conſeils de Serviteurs fideles & 
» CAmis prudens. Er afin que vous connoiſſiez que tout ce 
v que je vous dis eſt vrai, 88 que depuis quinze jours 
> il ne fait que me dire, qu'il croit que vous Eres dans vo- 


tre huitième mois; & que pour cette raiſon, je dois me 


» retenir de rien dire, ni faire, qui puiſſe vous facher; de 
» peur que cela ne fit tort 3 car il veut toujours 
» que Cen ſoit un (2000 WER 5 

Ce bon Prince prit enſuite avec elle un air encore plus 
careſſant; & la pria de lui dire devant moi, ce qui Pavoit 
fait reveiller en ſoupirant & en pleurant. La Reine stant 
enfin tournee vers lui, dit que ſon affliction avoir ere cau- 
ſee par un ſonge, qui lui avoit paru confirmer un rapport 

i lui avoir fait il y avoir trois jours: mais qu'elle s etoit 
oulagee, en pleurant. Elle pria le Roi a ſon tour, de lui 
Epargner ces chagrins, du moins lorſqu'elle ſeroiĩt groſſe; 
en S abſtenant de tenir des diſcours, „ qui font croire, dit- 
» elle, à moi & a d' autres, que vous vous plaiſez plus a la 

»» compagnie de certaines perſonnes, qu'en la mienne : Et 
encore, quelles perſonnes, pourſuivir-elle ? que je ſcais de 
„ ſcience certaine ne vous Etre nullement fidèles; & bien- 
» plus, qui vous haiſſent dans leur cœur: je ſais bien pour- 


» 3 ; mais ſur cela je m'en rapporte au ſentiment de M. 
» : : 


Roſny , & je Ven croirai. 


[2] Les Aſtrologues Vavoient pre- [ lui dit avec ſa gaietè ordinaire: Que 

dit, dit le Journal de L'Eroiie , & {|| fi cette Fille demeuroit fans etabliſ- 
que la Reine courroit riſque de la || ſement, il en demeureroit bien d au- 
vie. Elle accoucha heureuſement, le || tres; & gue fi fa Mere navoit point 
10 Fevrier, d'une Fille. Henry IV. fait de Filles , elle n'auroit jamais 
en la conſolant C car elle ſouhaitoir | ' ere Reine de France. 


paſſionnèment que ce fit un Gargon] „ op eH 
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Je dætournai cette explication, en repondant d'une ma- 


niere generale, que je ſentois une veritable joie de voir Leurs 
Majeſtes Sexpliquer ainſi ſur leurs petits debars , avec tant 


de cordialitè: Que je trouvois qu'il ne leur ſeroit pas diffi- 


cile de ſe les eEpargner a Pavenir; fi elles vouloient ſ{crieuſe- 
ment s en rapporter aux moyens qu employeroĩent pour cet 
effet, ceux qui S attachoĩent a ſervir plitor leur veritable 
interert , que leur depir. Cette ouverture fut ſaiſie auſſi- tõt; 
& d'une commune voix, par tous les deux; & Pon m' oblige 
de propoſer ces moyens: la Reine diſant, qu'elle toit reſo- 
luè de Yen ſervir; & le Roi, qu' ils ſeroĩent toujours fort de 


ſon goũt. Je declarai donc franchement a Leurs Majeſtes, 


apres les avoir fair convenir * tout autre remède n' abou- 
tiroit qu'a parler & agir auſſi inutilement qu'on avoir fait 
juſqu'à preſent, qu'il ne leur reſtoit qu'une ſeule choſe a 
faire, pour Erre une bonne fois defairs de toutes les cauſes de 


ces brouilleries : c'eſt que puiſqu' elles ſe defioient , & avec 


quelque retour 


raiſon, de leur fermetè à prendre & a ſoũtenir un parti; il 
falloĩt avoir recours a une perſonne, qu'elles en jugeroĩent 
lus capable; tranſporter tous leurs droits a cette perſonne; 
e cacher à elles-memes tout Pinterer qu'elles avoient dans 
cette affaire; enfin gagner ſur ſoĩ d' agir pendant & apres 
la decifion , comme fi elles avoient vèritablement ceſſè d'y 
prendre aucune part. Je leur confeillai de choiſir un homme 
aſſez ferme, pour ne ſe laiſſer ebranler par aucune conſſ 
ration; & capable d'un attachement a leurs Perſonnes aifez 
pur & aſſez deſinrereſſe, pour oſer gen ſervir, en violen- 
tant, $'il le falloit, leur inclination. 5 
Je me montrai fort- Eloignè de briguer cet emploi, qui 
en effet n'eroic pas fort- agrèable: mais je declarai a Leurs 
Majeſtes, que ſi c toit fur moi qu'elles jettoient les yeux, 
il falloir qu elles commencaſſent par les fermer abſolument 
ſur tous les moyens qu'elles me verroient employer; & que 
pour m' aſſurer que mon ouvrage ne ſeroit point derruit par 
de foibleſfe, elles o obligeaſſent de la manie- 
re la plus forte, accompagnee meme d'un ordre abſolu, de 
n apporter aucun empèchement a tout ce que je ferois , & 
de ren conſerver aucun reſſentiment; ſuppoſè que lune 
des Parties „ ou peut- tre toutes les deux, euſſent quelque 


/ 
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violence à ſe faire, ſur le remede dont je me ſervirois. Je 
crois qu'on devine ſans peine quel auroit ere ce remede (3); 
 & je puis dire quꝰ en ce cas, nulle conſidèration humaine 
nauroit Ete capable de m' arrèter: mais je me doutois bien 


qu'on ne me laiſſeroit pas venir juſque-la. Le Roi repondir 


pourtant, Qu'il Eroir prèt a ſigner cet engagement, & ame 
revetir de toute Pautorite neceſlaire : Mais pour la Reine, 
ſe voyant preſſee, elle n'oſa franchir le pas: elle dit, Quelle 


1606. 


vouloit y penſer plus mirement; ou que je lui diſſe ce que 


je pretendois faire. Elle ne Lignoroit pas, non plus que le 
Roi; mais elle fut effrayee des ſuites du compromis. Nous 
ne fimes plus après cela que diſcourir en Fair fur ceite matie- 
re: j appelle ainſi, agiter ſerieuſement ces frivoles projets de 
Cour, deja fi ſouvent épuiſés. Je ne m'y prètai que par pure 
complaiſance pour Leurs Majeſtes , qui Exigerent ces nou- 


velles demarches de ma part. Je me retirai, lorſque la Reine 


Ne agg ſa chemiſe; & que le Roi appella, pour ſe faire ha- 
Le Roi & la Reine me rendirent mes Etrennes, par des 
preſens conſiderables pour mon Epouſe & pour moĩ: Nous 
en recumes auſſi de la Reine Marguerite. Le premier jour 
de Pannee, celui des Rois, & tout le temps que Sa Maje- 


ſté ſejourna a Paris, ſe paſſa en feſtins, maſcarades & diver- 


tiſſemens de toute eſpèce. Le 10. Janvier, ce Prince vint a 
FArſenal, par un fort beau temps, voir une Courſe de bague, 
faite avec * grands preparartifs. 

Lua fere finie, le Roi m2 mena dans la grande allee des 
Jardins ; où stant arrere ſur le mur du i je vis avec 
beaucoup de plaiſir, qu'il commenca a m'entretenir tres- 
ſerieuſement de ſes Deſſeins Politiques; a Poccafion de mes 
jettons, dont il me dit * la deviſe avoir ere fort gouree. 
Je m'appercevois deja depuis quelque temps, que Henry 
ſe Jaiſfoir frapper de plus en plus de la neceflite & de im- 
portance de cette Execution politique; & que chaque jour 
1 levoit un nouvel obſtacle. . me diſoit ſouvent, que Phi- 


De- Thot, | 
Merc. Fr, ann. 
1606. ; 


lippe III. n'avoit guere profité des ſages conſeils de Phi- 


lippe II. ſon Pere, de regarder comme des chimères, ces fa- 


Monts à quatre ou cinq perſonnes , 
& la Mer a autant; pour me ſervix 


precedemment, dans le conſeil qu'1l ; 
de ſes tcrmes. 


(3) M. de Sully Fa fait connottre | 
donna au Roi, de faire paſler les 


ce grand coup, dont il m'avoua que la penſce que je 


tage TAlface entre lui & la Ville de Stra 
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ſtueuſes idees de Monarchie Univerſelle, dont ſes prede- 
ceſſeurs s toĩent enteres : Que tous les procedes de ce Prin- 
ce montroient bien qu'il n'y avoit pas encore renonce ; & 
u aucun des Princes de la Chreriente ne ſeroit Exempt 
dinſulte de fa part, juſqu'a ce qu'on eur fait ſentir à cette 
orgueilleuſe Monarchie toute ſon impuiſſance; en 2 ee 
ui en 

avois fait naitre , & que j avois communiquee au Roi d' An- 
gleterre, n'avoit pas toujours fair ſur ſon eſprit toute Vim- 
preſſion quelle meritoit. Je crois que ce qui contribua le 
plus a produire cet effet, furent les procedures faites Pan- 
nee precedenre par la Chambre des Grands- jours; qui en de- 
couvrant toutes les ſourdes pratiques de PEſpagne, avoient 


conſidęrablement augments Paverſion naturelle de Henry 
pour cette Couronne. 


Mais je puis dire auſſi que la reſolution on je voyois ce 


Prince, Etoit en grande partie le fruit de tous les entretiens 


que nous avions eus enſemble ſur ce ſujet. Eh] quel eſt le Prin- 
ce tant ſoir peu ſenſible a fa gloire, 1 en ſongeant à tout 
ce qu'une avarice & une ambition inſatiables ont fait entre- 

rendre dans ces derniers temps a la Maiſon d' Autriche, ne 
ſe ſente pas penerre d indignation? Ce Raoul de Habſbourg, 


dont les plus nobles travaux, lorſqu' on lui vint annoncer 


ſon election a “Empire, avoient ere de conduire aux envi- 


rons de Baſle quelques Soldats, du temps des Factions des 
Etoiles & des Papeguais; n'a point de 7 „ qu'il n'ait par- 

ourg; & enſuite, 
augmente ſon petit Domaine des Duches d' Autriche, Sti- 
rie, Carinthie , & des autres Biens hereritaires , que poſlede 


aujourd'hui fa Maiſon en Allemagne. Depuis le commence- 


ment du quatorzième ſiècle, où ceci ſe paſſoit, juſqu'a nos 
jours, combien d'Erats, quelle immenſe erendue de pays 
n'a-r'clle pas devore? Tous les Royaumes d'Eſpagne; ceux 
de Naples & de Sicile, en Italie, avec les Ifles de ——— 
Maiorque & Minorque ; la Boheme & la Hongrie, en Alle- 
magne; la Bourgogne, la Flandre, & tous les Pays-Bas: joi- 
gnez-y les poſſeſſions qu'elle s eſt faites dans les Iles Orien- 
tales & dans le Nouveau Monde, preſqu'egales en erendue 

à tout ce que nous connoiſſons des trois autres Parties de la 
Terre: Doutera-t'on encore que Charles-Quint, qui eſt ce- 


— 
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lui qui Va Elevee à un fi haut degré de puiſſance, enfle de 1606. 1 
tant de ſucces , nait ſonge tres: ſerieuſement a engloutir le 5 | 
reſte de J Europe, PAſie & PAfrique? 15 5 : | , 
Te vain Projet de Monarchie Univerſelle demande-ti | W 
d'autre preuve, que la deſtruction des Proteſtans d'Allema- 


gne; la conquète de Tunis & ꝙ Alger; Finvaſion de la Fran- 
ce, ſi bien declarte par Virruption en Provence, & par le 
fameux Sicge de Metz: toutes entrepriſes formees en mè- 
me: temps par cet orgueilleux Monarque? Er fi nous avons 
vu Echouer ce Projet; a quoi faut: il Fattribuer, ſinon aux 
differentes circonſtances, & aux obſtacles qu'apporte à ſon 
propre bonheur, par trop de precipitation ,.un cœur qui 
rout enyvre de ſes triomphes, ne voit plus rien d impoſſible? 
Charles- Quint entreprend trop de choſes, & trop au-deſſus 
de ſes forces: Il gy porte fans precaution , & preſque ſans 
preparation : il brave la Terre, la Mer, les Elemens & les 
Fa ons: Soliman qui lui tient tète dans ! Europe, PAſie & 
Afrique; Francois I. Henry VIII, le Pape, les Rois de 
Navarre, de Tunis & d' Alger; & pour mieux dire, tous 
les Princes de la Chreriente , qu'il a forces de s armer con- 
tre lui; ſont autant d Ennemis qu'il dedaigne , & qu'il n'ap- 
percoir preſque pas. Il ne ſcait pas menagePles 5 reſ- 
ſources qui lui reſtent : ſes propres Sujets ſe revoltent en 
Eſpagne, en Flandre & en Sicile. Lorſqu enfin il a reconnu 
ſon erreur ; il n'y connoit d autre remède, que d'en ſortir 
ar un coup de deſeſpoir , qui lui fait tout abandonner, pour 
| e confiner dans un Cloitre. Je ne tracois jamais ce tableau 
a Henry, ſans y ajouter, Que Philippe II. auſſi ambitieux & 
plus politique que ſon Pere, avoit repris tous ſes mEmes - 
deſſeins; & qu'1l auroĩt pu y reüſſir, {i ſes vues particulieres 
ſur la France, PAngleterre & Irlande, n' avoient ere traver- 
ſees par le plus heureux effet du hazard, qui avoir fait ren- 
eontrer enſemble deux auſſi fortes tètes, que celles de Sa 
Ma jeſtè & de la Reine Eliſabeth (4). 8 
Javois toujours apprehende effet des ſuggeſtions des 
Courtiſans, & des diſcours de la Reine. Cette Princeſſe en 


(4) Ce ne peut ètre que dans la || nant ace Duc en change quelqu'un 
vis d'envahir la France , en tout ou || de ſes Etats: Ceſt ! Hiſtorien Mat- 
en partie, que Philippe II eur def- || rhieu qui nous apprend cette parti- 
ſein de ſe mettre en poſſeſſion des || cularite. Tom. 2. Iiu. 2. pag. 240. 
Etats du Duc de Savoie; en don- | 
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te: Qu'en ce cas, c'eſt moi qu”) 
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tretenoit continuellement le Roi ſon Epoux, des avanrages 
d'une double Alliance avec PEſpagne & vouloit toujours 
: he regardat cette union de la France avec Rome & les 


eux branches Autrichiennes, comme un moyend'ereindre 


routes ſortes de factions en Europe, auſſi conforme a la faine 
Politique qu'à la Religion. II m'avoua, Que ces diſcours, dont 

toute ha Cour retentiſſoit depuis quelque temps, ne le tou- 
Cchoient plus: & que ſi on le voyoit quelquefois les ecourer 
& y repondre, en homme qui par des objections ſenſees pa- 
roit chercher a ſe convaincre ; ce n' ëtoĩt que pour ne pas 


laiſſer penetrer ſon ſecrer a toutes ces perſonnes, & pour les 


entretenir au contraire dans Veſperancede le gagner; juſqu'a 


. — 
ce que le moment de lever le maſque fur arrive. Nous con- 


vinmes que les choſes n' en Erojent pas encore a ce point; 
& nous conclumes cer entretien , comme quelques autres 
ſur cette mariere, par avouer que juſqu'a ce moment il n'y- 
avoir rien de mieux a faire, que de continuer a $aflurer- 
pour cette aſſociation, des Princes d'Allemagne & d'Italie, 
principalement du Duc de Baviere & du Duc de Savoie le 
remier, par Fobjer de la Couronne Imperiale ; & celui-ci, 
par Peſperance de la Lombardie & de la dignité Royale, 
accordees en faveur du mariage de ſon Fils aine avec Ma- 
dame de France. ge; 8 
11 ne fe preſentoit point de moyen pour lever l'obſtacle 

e le Roi devoit S attendre a trouver dans le Duc de Bowl- 
lon, que celui de le mettre a la raiſon, en s emparant de la 
Ville de Sedan. Henry trouva cer expedient de lui-mème; 
& il s'y arrèta d autant plus volontiers, que cette expedi- 
tion parut pouvoir ètre entrepriſe , ſans tirer a conſèquen- 
ce pour tout le reſte: C'eſt ce que notre entretien eut de 
us effectif. Le Roi m'ordonna de mettre inceſſamment ſur 
pied un Equipage d' Artillerie, proportionne a la reputation 
de cette Place, plutor qu'a fa valeur reelle, * ce Prince 
ne connoiſſoit pas auſſi parfaitement que moi. Il me declara , 
Que ſon deſſein eroir d'y marcher en perſonne ; a moins qu'il 


ne füt arrètè par la Goutte, ou 25 quelquꝰ autre incommodi- 


chargeroĩt de conduire cette 
entrepriſe. Et afin que je puſſe joindre enſemble Paurorire 
& la dignite convenables a une fonction auſſi eminente , Sa 
Majeſte m'offrit en ce moment, & je puis dire, me com- 

3 | manda 
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manda d accepter le rang de Duc & Pair; en me diſant de 
lui nommer gelle de mes Terres, a laquelle je ſouhaiterois 
22 4 * „0 1 3 4 7 Fx 5 8 1 
attacher ce titre, afin qu elle en fit auſli-rordreſler les Paten- 


tes par Villero - F 1 
-  Favois deja refuſe cette dignite , lorſque le Roi m envoya 


*** 3 


nommai . Lettres er ; | 8 
de jours apres e le dernier du mè- 
A eigneurs de la Cour, ni 


a on pouvoit Sy tourner. Jamenai au ſortir ſoixante 
des plus diſtingues,, a Arcenal; ou les attendoit un repas en 


gras & en maigre, pour lequel je n'ayois rien Epargne. Une 


urpriſe heureuſe pour moi, fut d'y. trouver Sa Majeſte elle- 


3 


la diffi tion ayec laquolle cette di- Parlement. 2 LEE] 
gnitè t conferce au Marquis de 5 x L 


Tome II. | | | 2M B bb * 
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Roi affaiſonnant le plaiſir de la Table, le reſte du jour ſe 
paſſa à la ſatisfaction de tous les Convives. 

Le lendemain dts le matin, Sa Majeſtè m envoya chercher; 
& elle me demanda en prẽſence de tous les Courtiſans aſ- 
ſembles, ſi je ſongeois a faire le Memoire de Pequipage d Ar- 
tillerĩe pour attaquer Sedan, dont elle m'avoir 2 2 II eroit 
deja dreſſe; & je Payois mis dans ma poche, en ſortant de 
mon cabinet: je le preſenrai au Roi, quĩ ſe le fit lire tout 
baut. La Cour fut inſtruite par cette lecture du nouveau 
deſſein du Roĩ; quĩ dit enſuite plaiſamment, que le Duc de 


Bouillon, quoique naruraliſe Allemand, n'auroit peut- Etre 


pas oubliè comment on parloit en France; & qu en tout cas, 
on e er lui rapprendre en peu de temps, > ops ce moyen. 
Sa Majeſtẽ attendant que je lui diſſe mon avis fur cette Guer- 
re; je pris la parole, & dis, que je ne croyois pas le Duc de 
Bouillon aſſez peu aviſe, pour ne pas ſentir la diſproportion 
des forces de 90 Majeſtẽ avec les ſiennes, & pour s expoſer 
à en faire experience: Que je lavoĩs prẽvenu des longtemps, 
que fa Place ne valoit rien contre Ie Canon: & que la con- 
noĩſſant mieux que perſonne, fi on lui voyoit faire quelque 
femblanr de * reſiſter ; ce ne ſeroĩt que dans Feſperan- 
ce d employer utilement pendant ce temps-là, les ruſes de la 
Negociation : Que Jofois pourtant con eiller a Sa Majeſte, 
ſi 5 permettoir de me ſervir de ce terme, de mander 
une derniere fois au Duc de Bouillon, que dans la conjon- 
cture pre ſente, il pouvoit encore venir en toute affurance 
fe jetter a ſes pieds ; fur que cette ſoũmiſſion, & plus d'&xa- 
ctitude à renir ſa parole, lui feroient obrenir ſon pardon, 
& le mEme traitement que par le paſſe ; mais que sil re- 
fuſoir cette derniere grace, if ne devoĩt plus S attendre a etre 
recu a aucune compoſition. Je continuai à rendre compte 
de mes preparatifs au Roi : il approuva Videe qui m'croir 
venue, de ne faire fortir de Paris que le gros de PArrtille- . 
rie, & de prendre les muritions & faire tes autres proviſtons 
neceſſaires, dans les lieux les plus proches de Sedan; pour 
Epargner les frais de tranſport & de chariagmſe. 

Cette affaire alla pas Keeadb uf pres auſſi vite que je 
m'y Erois attendu, par toutes les oppoſitions qui y furent 
apporrees à la Cour ; ou il ſembloir que le plus petit pre 
paratif de Guerre causar preſque la mEme alarme , qu ii 


1333 - - 
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auroi pu cauſer chez !Ennemi. Il n'y etoit bruit que des 


difficultes qu on rencontreroit devant une Place, dont tout 


le monde Exaggèroit a Henry la ſituation & les Fortifications; 
& des inconveniens, dont un Sicge auſſi long qu on vouloit 
que le fut celui-la, feroir immanquablement ſuivi: On au- 
roit dit, à entendre ainſi difcourir, le Ciel & la Terre 
duſſent ſe mouvoir en faveur de Bouillon & de fa Ville. On 
fir romber ſar ce ſujet entre les mains de Sa Majeſté, un 
Memoire' ew forme de Lettre, plein non- ſeuement d' ab- 
ſardires, mais encore d impertinences: le Roti croyoit y re- 
connoirre le ſtile du Duc lui- mme, mele avec celui de Du- 
Pleſſis & de Tilenus. I weft pas ſurprenant de voir ainſi 
parler, ou les Amis particuliers du Duc de Bouillon, ou 
ee ve „ qui pouvoĩent eee dans cette 
ire le Corps entier des Religionnaires; tels que Mont- 
laer , ns & les deux Saint-Germain: mais il Feſt 
beaucoup, que des perfonnes, qui n'avoient aucune liaiſon 


avec le Duc de Bouillon,, & d autres, qui eroient mème gens 


du merier, comme f Ingenieur Erard, ne parlaſſent jamais 


de ce projet, que pour y faire voir une impoſſibilitè abſo- 


la: Faurois de la peine à decider que toutes ces perſon- 
nes fuſſent bien intentionnees pour le bien de la choſe. 
Lie Roiĩ tomba lu-meme dans une irrbſolution, que je ne 
pouvois comprendre. Je lui reprefenrai alors pluſieurs fois 
mutiſement, qu if donnoit par- là gain de caufe'a des gens, 
een dee. „nĩ cœur, ni mains, ne comptoiĩent que 

cette unique reſſource: Et il eſt vrai que le Duc de Bouil- 
lon ne laiſſa pouſſer la choſe auſſi loin qu'elle le fut e 
parce qu'il ſe perfiiada, ſur le rapport dè ceux qui le ſer- 
voient a la Cour, & Dinformoient des diſpoſitions de Sa 
Majeſte, qu'elle ne paſſeroit point juſquà VFexecution. Un 
autre expedient qu on mit en uſage, fur de faire entendre 
au Roi, que le Duc ne ſongeoit a rien moins qu'à lui re- 
fifter ; mais qu'il ne pouvoit ſe rëſoudre à paroitre ti- 
mide & rempant x des perfonnes, qui au- lieu de lui rendre 
fidellement les intentions de Sa Majeſtéè, ſembloient cher- 
cher a Paigrir par le ton imperieux & menacant': Que ſi en 
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la place de ces perſonnes (c eſt moi qu on delignoir ici), on 


mettoit vis-a-vis de lui des gens propres 255 ny irer de la 
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confiance ; le Roi en ſeroir bientor convaincu: Montluet (6) 
& La- Nouè entr' autres, ſe faiſoient fort de le ranger ſans 
ine a ſon devoir. Le Roi crut ne pouvoir mieux faire, 
que de les lui deputer. Ils ne rapporterent que des paroles 
er & ambiguès, qui rouvrirent pourtant pas encore 
yeux a Henry: parce que d'un autre core, ils luĩ firent 
Sedan abſolument imprenable, par les travaux qut venoĩent 
d'y etre fairs tout nouvellement; ſoir qu' ils fe fuſſent laiſſes 
frapper de cette fauſſe opinion; ou ſeulement, qu ils affectaſ- 
ſent de Verre. Quoiqu il en ſoit, au- lieu d' aller en avant, 
fur la reponſe du Duc de Bouillon; Henry nen temoigna 
que plus fortement, que le ſuccès lui paroiſſoit tres-dou- 
go dine n 237: wo; 1721817 
Je fisa mon tour des reflexions ſur les diſpoſitions où je 
voyois le Roĩ: & je commencai à craindre que lorſqu'à for- 
ce de le ſoùtenir contre les cris de tout le monde, & con- 
tre ſes propres craintes, je Faurois-embarque ; ſur quelque 
difficulre imprevue qui viendroit peut- Etre ai ſe, rencontrer , 


2 


'# 
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on wagitſi puiflammentaupres de Sa Mayeſte, deja mal pré- 


venue, qu'on lui fit abandonner ſon entrepriſe, après beau- 


coup de bruit & de dẽpenſe; ou goũter un accommode- 


ment . avec le Duc, à des conditions qui ne conviendroient 
nia ſa Perſonne, ni a ſa dignitè : auquel cas il ent ere bien 


plus à- propos de ne point engager du- tout la partie; & de 
chercher, pendant qu'il en Etoit encore temps, quelqu autre 
moyen de ſauver Fhonneur de Sa Majeſté. Le reproche d'une 
vaine levee de boucliers, me parut encore ne pouvoir retom- 
ber que ſur moi: On m' accuſeroiĩt d avoir trop ou trop peu 
fait: Jerois far que toutes les imputations, mème les plus 
contradictoires, me ſeroient faites a la Cour, & par les mè- 
mes bouches. Je conclus qu il falloir que Henry ſe deter- 


minat de lui- mème: je voulus voir a quot il ſeroit portè par 


ſes propres refliexions. 1/7 
Je commencai donc a lui parler plus froidement & moins 
ſouvent, de lentrepriſe de Sedan; & je tins la mEine conduite 


en public. Le Roi s apperqut des premiers de ce changement * 
& comme il neut garde de penerrer le motif qui me ſaiſoit 


agir, & qu'il ne Simagina point non plus que j euſſe chan- 
(] Francois d Angennes, Sieur de Montluet. Odet de La- Nou. 
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ge d'opinion fur le Duc de Bouillon & fur Sedan; il ſe mit 1606. 
dans Feſprit , Qu après avoir fair moi-meEme de plus ſerieu- : 
ſes reflexions au conſeil que je lui avois donné, j avois ap- 
> paremment retracte tacitement mon premier ſentiment, & 
| enviſage que le coup que j allois porter a Pun des Chefs de 
la Religion, pourroit quelque jour retomber ſur la Religion 
meme; en ouvrant le chemin a-opprimer Pun apres Faurre 
tous ceux qui la ſoũtenoiĩent en France. De cette conſidé- 
ration, que Henry regarda comme indubitable, il paſſa fa- 
_ cilement a croire que je ne penſois pas avantageuſement 
ſur fon Equire ; ou que mon atrachement à ma Religion 
me menoit trop loin. Il s ouvrit de ce ſoupcon à quelques 
perſonnes, qu'il ſgavoit ètre de mes Amis; & pour Sen eclair- 
cir avec moi-mème, il vint a PArſenal , on ëtois retenu 
dans ma Chambre, par ma bleſſure de la bouche & du cou: 
il sꝰy eroit forme un abſcès, qui en fit ſortir une eſquille dos, 
de la bourre, du plomb, & quelques grains de poudre; en- % 
core ſi frais & ſi entiers , qu elle prit feu, lorſqu on la mit : 
ur ler charbons ardens. 5-595 £4 i et Th 
- » Il me ſemble, me dit Henry, en mettant ſur le tapis le 
Duc de Bouillon, que je ne vous trouve plus ſi reſola dans 
» cette affaire de Sedan, que vous Feriez il y a quelque . 5 
v temps, ni que je vous ai vu lètre en d' autres occaſions bien | =_ 
v plus difficiles: Qu'y a-t-il ? dires-le moi librement, & ne me 
u celez rien, je vous en prie. « La vivacire de ce Prince fit 
que tout de ſuite, ſans me donner le _— de lui repondre, 
il me fir part de Videe qu'il avoit eve fur mes alarmes au 
ſujet des Religionnaires de France. Il proteſta fortement 
contre le foupgon qu il travaillar à ruiner les principaux 
Reformes Pun par 'Pautre : il en appella.a la connoilfatics 
que javois de ſes ſentimens ; & me demanda sil n'etoir pas 
vrai que tout le monde ſcavoit que dans ce qui concernoit 
le ſervice de {a bouche & de fa Perſonne, il aĩimoit mieux 
ſe mettre entre les mains des Reformes , 2 dans celles des 
Catholiques. Il m'aſſura encore, Qu'il ne haiĩſſoit point per- 
ſonnellement le Duc de Bouillon: Qu il n'exigeroir rien de 
lui, qui far capable de le dèshonnorer: en un mor, Qu il me 
laiſſoit le juge de la maniere dont il devoit le traiter.. 
Pentendis avec joie ce Prince parler de la forte. Je lui 


temoĩgnaĩ etre parfaitement inſtruit & perſuade de ſes ſen- 
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timens tous le Corps Proteſtant en general , & pour 
moi —— ſans lui diſimuler pourtant h — 
que mavoit fait la manière dont en dernier lieu il avoir 
penſe fur mon chapitre. Je lui avouai la veritable cauſe du 
refroidiſſement apparent, qu'il avoit remarque en moi ſur 
le projet de Sedan, telle er. Marquee plus haut. En- 
ſuite Epuilane is nouveau flexions qu on pouvoit faire 
har ce ker ken is faire une 4 Sa Majet, à laquelle per- 
ſonne ravoir c'elt que Bouillon ayant fait pour for- 
tifier Sedan, des depenſes qui > To Entierement Epuiſe, 
& peut-ctre meme confiderablemenr obere ; il ſe pouvoir 
bien faire que la vęritable conſideration qui Hempèchoit 
de fe rendre aux deſirs de Sa Majeſté, eſt qu il s õtoit, en 
lui remettant Sedan, la ſeule reſſource qui lui reſtoir pour 
reparer ſes affaires derangees: Que dans cette ſuppoſition, 
pour frapper à la bonne porte, il ne falloit peut · tre quꝰo f- 
frir au Duc une ſomme, fuffir à acquiter ſes dettes. Je 
fis voir a da Majeſtè, Ga Hes donnant à Bouillon deux cens 
mille Ecus , on pouvoit lui rendre routes les autres condi- 
tions ſapportables, elle y en gagneroit encore ſix cens mil- 
le ʒ parce que les frais d un pareil armement ne pouvoient 
monter à moins de huit cens mille Ecus : Nouveau motif de 
traiter le Duc dans toute la rigueur de la guerre, fi Yon fai- 
foit tant que de Pattaquer; en declarant reiinie a la Cou- 
ronne, non-ſeulement-la Principaute de Sedan, mais encore 
la Vicomrs de Furenne „ qu'il prerendoir ne tenir de laFran- 
ce _ comme en. relevent les Grands Fiefs de la Couron- 
quoi Pon auroit le chagrin avoir fait des avances, 
— rien ne dedommageroit. Il ſemble que c toit par une 
forte de preſſentiment de ce qui devoit arriver, que j inſiſtaĩ 
ſi fort ſur cette alternative, une extreme indulgence „avant 
que de rien entamer, & dune extreme inflexibilite , _ 
on auroit une fois les armes a la main. 
Le Roi répliqua „Qu une pareille Negociation dl en- 
8 core confirmer Bouillon dans l'idee, ow la Lettre dont il 
a ere parle, montnoit aſſez qui il toit, que Sa Majeſte crai- 
gnoit de Parraquer. H conſentit cependant que je tentaſſe 
cette vdie, de concerr avec la Princeſſe d' Orange (7), alors 


7) Louiſe de Coligny Fille de || ces au Cookie de Teng , tuè le jour 
1 matice — no- Hens Saint -Barthelemi 1 — 
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4 Paris; En een au Duc, Da-Maurier (8), charge de 
Depeches , dont il laiſſe les termes & la teneur à mon chax: 
» Mais auſſi me promettez- vous; ajouta Henry, qu au cas 
„ qu'il n'accepte pas les offres que vous lui ferez faite, vous 

» me ſervirez dans cette affaire, ſans aucune conſid ration 
ux humaine; & de la maniere dont vous Fayez fait ci-de 
„ vant, « dit- il, en citant le Siege d' Amiens, la Campaguł 
de Savoie, & pluſieurs autres entrepriſes ſemblables ? Je hai 
en donnai ma parole d' honneur: Or- ſus, touchez A; me 
v dit ce Prince, en me tendant la main; je vous en crois: 
» me voila content; & je me repoſe entièrement ſur votre 
» capacitè & votre fidelite , de tout ce qu'il faut faire. u Sa 
Majeſtè me quitta, en achevant ces paroles. 
Jallai le lendemain trouver la Princeſſe d' Orange, avec 
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laquelle je concertai la maniere dont elle & moi nous Ecri- - 


rions au Duc de Bouillon; la deputation que nous lui fe- 
rions de Du-Maurier ; & la forme de VinſtruQion , dont 
nous chargerions celui-ci. V oici ce que contenoit la Lettre 
que je lui Ecrivis. Je commencois par 5 rappeller au Due 
de Bouillon, avec les louanges convenables, la puiſſance & 
la capacité perſonnelle du Roi regnant : deux points , auſſi 


bien connus de lui que de moi, & que je le priois de ne 


point perdre de vue, comme bien capables de lui faire pre- 

venir le danger dont il eroir menace; en Fempechanr de ſe 
laiſſer ſurprendre a la prevention , & de rien faire par paſ- 
ſion, par chagrin , & par dépit. En parlant ainſi , je ne le 


flatois point: mais C toit, lui diſois-je , afin qu'il vit plus 


clairement de quoi il S agiſſoit pour lui; & qu'il ne S obſti- 


nãt pas contre les conſeils de la Princeſſe d' Orange, & d'un 


homme qui lui parloit en Ami, a ſe réduire au point de 
donner a la force, ce qu'il ne tenoit qu'a lui de devoir & 
des conditions di&ees par la douceur. Sans entrer dans le 


detail des propoſitions , je Favertiflois que Du-Maurier etoit 


charge de les lui faire de bouche: outre que nous lui avions 
fait mettre par ëcrit, tout ce qu'il avoĩt a lui dire de notre 

art; afin qu il n'y eũt point lieu a Foubli & a la furpriſe. 
he le prevenois fur ce qu'il lui paroitroir peut-Etre que Sa 


2”. des nõces à Guillaume de Naſfau , (8) Benjamin Aubery Du Maurier, 
Prince d Orange, dont elle Eroit veu- attach premierement au Duc dn 
—S:: TT 695 Bouillon, enſuite au Due de Sully. 
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Ma jeſte mentroĩt pour rien dans tout ce que nous lui pro- 
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poſions ; en lui promettant, luĩ donnanr ma parole d'hon- 


neur, & me rendant caution, Sil toit nëceſſaire, que le 


Rot ratifieroĩt tout ce qui ſeroĩt arrètè entre nous: Que je 
youlois etre tenu pour un lache, un perfide & un homme 


ſans honneur; ſi le tout ne Sexe cutoit de point en point. 


Je le conjurois encore en finiſſant, de ne pas laiſſer venir 
les choſes à Pextrèmitè. La date de cette Lettre, a laquelle 
celle de Madame d Orange etoir entièrement conforme, eſt 

du premier Mars. Saks. „ 5 
Le Duc de Bouillon y repond par une Lettre, datèe du 4, 
Qu' il a recula mienne, avec celle de la Princeſſe d Orange; 
entendu Du-Maurier;& lu attentivement ſon Memoire : Qu'iF 
ſe plaint avec raiſon, qu'on veut lui faire acheter les bonnes 
graces du Roi, par des baſſeſſes qui Pen rendroĩent indi- 
gne: Qu' on ne les lui prometroir que par un Ecrit, qui ne 


pourroit Etre connu que d'un petit nombre de perſonnes; 


pendant que toute la France ſeroit temoin de ſon humilia- 


tion, & de Findiffèrence que Sa Majeſtéè auroit enſuite pour 


lui: Que ſes Amis qu'il a conſultés, & qui ne ſont pas en fi 
petit nombre qu'on vouloit le faire croire , ont tous penſe 
comme lui, que Sa Majeſteeroir bien eloignee d'avoir pour 
lui toutes les diſtinctions dont on le flatoit; elle, qui ne le 
rrouvoit pas capable d'aſſez de fidelire, pour garder une 
auſſi foible Place que Sedan. Il ajonre ſur cela, d'un ton plus 
ſuffiſant, & qui contredit ce qu il vient de dire, Qu'il eſt 


bien informe qu'on en impoſe à Sa Majeſte, en lui promet- 


tant de la rendre maitre de Sedan dans un mois, & fans 
perte d'un ſeul homme: Bouillon S applaudit ſans doute ici, 
de me donner une eſpece de demenr!, en parlant a moi-mè- 
me. Toure la Lettre eſt dans ce gour de plaintes fans fon- 
dement , & de proteſtations d'innocence auſſi vagues. It ſe 
tient ſur ſes gardes, pour ne rien avouer, ni rien promet- 


tre. Ce qu'il dit de plus relatif a la queſtion, apres tout ce 


vain prèambule, c'eſt que sil a pu donner quelque ſujet de 
mecontentement au Roi; pluror que de Paggraver en le 
niant, il eſt diſpoſè à en convenir, & a ſubir telle reparation 
de ſon tort, qu il plaira a Sa Majeſte de lui preſcrire: pour- 
ya que le retaur de ſes bonnes graces & de ſa confiance , 


ne lui coute pas {a miſerable Place, qu'il eſt prer a avouer 


authenriquement 
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authentiquement qu'il tient de fa bontẽ: Mais que fi le Roi 
perſiſte à vouloir Yen depouiller, il ne lui eſt pas poſſible de 


croire autre choſe, ſinon que ce Prince Vaime en paroles, 


& le hait en effet. a 00 1% EEG 
. . Bouillon ſe ſert a-peu-pres des mèmes termes, en repon- 
dant a la princeſſe d'Orange : & ce que Du-Maurier rap- 
porta de bouche, nayant rien de plus ſatisfaiſant; le Roi 
commenca a regarder le Duc de Bouillon, comme un hom- 
me intraitable. Je crus pourtant devoir encore lui faite une 
Replique. Je lui marquai, que Sa Majeſte navoit pas Ere con- 
tente de la maniere dont 1] avoit regu les offres, qu'elle lui 
avoit faites par ma bouche: Quelle avoit trouvè ſes Lettres 
Taffectation A ne rien reEpondre de precis a ce qu'on luĩ pro- 
poſoir : Que Jetois veritablement fache que mes conſeils ſin- 
ccres n'euſſent fair queaigrir ſon eſprit; comme il m'eroir 
deja arrive , lorſque je lui avois Ecrit ſur la detention du 
Marechal de Biron : Que le temps viendroĩt, & qu'il ne- 
toĩt peut-Ctre. pas Eloigne , où il connoitroit que je lui avois 
u nt donnè le ſeul bon conſeil à ſuivre dans la circon- 
tance preſente : Que je P avertiſſois une dernĩere fois d'y 
penſer; EP Fen priois mème, & avec inſtance : rien ne 
pouvant me faire plus de plaiſir, quoiqu'il .crat peut etre 
tout le contraire, que de lui voir prendre le bon parti. 


Pendant toutes ces allèes & venuës, j avois trouvè le 


moyen d'ayoir un Plan de Sedan, que je fis tracer, tant en 
_ Elevation quien ſuperficie. Le Roi vint voir Pun & Fautre 


à ? Arcenal, & amena avec lui M. le Comte de Soiſſons, le 


Duc d' Epernon, les Marechaux de Briſſac, de Fervaques, 
de Bellegarde & de Roquelaure, Dom Joan de Medicis, 
De. Vic „Montluet, La-Noue, Boëſſe, Nereſtan, D*Eſcu- 
res, Erard, & Chatillon qui avoit tire le plan, mais auquel 
J avois expreſſèment defendu de dire ſon avis devant tant 
de tè moins. Ce fut un ſujer de diſcourir & de conteſter ſans 
fin, entre toutes ces perſonnes, ſur la ſituation & la force 
de la Place is. & ſur jg ik de-Fatraque. - Montluet „La- 
Noue & Erard ſoũtinrent opiniattement qu'elle etoit im- 


prenable, autrement que par famine. Je ne repondols preſ- 


que rien à tout cela, quoique la parole. me fur preſque rou- 
jours adreſſee, & que le Roi me demandar ſouvent ce que 
Tome II. | Cece 


piciges de ſoupcons & de termes offenſans pour elle; outre 
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favois à dire ſur ces effroyables folles , tous tailles danse 


® 


roc; ainſi le fontenoit-on. 


.  Foute FAfſemblee gerant ſeparce , fans qu'il far pris 


aucune reſolution , jallai le lendemain trouver Sa Majeſte. 
Apreès lui avoir dit la raiſon qui m'avoir fait garder le ſilen- 


ce, qui etoir que le ſecret n'auroit pas ere bien garde par- 
mr tant de gens ramaſles ; je lui fis remarquer, qu'à mon 
grand plaiſir, de tous ces obſervateurs fi attentifs, pas un 
n'avoir fait attention, a un ſeul des defaurs de la Place; qui 
font, le Vallon de la Fontaine; celui des Ginmenes ; les foſ- 
{es artificiels , faits en quelques endroits par le moyen des 
terres rapportèes; & les deux abords du deſſus & du deſſous 
de la Riviere, fi ſpacieux, que je repondois a Sa Majeſte de 
loger ſans beaucoup de danger toutes les. Troupes , dans 
Feſpace de deux cens pas pres de la Ville, & avg gn les 
Contreſcarpes des foſſes arrificiels : parce que le tournant 
des Vallons les mettoir à couvert des decharges de la Mouſ- 
queterie ; pendant que du core de la Ville, les Aſſiégès ne 
pouvoient ſe montrer fur leurs parapets, ni preſqu'en aucun 
autre lieu, quils ne fuſſent appercus de deſſus les eminen- | 
ces de la campagne; dont tout le Corps de la Place eſt ſi 
abſolument commande , qu'on decouvre Vinterieur des lo- 


gemens en face, par derriere, & des deux cores. Je me ren- 


dis encore garant à Sa Majeſte, que dans le huitième jour 
depuis Perabliſſement des Batteries, je la mettrois en poſſeſ- 
BUEN. d 3359 7 62 TP 41 1 YT HT 
Le Roi me crut cette fois; & dans la joie qu'il en eut, il 
courut Fen ouvrir a MM- de Medicis, de La-Force, De Vie, 
de Nereſtan & Boëſſe, dont il connoiſſoit la diſcretion , & 
qui louerent fort ma rerenue. Henry ne balanca plus après 
cela, & ſe diſpoſa a partir au plit6r, a la tète d'un Corps de 
Cavalerie, & de quelques Compagnies du Regiment des 
Gardes; pendant que j aſſemblerois le reſte des Troupes en 
Corps d'Armee, & ferois avancer “Artillerie: en quoi j eus 
une ſinguliere attention que les peuples de la Campagne & 
les Bourgeois des Villes, ne recuſſent aucune inſulte, ni au- 
cune incommodire ; pour le logement de ce grand nombre de 
Gens-de-guerre. 7 . „unt 320 C1 e eee 65 Os 
Le SelfeineFatraguet le Duc de Bouillon ne pouvoit man- 


1% L 


quer de faire murmurer les Proteſtans : je ne ſcais meme ſi 


mm 
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LeDucne comptoit pas ſur un ſoalevement general en ſa fa- 
veur: Si cela eſt, il fur trompe ; & Favoue que J'y contribuai. , 


Je ſaiſis Poccaſion d'une Lettre que Parabere m'ecrivir ſar 
ce ſujet, pour donner dans la Reponſe que je lui fis, une eſ- 
ce de Manifeſte, qui pur juſtifier au Gor 


tenduꝭ que je raurois fait, ſi je n'y — que Pa- 
rabere ſeul : je me doutois qu'elle feroit rendue publique. 

Je commenqcois par le denombrement des n bien- 
fairs , que Bouillon avoir recus de Sa Maje 


rechal de France, & Premier-Gentilhomme de la Chambre; 


gnites *; pratifie de penſions & d'appointemens beaucoup 
plus conſidèrables que tous les autres: PErat de ſes Gages , 


_ penſions & c. ayant monte juſqu'a cent vingt mille livres 


an: Sans compter que Sa Majeſte Pavoit marie, comme 


elle auroit pu faire ſon Fils, ou ſon propre Frere ; favoriſe 


pour le fair de la ſucceſſion de Limeuil ; & ſoùtenu de tou- 
re ſon autorite , apres la mort de la Ducheſle ſa Femme: je 


parlois de ce fait en tẽmoin oculaire. Poppoſois enſuite a 
tous ces bienfairs , Pingratitude dont Bouillon ayoit pay 
Henry; ſes manceuvres ; ſes mutineries au Siege d' Amiens; 
ſa retraite dans ſes maiſons, lors de Parrer du Marechal de 


Biron ; & ſa ſortie du Royaume, avec des circonſtances, qui 
ſeules auroient ſuffi pour ſa condamnation. Je prenois Para- 


bere a témoin, que malgre tout cela, lui, Conſtant & moi, 
nous avions Ete les inſtrumens des graces, que Sa Majeſte 
avoit encore voulu lui faire depuis ce temps-la. Je faiſois 


remarquer, que Bouillon s avouant en quelque maniere lui- 


ps des Reformes 
a dEmarche du Roi, & montrer que le Duc de Bouillon 
ralloit rien ſouffrir que par ſa faute: C'eſt ce qui fir que 
je compoſai cette Lettre avec beaucoup plus de ſoin & d'e- 


te : comment il 
en avoit été prefere au Prince de Conde mème; fait Ma- 


 Eleve le premier de la Religion a tous les honneurs & di- 


meme criminel de Lèſe-Majeſtè, par la demande qu'il a 


faite de Lettres Patentes d' abolition; lorſque Sa Majeſté 
remoigne ètre prete de les lui accorder; il elude tout par un 
ſubterfuge, qui eſt une nouvelle injure: c'eſt que lui, qui eſt 


Sujet & Domeſtique du Roi, & duquel ſeul il tient fa Place , 


refuſe de la tenir ſous les memes conditions de Protection, 


que le feu Duc de Bouillon avoit acceprees de F rangois IE: 


ont il n'eroit ni Sujet ni Domeſtique. © 
| | | Cece 
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Je rapportois a la ſuite de tout cela, les voies de conci- 
liation, que Du-Maurier lui toit alle ouvrir de la part de 
ſes principaux Amis; avec pleine afſurance que Sa Majeſte. 
voudroit bien s' preter : comme, de propoſer au Roi, que Se- 
dan fur repute Fune des Places donnees pour ſurere aux Pro- 
reſtans : Que le Duc la vendit au Roi : Que ſans la vendre, 
La-Nouè y füt mis Gouverneur; la ſouverainete, & meme 


la proprietse, en reſtant au Duc de Bouillon: Mais qu'il na- 
voĩt rien voulu entendre; pendant que le Roi en faiſoit beau 


coup plus pour lui, qu'il ne devoit : Qu ainſi c*eroir le Duc 
ſeul, qui en Sopiniatrant mal-a-propos , nous forgoir tous 
a tirer Fepee les uns contre les autres, & reduiſoit PEgliſe 
de Sedan a VFextremire, ou on alloit la voir dans peu de 
temps: Que ce malheur touchoit {i ſenſiblement Sa Majeſ-- 


te, qu'elle eroir reſolue, qu'elle avoir mEme donne parole 


aux Depures des Egliſes, de ne rien changer, ni innover 
dans Sedan ſur la Religion; quand meme elle Pemporrteroit 
de vive force. Je priois Parabere en finiſſant, de me rendre 


une juſtice publique fur la purere de mes intentions, & ſur le 


chagrin que je reſſentois de voir Pun de mes Confreres cou 
rira ſa perte avec tant daveuglement. N : 
Il parut nEceſlaire a Henry d'uſer de la mème precaution 
avec le Parti Proteſtant. Bouillon lui avoir fair faire par La- 
Noue des proteſtations, qui n'etojent nullement recevables : 
Le Roi les rendit publiques; & il y repondit par un Ecrit, 
ut fur rẽpandu parmi les Amis du Duc; au hazard de leur 
fire croire encore plus fortement, & a eux & a lui, que Sa 


Majeſtè ne cherchoir qu'a ſortir de cette affaire par la dou- 


ceur: comme en effet ils publierent que le Roi deſefperoirt - 
us que Jamais du fucces de fon entrepriſe : A quoi Bouil- 
on ajourtoir, ainſi que le rapporterent La-Vieville, d'Arſon 
& Du-Maurier , qui furent depures vers lui a diferentes 
fois, que j; engageois ainſi remerairement Sa Majeſte, malgre 
elle-meme ; & que je m'erois un jour vante a ce Prince, de 
prendre Sedan en trois mois, du core du Fer-a-cheval. Ce 
dernier fair eſt vraĩ, & donna bien a penſer a Henry, ſur la 
renn x fidelitè de ceux qu'il admettoĩt a ſes Conſeils 2 


lorſque je Ichai cette parole, il n'y avoir de preſens que 


Dom Joan & Erard. Auſſi Bouillon me regardoit & me 
traĩtoit- il en toute occaſion, comme le plus mortel de ſes 
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ennemis, qui changeois. rout ce que Sa Majeſtè pouvoir pen- 
ſer de favorable pour lui. Cëtoit au Roi à rẽpondre à ce re- 
ee & il y rẽpondoit en effet, comme je pouvois le ſou- 
)aiter : Et quant a tous ces autres diſcours, encore plus in- 
ſolens; il ſe propoſa bien de faire dans peu changer de ton 
au Duc de Bullen, eee nene nes PL 
- II partit de Fontainebleau ſur la fin de Mars; menant avec 
lui la Reine, qui devoit faire une partie de ce trajet (9), quoi- 
que les chemins fuſſent très- mauvais; & prenant ſa route par 
Reims, Rhètel, Mezieres, Doncheri & Mouſon. Comme je 
ne revis Sa Majeſte qu'apres affaire conclue, jen prendrai 
le derail dans les Lettres, qu'elle nvecrivit & me fit Ecrire; 
continuellement par Villeroi & La-Varenne.' - \, | - 
Bouillon ne quitta que le plurard qu'il put, ſa premiere! 
arrogance: il dit a Du-Maurier, Que ſi-tõt qu'on auroit com- 
mence à le trompetteri, il abattroit les Armes de France de 
deſſus ſa porte: C'eſt qu en pourſuivant Bouillon avec les 
armes, le Roi voulut auſſi qu on commencar A inſtruire ſor 
Procès, qu'il me commanda de pourſuivre vivement avant 
de partir pour aller le joindre. Le Duc ſollicita ſi bien qua- 
tre des Canonniers de Sa Majeſte , qui ils ſe laiſſerent perſua- 
der de aller trouver, fur des chevaux qu'il leur envoyam La- 
Fere en Tartenois : dẽſobéiſſance digne de punition dans ces 
Canonniers. Quoique la Ducheſſe de Bouillon ne ſortit point 
du tout de Sedan; il uſa de tant d' adreſſe, que ceux que Sa 
Majeſte chargeoit de Pinformer de tout ce qui ſe paſſoĩt dans 
cette Ville, lui rapporterent qu'elle s toit retiree en Alle-. 
magne, pour ne pas ſe trouver dans une Ville aſſhegee. On 
Fentendoit ſe vanter qu'en frappant du pied contre terre, 
il feroit entrer dans Sedan zulgtra quatre mille hommes; 
voulant qu'on crit qu'il diſpoſoir de dix- ſept Compagnies , 
de Cavalerie , & de quelques Regimens d' Infanterie, qui. 
Eroient dans le W & qu'il ſe feroit aſſiſter puiſ- 
ſamment des Suiſſes. L'avis Ye mieux circonſtancie qu on re- 
cut, eſt ee avant le 20 du mois d' Avril, cinq ou 
ſix cens ſoldats, qu'il avoir faĩt lever en Gaſcogne & aux en- 


„ 
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00 La Reine ne fir ce voyage, fe- | | ditions plus avantageuſes au Due de 
jon De- Thou, le Mercure Francois Bouillon, qui Tavoit miſe dans ſor 


& les meilleurs Memoires du temps, || parti. 
qu afin de pouvoir obtenir des con- 


24 
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virons de Limeuil, & fait embarquer a Bordeaux. Un Neveu 
de Rignac, & un nommé Prepondie, les avoient levés; ſous 
ombre de recrues, qu'on faiſoit pour aller ſervir en Flandre: 
Pucharnaut Pavoir deja mandè au Roi, lorſque Sa Majeſté 
Etoit encore a Paris. 3 
On trouvoit beaucoup a rabattre ſur tout cela, lorſqu'on 
Pexaminoir de pres. On ſcavoit que rien ne remuoit en Al- 
lemagne pour le Due de Bouillon; Bongars Vaſſiira au Roi. 
Les Archiducs' remoignoienr plus de peur de notre Armé- 
ment pour eux-memes , que de diſpoſition a ſe declarer con- 
tre nous. L'Eſpagne trouvoit le ſujet trop leger, pour rom- 
pre la Paix avec — : Celt ce On de Madrid 
meme. L'Angleterre regardoit avec la derniere indifference: 
le Duc de Bouillon. Trois ou quatre cens Avanturiers Suiſſes, 
voila tout au plus ſurquoi on voyoit qu'il put compter; & 
il ſe paſſa encore à bien moins: pendant que contre ſon at- 
tente, nos levees dans les Cantons ſe faiſoient ſans aucune 
peine. Pour l' Electeur Palatin; Montglat ne Pavoir point en- 
core vu: mais il mandoit de eee qu il partageoit la 
peur de Bouillon. Le Landgrave ecrivit lui-mème en France, 


pour y notifier ſes intentions. 
Quant à ce que le Duc pouvoit par lui-mème: on ſcavoit 
qu'il n'y avoir 2 plus de douze cens Hommes-de- guerre 
dans Sedan; & Pon fut bienror plus particulierement infor- 
me qu'il n'y en avoir en effet que ſept ou huit cens, Bour- 
| is & Avanturiers ramaſſés; dont encore une partie fai- 
. de vouloir en ſortir, avant l'approche de FAr- 
mee du Roi. Le bruit courut que Bouillon s' toit retire 
lui ſeprieme' en Allemagne, stant fait eſcorter pendant 
uelques lieuës par fa Garniſon; & qu'il avoit ere vu aupres 
de Baſcogne par des Soldats qui le connoiffoient , & aux- 
quels il avoir parle. Quelques particularités rapportees ſur 
les ordres qu'il avoit donnes dans Sedan, pour le Chateau 
& pour la Ville , faiſoient meme croire qu il n'y rentreroir 
point: mais cette Nouvelle, que le Gouverneur de Ville- 
franche exoit venu expres apporter au Roi a Reims, ne ſe 
trouva pas vraie. Le Duc de Nevers, mieux inſtruit, man- 
da à Sa Majeſts „Qu'à la verite le Duc de Bouillon eroit ſor- 
ti à la tète de trois ou quatre cens hommes; mais pour al- 
ler au- devant d'un Prince Allemand, avec lequel il toit 
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rentre dans Sedan, des la nuit ſuivante. Quoique les avis don- 
75 par les differens Agens de Sa Majeſté, ne ſe rapporraſ- 
ſent pas en tout à beaucoup pres; on ſur de bonne part, 
que ouillon ne S toit point eloigne de ſa Ville. Ce Comte 
Allemagne qu'on diſoit qu'il inſtalloit dans Sedan, pour 7 
ſourenir un Siege, toit le troifieme des Comtes de Solme. 
L'ainè etoit Grand-Maitre de! Electeur Palatin: Nous avons 
vu le ſecond, avec le Sieur Du-Pleſſon: pour celui- ci, on ne 
parloit pas avantageuſement de ſes lumieres & de; ſon & ex- 
PETIENCE=!. 7-1, 
Le Roi fut incommode Fun rhume „ A \ Naptoull = ce qui ne 
Pempecha pas d aller a la Chaſſe, des qu il eur commence 


a cracher; Il me mandoit de cet cndroir , Ie a7 Mars „Qui 


avoir manque fon. Cerf; mais qu en recompenſe it avoit pris 
deux loups la veille: ce qu'il regardoit comme un augure 
favorable. Il trouva à Frefne quatre Compagnies du Regi- 
ment des Gardes, deja recrutées de ſept cens hommes; 
auxquelles il permit d'y demeurer jufqu'au premier Avril, 
pour achever leur recrue. On voyoit le coeur de Henry se- 
panouir; & ſon ancienne ardeur renaitre ſur ſon viſage, en 


reprenant fon premier merier; Il vint diner x deux lieus de 


Freſne, & de- là, entendre les Tenebres a Reims; ou il de- 
meura pour faire ſes Paques, juſqu'au Mercredi ſuivant. ly 
fut joint par le Duc de Mercœur, & par. toute la Nobleſſe du 
Pays. II y, vit auſſi Dy-Maurier verantde, Sedan 3 qui lui dit 
de la part du Duc de Bouillon, Qu! il conſentoir 2 a y recevoir 
au nom du Roi, un Gentilhomme : pourvu que ce füt fans 
aucune qualire; & que ſa Garniſon y reſtat, commande 25 
ſon Officier: Qu'il etoit pret auſſi 45 y recevoir Sa Majeſ te 
avec telle ſuite quelle jugeroit à rang & rous-ceax: qt elle 
voudroit y, depurer': mais qu il. perſiſte ? A demeurer le feul 
Maitre dans ſa Place; & qu il perdia pluror; mw biens, ſes En- 
fans & ſa vie. A meſure. due; Fe: anger approchoir , le Duc 
rabattoit de ſa fierts; 

Le Roi, ſans repondre 2cetre.pro poſton, envoyal le 3 
de Nevers (10) a Mouſſon, aſſembſer la Cavalerie qui ar 
rixoit , & empécher Lengrée de ces, pre renduſes Troupes du 
Duc de Bouillon dans Sedan: II n y etolt arrive.en tout que 
trois cens hommes, Suiſſes & Allemands: & il n y avoit 905 


6 0) Charles « de ce de Cleves, I Duc de Nevers. = 
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Fils: il faiſoir Erar den partir le 27 pour Rherel, & d'Crre le 
30 a Mouſon , ou il avoit marque pour ce jour-la le rendez- 
vous du Regiment des Gardes; quoique les pluies euſſent 
rendu les chemins preſqu'impraticables. Sa Majeſts me 
mandoit encore de lui envoyer des Officiers & des Chevaux; 
avec un Convoi de pics, pelles, hoyaux, & de quelques 
moyennes Pieces de canon, pour fortifier ſon logement. 
Tant de perſonnes s empreſſoient malgrè tous ces prepa- 
ratifs, a mettre la choſe en Negociations qu'il n'y avoit pas 
un fort grand fond a faire ſar toutes ces apparences; & quꝰ en 
effet ce dernier parti Pemporra bientòt. Sa Majeſtè fut pour- 
tant fort mal ſatisfaite des derniers Articles, que Du. Mau- 
trier rapporta de la part de Bouillon; & que Villeroi nous 
communiqua par ſon ordre, au Garde- des- Sceaux & a moi 
Elle fut encore plus choquee d'un Memoire , dans lequel il 
ſembloit que le Duc voulũt traiter avec elle d egal a egal : 
D' Arfon, qui etoir alle de lui- mème trouver Bouillon, apres 
Du-Maurier , preſenta au Roi ce Memoire impertinent. 
Mais Bouillon, apres avoir ainſi ſatisfait ſa vanitè, comprit 
qu'il Eroir temps enfin de changer de langage; il fe radoucit 
tout d'un coup. Nerancourr vint de ia part, prier Sa Majeſte- 
de luĩ en Villeroi, pour conférer & traiter avec lui. Le 
Roi y eonſentit; pourpn que entrevue ſe fit 2 Torcy , ſans 
ſortir des limites de France. Par une derniere fougue de cet 
homme , qui aſſüremenx mèritoit pis que ce qui lui arriva; 
Aerſens , qui toit allè le trouver, ſous le bon plaiſir de Henry, 
revint dire qu'il de ſayouit Netancort, & qu il ſe paſſeroit de 
Villeroi. iiber S £ 12 1419218 + T1045 0 s 2 59 e 
I faut que Henry ait cite quelque puiſſant motif, que je 
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; ; 


Marechal de Camp, Licutenanr-'] | Champagne, mort en 16422 
| | (12) Joachin 


(11) Jean de Nerancourt , Com- | | General des Ville & Eveche de Ver- 
te de Vaubecourt, Conſeiller d Etat, dun, Gouverneur de Chalons en 
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'ne comprends pas „de charger le Duc de Bouillon de tout 1606. 


le tort ; pour lui deputer, comme il, ne laiſſa pas de faire 
apreès cela, Villeroi & Dinteville (12); avec leſquels il pa- 
roit que Bouillon ne montra plus, ni mauvaiſe humeur, ni 
peine a S accorder. Villeroi m' apprit lui-mème ce qui s C- 
toit paſſe dans la Conference ; & il joignit un aflez long Me- 


moire ala Lettre, qu'il m'en Ecrivit des le ſoir mème du 


jour, qui étoit le 30 Mars, lorſqu'il fut de retour a Don- 
chery. Si Jen crois Villeroi (car on verra dans le moment, 
les raiſons que Jai de me defier de fa fincerite) ; il a trouve 
Bouillon ſi ombrageux & ſi irrèſolu, qu'il ne repond de rien, 
qu'après une ſeconde Conference ; & mème, tant qu'il ne 
lui aura pas vu, non- ſeulement conclurre & ſigner, mais en- 


core commencer à effectuer (Accord. Comment Villeroipre- 
tend-t'il, ſans fe contredire, accorder avec ces paroles, ce 


r dit immediatement après, qu'il lui ſemble que le Duc 


de Bouillon veut ſe mettre a la raiſon: C'eſt qu'il ne pouvoit 
ſe diſpenſer de me prevenir ſur une concluſion, qu'interieu-. 


rement il ſcayoit bien plus proche, qu'il ne me le diſoit. II 


m' annonce une ſeconde Conference pour le lendemain : ce 


qui toit cauſe que Sa Majeſtè paſſeroit encore toute cette 
journèe a Donchery. | 


%. 


Voici une preuve que Villeroi ne me diſoit pas tout. 


La- Varenne, qui m'ecrivoir le meme jour que lui , me 
mande , que Bouillon s eſt 23 a la Conference, de 


Pair d'un homme qui deman 


{e ſon petit Domaine, & cueilli de tous cores ; il ne ſe voyoir 


en tout que quinze cens hommes, jeunes gens qui n'avoient 
jamais vu le feu; peu de Francois & de Lanſquenets; vingt- 
cinq Suiſſes ſeulement; tout le reſte pitoyable, ſi Von excep- 


te peut-etre encore quelques Flamands de Frankendal & des 
environs : Que ſi dans cette extremite, la Ducheſſe de Bouil- 
lon n'etoit point ſortie de Sedan, il n'y avoir pas lieu de dou- 
rer 908 ſon Mari n' eũt re{olu de conſentir a tout: Quꝰ auſſi 


le Traitè devoit ètre deja.repure conclu; & que ce n toit 


que pour ſauver en quelque ſorte ſon honneur, de la honte 


(4) Joachin de Dinteville, Gouyerneur de Champagne. 5 
. e 20 4 4d 


e quartier: & avec raiſon, dit- 
il; puiſqu' après avoir fait les plus grands efforts, avoir Epui-. 


— —— — — 


. 


—_ 3 
d'une capitulation ſi ſubite , que le Duc avoit demande en 


1 


MEMOIRES DE SULLY, 


grace le terme du lendemain. 


Tout fut conſomme en effet dans cette ſeconde Confe- 
rence. Villeroi ſe preſſa fort en 1 de me Pappren- 
dre; puifqu'tl m'ecrivit au ſortir 


connoiſſance, comme on va le voir bienror. Il promet dans 
cette ſeconde Lettre, de m' envoyer le Traire meme, fi-roc 


| qu il aura ere mis au net & figne : ce qui devoit ſe faire le 
Jendemain de grand martin. Il m' en fpecifie en attendant les 


Articles principaux. Ce Traité porte pour titre: Anicles de 
la Protection de Sedan & de Raucourt : la date en eſt du 2 
Avril 1 606. & le terme, pour quatre ans. Le Duc de Bouil- 
lon y conſent que le Roi établiſſe de ſon droit un Gouver- 


neur dans le Chateau, a la tète d'une Compagnie de cinquan- 
iu, pag q 


te hommes; & que les habitans de Sedan prètent au Roi le 
ſerment de fidelire : ce qu il s oblige auſſi a faire de fon core. ' 
Villeroi remplit le reſte de fa Lettre des louanges, que Sa 


Majeſtè a donnees publiquement, dir-il, a ma vigilance & 


a mes conſeils, en cette occaſion : ce qui eſt aſſez inurile ; 
puiſque j avois agi & parle ſans fruit: Par cette flarerie, Vit 
5 ne m' ebloũit, ni ne me fair prendre le change, ſur ſon 
procede. 55 *** 5 
Je ne puis douter que Sa Majeſte ne deEfirar ſincerement 
de me donner part a la concluſion de cette affaire; apres les 
aſſurances qu'elle m' en avoir donne es, & le ſoin quelle prir 
de m*ecrire , uniquement pour me preſſer de venir, afin qu'il 
ne ſe fit rien ſans moi. Je ne decide point par quels motifs 
Villeroi Eroir fi Eloigne a cer Egard , de la fagon de penſer 


du Roi: fi Ceſt parce qu'il apprthenda que je ne lui dero- 


baſſe PThonneur d'un Traite : on sil craignit que Bouillon 
obtenant par mon entremiſe des conditions plus avantagen- 
fes ; Famirie ne nous unit contre fa Politique, qui Etoir de 
tenir diviſes les plus qualifies de la Religion. Javance ſeu- 


lement qu il hara d' autant plus ! Accord, qu'il vit que Sa Ma- 


jeſte m'y convioit plus fortement: A quoi j ajoũte qu'il ſe crut 
rmis d uſer d'une petite ſupercherie. Henry lui ayant re- 


mis les Lettres, dont il vient d'erre fait mention; il en char- 


gea un Laquais, auquel il ordonna de prendre rout douce- 


e là, comme il avoir fait 
la veille : mais il ſcut bien dun autre core m' en derober la 


* 


ment la route d' Amiens, Saint-Quentin & Rheims: en ſorte 
que je ne les recus Len celle que Sa Majeſte nvecrivit 
huit jours après, & qu'elle envoya un Expres nvapporter. Ce 
ne fut pas ſans Eronnement que je lus dans cette derniere 


Depeche , que ce Prince Etoit en peine de moi, & craignoir 


que je ne fuſſe malade ; puiſque m ayant ecrir it y avoit huit 
jours, il n'avoit regu de mot aucune Reponſe : ce qui toit 
cauſe que tout s toit conclu fans moi. Par cette mEme Let- 


tre, qui eſt du Samedi premier Avril, Henry me mande, de 


ne pas differer davantage a [aller trouver: Que je laiſſe le 
plus peſant de mon bagage a Chalons ; & que je le rencon- 
trerai le Lundi ſuivant à f. Cazine, ou il ira voir la Reine. 
Ayant recu ces deux Lettres le mème jour, a Suipe, je 
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vis que je navois pas un moment a perdre, ft je voulois me 


trouver au rendez-vous de Sa Majeſtéè. Je connus à la ma- 
niere dont elle me regut, que toutes reflexions faites, elle 

donnoir aſſez volontiers la faute, que Villeroi avoit faite 
à mon égard (13). Ce Prince me careſſa extraordinairement; 


{ 13 De- Thou, dans le reeit qu il cours rappottcs d Original, tels que 
fait de cette expedition de Sedan, | ſont la plupart de ceux qu'on voit 
tv. 136. ſe montre peu favorable au dans les Memoires de Sully, & celui 


4 


Duc de Sully, & beaucoup au Duc | | cy en particulier; qu à ceux, dont les 


de Bouillon. Il fait entendre, que 8 ne ſont fondees que ſur des 
Henry IV. stant convaincu pen- | | bruits publics: Et fi je ne me trompe, 
dant ce voyage, que M. de Sully ne | il ne ſeroit pas difficile de montrer 


0 


pourſuivoir en cette occaſion le Ma- | AM. De- Thou qu il n'eſt pas ſur cet 
rechal de Bouillon, qu'a raiſon d'une | | article, d accord avec lui-meme. _ 
inimitie perſonnelle ; il fut bien aiſe Doù peuvent donc venir , la 


de profiter de ſon abſence, pour ter- precipitation avec laquelle fut con- 
miner toute cette affaire par un Trai- clu le Traitè, Vair de faveur qu on 
re: parce qu' au fond ſes liaiſons avec |] y remarque, & le myſtere que M. 
MM. de Biron & D'Auvergne, na- de Sully infinue lui-meme que le Roi 
voient pas ere portèes juſqu au cri- || lui en fit faire? Je ſouſcris aux raiſons 
me. Le témoignage du Mercure I qu'en apporte Marſolier: 10. Que 
Francois, de preſque tous les Hiſto- Henry IV. ne vouloit pas perdre le 
riens, & de Auteur Apologiſte du Duc de Bouillon; mais ſeulement 


* 


Duc de Bouillon lui meme, qui par-] lui faire ſentir le poids de fa puiſ- 
le au contraire plus avantageuſe- | ſance, pour le contenir a Lavenir 


ment ſur ce ſujet du Duc de Sully, || dans le devoir: 20. Que le Duc de 
que du Duc de Bouillon, & les au- Bouillon ſe voyant repreſenrer par 
tres preuves repandues dans ces Me- M. de Villeroi, ſa Lettre d'aflociation 
moires, rendent, a ce qu'il me ſemble, avec MM. de Biron & D Auvergne, 
inſoũtenable, ce que M. De- Thou || eur veritablement recouts à la ſoũ - 
avance ici, ſur opinion qu avoit || miſſion, pour obtenir un pardon, que 
Henry IV. des ſentimens & des dif- || fa fierrs Fempecha de demander , 
poſitions du Duc de Bouillon. On | tant qu'il pouvoir ſe flarer que ſes 
doit une toute autre Creance a des [| demarches eEroient demeurees ca- 
faits,Erablis ſur des Lettres & des diſ- 


dd ij 


chèes. 3o. Que toutes reflexions fi. 
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croyant peut-Erre que j avois du reſſentiment de ce qu'on 


ne m' avoit pas attendu: »» _ le bien-venu , me dit- il, tout 


haut: j ai eu ſoin de votre ſouper & de votre coucher ; vous 


„ ſerez bien accommode. Devinez, me dit- il enſuite tout- 


» bas, en ſe penchant vers mon oreille, pourquoi je me ſuis 
> tant hate : c'eſt parce que je ſgais qu'erant arrive , vous 
» euſſiez voulu tout reconnoitre , & vous fourrer dans tous 
v les endroits perilleux ; & je craignois qu'il ne vous arrivat 


» quelqu' accident: Car j aimerois mieux que Sedan ne fur 


„jamais pris, ayant affaire de vous pour quelque choſe de 
> plus grande conſẽquence. VVV 

Les reflexions que je ferois fur cet Accord, & ſur toute 
cette affaire, pourroient après cela n'etre pas celles d'un 
homme impartial: Je dirai ſeulement, que le Duc de Bouil- 


Ton fur bien heureux d'en erre quitte a ft bon marché; après 


avoir oblige Sa Majeſté a mettre une Armee fur pied, & a 
faire avancer une Artillerie de cinquante Pieces de Canon, a 
quinze ou vingt lieuts au plus de Sedan; & après avoir don- 
ne a Sa Majeſte elle-mème la peine de venir en perſonne 
juſqu'au pied de ſes murs. Henry convenoit de tout cela: 
La conduire du Duc le faiſoit quelquefois entrer en une ye- 
ritable colere : mais fa clemence ordinaire fur > gory forte. 


II fir fon entree le 2 Avril, dans Sedan, on il laiſſa cinquan- 


te hommes, & Netancourr a leur tète. Bouillon vint enſui- 
te lui rendre ſon hommage & ſa ſoùmiſſion: Sa Majeſtè me 
fit appeller a cette Cèrèmonie, qui ſe paſſa dans la Cham- 
bre du Roi, de ſi grand matin, que Bouillon prit encore ce 
Prince au lit (149). ns | 

Je viſitai la Place le lendemain. Trois cens malotrus 
Lanſquenets, & vingt=cinq Suiſſes, furent routes les Troupes 
Etrangeres que j'y vis; au-lieu de ces ſecours formidables, 
qui devoiĩent accourir au Duc de Bouillon, de tous les en- 


res, Henry IV. jugea que le Duc de || des MP. R. Voyez les Hiſtoriens , & 


Bouillon lui feroit encore moins de || fur-rour le Mercure Francois ann. 


mal a Sedan, que par tout ailleurs; 1606. Aucun Ecrivain n'a rapporte 
& que par cette raiſon, loin de Ven }| ce fait avec autant de particularires , 
chaſſer, il 'y renvoya un mois apres. || qu'on en voit dans nos Memoires. 
Pour M. de Villeroi, que FAureur: (14) Henry IV. lui repondit obli- 
blame ici; on voir bien qu'il n'agit || geamment , que ce nẽtoit pas tant 
que par ordre- du Roi, & ſelon ſes: |} fa Place de Sedan qui le tentoit , que 
ẽvües. Auſſi eſt - il beaucoup loue de || les bons ſervices qu'il attendoit de fa 
cette Negociation, dans le Vol. $477. || perſonne. M. IbId. | 


droits de la Chreriente. Tour le reſte eroit proportionne : 
des Canons tres-mal equippes, avec quatre ou cinq mal-ha- 
biles Canonniers pour les ſervir; aucun endroit accommodèé 
pour les loger ; point de faſcines, de gabions, de trepans , 
de madriers; rien en un mot, de ce qu'on a coutume de pre- 
parer pour ſoùtenir un Siege. Je ne pus m'empecher d'en 
marquer mon Etonnement au Duc de Bouillon, qui aſſiſtoit 
à cette viſite; & qui ne trouvant pas mes remarques, ni ma 
liberté de ſon gour , fe mit a conteſter beaucoup plus vive- 
ment qu'il n' toit beſoin. Quelqu*ingenieuſe que fur fa va- 
nite , linegalire des deux Parties ſe montra ſi viſible , qu'il 
paſſa chez nos Voiſins pour n'avoir prevenu fa ruine totale, 
que par une ſoùmiſſion aveugle. Le Cardinal Du-Perron 
men felicita de Rome: „ Il faut, me diſoit cette Eminen- 
„ce, en me citant un Ancien, que les Guerres ſoient groſſes 
» & courtes; on abrege par- là le temps & les frais: les 
„ Conqueres qui ſe font par la crainte des Armes, vont bien 
» plus vite & plus loin, que celles qui ſe font par les Armes 
„ mèmes. « Le Pape parla publiquement de cette expedition, 
avec loge; & je Nl qu'on penſoit par- tout ailleurs, a peu 
pres comme a Rome. Cela me conſola un peu fur la repura- 
tion de nos Armes. | | x1 
Je comprois encore prendre un petit dedommagement de 
cet Armement, en remettant ſous Phommagede Sa Maje- 
ſte, les Places du Comte de Saint-Paul. Il faut ſe rappeller 


 1ci ce que Jai dit ſur Pacquiſition de ce Comte , en 1604 : 


Que Guillouaireerant venu propoſer au Roi ce marche , de 
la part de M. le Comte de Sbillons ; Sa Majeſte commit cet- 
te affaire en mon abſence, a MM. de Bellievre, de Villeroi, 
de Syllery & de Maiſſes: & que ſur les difficultes que Jy 
fis enviſager a ce Prince, on en fit expedier le Contrat, ſous 


le nom d'une tierce perſonne; en atrendant que le Roi pur , 
en Semparant de ces Places, Sen declarer le veritable ac- 


uereur. N FEE, 
: Lorſque Henry me propoſa de faire faire montre aux 
Troupes, & de les licencier: » Comment! licencier , Sire, lui 
» repondis-Je? & que deviendra votre Contrat du Comte de 
„ Saint-Paul ? Ne vous ſouvient- il plus de la reſolution qui 
» fur priſe , en le paſſant? Puiſque ladepenſe en eſt faite, il 

» ne faut que tourner de ce cote-la. « Je fis voir a Sa Majeſte 
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Que c' toit une affaire de quinze jours ſeulement; les Efpa- 
gnols ne s atrendant a rien moins: Qu' au reſte, ils n auroient 
aucun fujet valable de s en plaindre; parce que le Roi ne 
faifoir qu uſer du pouvoir, que les Traites laiſſoient aux Com- 
tes de Saint-Paul , d opter entre la France & I Eſpagne; ce 

qu on feroĩt denoncer au Conſeil de Madrid, au meme temps 
qu'on gavanceroir. » Je vois bien que vous avez raifon, me 
» dir Henry, apres avoir eEcoure attentivement: mais il y 
faut bien penfer auparavant; & Jen veux parler aux princi- 

es perfonnes qui font aupres de moi, & a ceux de mon 
» Conſeil ordinaire. « Je ne ſqais a qui Sa Majeſtè en parla, & 
quel conſeil on lui donna: mais deux jours apres, ce Prince 
me tira à quartier, & voulut me perſuader qu'il eroir a pro- 
pos de laiſſer pour le preſent cette affaire aſſoupie. Yavoue 

| que je ne pus mempècher de dire en quittant le Roi, avec 

| un mouvement d' impatience: » Eh-bien, de-par-Dieu! je 

» vois que nous allons pendre notre epee au croc, ayant 

une C1 belle Armee, & la licencier , lorſque nous avons une 
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| v occaſion fi favorable de Femployer utilement. * Je ne pus 

| faire changer de refolution au Roi. On fit montre deux jours: 

| apres : chacun fe retira; & je ramenai l' Artillerie a Paris. 

Il prit envie au Roi de rentrer dans cette Ville, au bruit 

de route ſon Artillerie: La-Varenne vint me le dire de ſa 

part :v Eh! M. de La-Varenne, nEcriai-je, ſurpris de la pro- 

= poſition ; que penſe faire le Roi? Nous n' avons pas donné 

un coup d'epee ni de pique, ni tire un ſeul coup de Canon 

1 & de fuſil: & nous voulons faire les victorieux; nous, qui 

» ſommes les vaincus, en deux manieres: Nous avons ache- 

» t6 avec trop de credulite , ce que le Roi ne devoit tenir 

| » que de ſon courage: enſuite, nous avons eu peur de de- 
| » clarer ce que nous avons acquis: Je m'erois toujours bien 
a doute que les choſes ſe paſſeroieut ainſi: dites au Roi que 

B » tout le monde dit cela; & qu'on fe moquerade nous, fi Yon 
E | » fait tirer le Canon. Ma franchiſe alloit peut-erre un peu 
trop loin, dans cette occaſion; le chagrin de tout ce que je 
venois de voir arriver , en eroit A caufe. Le Roi n'entendir 
pas ce rapport, fans beaucoup d motion: il ne la cacha a per- 
ſonne, qu à moi. Praſlin, & enſuite Bethune , revinrent auſſi- 
ror. après, me faire entendre de fa part avec douceur, qu il 
n'y avoit rien de deraiſonnable dans ce qu'il exigeoit de 
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moi. Je crus à mon tour pouyoir. les convaincre du contrat- 


re. Henry entra cette fois dans un violent courroux ; qua- 
lifia très-durement ma xeſiſtance a 1a yolome; & rena 
me commander d'un ton abſolu de lui obeir : ce que je fis ſi 


promptement, & avec un tel vacarme de toute F Artillerie, 
que cela Fappaiſa tout d'un coup z & qulil m envoya cher- 


cher pour m embraſſer (1 5). Bouillon eteit à la fuire du 


Roi en cette Entre. Il avoit aſſurement grand tore. de 
craindre de fa part aucune affectation de mepris : ear des 
ce moment, Sa Majeſte reprit avec lui ſon ancienne familia- 
ritè, & ne changea en rien „que pour le mieux traiter en- 
co & o ¶ os on 48 210 

Ci'eſt dans ce temps - là qu ëclata le fameux Differend de 
Paul V. avec les Venitiens. Il prenoit fon! origine de plus 
vieux temps, a Poccaſion de droits prẽtendus Eccleſiaſti- 


e 


2 „ que le Saint-Pere avoit voulu aſſez a contre - temps 


aire valoir contre cette Republique, qui sy Eroit.oppolce 
par des Decrers tout à fait fermes (16). Frefne-Canaye, no- 
tre Ambaſſadeur à Veniſe, m'en avoir donné avis dèes le 


- (15) Le Journal de Henry IV. ne [{ (16) Par Jun des Decrers , du 10 
parle point de cette conteſtarion ; & |} Janvier 1603, il eſt defendu' de ba- 
dir au contraire, Que M. de Roſhy || tiraucune Egliſe, fans la permiſſion 
Etoit A core du Roi, Fentrerenant. , |4 de la Seigneurie: Et oF un;ſecond z 
e 
ue arec e Dounon-cerom 11 | -morte , . 
yeru & monte tres-ſimplement & | peuvent faire aucun acquer, ſans y 
qu'il avoit Pair fort triſte. Il rap- I] Etre ſpecialement autoxiſes, Je nen 
rte une Lettre, que le Roi Ecrivit || trerai point dans a diſcuſſion de ces 
L 5 — COrange ſur la red- I points de Droit; pour & contre leſ- 
I L 9 It | . 3 ; 

dition de Sedan, en ces termes : {|| quels il y eut une infinite d Eexits 
Ma Couſine, je dirai comme fit || en. ce temps - RK. Les e en 
» Ceſat., veni, vidi vet: ou com- || ſont ceux qui ſortirent de la plu- 
v» me la Chanſon : Trois [jours dure- me du Cardinal Baronius, pour le 
v rent mes ampurs , & ſe fnirent en trois |} Pape; & de Frere-Pawl Sarpi , Reli- 
„jours tant jErois amoureux de gieux Servite, les eds. 
» Sedan. Vous . maintenant ¶ On peut voir routes ces Pièces, dans 
» dire fi je ſuis veritable, on non; I M. De- Thou, le Mercure Frangois, Na- 
» & ſi je ſcavois mieux Ferat bra cet- | Lieu Jeu Fannee Hay fr _ 
te Place, que ocux qui voulgient enn & en particulier, dans ſes Ecrits, 
„ me faire croire que je ne rn [pren- [| compoſes ſur ce fameux Diffcxend.- 
„ drois de trois ans. « &c- WE” De- Les Jeſuires, les Capucins, & quel- 
Thou fe 8 . e dit, goes Nan ee ee en 5 _ 
Lid. Que le de Bouillon narriva e, furent les ſeuls qui beiten à 
que — ues. jours apres. Voyez le IInterdit, & ſe firent chaſſex des Ter- 
Mercure Francois, on on trouve la [| res de la Seigneurie: I Excommuni - 
deſcription de Entree de Sa Maje- || cation fut meprilce de tous les autres 


6 


. dals Haris 00 „ Ordtes de la Republique & le Set- 


1 


1606. ; 
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1606. mois d Octobre precedent.” Ces Decrets; joints à Pempriſon- 
nement de deux Ecclèſiaſtiques, par Arrèt du Senat; Inter- 


oh Avril git lancè par le . „ ſur le refus de reyoquer les Decrets , & 
.de lui faire juſtice ſur cette detention; enfin la Proteſtation, 
que la Republique vengit tout fraĩchement de faire contre 
cette Excommunication ;\avoient-mis de part & d autre, la 
choſe à fon comble. 165 85 F 
Je trouve des deux cõtes, pour en dire ingenuement ma 
penſce, de partils procedes, & bien violens, & bien peu ſa- 
es. Jaĩ toujours honore-veritablement la perſonne de Paul 
V. & fait profeſſion d etre ſon très- humble ſerviteur: je ne 
crols pas que ce que je vais dire, ait rien qui y ſoit contraire. 
Nous ne ſommes plus au temps, ou les Papes Exercoient cet- 
te autorire ſpirituelle, dont ils font avec raiſon leur plus bel 
appanage, de maniere qu'elle leur valoit rẽellement une au- 
toritè toute ſouveraine, ſur les Etats & les Princes de la 
Chretjente. Aujourd' hui Von diſtingue aſſez exactement ce 
quiils ont uſurpe pour le Temporel; & on le leur conteſte 
ortement. Je dirois preſque qu'on eſt auſſi deſabuſe ſur le 
Spirituel: du moins il eſt certain que la Reforme leur en a 
enlevè tout d'un coup les deux tiers: Exemple fi recent, & fi 
facile à imiter, qu aſſürement la Cour Romaine n'eſt pas 
ſage, d'expoſer la Republique de Veniſe a cette tentation; 
environnee comme elle Feſt, de peuples qui ſe ſont ſouſtraits 
a la loi du Siege Apoſtolique; & qui lui tendront les bras, 
Fabord qu'elle temoignera vouloir en faire autant: je veux 
parler des Evangeliſtes & de tous les Proteſtans d'Allema- 
gne, Suiſſe, Boheme, Hongrie, Autriche & Tranſilvanie; 
auxquels nous pouvons joindre & Schiſmariques Grecs , & 


les Turcs. Que Rome penſe un peu au ravage, que trois ou 
juatre Moines ſeulement ont fait dans ſon Empire : cela doit 
lui ſuffire; & d' autant plus que ce mal ne lui eſt arrive, que 
par une . =o fierre de Leon X. & de Clement VII. 


' 


route ſemblable a celle que monty, 


t Paul V. dans la con- 


: Les 


% voice divin continua à y ètre celebre , ] pritlui inſpireroit;le Podeſtat lui re-- 
comme auparavant. On rapporte I] pondir , Que le Saint-Efprir avoit' 
que le Grand- Vicaire de FEveEque de || deja inſpire au Conſeil des Dix, de 
Fadouꝭ ayant dit au Podeſtar, Qu il || faire pendre tous ceux qui refuſe- 
feroit làa-deſſus ce que le Saint - E,. I roient dobeir a la volont 10 7384 

17) On 
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Les Venitiens courent peut-etre encore de plus grands riſ- 
es _ le Pape, en ſe Pattirant pour ennemi. Toutes ces 

iſcuſſions, que dans le commencement Fon pretend traiter, 

ſans les tirer du for de la Conſcience , aboutiſſent -ror-ou- 

tard a ètre ſoritenues par les armes; lorſque, comme il ar- 
rive toujours, les raiſons, loin d' tre goùtees, ne font que 
donner lieu à des procedes toujours de plus violens en plus 
violens: & cette République ne doit rien èviter avec tant 
de ſoin, que la Guerre; perſuadee que ſi I Empereur & 
le Roi d Eſpagne, ne font pas valoir les pretentions qu ils 

ont ſur ſes Etats, & dont ils ne ſe cachent preſque pas; ce 
n'eſt aſſürẽment que parce qu ils manquent de pretextes & 
d'occaſions. La Politique Venitienne doit done viſer conti- 


nuellement a maintenir, & fa Republique, & toute Italie, 


dans Verar on les choſes y ſont aujourdhui. Aucun change- 


ment ne peut lui ètre avantageux; & toute revolution ne 


ſcauroĩt que lui etre funeſte. Fai ſouvent approfondi cette 
matiere, en diſcourant avec les Cardinaux de Joyeuſe & Du- 
Perron; & je travaillois avec eux avec plus de candeur, qu'il 
n'eſt ordinaire à un zèlè Huguenot d'en montrer, à trouver 
les moyens que la nouvelle Religion ne S ouvrit une en- 
tree, ni en Italie, ni en Eſpagne : pourvũ qui ils rẽpondiſſent 
de leur core; que le Pape, Chef Jelralie „S pargneroit auſſi 
la peine de Sintereſler a cette partie de FEurope, qui n'a 

lus rien de commun avec lui: parce que Jai toujours cru que 
. Syſteme Politique, celui qui doit rendre & conſerver 
0 Europe tranquile, depend de la bien fixer dans cet èquili- 
C00 T 3 0 nel"; 
: 180 Fon, avoir ſcu' faire tputes ces. reflexions a Rome & à 
Veniſe, tout le monde y auroit conſpirè à erouffer la que- 
relle preſence, dans ſahaiſſance: Une explication donne à- 
propos, & avec moderation, auroit ſuffi, Les affaires en ap- 
e les plus Epineuſes, ſont toujours ſuſceptibles d un 
heureux tempèrament, lorſqu'on ſcait les manier: & celle- cy 
Letoit plus quę bien q Autres. Tl ne falloit que la conſiderer 
ſans aucun rapport avec des conſequences, dont on à tort 


. k e e ee ß 
_ (17) On diſtingue facilement dans | de trop fort, & au- delà du yrai. Je 
ce diſcouts, comme dans tous ceux | n'en avertis plus; parce que je ctois 
ou la Religion eſt melee, ce que la ue le Lecteur y eſt accourume pre- 
3 lui fait dite ſentement, & n en eſt guere emu. 
FR | "'Eece 
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1606, de Falarmer ;parce qu'il ne faut pas Falarmer de tout ce qui 


_ eſt poſſible. Mais on Favoirc embrouillee a deſſein; en y lianc 
des queſtions; contre leſquelles la prudence des plus habiles 
conciliateurs echouera toujours. Les ſuggeſtions malignes 
de ceux qui cherchoient a faire leur profit de cette deſu- 
nion, y avoient bien eu autant de part que tout le reſte. Si 
dans le fort de la colere, une — animee ſe trouvoit 
encore capable de faire uſage de fa raiſon ; je lui conſeille- 
rois ſur toutes choſes, de ſe defier alors des diſcours de ceux 
qui S offrent a ſervir ſa vengeance : C'eſt dans cette occaſion 
| — la haine & l'envie dreſſent leur piege le plus inévi- 
Canaye, en me conſultant ſur ce que fa qualitè d' Ambaſ- 
ſadeur Francois demandoit qu'il fit dans cette conjoncture, 
crut que pour mieux m'inſtruire, il devoit m' envoyer un 
long Memoire des griefs & des raiſons des deux Parties. 
Je nen fis pas beaucoup d'uſage : Ce n eũt pas ere leur ren- 
e un bon ſervice, que d ëplucher toutes ces raiſons, & de 
prononcer ſur chacune d'elles. Auſſi me contentai- je de man- 
der ſimplement à Canaye, que ſans egard/ au fond de la que- 
relle, les Venitiens ravoient d autre parti a prendre, que 
celui de ſe remettre de tout à des Arbitres, qui puſſent, non 
pas les juger en rigueur, mars les appaiſer, en faiſant office 
d Amis communs. Je nommai la perſonne de Henry, com- 
me me paroiſſant le ſeul propre à produire cet effet; & celle 
du Nonce Barberin, dont je connoiſſois la ſageſſe & la droi- 
ture, pour en faire le rapport à Sa Majeſtè. Ce conſeil fut 
ſuivi, mais ce ne fut pas encore ſi-tõt: la paſſion jouit de 
ſes droits ordinaires auparavant; elle ſe ſatisfit pendant tout 
e reſte de cette anne; par des Ecrits; on le dechainement 
furt porte à fexeks. Heureuſement les? Parties conteſtantes 
font les deut Puiſſances de COIN Saviſent 75 us 
tard de la Guerre: C'eſt fur quoi on fe repofa toujours. Nous 
verrons Fannee ſuivante, quelle fut la ſin de cette querelle. 
Elle ne fut pas inurile au Nonee Burberin; pour lui faire 
obtenir le Chapeau de Cardinal, que le Pape ſui envoya 
apres une Promotion de Cardinaux, qui fut faite hors temps. 
11 en recur un Compliment de Sa Majefte, a laquelle il en 
avoit la principale obligation: Il diſoit auſſi ſouvent, en par- 
lant de moi, qu il avoiĩt, ſans le nommer, un bon- Ami au- 


— <> 


1 : UL . In 
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pres du Roi. Le Cardinal Du-Perron crat de meme, que je 
ne lui avois pas été inutile, pour l' Archeveche de Sens & la 
_ Grande-Aumonerie, dont Sa Majeſte le gratiſia: il m'en fit 
ſon remerciment; en me priant de le faire jouir pendant 
ſon abſence, des droits de Grand-Aumonier. L'Abbaye de 
Coulon me fut conſervee dans cet arrangement. 


Je rendis un ſervice plus eſſentiel aux Bourgeois de Metz, 
dans le demeEle qu'ils eurent en ce temps-là avec les Jeſui- 
tes. Ceux- cy avoient tente deux ans auparavant, de ſe faire 
recevoir dans cette Ville, qui detourna le coup par des re- 
preſentations , que Jappuyai auprès de Sa Majeſté. Ils revin- 
rent plus d'une fois a la charge: & je raſſũrai encore les 
Meſſins; en les inſtruiſant par Saint - Germain & Des-Bor- 


2 


1606. f 


des, & enſuite par La-Noue, de la manĩere dont le Roi pen- 


ſoit ſur leur compte: Ce qui n' empècha pas que toutes leurs 


craintes ne ſe reveillaſſent au commencement de cette an- 


nee : parce que les Jeſuires dreſſerent de nouvelles batteries, 
bien plus forres qu auparavant; en obligeant le Clerge & 
rout ce qu'il y avoit de Bourgeois Carholiques dans la Ville, 
a S'unir a eux. Ils s aſſùrerent du ſuffrage du Duc d'Epernon, 
leur Gouverneur, qui arriva a Metz le 1 5 Avril, pour met- 
tre la derniere main a cette entrepriſe: du moins la Ville 
Etoit dans cette opinion, & que le Gouverneur ne faiſoit 
rien en cela, que par ordre & ſous le bon plaiſir du Roi. Les 
Meſſins alarmes me renvoyerent des le lendemain une Let- 
tre, quiils firent ſuivre d'une ſeconde le 25 Avril, dont ils 
chargerent le Sieur Braconnier ; en lui enjoignant de me rap- 
eller fortement les raiſons qui m'avoient deja fait prendre 
5 defenſe, & qui ils craignoient que je n' euſſe oublices. 
our y veiller à cette affaire: Ce n'eſt pas, diſoient ces bons 
Peer ane qui ils craigniſſent que les Jeſuires les dẽtournaſ- 
ſent de leur Croyance ; mais parce qu' ils Etoient perſuades 
que la Societe pourroit par ſes brigues, cauſer a Merz une 
revolution, dont les ſuites ſeroĩient facheuſes ,-dans une Vil- 
le fraichement retinie a la Couronne 825 


Je m' tois ſervi de ce motif aupres de Sa Majeſts ; qui 


comprenoit d'ailleurs de quelle importance alloit lui etre 
cette Ville, pour ſes grands deſſeins. Je comblai de joie ſes 


habitans, en leur mandant par le dernier de leurs Depures , 


Ee ee ij 


Ils dẽputerent auſſi coup- ſur- coup deux des leurs a la Cour, 
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1606. Que le Roi avoit eu egard a leurs prieres; & qu'il ne feroit 
chez eux aucune innovation: dont je leur donnois ma paro- 
le, au nom de ce Prince. Ils m' en firent de grands remerci- 
mens par une troiſieme Lettre, du 10 Juillet; ou je vis qu' ils 
n'etoĩent pas parfairement gueris de leur frayeur: leurs Ad- 
verſaires S tant encore vantes , diſoiĩent-ils, qu ils avoient 
des moyens pour faire changer de ſentiment a Sa Majeſte. 
Les Jeſuires recevoient effectivement tous les jours de 
Henry, de {i fortes marques de protection, qu'elles Erojenr 
bien capables d autoriſer cette crainte. Ce Prince leur fit 
reſent dans cette annee, de cent mille ecus , pe leur ſeule 
aiſon de La-Fleche ; & il prit la peine den faire lui-mème 1 J 
la diſtribution, de la maniere ſuivante: Cent ſoixante mille | | 
livres, pour la conſtruction du College: vingt- une mille, pour” +» 
en payer Femplacement : ſoixante-quinze mille, en recom- 
eee des BeEnefices, pris pour faire une fondation perpetuel- 
e a cette Maiſon : parce que ces Benefices Erant poſſedes par 
des perſonnes, qui n'eroient point Eccleſiaſtiques ; on pou- 
voir les forcer, & qu'on les forca effectivement, a les ren- 
dre , moyennant un dedommagement : douze mille , pour 
la maiſon fervant a loger les Peres: trois mille, pour 
leur acheter des Livres: autant, pour les Ornemens de leur 
Egliſe : fix mille, pour leur nourriture, pendant la préſen- 
re annee ; car Henry n'y avoit rien oublic : & quinze mil- 
le livres, que La-Varenne leur avoir pretees, depuis quiils 
Eroient a La-Fleche, dont ce Prince avoit bien voulu leur 
_ compre. Cette Piece eſt datce du 16 Octobre, & lignee 
u Roi. 
En voiciĩ une autre, bien plus ſinguliere. Un Conſeiller au 
Parlement, nomme Gillor (18), avoit prete en 1603 un 
Livre au Pere Cotton. Voyant 2 ne pouvoit le ravoir, 
quoiqu'il Petit fait demander pluſieurs fois au Pere; il lui 
envoya un Domeſtique, avec ordre de ne point quitter le Pe- 
re, qu'il ne le lui eũt rendu. L'ayant eu par ce moyen, le Con- 
ſeiller en Pouvrant, tomba ſur une feuille de papier manuſ— 
crite, qui apparemment y avoir ere oublièe par le Jeſuire , 
& qu'il jugea'Ecrire de ſa main: C*eroit un Memoire , qui 
lui parut meriter' qu'il m'en fit part. Il me Papporta; & 


( 18 ) Jacques Gillor , Conſeiller- f lement de Paris. : 
Clerc en la Grand-Chambre du Par- If ©. 5 


r 
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m ayant fair promettre que je ne le nommerois en rien dans 
cette affaire, il me le remit , pour en faire tel uſage que je 


jugerois a propos. Apres avoir verifie sil toit vèritablement 


de la main du Pere Cotton: ce qu'il m' toit aiſè de faire, 


avec le ſecours des Lettres, qu'il ſcavoir que j avois de ce 


Pere; nous ne doutames nullement apres la confrontation , 


2 ren füt. Le voici traduit: car il Eroit en Latin. Il ren- 
erme une longue liſte de queſtions, que le Jeſuire deſtinoit 
de faire au Diable, en Pexorciſant dans la perſonne de cer- 
taine poſledee, qui faiſoit alors beaucoup de bruit (19). On 
y en trouvera de toutes eſpeces , de ſimplement curieuſes, 


de frivoles & meme ridicules: & parmi celles-la, quelques- 


> 


unes ſur des ſujets, qu'il reſt en aucune maniere permis de 
ſonder. Le Memoire commence ainſi : | 
Par les merites de Saint Pierre & de Saint Paul, Aporres; 
de Sainte Priſque , Vierge & Martyre; des Saints Moyſe & 
Ammon, Soldats Martyrs ; de Saint Antenogene , Martyr 
& Theologien ; de Saint Voluſien, Eveque de Tours; de 
Saint Leobard, reclus ; & de Sainte Liberate, Vierge. 
S8uivent apreès cela les queſtions, que PExorciſte veut faire 
au Diable: elles ſont ſans aucun ordre ; parce que Auteur 


(19) Elle Sappelloit Adrienne de {| | nal de] Etoile, de cet Ecrit du Pere 
Freſne, native du village de Gerbi- Cotton; „ qui ſervoit, dit- il, en ce 
gny , proche Amiens. Elle vint Se- 
tablir a Paris, dans la rue Saint-An- | | ordinaire dans les Compagnies. « 
roine: & elle attira dans le Sen L' Auteur de la Vie du Pere Cotton, 
de Saint-Victor, on elle ſe faifoir || apresavoirexpoſe en derail ce qui re- 


N 


exorciſer, un concours de peuple || garde ce Pere, dans toute Fhiſtoire 


preſqu' auſſi grand, qu avoit fait Mar- d Adrienne de Freſne, liv. 2. p. 90 finit 
the Broſſier, a Sainte- Genevieve. De-] ainſi: On trouva que le Pere Cot- 
- Thou , qui na eu garde de paſſer || ton navoit jamais parle a la per- 
ſous filence cette hiſtojre , parlanr || ſonne, a laquelle on avoir e er 
du Pere Cotton, comme de Fun de || »» la publication du Billet; qui eroit 


ns. 


ces principaux Exorciſtes, qualifie |} »» un Confeiller au Parlement, qu on 


fort ſeveremenr à ſon ordinaire, la || diſoit avoir trouve cer Ecrit dans 
curioſitè de ce Pere en cette occa- » un Livre, que le P. Cotton avoit 

fion. Il marque encore , Que Henry | „ cmprunte de lui. De- plus, les 
IV. pria inſtamment le Duc de Sul- „ Maitres Ecrivains à qui on montra 
ly, de faire enſorte que Original le papier, qu'on pretendoir ꝭtre 
42 Ecrit ne devint point public: || » Original de tous les autres, & 
& que le contraire ètant arrive par || » 2 Ton affuroir fauſſement ètre 
imprudence, ou autrement, il affe- || ſigneè de la main du Pere Cotton; 
Ra de traiter la choſe de bagatelle, -» atteſterent, après avoir confron- 
devant les Courriſans ; quoiqu'inte- |} »»te avec des Lettres qu on avoit de 


ꝗꝶ6— 


rieurement it en ſcũt fort mauvais |} lui, navoir jamais ètè de fon Ecri> 


£re au P. Cotton. De-Ihou, liv. 132. | „ ture. « 
Il eſt auſſi fait mention dans le Jour- II 


„temps · la, de devis & d'entretien 


1606. 


19 //% T_T MEMOTRES DE SULLY, 
les mettoit ſans doute ſur le papier, a meſure qu'elles lui ve- 
noient a leſprit: & quelques unes ſont exprimèes de maniere 
qu il ſeroir inutile de demander a tout autre qu à lui-mème, 
ce qu'il a voulu dire. Xn „„ 
out ce que Dieu veut que je {cache (c eſtle Pere Cotton 
ui parle) touchant le Roi & la Reine: touchant ceux qui 
e à la Cour: touchant les avertiſſemens publics & 
iculiers: touchant la voie & le chemin: touchant les 


Confeſſions particulieres & generales : touchant ceux qui 
* demeurent avec les Princes: touchant Laval : touchant le 


Service divin: touchant la connoiſſance de la Langue Grec- 
_ & de FHebraique : touchant les Vœux, le Sacre & les 
as de Conſcience: touchant la Converſion des ames: tou- 


chant la Canoniſation; & Sil veut que Jen faſſe inſtance: 


touchant la Guerre avec les Eſpagnols, ou les Hereriques : 
rouchant le voyage de la Nouvelle France, & toute la core 


oppoſèe a PAmerique : touchant les moyens dont je dois 


me ſervir, pour perſuader avec efficace, & afin qu' ils abſtien- 
ne de ſes pEches. Scavoir, du Diable, le danger que je puis 


ere, , & qu'il m'enſeigne ce que m' ont procure les 


i la pofſedee eſt baptiſèe: ſi elle eſt Religieuſe: fi 6n doit 

v. quelque tromperie pour Marie de Valence (20), & 
our Fame de La- Faye, par la malice de Clarencal. Deman- 

der au Diable, quand il ſortira, Pheure & le moyen; & fi 


ce ſera la nuit: Si j; ai quelque peril cache a apprehender : Si 


les Langues ſont venues de Dieu: Par quel moyen Chamie- 
res- Ferrier: Par quels Livres & par quels moyens on peut 
rende les Sermons plus utiles: Quel eſt mon plus grand dan- 
ger A quelle reſtitution le Roi eſt renu : Ce qu'il veut qu'on 
ife a la Dame Acharie (21) & Du-Jardin, & aux Freres & 


aux Sœurs: Quelle a ere cette apparition en Languedoc: Sil 


eſt à propos que la Mere Paſithèe 15 2) vienne, & que la Sur 


Anne de Saint Bathelemy aille a Pont- a- Mouſſon: Qu'il me 
diſe ce que je voudrois ſcavoir ſur le Roi & M. de Roſny: Ce 
que Fon peut eſperer de fa Converſion : Quels ſont les Pro- 


teſtans a la Cour, les plus faciles a gagner : S'il ne peut point 
ſurvenir quelque danger a celui qui eftdelivre des Demons : 


s (20) Lune des Derotes du P. Cor- (22) Religieuſe, dont il ſera fait 
ton. mention dans la ſuite de ces Memoi- 
(z1) Autre Devote du P. Cotton. Ir | 5 
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: Si je n'en ſuis point mEnace moi-mEme Ce qui empeche la 


fondation du College de Poitiers: Ce qui regarde la vocation 
de la Niece : Quel eſt le Paſſage de PEcriture le plus clair & 


le plus formel, pour prouver le Purgatoire & I Invocation 


des Saints, la puiſſance du Pape; & que le n6tre a ſembla- 
ble à celle de Saint Pierre: Quand les Animaux ont bu dans 
P Arche de Noc: Quels enfans de Dieu ont aime les filles 
des hommes: Si le Serpent a marchè ſur ſes pieds, avant la 
chare d' Adam: Combien de temps ils ont ere au Ciel; & 


nos Peres, dans le Paradis Terreſtre: Quels ſont les Eſprits 


qui ſont devant le Tronede Dieu: S'il y a un Roi des Ar- 
changes: Ce qu'il eſt a propos de faire, pour ẽtablir une fer- 
me Paix avec les Eſpagnols: Si Dieu veut qu il m'apprenne 

uelque choſe du temps o THerefie'de Calvin doit ètre 

teinte: De mon Pere, de ſa Condition, & de mes Freres, 
Jean & Antoine: Combien de Paſſages ſur la Foi ont été 
corrompus par les Hereriques : Sur le Plagiaire de Gene- 
ve: Sur le voyage du Pere General en Eſpagne : La rui- 
ner de fond en comble: Sur le Bref, & le Pere General : 


Au ſujet de Baqueville, & du jeune homme qui demeure au- 


près de Notre-Dame: Quand les Animaux ont commen- 
ce a paſſer dans les Iſles; & quand Elles ont Ere habitees 

ar les hommes: Où eſt le Paradis Terreſtre: Comment le 
Roi & la Reine d' Angleterre & tout ce Royaume, pour- 
roient Etre facilement convertis : Comment on pourroit 
vaincre le Turc, & convertir les Infideles ? Quelle partie 
des Anges eſt tombee : Quelle eft Padoration de Dieu au 
Chrubin; & comment il peut sy rapporter : Comment je 
puis reparer les fautes que j ai faites, en Ecrivant , imprimant 
mes Livres, & meme en prèchant: Ce qui le preſſe le plus, 
lui & les autres Demons, dans les Exorciſmes: Ce qui eſt cau- 
ſe que Geneve a te ſi ſouvent conſervee: Ce qu il ſcait de 


la ſante du Roi: Ce qui peut unir avec ce Prince ſts Grands 


de ſon Royaume: Comment on peut aider le Sieur de Ver- 
dun; & ce qui le fait agir: Sur les Villes d' õtage: Sur Leſ- 
diguieres & ſa Converſion : Sur Phonneur de mes Reliques: 
Sur les Lettres &crites a Madame de Clarengal; & ſur cette 
Dame principalement : Ce qui empeche les Colleges'd*A- 
miens & de Tours : Sur la dure deI'Herefie, 
De retour du voyage de Sedan, le Roi s arreta quelques 
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jours à Paris; & fur la fin d' Avril, il Fen alla a Fontaine- 
bleau, Hou il mecrivir & me fit Ecrire par Villeroi , Qu'il 
alloir commencer , par ordonnance des Medecins , une diete 
de plus de dix jours: ce qui lui fit remettre d' autant de tems, 
la en de la Fere de la Pentecote, & mander a ſon 
Conſeil, qu'il ne vint le trouver qu au bout de quinze jours. 
Il me permit d' aller paſſer a Sully le temps de fa diete; pour- 
vũ que je le viſſe en paſſant. Ce remede, avec celui de la ſueur, 
cauſa un grand changement en mieux a fa ſanté. | 
Les plus importantes affaires qu eut Sa Majeſtea Fontaine- 
bleau, regarderent la Religion. Le Clerge de France aſſem- 
ble a Paris, revint a de nouyelles inſtances pour la publica- 
tion du Concile de Trente (23). La tranquilitè publique 
eErant inrereſ[te dans cette propoſition, & dans quelques au- 
tres de mEme nature, qu'on reſ{olur dans cette Aſſemble de 
faire au Roi ; Sa Majeſtè les combattit par ſes raiſons & par 
ſon aurtorire ; & traira avec la mème egalits les Proteſtans, 
* ſembloient, a Fenvi du Clergè, vouloir abuſer de leurs 
droits. Quelques Provinces ecrivirent a cet effet aux De putẽs 
Generaux , * aupres du Roi, une Requere qu elles 
leur envoyent , pour la tenuè d'un Synode National; en 
mème- temps qu elles travailloient a faire tenir dans les au- 
tres Provinces, les Aſſemblèes particulieres, ou l'on a coũ- 
tume de nommer les Deputes Synodaux, & de dreſſer les In- 


ſtructions ſur les matieres qu'on doit y traiter. Henry m'a+ 


voit deja fait mander des le 22 Mars, par Villeroi, de pren- 
dre là- deſſus les meſures neceſlaires avec mon Fils, auquel 
il ſouffriroit que je fiſſe part de preſque toutes les Affaires; & 
- (z3)La Rementrance que le Cler- | | » fidences: que ceux qui en ſont cou- 


9 fir fait? à Sa Majelte, par erome | | » pables ,,commencent par ſe guerir . 
e Vilars, Archeveque de Vienne, | »» eux-memes , & excitez les autres 


— 


ſe lit dans le Mercure Francois, ann. || par vos bons Exemples, ale faire. 


1606. avec la Reponſe que lui fir || Quant aux Elections: vous voyez 
Henry IV. „ Vous mavez parle, » comme je procede; je ſuis glorieux 
» dit-il, du Concile: J en defire la || de voir ceux que Jai crablis , bien 
» publication; mais, comme vous „ differens de ceux du pafle, & c. c 


avez dit, les conſidèrations du || Ce Prince accorda pourtant ſur. le 


Cahier de leurs plaintes, deux Edits, 
» du Ciel: Neanmoins je potterai | | portans pluſieurs Reglemens Eccle- 
„ toujours, & mon ſang, & ma vie, || ſiaſtiques, qui furent yerifics, Pun 
>> pour ce qui ſera du bien de VEgli- || en 1608, & PFaurre en 1609. Voyez 
» ſe, & du Service de Dieu. Pour ce | auſſi M. De- Thou, liv. 134. | 


»» qui eſt des Simonies & des Con- 5 
; (24) Voyez 


„ Monde combatrent ſouvent celles 


-* 


— —  — — — — 
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que Jen inſtruiſiſſe enſuite Servian , Depure du Dauphine. 
Il mꝭëcrivit lui-mème de Fontainebleau, d'envoyer chercher 
les Depures Generaux ; de ſcavoir deux “intention de tout 
le Corps; & de rendre ce deſſein inutile. Je le tranquiliſai 
{ur tout cela; en lui promettant que ſuppoſe que je ne puſſe 
pas parvenir e empècher que le Synode ne füt conyoque 

(24), Jy ferois du moins trouver en {i grand nombre, ce qu'il 
avoit de Serviteurs fideles dans le Parti, qu' ils s'y rendroient 


les maitres des Deliberations. Cette precaution me parut 
meme neceſſaire pour P Aſſemblee particuliere du Dauphi- 


ne ; avec celle de ſatisfaire le Preſident. Parquer, afin dem- 
pècher qu'il ne donnar a quelque factieux fa place, dont 
il vouloir ſe defaire. Je fis partir avec de bonnes Inſtructions, 
Bullion pour le Dauphine , & Eſperian pour la Guyenne. 


Des-Ageaux mourut en cette anne; & fa place de Lieu- 


tenant- de-Roi de Saint-Jean-d'Angely, fut aufli-ror deman- 
dee, entr' autres par Beaulieu & La-Roche- beaucourt. Le 
premier en avoit eu le Brevet; des avant Des-Ageaux: mais 
comme DEpernon, Parabere, & toute la Bourgeoiſie de Saint- 
Jean, s'unirent en faveur de La-Roche- beaucourt; Sa Majeſ- 
tẽ me manda de le faire venir, & de lui donner les lecons 


neceſſaires pour bien remplir ce poſte, qu'elle Etoir reſolue - 


de lui confier. Je n' eus garde de parler Fe le Duc de Ro- 
han : Soubiſe (25) & lui erojent alors fort mal dans Peſprit 
de Sa Majeſté, à cauſe de quelques demarches, qu'un autre 


taxeroit ſimplement d'imprudence, & que j appellerai nette- 
ment deſobeiſlance : car je ne ſuis point accoùtumè à flater les 


termes. Rohan s'adreſſa a moi, pour le faire rentrer dans les 
bonnes graces du Roi, lorſqu'il ſeroir de retour a Paris, ſur 
la fin de Pannee. Sa Majeſté, a qui je me donnai Fhonneur 


d'en ecrire,, eut la bonte de me faire eſperer quelle pardon- 
neroit au Duc, & de me donner meme les moyens de lui 


menager ce pardon ; en lui amenant le coupable, apres Fa- 


| (24) Voyez dans les Mſſ. R. PO- [| biſe, Frere du Duc de Rohan: tous 
riginal d'une Lettre de M. le Duc || deux Fils de Rene, Duc de Rohan, 
de Sully, du 20 Mai 1606, adreſ- & Petits- fils de Jean de Parthenay- 
ſee aux Proteſtans de la Province de | Soubiſe. Le Duc de Soubiſe fut l'un 
Bourgogne; dans laquelle il les de- 


tourne de cette idèe d'un Synode a || viniſte en France, pendant les Guer- 


La- Rochelle. | || res de la Religion, ſous le Regne 
(25) Benjamin de Rohan-Sou- | 
Fr it: 


ſuivant. 


Ffff 


| des 3 Chefs du Parti Cal- 
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voir prevenu par mon Fils, ſoit chez lui, ſoit en quelque 
autre maiſon, de ce qu'il avoir a faire pour ſe 2155 fon 
Roi favorable; & pourvu que Rohan n' attendit pas à ce mo- 
ment, à rendre oublic le regret qu'il avoir de fa faute: Quant 
a la maniere dont il le traiteroir, & a celle dont il exigeroit 

u'il fe comportat enſuite avec le Parti Proteſtant; Sa Ma- 
ow remit a ſon arrivee a Paris, a Yen expliquer avec moi. 

our Soubiſe: comme c'eroir du moins apres en avoir deman- 
de la permiſſion au Roi, qu'il avoir paſſè en Flandre ; Sa Ma- 
zeſte lui permettoit de Vatrendrea Paris, ou de venir la trou- 
vera Fontainebleau. | 


ll eroir ſurvenu de nouveaux troubles a La-Rochelle, en- 


tre les Proteſtans & le Clerge de cette Ville, fur Ferendue 
& 'eèxercice des droits, dont celui- cy devoit jouir. A enten- 


dre les uns & les autres, ils avoĩent tous ſujet de ſe plaindre; 


les Ecclèſiaſtiques, de ce que leurs adverſaires fe faiſoient 
ſouvent juſtice par les voies de fait, toujours defendues ; les 
Reformes, de ce que le Clerge ſurprenoit ſans ceſſe des Ar- 
rets du Conſeil, pour S autoriſer a en faire beaucoup plus 

il ne lui eroit permis. Tous demandoient également un 


qu 
Arrer decifif. Le Roi comprit qu'un Arrèt ne feroit quai- 


grir davantage les eſprits; & il voulut que je fiſſe en cette 
occaſion Vofhce de Conciliateur. Je commenqai par leur re- 

reſenter ſẽparẽ ment leurs veritables inteErers ; & apres m'E- 
tre aſſurè de leur obèéiſſance, je leur dictai les Articles d'ac- 


commodement ſuivans, qui feront connoitre de quoi il sa- 
giſſoiĩt entr eux: 1 7 


Que les Proteſtans n'interdiroient point aux Ecclefiaſti- 
ques les viſites dans les hopitaux & les priſons, ni mème la 
Confeſſion; pourva que cela ſe fit ſans aucun appareil, prin- 


-<ipalement celui de porter PHoſtie dans ces endroirs : Que 


le Clergè n'avoit aucun droit d'aſſiſter en Corps aux Enter- 
remens & Ceremonies publiques, ni d'y porter la Croix; non- 

lus que d accompagner les Criminels au ſuppl ce. Qu' il ne 

eroit fait aux Eccleſiaſtiques aucun mauvais traitement, de 
fait, ni de paroles, lorſqu' ils paſſeroient dans les ruës, avec 
les habits de leur Etat: Que les Proteſtans n'apporterojent 
aucun empèchement a la conſtruction de TEgliſe , que le 
Clerge faiſojr batir ; d'autant plus que des Commiſſaires 
nommes leur en avoient defigne la place: pouryu que cette 
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place ne füt, ni incommode, ni ſuſpecte à la Ville: auquel 1606. 


cas, on leur en aſſigneroit une autre, où on laiſſeroit ce point 
a decider au Roi dans ſon Conſeil. Je reglai auſſi quelques 
autres Articles, qui regardoient la Police: Que les Catholi- 
ques ſe contenteroient de la part qu' ils auroient aux Char- 
ges & aux fonctions publiques, Jorſqu'ils y ſeroient appel- 


Es par la pluralitè des ſuffrages, & par les voies ordinaires: 


mais qu'a Fegard des Meétiers & Maitriſes, n'y ayant aucu- 
ne raiſon de les en exclurre ; les Proteſtans avoient donné, 
en chaſſant les Gargons de Boutique Catholiques, exemple 
de la violence, aux Villes ol le Parti Catholique Femporroir 
ſur le Proteſtant. bis . 
On preparoit cependant a Paris avec beaucoup de ma- 
gnificence, la Ceremonie du Baptème de Monſieur le Dau- 
phin & des deux Dames de France (26). La Ducheſſe de 
Mantouè, qui y devoit avoir la principale part, partir d'Iralie, 
avec une Suite de deux cens chevaux, & de Leun cens cin- 
quante perſonnes. Elle arriva au commencement de Juin, a 


Nancy; d' où ſes Gens & ceux du Duc de Lorraine, envoye- - 


rent ſcavoir de Sa Majeſte, fi au bout de huir jours, qu el- 
le comptoit paſſer a Nancy, elle continuèroit fa route. Il y 
avoit ſur cela quelques conſiderations a faire, pour leſquel- 
les Henry me manda de me rendre a Paris, le 4 ou 5 Juin; 
car jetois alors a Sully: Qwil y viendroit lui-meme de Fon- 
tainebleau, dans les derniers jours de Mai; & qu'il m'y atten- 
droit, en faiſant quelques voyages à Saint-Germain, pour voir 
ſes Enfans : Qu' il croyoit qu'il etoit a propos de faire partir 
pour Nancy, une perſonne chargee de ſes ordres. La manie- 
re dont la Ducheſfe de Mantoue ſeroit regue, fit une eſpe- 
ce de diſpute ; rerminee enfin a Pavantage de la Reine, qui 
pretendoit que cette Princeſſe venant en France pour fai- 
re plaiſir au Roi, & pour honorer une Ceremonie extraor- 


dinaire, on«ne pouvoir lui rendre de trop grands honneurs. 
Rien n'y manqua : On lui donna le pas & la preſeance, non- 


ſeulement ſur les Princes Etrangers, mais meme ſur les Prin- 
ces du Sang: ce qui facha ſi fort ces derniers, qui ils refuſe- 
rent d' aſſiſter à toutes les Ceremonies, dont elle devoit ètre. 
Ils trouvoient fort extraordinaire que des Princes de la pre- 


(26) Eleonor de Medicis , Fille Duc de Toſcane; & Femme de Vin- 
ainèe de Francois de Medicis, Grand- ] cent de Gonzague, Duc de Mantouè. 


ty 
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miere Maiſon de PEurope, fuſſent precedes par un Duc de 
fraiche dare, deſcendu d'un 2 Bourgeois de Mantout ; 

ui apres avoir tuè Bonnacolſy, fon Seigneur, Sen ætoit fait 
ee le Gouvernement, & en avoit enſuite uſurpe la pro- 


priete. Quelque choſe qu' ils puſſent dire, le Roi ne ſe rela- 


cha point; il ne conſidera dans la Ducheſſe de Mantoue, 
que ſe titre d' Allièe de la Famille Royale, & de Scur ainee 
de la Reine. FL „ 3 
Le Duc de Bouillon chercha a fe faire une application de 
cet Exemple : mais il ne fut point Ecoure. Il avoir ere nomme 
pour porter les honneurs dans la Ceremonie : Il voulut met- 


tre les Ducs derriere lui; alleguant fa qualitè de Duc de 


Bouillon & de Prince de Sedan , avec Pexemple des Princes 
de Sedan, auxquels il avoir fuccede. On lui rẽpondit, que la 
diffèrence entrieux & lui, etoit qu'ils deſcendoient reelle- 
ment de Princes Souverains: qualité, qui leur donnoit en ef- 


fer le premier rang; & qu'il ne ſortoit lui, que d'un ſimple 


Gentilhomme (27). D 
La Ducheſſe de Mantouè arriva le 20 Juillet, a Villers- 

Coterets, ou elle trouva le Roi qui l'attendoit: De-la, on de- 

voit ſe rendre par Monceaux a Paris, ou jerois occupe a fai- 


re faire les Echafauds dans I'Egliſe de Notre-Dame, au Pa- 


lais, & dans la Place des Manufactures, avec tous les autres 
prepararifs ; lorſqu'on fur averti que la maladie contagieuſe 
etoir dans cette grande Ville (28) : ce qui fit qu'apres en 
avoir confere avec la Ducheſſe, le Roi decida que 5: Bap- 


temes le feroient a Fontainebleau. Les Combars a la Bar- 


riere, & tous les jeux & divertiſſemens publics, qui ne pou- 
voĩent guère S'executer quia Paris, ſe trouverent retran- 
ches par cet arrangement; & il fallut sen tenir aux ſeules 
depenſes ordinaires pour les Baptemes des Enfans de Fran- 
ce, & pour les habillemens de Sa Majefte. Le Nonce, au- 
lieu d' aller trouver le Roi a Monceaux, ſe rendit a Fontai- 
nebleau, ainſi que la Reine Marguerite. Les Chapelles du 
Chateau étant trop petites pour une pareille Ceremonie , 


»» MEnage du Roi, dit malignement 


(27) Pour faire connoitre com- | 
» L'Etoile, priverent la Ville de Pa- 


bien le Duc de Sully a tort de par- 


ler ainfi d'une Maiſon auſſi illuſtre, || tis de cer honneut: „Ce qui 2 


que Teſt celle de Bouillon, il ſuffir || avance_ ſans aucun fondement , 
de renvoyer a tous les Genealogiſtes. || contredit par les autres Hiltoriens. 
28) La Peſte, ou plũtõt le bon | e 
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& celle des Religieux imparfaite; je propoſai qu on tendit 
& qu'on couvrit celle-ci toute entiere de tapiſſerie, ou qu on 
y fit ſervir la grande Salle (299. 
Le Roi prit la peine d' aller lui- mème viſiter & faire net- 
toyer la maiſon de Fleury, pour y mener le Dauphin apres 
ſon Baptème; parce que la Contagion, au lieu de ceſſer Gs 


Paris, s etoit de-la repanduè dans quelques lieux des envi- 


rons. Fontainebleau nen fut pas Exempr. Henry (30) me 
mandoit a la fin de Septembre Que de ſix perſonnes, qui 
avoient été les dernieres priſes du mal, il wen Eroir rechap- 
pe qu'un ſeul; mais qu il ne retomboit plus perſonne. Il re- 
tira le Regiment de ſes Gardes, de Melun, ot Fon lui dit 
que quelques maiſons avoient Ete attaquees de la maladie. 
C'eſt dans ce temps-la que Leurs Majeſtes, en paſſant le 
Bac de Neully , aillirenc a ſe noyer (31) : ce qui fur cauſe 
qu'on y fit un Pont. =; 


(29) Elle ſe fir dans la Cour du | terreut panique. 

Donjon, qu'on avoir preparee à cet » [31] Le Vendredi 9 Juin [ c'eſt 
effet. Le Cardinal de Joyeuſe „Le- „ ce qu'on lit dans le meme Journal], 
t, repreſenta la perſonne de Paul || « le Roi & la Reine paſſant au Bac, 

. Parrein de Monſieur le Dauphin, || de Neuilly , revenant de Saint- 
avec Madame la Ducheſſe de Man- »» Germain en Laye, & ayant avec 
tou, Marreine. Madame de Fran- „ eux M. de Vendome , faillirent à 
ce, Tainẽe, fur nommee Eliſabeth; „ Erre noyes tous trois, principale- 
du nom de I Archiducheſſe, fa Mar- [| ment la Reine, qui but plus qu el- 
reine, Epouſe de F Archiduc Albert, » le ne vouloit; & ſans un ſien Va- 
& Perite-fillede Henry II. repreſen- || » ler-de-pied & un Gentilhomme , 
tèe par Madame d'Angouleme, ſans || nommè La-Charaigneraie , qui la 
Parrein : Er Madame de France, la || prit par les cheveux , s etant jettẽ 
uince , eur pour Parrein, le Duc de || »»a corps perdu dans Feau pour Ven 
orraine , preſent 3 & pour Marrei- || » retirer , couroit fortune inevitable 
ne, la Grande-Duchefle de Toſcane. |] de fa vie. Cet accident guèrit le 
dont le Prince D. Joan de Medicis || Roi d'un grand mal de dents qu'il 
tint la place; & fur nommee Chriſ- || avoit, dont le danger eEtant paſſe , 
tine. Voyez dans le Mercure Fr. ann. || il Sen gauffa : diſant, Que jamais il 
1606. & dans P. Matthieu , tom. 2. „n'y avoit trouvè meilleure recette; 
liv. 3. la deſcription de Pordre, de [| » au reſte, Qu' ils avoient mangè trop 


la pompe & des rejouiflances , qui || „ de fale a diner, & qu'on les avoĩt 


precederent & ſuivirent cette Cere- || voulu faire boire. « 
monie. Voyez auſſi les Volum. 9361. Cet accident artiva, ſelon le Mer- 
& 9364. des M. Royaux. cure Francois, parce qu en entrant 
(30) Le Journal du Regne de Hen- dans ce Bac, lequel apparemment 
ry 1. remarque qu'il ne mourut |} navoit point de parapet; les deux 
as un plus grand nombre de per- chevaux de vyolee tirant trop a core , 
ſonnes dans Paris cette annee , que |; romberenr dans Teau , & par leur 
toutes les autres: ce qu'il regle ſur f poids y entrainerent le- carroſſe oir 
je pied de huit perſonnes par jour : |! croit le Roi, avec la Reine, M. le 
P'ou il conclut qu'on Sy liyra a une . Duc de Vendome „la Princeſſe de 


Abs a 


Sas 
—— — 
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Je fis un ſejour un peu plus long que de coutume a Sul- 
ly. Le Roi, qui ſcur que Ferois demeurè indiſpoſe a Brie- 
comre-robert , m'ecrivit le 29 Aout, & envoya ſcavoir 
Perar de ma fante : bonte, dont je le remerciai, en lui of- 
frant ma vie. Ce Prince me fit Capitaine-Lieutenant de la 
Compagnie des Gendarmes, qui fur formee ſous le nom de 
la Reine; & accorda a ma priere , abolition a La-Saminiere. 
Ces graces toutes ſeules auroient donne droit a ce Prince, 


de tour Exiger & de rout attendre de moi. Il lui fachoir fort 


de voir que le mariage du Fils de Noailles avec la Fille de 
Roquelaure, au lieu d'unir ces deux Maiſons, navoit fait 
qu'y apporter la diſcorde: ; employai toutes ſortes de moyens 
pour y retablir la paix; voyant combien ſouvent & forte- 
ment ce Prince m' en preſſoit. Il eſt d'un bon Prince, de te- 


nir unis ceux qui approchent de ſa Perſonne; & il eſt de ſa 


Politique de travailler a cette union, plutor par d'autres, 
que par lui-mème. - | 

Je fus aufli-bien paye de mes ſoins pour les Finances. Les 
Traitans avant donne cent cinquante mille livres a Sa Ma- 
jeſte, & la continuation du Bail du Sel pour une ſixième an- 
nee, lui ayant valu avec cela un pot de vin de ſoixante mille 
livres; ce Prince diſpoſa de ces deux cens dix mille livres, 
de la maniere ſuivante: Quatre - vingt- quatre mille livres 
furent mis a part, pour PFacquiſition de Moret; & trente- 
ſix mille, pour quelques beſoins de Sa Majeſtéè: la Reine 
en eut douze mille; le Duc de Nemours, trente; Verſenai, 


dix-huit; & moi, trente. Je recus pendant tout le cours de 


cette annee, en differentes gratifications, le double de cette 


ſomme. | | | 5 
Pour ſatisfaire aux Ordonnances, la Cour - des - Aydes 


deputoit tous les ans ſes Conſeillers, dans les Generalires 


Conty & le Duc de Montpenſier, || »» ſe remit dans Veau, pour aider à 
que la pluic avoit empeche de met- v retirer la Reine & le Duc de Ven- 
tre pied à terre. » Les Seigneurs, || »» dome. La Reine n'eut pas fi-ror 
„ qui Eroient a cheval, dit cet Hi- = pris Lair pour reſpirer, que jettant 
» ſtorien , ſe jetterent dans l'eau, un ſoupir , elle demanda ou eroir 
„ ſans avoir lojfir d'6ter, ni leurs || le Roi... La-Charaigneraie qu'elle 
» manteaux , ni leurs epees, & ac- || » remarqua ſur-rour l'avoir beau- 
>> Coururent vers l'endroit où ils || coup aidè, en fut reconnu d'un pre» 
„ avoient vu le Roi; lequel étant }| »» ſent de picrreries , & dune pen- 
2» retire de ſon danger, quelque prie- || » fionannuelle, « Ann. 1 606. Pe- Ihou, 
» re quiils fiſſent a Sa Majeſte , il II /zv. 136 
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où le Sel ſe lève par impor, afin d'en faire le Département 
& le Regalement, & chemin faiſant, condamner a Pamen- 


de ceux qui étoient trouves faire le metier de Faux- ſauniers: 


Ce n' etoit pas pour ce ſujet ſeulement, qu on envoyoit ces 
Commiſſaires: puiſque tout ce faiſoit de cette maniere. Le 
Lieutenant-General de Blois m'ëcrivit, Que deux de ces 


Commiſſaires, nommes pour le Sel & pour la Taxe de diffè- 


rens Officiers de Election, faiſoient beaucoup de mal dans 
cette Province. Je lui fis rẽponſe, Qu il avoit tort lui-meme 
de ſe plaindre ainſi, ſans rien articuler de poſitif: mais je 
ne laiſſai pas de lui envoyer un Reglement a ces deux egards, 
pour Etre montre a ces Commiſſaires; avec promeſſe de lui 
en faire juſtice, Sils y contrevenolent. - 
Ce Reglemenr portoit, Que YImpor du Sel ne pourroit 
Erre augmente ſimplement par Generalites , mais nomme- 
ment par Paroiſſes, ſelon augmentation des feux; en de- 
chargeant les pauvres Paroiſſes, de pareille quantire. Pour 
le Faux- ſaunage; il me parut qu'il y avoit une diſtinction a 
faire. On ne ſgauroit punir trop ſevèrement ceux qui tra- 
fiquent du faux Sel : mais il faut uſer d'une extreme indul- 
gence pour ceux qui ne font que Pacheter des Faux-ſau- 


niers , parce qu ils le trouvent a meilleur marche que Pau- 
tre; ſur- tout, lorſqu'ils ne ſont pas pris ſar le fait. Quant a 


la Taxe des Elis & autres Officiers de Finances; il y en a 
de deux ſortes: l'une, ſur tous les Officiers de Finances en 

eneral , en laquelle le Roi avoit juge a propos de convertir 
es recherches commencees contreux ; & autre, contre les 
Elus en particulier, fondee ſur le rẽtabliſſement de leurs 
droits, taxations & éxemptions de Taille & de ſervice al- 
ternatif. Il toit ordonne par ce Reglement, Que la pre- 
miere de ces Taxes ne pourroit plus à Tavenir s'exiger , que 
de gre a'gre : enſorte que ceux qui declarerotent devant 
FHuiffier qui leur en fait la ſignification, à fon refus, par- 


devant le Juge , Notaire , ou Tabellion du lieu, qu'ils nen- 


9 


tendent point jouir de Pabolition du Roi, ne pourroĩent 
plus ètre contraints a payer leur Taxe: mais en ce cas, ils 
devenoĩent ſujets a ètre pourſuivis criminellement, Sils ſe 
trouvoient convaincus d avoir malverſé. La ſeconde Taxe, 
de meme: Les Elus qui aimeroient mieux renoncer aux pri- 


vileges de leur Charge, en Etoient decharges 3 mais ils de- 
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venoient ſujers a reſtituer tout ce qu'ils pouvoient s etre fait 
donner ſous ce titre, au prejudice des Edits & Ordonnances 


——_—_—_— 


du Roi & des Etats. | 


Les Commiſſaires envoyès a Rouen, trouvoient qu'il Etoit 
juſte de dècharger la Province de Normandie, d'onze mille 


tant d'ecus , ſur ſon impoſition: ils m'en firent Ecrire par 
les Tréſoriers de France, & furent prèts d' envoyer des De- 
utes au Roi, pour lui faire approuver ce retranchement. 


Je leur répondis, Qu'il n'etoit pas beſoin qu'ils fiſſent cette 
demarche: Que jy diſpoſerois Sa Majeſte , deja aſſez porte 
delle-meme a leur donner de bien plus grandes marques de 
fa bienveillance; fi Verar de ſes affaires, & les largeſſes qu'il 
falloir faire aux Courtiſans inſatiables, le lui avoient per- 
mis. Je leur promis que je m' unirois a eux, pour faire de- 
charger la Province d'une ſomme bien plus conſiderable que 
celles- ci, dont les pauvres ne pouvoient tirer qu'un très- petit 
avantage. Je ſentois la juſtice de la promeſſe que je leur fai- 
ſois, lorſque je voyois une ſomme de deux cens quarante- 
ſix mille trois cens quatre- vingt- une livres, jointe a la Taille 
de cette Province; quoiqu elle neut aucun rapport avec cet 


Voici en quoi conſiſtoit cette ſomme : Trente- trois mille 


livres, pour les Ponts & Chauſſées de toute la Province, 


tant a Rouen qu'a Caen: Trente- ſept mille cinq cens livres, 
pour la 5 ion de PEdir des Toiles, dans ces deux Ge- 
neralites: Vingt- deux mille cinq cens livres, pour Fentretien 


du Pont de Rouen, reparties dans ces deux Generalites ; 


quoiqu'il ſe leve diffèrentes ſommes ſous ce titre, ſur Paris 
& les autres Villes. Quinze mille livres, pour les Ponts de 


Mantes & Saint-Cloud : Frente mille livres, pour le Canal 


de la Seine & de la Loire: & huit mille trois cens quatre- 


vingt-une livres, pour le Grand- Prèvot de la Province. En- 
core une fois, je trouve toutes ces differentes Parties erran- 
eres à la Taille. Pourquoi intereffer dans ces reparations 
publiques, des gens qu elles ne regardent en rien? Depuis 
uelques anntes, Pon avoit augmentè 'confiderablement les 
Cowie „qui en apparence y ſont deſtinees ;*mais'qui en ef- 
fer reſtent dans la bourſe d'un petit nombre de Particuliers, 
ſans qu'il en revienne rien au BR. 5.4; 962 
Je rendis !@conome d' Angoulèẽme reſponſable de de- 


niers, 


— 


niers, qui'il diſoit n avoir plus entre les mains; parce que 
quand meme la choſe eur été vraie, il n'avoit pu gen deſ- 
aiſir, ſans Lettres Patentes du Roi. Ce qui pouvoit m'echap- 
7 o = «\ 2 6 3 
per , n'echappoit paſo a Henry. Il fur inferme d'une mal- 
verſation dans les 


les Magaſins. Il ſcut que Fon pourſuivoit en mon abſence, 
une Commiſſion pour faire le recouvrement du ſimple des 
omiſſions de Recette & fauſſes repriſes: il Ecrivit aufſi-rort au 
Chancelier, qu'on ſursit cette affaire; parce que devant en 
avoir eu connoiſſance, lorſque {trois parti, j y aurois ſans 
doute pourvu, fi j avois jugẽ qu'il dr en Erre queſtion. 

Te Prince faiſoit a ſon ordinaire de grandes dẽpenſes. Je 
ne parle pint de celles quisen alloĩent en preſens de bijoux, 
convena 


| | ming exemple le preſent qu'il fit a la Dame Bretoline, Ita- 

| Henne : Il vouloit qu'il füt honnere, ſans y mettre plus de 
mille ou douze cens ecus : il m'ecrivit de lui chencher un 
diamant en bague, taille en cœur, ou de toute autre manie- 
re, plitor queen table; parce qu'il cotiteroit moins, & pa- 
Toitroit davantage. Mais quant a ſes depenſes perſonnel- 


les, & principalement ſon jeu; cela compoſoit toujours un 


article tres-conſiderable. Je recevois ſouvent des Meſlages , 
pareils à celui du II Decembre: Henry ayant perdu tour ſon 
argent au jeu, me manda par un Billet, dont le Neveu de 
Lomenie toit porteur , que Morand lui portàt Je ſoir deux 
mille piſtoles. Pros de furieux Memoires a expedier avec 
Parfait, pour PExtraordinaire de ſa Maiſon. J eus ordre de 
ſa part, le4 Octobre, de donner quatre-vingrt-cinq mille cinq 
cens quatre livres, a Mademoiſelle Du-Beuil; dont je ne pren- 
drois point d' autre Quitance que le Billet, par lequel il me 
donnoit cet ordre. Il avoit abandonnè a Zamet, pour s ac- 
quitter avec lui d'un reliquat de compte de Fannee 1 602, 
IImpoſition des deux ſols fix deniers par Minot de Sel. Com- 
me cette Impoſition neut point lieu, il fallut en celle- cy 
payer a Zamet trente- ſept mille quatre cens quatre-vingt- 
douze livres, a quoi montoiĩt ce vieux reſte; & lui rendre 
_ outre cela, trente- quatre mille deux cens vingt livres, qu'il 
 avoit'prerees depuis ce temps-là a Sa Majeſté, ou debour- 
Tome II. | Gggg 
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oudres, dont il mavertit de faire la pu- 
nition , comme d'une choſe de grande conſẽquence pour tous 


les à la richeſſe d'un puiſſant Roi ; c'eſt en celles- cy 
que Henry ne ſe montroit point du tout prodigue. Je cite 


—ͤ—ũ—— —ͤ—— ͤ 
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ſees pour lui. Il fir preſent de mille ecus a La-Varenne. Vi- 
leroi ecrivit a mon Fils, par ſon ordre , que j acquittaſſe une 


dette de ce Princea Balbani, qui eroir detenu au Forr-I'Eve-. 


que; & que je travaillaſſe ale faire ſortir de priſon. _ 
Dautres depenſes qui firent plus d'honneur a Henry, fu- 


rent celles qu'il fit pour retablir les Portes de Saint-Bernard 


& du Temple, & les Fontaines devant le Palais & la Croix 
du Tiroir. Sa Majeſte avoir écrit au Preyor des Marchands, 
qu'elle entendoit que cet Ouvrage fut acheve avant la Saint- 
Jean: Le conſeil donna depuis, je ne ſgais pas comment, un 


Arrèt qui rendoit cet ordye inutile; en prenant les deniers 


deſtines a ces Fontaines, pour Erre employes a payer le Pave 
de la Ville; contre la diſpoſition du Conſeil meme, qui dans 
le Bail a FAdjudicataire du Pave , avoit ordonne que la ſom- 
me neceſlaire a cet entretien, ſeroit levee ſur les Bourgeois 
de Paris, felon le toiſè du pave, quiils ont chacun devant 
leurs maiſons. Sa Majeſté voulut ſcavoir la cauſe du retar- 
dement de ces Ouvrages, & de cette erreur du Conſeil. | 
Ce Prince m'avoĩt parle pluſieurs fois de lui donner des 
Etats generaux, où fur renferme en derail, tout ce qui con- 
cernoit mes trois principaux Emplois, de Surintendant des 
Finances, de Grand-Maitre de P Artillerie; & de Surinten- 


by 


dant des Barimens & des Fortifications. Je pris le nens 
"= 


long-temps d'aller diner avec elle. 


qu'il Etoit au Louvre, pour les lui porter, un jour que je 
erus peu occupè: maisquoique je fuſſe parti de chez moi aflez 


matin, je trouvai en arrivant au Louvre, que Sa Majeſte 


etoit deja ſortie. Je renvoyai tous mes papiers a VArcenal , 
me contentant d'en garder un ſommaire tres-abrege , que Je 


pourrois lui faire voir, lorſqu'elle ſeroir rentree ; & p allai 


Pied chez Madame de Guiſe, qui me preſſoit depuis 
| C'eroir pour une partie de Chaſſe, que Henry s toit eve 
ce jour-la ſi martin ; & il vouloit diner des perdreaux qu'il 

rendroit a I'Oiſeau. Il diſoit qu'il ne les trouvoit jamais ſi 
Kg „ ni fi rendres, que quand on les prenoit de cette ſorte; 
& ſur-· tout, quand : pouvoir les arracher lui-mEeme a FO- 
ſeau. Le chaud commencant a ſe faire ſentir, ce Prince re- 
vint rout-a-fait content de ſa Chaſſe, & dans une diſpoſition - 
deſprit, que ſa bonne ſantè & Pheureux etar de ſes Affaires 
Egayoient encore. Il monta dans la grande Salle, entenant ſes: 


_ 
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perdreaux: & il cria a Coquet , qui attendoit ſon arrivee, en 
cauſant avec Parfait, au bout de la Salle: „ Coquet, Coquer, 
„ vous ne devez pas nous plaindre un diner, a Roquelaure, 
„ Termes, Frontenac, Arambure & moi; car nous appor- 
» tons de quoi nous traiter : mais allez promptement faire 
„ mettre la broche; & leur reſeryant leur part, faites qu'il y 
» en ait huit pour ma Femme & pour moi : Bonneval que 
» voila , lui portera les ſiens de ma part, & lui dira que je 
» vais boire a ſa ſantè : mais je veux qu'on garde pour moi, 
» de ceux qui ſont un peu pinces de Poiſeau: car il y en a trois 


» bien gros que je leur ai ores, & auxquels ils n'avoient en- 


„ core guere touch. co 1 

Comme Henry faiſoit le partage, arriva La-Clielle, tenant 
{on gros bãton; & avec lui, Parfait, qui portoit un fort- grand 
baſſin dorè, couvert d'une ſerviette, & qui commenca a crier 
par deux fois: » Sire, embraffez-moi la cuiſſe: car Fen ai 
» quantitè & de fort- bons. Voila Parfait bien rèjoui, dit le 


» Roi : cela lui fera faire un doigt de lard ſur les cores : Je 


„ vois bien qu'il m'apporre de bons melons ; jen ſuis bien- 
» aiſe, car jen veux manger aujourd'hui tout mon faoul : ils 
„ne me font jamais de mal, quand ils ſont fort bons, que 
» je les mange ayant grand faim, & avant la viande, com- 
» me Pordonnent les Medecins: Mais je veux que vous qua- 
» tre y ayez auſſi part: c'eſt pourquoi nallez pas _ les 
„ perdreaux, que vous n'ayez vos melons ; je vous les don- 
» nerai, apres que jaurai retenu la part de ma Femme & la 
„ mienne, & de quoi en donner a qui jen ai promis. & En 


entrant dans ſa Chambre, le Roi donna deux melons, qu'il 


avoit mis à part, a deux Garcons qui eroient a la porte, en 
leur parlant a Foreille : & comme il vit ſortir de ſon long 
Cabinet aux Oiſeaux, Fourcy , Beringhen & La-Font, ce 
dernier portant un gros paquet enveloppe : » La-Font, lui 
« dir Henry, m'apportez-vous encore quelque ragodt pour 
„mon diner? Oui, Sire, repondir Beringhen , mais ce ſont 
» des viandes creuſes, qui ne ſont bonnes qu'a repaitre la 
vue. Ce n'eſt pas ce qu'il me faut, reprit Sa Majeſtè: car 
» Je meurs de faim, & je veux diner avant toutes choſes: Mais 
« encore, La-Font, queſt-ce que c'eſt que cela, que vous 
» portez fi bien enveloppe ? Sire, dit Fourcy, ce ſont des 
» modelles de differentes ſortes d'eroffes, de tapis & de ta- 
Oy Ggggi 


— 
1606. 


1 606. 


54 _MEMOIRES DE SULLY, 


v piſſeries, que vos meilleurs Manufacturiers veulent entre- 
„ prendre de faire. Cela ſera bon apres diner, repliqua Hen- 
„ Iy , pour le montrer a ma Femme: & puis auſſi- bien me 


v vient-il de ſouvenir d'un homme, avec lequel je ne ſuis pas 


toujours d accord en tout; principalement lorſqu'il eſt queſ- 
„ tion de ce que vous ſcavez qu'il. appelle des babioles & 


» des bagatelles. Je crois , Fourcy , ajouta-t'il, que vous de- 


» vinez celui dont je veux parler: Je ſerai bien-aiſe qu'il ſoit 


v preſent, avec ma Femme, lorſque vous nous montrerez 


„ toutes ces ẽtoffes, qui me feront ſouvenir de quelque cho- 


» fe, que je veux leur dire lorſqu'ils ſeront enſemble, afin 


» Cen ſcavoir leur opinion. Il me dit ſouvent, pourſuivit 


encore Sa Majeſte, parlant toujours de moi, ſans me nom- 


mer, » Qu'il ne trouve jamais rien de beau, ni de bien fait, 
» quand il coùte le double de ſa vraie valeur; & que je de- 
> vrois penſer la mème choſe de toute marchandiſe extre- 
> mement chere. Je n'ignore pas fur quoi , ni pourquoi il 
» dit cela; mais je ne lui en fais pas ſemblant: & il ne faut 


_ » pas laiſſer de / entendre 2 car il reſt pas hommea un 


> mot : Fourcy, envoyez-le chercher en diligence: & qu'on 
> Jui mene plutor un de mes carroſſes, ou Ben le vorre. «-- 

Le Cocher rencontra un de mes Laquais, que jenvoyois 
au Louvre, ſcavoir ce que faiſoit le Roi; & il vint chez Ma- 
dame de Guiſe, on j'avois deja acheve de diner. Je ſurpris 
bien Sa Majeſte, qui ne m'attendoit pas fi-ror : „ Vous eres 


v bien diligent, me dit ce Prince, en me voyant entrer dans 


v ble que vous veniez de PArcenal : « Lorfquiil 


ſa Chambre, ou il Eroit encore a table: » il reſt pas poſſi- 

Ea d'ou 
je venois: » Toute cette Maiſon-la , me dit- il, vous appa- 
v rente & vous aime fort; dont je ſuis très- aiſe: car je fas 
» perſuade que tant qu'ils vous croiront , comme ils m'ont 


v fait dire qu'ils Eroient reſolus de faire, ils ne feront jamais 
rien qui nuiſe, ni a ma Perſonne, ni a mon Etat. Sire, lui 


* rẽpondis- je, Votre Majeſte me dit tout cela d'une fi bon- 


»'ne maniere, que je vois bien qu'elle eſt en bonne humeur, 
& plus contente de moi, qu'elle n toit il y a quinze jours. 
„ Quoi l vous ſouvient-il encore de cela, interrompit ce Prin- 
„ce? © que non fait pas a moi! Ne ſcavez-vous pas bien 


que nos petits depits ne doivent jamais paſſer les vingt- 


„ quatre heures? Je ſcais que cela ne vous a pas empeche 
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„ des le lendemain de ma colère d'entreprendre : une bon- 
„ ne affaire pour mes Finances. Il y a plus de trois mois, me 
»» dit enſuite Henry, avec beaucoup de gaieté, que je ne 
„ m' Etois trouvè ſi leger; tant monte a cheval ſans aide & 
„ ſans montoir. Pai eu un fort beau jour de Chaſſe: mes 
„ Oiſeaux ont {i bien volè, & mes Levriers fi bien couru, 


„ que ceux-la ont pris force perdreaux , & ceux-ci, trois 


„grands levraux. On m'a rapporte le meilleur de mes Au- 
„tours, que je croyois perdu: Jai fort bon appètit: Jai 
„ mange d'excellens melons; & on m'a ſervi demi-douzai- 
» ne de cailles, des plus graſſes & des plus tendres que Jaye 
„jamais mangees. On me mande de Provence, continua 
ce Prince, pour ine faire voir que tout conſpiroit à ſa bon- 

ne humeur, „» Que les brouilleries de Marſeille font entie- 
„ rement appaiſees ; & de pluſieurs autres Provinces, Que 
„ jamais Pannee n'avoit étè ſi fertile, & que mon Peuple 
» ſera riche, fi je veux ouvrir les Traites. Saint-Antoine 
„m' crit, Que le Prince de Galles lui parle inceſſamment 


„de moi, & de ce qu'il vous a promis de ſon affection pout 


» moi. J ai requ avis d'Iralie , Que les choſes sy diſpoſent de 
» fagon, que j aurai Yhonneur & la gloire d' avoir reconci- 


» lis les Venitiens avec le Pape. Bongars me fait ſcayoir 


» d' Allemagne, Que le nouveau Roi de Suède eſt toujours 
„de mieux en mieux avec ſes Sujets; & que le Landgrave 
v de Heſſe m' acquiert tous les jours de nouveaux Amis; 
» Allies & Serviteurs aſſürés. Buzenval à écrit a Villeroi, 
„Que les Eſpagnols & les Flamands ſont egalement reduits 
» à un tel point de foibleſſe, qu' ils ſeront bientor contraints 
„ d' entendre à une Paix, ou à une Trève, dont il faudra de 
„ nEceſſite que je ſois le mediareur & le protecteur: Ce ſera. 
„ pour commencer à me rendre le conciliateur de tous les 
» differends entre les Princes Chrétiens. Et pour ſurcroit 
» de ſatisfaction, ajouta Sa Majeſtè d'un air enjoue,me voila 
» a table, environne de ces gens que vous voyex (elle avoit 
» a ſes cores Du-Laurens, Du- Perron le jeune, Gutron, 
» Des- Vvetaux, Chaumont, & les Peres Cotton & Gon- 
»thier), de Paffecion deſquels je ſuis très- aſſurè; & que vous 
v jugez capable de m' entretenir de diſcours utiles & agrea- 


» bles, qui empEcheronr qu'on ne me parle d affaires, juſqu a 


» ce que jaye acheye de diner: car alors j coùterai tout le 
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* monde; & je les contenterai, fi raiſon & juſtice le peuvent 


» faire © | 33 . 
Je compris par quelques autres paroles de Sa Majeſté 
que les n — converſation r fa 

Perſonne ; & qu ils Pavoient egalement louè ſur ſes grandes 
qualires, & felicire ſur ſes profperites : je repondis, Qu'on 
auroit trouve difficilement de meilleurs juges. „Je ne laiſ- 


ſeraĩ pourtant pas paſſer reprit le Roi, tout ce qu'ils m'ont 
dit, ſans y contredire quelque choſe: « I| avoua que toutes 
leurs louanges ne TempEchoient pas de bien ſentir qu'il 


avoir ſes defaurs : & quant aux complimens ſur ſes bonheurs, 
il leur dit, Que s ils avoient roujours.ete pres de fa Perſon- 
ne, depuis la mort du Roi ſon Pere, ils auroient vu qu'il 


en falloir bien rabatre, & que ſes mechans momens avoĩent 


bien pafle les bons. Sur quoi Henry fit ſa reflexion ordinai- 


re, Qu'il n avoit pas encore tant ſouffert de ſes Ennemis de- 


clarès, que de Pingratirude & de Pabandon de euer de 


ceux qui ſe diſoĩent, on ſes Amis & Alies, ou ſes Sujets & 
Serviteurs. Le jeune Du- Perron, qui trouva dans ces paro- 
les ample matière a ſon eloquence, ſe mit a traiter ce point 
eee e en Predicateur, & mème en Myſtique : » Vous 


» avez parte-la d'un ſtyle ſi haut, lui dis- je, lorſqu'il eur fini, 


v qu'il ſeroir difficile d'y rien ajoũter. Je lui ſoutins, ainſi 


wa ces Meſſieurs, conformement a ce que venoit de dire 
da Majeſte, ou'pliror a ce que Javois vi moi-mème, Qua 
aout prendre, ce Prince avoit bien moins goure de repos 
pendant la Paix, qu'il n'avoit fait au milieu des troubles & 
des alarmes de la Guerre. Roſny , fi vous vouliez , me dir 
le Rot, mettre ſur tout cela deux mots par écrit, & me 
„les donner; je les ferois voir a ceux qui en font les incre- 
» dules, « Je'rEpondis, Que cela demandoit bien du temps, 
& ne ſeroĩt pas vit de bon ccil de tout le monde. Fajourai 
à cela, autant qu il men ſouvient, quelques autres verites 
far la Religion & la Politique, & ſur le malheur dont je 
yoyois la France menacee, lorſqu elle perdroit ſon Roi; qui 
plurent, je crois, encore moins aux Courtiſans, que ce que 
je venois deja de dire. | 

Tous ces diſcours, qui d' enjouẽs Erotent devenus a la fin 
tout à fair ſErieux, furent interrompus ; parce que la Reine 
fortant de fa Chambre pour entrer dans fon Cabinet, le Roi ſe 
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levade table, pour allerau-devanrd'elle; enluidiſant, du plus 


loin qu'il la vit: He- bien] Mamie, ne vous ai- je pas envoye 
» de melons, de bons perdreaux & de bonnes cailles? 
Si vous aviez en auſſi bon appetit que moi, vous auriez fait 
» bonne chère, car je nai jamais tant mangt, ni et en ſi 
» bonne humeur, que je ſuis : demandez-le aRofny;il vous 


en dira le ſujet, & vous contera toutes les Nouvelles que 


„ Jai recues, & les diſcours que nous avons tenus. La Rei- 
ne, qui ſe trouva auſſi dans une ſituation d eſprit agreable; 
lui rèpondit, Que pour contribuer de ſon core A divertir 

Sa Majeſte, elle lui avoit fair preparer un Ballet & une Co- 
meèdie, de fon invention; le Baller, repreſentanr les felici- 
tes de Age d'or; & la Comedie., les amuſemens differenz 
des quatre Saiſons deVannee :» Je-ne dis pas, ajoũta- Helle; 
> que je naye eu un peu daide : car Durer & La-Clavelle 


„ ont bouge tout ce matin d avec moi, pendant que vous : 
v avez été a la Chaſſe. Que je ſuis aiſe, M'amie, lui dit 


» Henry, de vous voir de cette humeur] je vous prie, vivons 
toujours de mème. « Il fur queſtion de voir enſuite les deſ- 
ſeins de tapiſſeries de Fourcy : Le Roi demanda avis de la 
Reine; & dit, en ſe rournant de mon cote , Qu'il ſgavoit deja 
le mien de reſte: mais que je montraſſe ala Princeffe & à lui, 
mes Sommaires d Etats. J La din FE de „ 


++ 
— 
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* 
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Il y en avoit trois, Ceſt-a-dire , autant que d'Eratsgene- 


raux: C'Eroit une ſimple idee gentrale de ce grand travail. 
Dans le premier, qui regardoit la Surintendance des Baàti- 
mens & Fortifications, le Roi vit ce que renfermoir Etat 
general : 10. Un Memoire de toutes les fortifications faites 
à ſes Places frontières, depuis que Jen avois'da direction: 
29, De tous les Batimens & Maiſons Royales: 30. De tous 


les meubles, tapiſſeries, vaiſſelles d'or & argent „Joyaux 


& pierreries, que je lui avois amaſſés. Le ſecond Sommai- 
re, qui appartenoira la Finance, indiquoit des Memoires , 
19. Des changemens & amèliorations que javois fairs, dans 
toutes les diffèrentes parties des Finances & des revenus 
de Sa Majelte : 20. De toutes les Eſpeces d'or & d' argent, 


actuellement dans le Trefor-Royal : zo. Des ménagemens 


ui me reſtoĩent a faire, & des ſommes que j eſperoĩs join- 
55 3 Enfin le troiſieme Sommaire , qui eroit 
pour la Grande-Maitriſe, annongoit des Etats, 19. Des es Pits 
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cesdes ſix differens calibres, depoſtes dans chaque Arſenal, 
Ee de tout ce qui peut concerner le Canon: 2%. Du nombre 
des Boulets; avec les moyens de tenir & faire marcher en 
bon ordre tous les Equipages d Artillerie: 39. De la quantire | 
des trois ſortes de Poudre, qu'on fabriquoir ordinairement: 
7 . De la quantite d' armes 3 outils 5 inſtrumens & Autres uſ 
tenciles d Artillerie: 59. Du nombre de Gens-· de guerre, tant 
_ Gentilbommes que Volontaires, que le Roi peut mettre ſur 
pied, reparti felon les Genèrali tes. 
Pour entendre ce qui vient d' etre dit de PEſpagne & des 
Etats des Provinces-Unies, il faut voir ce qui f paſſa cet- 
te annee en Flandre (3 2). Les Eſpagnols, a qui VArmee 
deſtinèe a expedition de Sedan, avoir donné de furieux 
ombrages, voyant qu'ils en ètoient quittes pour la peur; le 

Marquis Spinola partit de Genes, le 6 Mai, pour arriver en 
Flandre „le 19. Le Siege de Rhimberg , que les Eſpagnols 
- firent au mois de Seprembre, fut le ſeul exploit un peu con- 
ſiderable de cette page: Les Aﬀeges fe defendirent 
_ au commencement avec leur vigueur ordinaire, & firent 
pluficurs forties, qui coùterent la vie a deux Colonels Eſ- 
. pagnols; Vun , nomme Thores ; & autre, commandant le 
nouveau Terſe (33) venu de Savoie: ce qui fit croire que ce 
Siege ſeroit fort douteux, & tireroit du moins en longueur. 
Spinola en eut cette opinion; & le Roi conjectura que Rhim- 
berg ne ſe rendroit pas, du moins avant le 20 Octobre: Ce- 
pony la Place capitula dans les premiers jours de ce mois. 
S il en faut croire le Courrier, que Spinola fit partir le len- 
demain de la reddition, pour en wre la Nouvelle à Ma- 
drid, & qui paſſa par Paris; les Aſſiéges navoient plus que 
ſix tonnes de Poudre : Mais pour dire vrai, les Etats ne ſe 

montrerent pas dans cette occaſion, tels qu on les avoit vũs 
les annees precedentes : ils ètoient alors veritablement re- 
butẽs & ennuyes de la Guerre; & la Garniſon de Rhim- 
berg, laiſſee par le Senat ſur {a bonne foi, ſe contenta d' a- 
voir obtenu quelle ſortiroit avec toutes les marques d' hon- 
C2, Lee. Bare: am. 1605.& || Batallons on un nowbir Je Com: 


Siri, ibid. | pagnies de Gens de pied, reunies en 
Is) Le terme de Terſe, qui eſt |] un Cors 
empioy en deux ou trois endroits ( 170 4s 


—LIVRE VINGT-TROISIEME. 7oy 
neur; comme, d'emmener ſon Canon &c: elle chercha pour- 
tant à faire tomber la faute ſur le Prince d'Orange , qu elle 
accuſa de navoir voulu, ni ſecourir la Place, ni inquieter 


FArmée Eſpagnole. Ce reproche n'etoit pas ſans fonde- 


ment: la reputation de Maurice ſouffrit de Vina&tion où on 
le vit, pendant tout ce Siege & la Campagne en tiere. 

Au: reſte on ceſſera d'en ètre ſurpris, lorſquꝰ on ſcaura que 
les Provinces- Unies Eroient reduites à un point de foibleſſe, 
qui ne pouvoit aller plus loin: Toutes les Lettres de Buzenval 
& de Buy en faiſoĩent foi ; & les Nouvelles publiques 


” 


7 1606. 


n'ajoutoient rien a cet egard a la verite. Il n'eſt pas moins Brular: sic de 


vrai que ['Eſpagne de ſon core, n'etoit pas plus en état de 
ſe prevaloir de cet Epuiſement. Les Sieges þ Oſtende & de 
L'Ecluſe avoient fait des deux parts une bleſſure, que rien 
navoit pu fermer : Auſſi parloit- on publiquement de la 
Paix dans toute la Flandre; & ceux qui s'y Etoient montres 


juſque - là les plus oppoſes , ſe trouvoient à leur eronne- 


ment, entraines eux-mèmes à ce ſentiment. On commenca a 
ne plus ſolliciter auſſi fortement les ſecours du Roi de Fran- 
ce, nia eſtimer ſes promeſſes ce qu on faiſoir auparavant: 
& je ſuis perſuade que le ſouvenir encore recent de toutes 
les obligations qu'on avoit a Sa Majeſte, fut une des prin- 
Cipales cauſes du retardement de la Paix, ou de la Treye , 
ui fans cette conſideration, auroit peut- tre ete conclue 
des cette annee : A quoi contribuoit encore la meſintelli- 
ence entre le Prince d'Orange & Barneveld , qui entretenoit 
8 diviſion dans le Conſeil des Etats; le premier ne voulant 
point entendre parler de Paix; & autre ne ceſſant point 
de declamer contre la Guerre. Cette meſintelligence faiſoit 
encore qu'on ne ſcavoit _ dans le Conſeil de France, à 
quoi ſe reſoudre ſur les affaires de la Flandre'; parcequ'on 
ne pouvoit ſervir Pune des Factions a ſon gré, ſans deſſer- 
vir aue ; 95 eee 
Buzenval revint au mois de Decembre a Paris, charge 


7. 


de faire pluſieurs propoſitions; ſur leſquelles Sa Majeſte ne | 


voyant pas bien clair , elle Penvoya'conferer avec mot à 

PArcenal, on j'erois alors oblige de garder la chambre. Pa- 

voue que mon embarras ne fut pas moindre que celui de 

Sa Majeſté. Je'voyois bien que fi Von avoir quelque refo- 

hation à prendre, au ſujer de la Paix entre VEſpagne & les 
Tome II. Hhbh 


— 
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Provinces-Unies , dont toutes les Nouvelles publiques fai- 
ſoient bruit ; c*Eroit alors qu'il le falloĩt faire: Mais com- 
ment ſe comporter, & que repondre a des gens ſans force, 
{ans union entr eux, & {i depouryus de conſeil, que n ayant 
pu apparemment convenir de Depures aupres de Sa Majeſ- 
re, c toit notre Agent lui - meme qui étoit oblige de leur 
en ſervir? Engager ces Provinces a embraſſer la Domination 
Francoife ; & alors faire de leur affaire la notre propre? 
Mais c eũt ere ſe jetter de gaiere de cœur, dans une Guer- 
re avec toute la Maiſon d' Autriche, dont Pevenement etoir 
dautant plus douteux , que les Pays dont il auroit fallu fe 
mettre en poſſeſſion, ſont eloignes du notre ; que nous 


mavions encore aucuns des preparatifs neceſlaires pour tra- 


fue : Je crois 


verſer des Terres ennemies ; ni de vaiſſeaux pour * 
der par la Mer, que ceux des Etats eux-meEmes : Se con- 


renter de recevyoir d' eux certain nombre de Villes, ou en 


Stage, ou en propriere , pour d&dommagement de nos 
avances ; comme Foffroir Buzenval de leur part? Ce parti 


% „ 


0 ien , j'aurois mème engage ma tète, qu'a- 
2 RY 3 4 == x AN G 

ors 5 185 plus à attaquer, ni a deten re, que du core de 

by 


la M 


voriſer couvertement les Etats; comme nous avions fait juſ- | 


J 
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qu'a preſent : Mais outre que les depenſes, que nous faiſions 1.606. 
pour eux, devoient necefſairement augmenter dans la mè- 


—— — 


me proportion que leur pouvoir & leur force diminuoient; 
tout Pavantage que nous en pouvions eſperer, Etoit de re- 
tarder {implement la Paix de quelques annces. Dans Ferar - 
ou ètoĩent les choſes, il n'y avoir point d' alternative entre 
un accommodement des Provinces-Unies avec VEſpagne , 
& la Guerre de FEſpagne avec nous. Quant à cet accommo- 
 dement; il y avoit encore deux partis a prendre pour. nous: 
Qu'il ſe fir fans nous: ou, que nous paruſſions en ètre les 
Mediareurs. Le ſecond ètoit le ſeul raiſonnable; & Fon y vine 15 
a la fin: Mais le Roi étoit encore aſſez Eloigne, au temps - 
dont je parle, de goũter ce trait de Politique: & en un ſens, 
c' toit celui de tous les partis, qui ſouffroĩt le plus de diffi- 
cultèẽs. ie ee ee, f. St 
Te furent-la a peu pres les reflexions que je fis faire au 
Roi, qui vouloit ſcavoir mon avis ſur le ſujet de la depu- 
tation de Buzenval. Je les mis par écrit; parce que je ne 
pouvois aller trouver Sa Majeſte : Cen'eroit pas tout- à· fait 
ma faute, fi elles nindiquoĩent rien de bien poſitif, De part 
& d' autre, on laiſſa au temps le foin de meurir toutes cho- 
ſes : elles demeurerent dans cer etat d' incertitude, juſques 
& bien avant dans Fannee ſuivante. Les Etats firent par 
Aèrſens, quelques petits prëſens au Roi & à la Reine; dont 
Sa Majeſte les fit remercier, & donner par la Reine a la 
Femme d' Aèrſens, pour quinze cens ecus de Bijoux. Aerſens 
preſenta au Roi de la part de ſes Maitres, la Relation du 
V ovine que les Hollandois venoient de faire dans les Indes 
rientales. 1 $67 3490960 ff ya . . 8 121 +4 en nnn [1593 
Je wai rien à dire de l'Allemagne, que ce qu'on'en a vu 
plus haut; & que le Duc de Wirtemberg reſſentit les effets 
de la protection du Roi. Montglat étoit l homme de con- 
fiance de Sa Majeſte en ce Pays: là: car pour Bongars, qui y 
Etoit auſfi, & qui m' avoit ëcrĩt de Metz une Lettre, que Hen- 
ry lut, parce qu'elle etoir ouyerte ; ce Prince ne voulut pas 
meme lui permettre de demeurer dans cette Ville, ni dans 
tel autre lieu, diſoit- il, ou il pur prècher ſa Doctrine. 
Toure Angleterre fut emue de la Nouvelle d'une Conſpi- 
ration (13), tramee par les Jeſaites Henry Garnet & Ol- 
(34) Le detail de cette Conſpiration nous jetteroit dans un recit- trop” 
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1606 


ſeroĩent tous a 


Garnet & Edouard Oldeco 
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decorne „ avec pluſieurs autres Anglois, contre la Perſonne 

du Roi. Les Conjurès avoient rèſolu de le faire ſauter en 

Fair, avec les 1 Seigneurs du Royaume, lorſqu' ils 
| 


[embles dans une chambre, ſous laquelle on 
avoir place des barils, & prepare des traintes de poudre. 


long, & qui na pas aſſez de rapport [| re qu'il en avoit etc inſtruit par 
— ces 1 M. De- Thou & | | une autre voie que celle du "A. 
le Mercure Francois, la font com- | | ment, dont ils 1 que le ſceau 
mencer des les dernieres annees de | eſt inviolable chez les Catholiques. 
la Reine Eliſabeth. Conſultez ces | Le Pere Garnet, ſelon les Relations 
Hiſtoriens, ann. 160 f. & 1600. Il en || des Catholiques, entra fi peu dans 
coũta la vie à dix ou douze Anglois, || ce deſſein, dont Larrey le fait Au- 
ainſi qu aux deux Jeſuires , 27 teur & le Promoteur, qu'il mit tout 
rne. II || en uſage, a la revelation près, pour 
paroir que tour le crime de ces deux- {| le preEvenir ; exhortant ſans cefle les 
cy, fut d'avoir eu connoiflance de [| Carholiques a la patience. Il avoit 
lzConſpiration, & de nen avoir rien || mEme fait Ecrire par le P. Perſo- 
declare. Ce que le Roi, dit L'Eroi- || nius , & par le Pere Aquaviva, Gé- 
„ le, ſcut bien dire au Pere Cotton, || neral des Jeſuires, qu'il falloit Eyi- 
„ quand il lui en parla : Je ne veux || ter ſur routes choſes , de prendre au- 
„ Croire celui-la de vous autres, dit- [| cune reſolution violente , dont Iiſ- 
„ il, ni toucher au General de vo- ſuE ne pouvoit Etre que funeſte a la 
> tre Ordre; ficen'eſt a Perſon, qui [| Religion. Mem. pour ſervir à I Hiſtoire 


v eſt à Rome pres Sa Saintete, le- Univ. de I Europe. Tom. 1. pag. 74. P. 


„ quel je ſcais n'avoir ignore cette || Matthieu diſculpe de la meme ma- 
„ pernicieuſe mene & deſſein. «niere le P. Garnet. Tom. 2. liv. 3. pag. 
ann. 1605. | 715. Voyez auth le Livre compoſe 
Le Pere Oldecorne proteſta avant pe le Pere Daniel Bartoli, Jeſuire 
ue de mourir (le 17 Avril 1606, ) talien, qui a pour titre: Dell Iſtoria 
il wavoit jamais, ni ſcu, ni ap- della Compagnia di ys d'Inghilterra, 
rouve, la Conſpiration des poudres. || Ces tèmòignages ſuffiſent pour refu- 
lezetai dit, Que ce Pere ayoir ſou- || ter tous ceux qui, ainſi que Bayle, 
renu , que Hentrepriſe eroir bonne & (Rep. des Lett. Mars 1687.) ont 
louable : mais il le dirt, je ne ſcais |}, avance, que ſelon tous les Hiſtoriens, 
ſur quel fondement; lui, qui fait de || les Peres Garnet & Oldecorne fu- 
Hall & d' Oldecorne, deux hommes | | rent convaincus d'avoir trempe dans 
| , quoique ce ſoit le mEme ,. || la Conſpiration. Ce Pere Perſon , 
qui avoit deux noms. Le Pere Gar- || ou Robert Perſonio , croit un Jeſui- 
net fur Execute le 3 Mai. Les Juges || te de beaucoup de metite & de ſca- 
n*epargnetentrien , pour lui faire di- I] voir. 3 
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